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Methode nouvelle, complete et pratique 
de la Medecine naturelle et de I’Hygiene privee 


permettant de traiter SOI-m&me toutes les maladies 


et assurant la conservation de la Sant& 
par 
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Au Lecteur 


« Vulgariser la medeecine, la bone 
bien entendu, serait le plus grand 
service qu’on püt rendre au genre 
humain. » 

Louis PEISSE, 


Membre de l’Institut et de l’Academie 
de Medeeine. 





Le savant owvrage du professeur Platen, que nous sommes 
heureuz et fiers de presenter icı au public francais, ne semble 
aspirer, s’ıl faut en croire son titre, qua la Vulgarisation de 
la Medecine; a notre avis, ce m’est pas assez dire, et c'est: 
Vulgarisation de la Sante, qu’il eüt fallu graver en lettres 
d’or au frontispice de ce livre. 

Gertes, c’est une belle euvre que vulgariser la medecine, 
c’est-ü-dire en mettre les notions generales et les preceptes ü 
la portee des gens soucieux de. leur sanle,; mais vulgariser les 
medications utiles et, en m&me temps qu’on fait toucher du 
doigt les causes des maladies, indiquer le moyen sür et com- 
mode de }>" Eviter et de les guerir, c’est la täche la plus noble 
quun medecin puisse se proposer; lorsqw'il parvient a la 
realiser, comme la fait le professeur Platen, on peut vrai- 
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meni dire de lui qu’il a bien merite du genre humain et 
qu'il en est le bienfaıteur. 

Nous savons bien, et il ne nous coüle pas d’en faire l’aveu, 
que toutes les maladıes qui nous affligent ne sont pas egale- 
ment curables, quwil en est quelques-unes encore devant les- 
quelles la science la plus devouee reste souvent impuissante ; 
mais, s’il n’est pas loujours possible de supprimer ou de 
vaincre le mal, il.est bon et utile de vulgariser les moyens 
de l’eviter et surtout les moyens d’en allenuer la gravite. 
C’est le but que se propose le LıvRE D’ÜR DE LA SANTE el, 
proclamons-le bien haut, le but qu’il a pleinement et ma- 
gnifiquement alleint. 

Nous ne vivons pas, fort heureusement d’ailleurs, @& ces 
epoques lointaines et barbares du Moyen-Age ou, s’il n’y 
avait quune sorte de medecins, on employait pourtant deux 
methodes pour guerir: une reservee aux riches, l’autre 
bonne seulement pour les misereux et les indigents. Aux pre- 
miers, on formulait pompeusement, et selon l’art, des mix- 
tures plus ou moins cabalistiques, oü les drogues les plus 
rares et les plus cheres figuraient, au moins de nom. Plus 
un medicament elaıt coüteux et plus aussi, d’apres le vieil 
adage, sl avast de vertu curatiwe : 


« Empta solet care multum medicina juvare. » 
« Plus le remöde est cher, mieux il gu£rit. » 


Auz indigents, par contre, on conseillait — les conseils ne 
soütant rien: — la vie au grand air, la regularite dans 
les repas, une nourriture frugale et saine et, au besoin, dans 
les cas graves, les simples cueillis sous la for&t ombreuse, 
ou l’eau pure et limpide du ruisseau voisin. 

Peut-Etre y avait-ıl quelque ironie a laisser supposer que 
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les moyens naturels, impuissanis contre les maus des riches, 
suffisaient 4 guerir ceuw des vilauns el des mananis. Et pour- 
tant, a lout prendre, ces derniers n’etareni-ıls pas de beau- 
coup les mieux partages? Lorsqu’on aura lu le livre du 
professeur Platen, on ne conservera plus aucun doute & cet 
egard, et l’on ne s’elonnera que d’une chose: quiil aut fallu 
attendre si longlemps la demonstration scientifigue d’une 
verile qui s’impose au simple bon sens. 

Et, en effet, ce titre ne vous seduit-ıl pas tout d’abord : 
La M&deeine Naturelle? Ou done chercher plus efficacement 
que dans l’etude des lois naturelles, c’est-ä-dire, en somme, 
dans l’etude des conditions necessaires & la conservation de 


la sante, les moyens de la recouvrer quand elle est perdue 


ou simplement compromise? Or, ces conditions de la sante, 
que sont-elles? Les anciens, beaucoup plus avises que nous, 
ei au fond, plus hygienisies que medecıns, les connaissaient 
a merveille; Galien les appelart choses conservatrices ä rai- 
son qu’elles conservent et gardent le corps en sante; il en 
distinguait six especes, savoir : lair; le boire et le manger; 
le travanl ou exercice et repos; le dormir et veiller ; l’excre- 
tion et la retention; ei enfin la perturbation de l’äme. Telle 
est la doctrine du professeur Platen. « Pour le dire net et 
« de suite, Ecrit-il des la seconde page de son livre, les fac- 
«e leurs d’un genre de vie selon la nature, sont les suivants : 
« la diete (alimentation), air; la lumiere; la chaleur, 
« Veau; le mouvement et le repos. Les mömes facteurs qui 
«e conservent la sante sont aussi ceux de la guerison pou " notre 
«. corps malade. » 

Ge principe fondamental une fois bien etabli, il devient 
superflu de chercher loin les causes des maladies; elles sont 
toutes dans la transgression des rögles qui s’appliquent & 
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Dun quelconque des facleurs que nous venons d’enumerer, 
ei ce sont precisement ces regles que le Livre D’OR DE LA 
SANTE nous trace dans une serie de chapitres des plus sug- 
gestifs et des mieux documentes : ce que nous devons man- 
ger et ce que nous devons boire; l’air; la lumiere; la cha- 
leur; l’eau; comment nous devons nous v&tir; comment 
nous devons dormir, etc., etc. 

Viennent ensuite des conseils on ne peut plus judicieux et 
pratiques sur la facon d’elever les enfants et de les aguerrir 
contre les maladies. G’est une partie des plus remarquables 
de l’ouvrage du professeur Platen et une de celles aussi dont 
il importe au plus haut degre de mediter les enscignements. 
On ne saurait imaginer, en effet, combien d’idees fausses et 
de sots prejuges regnent encore, surtout dans la campagne, 
au sujet de UÜ’hygiene de l!enfance,; nous ne savons generale- 
ment pas elever nos enfants, et ce n’est pas une des moindres 
causes de la morlalile excessive qui les frappe avant qu'on 
ait pu en faire des hommes; il elait temps qu’une voix auto- 
risee se fit enlendre pour redresser ces erreurs et melire enfin 
les choses au point. 

Le chapitre de la Methode curative naturelie developpe 
une ihese que nombre de lecteurs n’admeltront sans doute 
pas de prime abord. Comment donc? Tout cet arsenal de la 
therapeutique moderne, tous ces medicaments chimiques en 
ol ou en ine: le salol, lenaphtol, Vantipyrine, lVanalgesine, 
etc., etc., — Jen passe, et des meilleurs — n’auraient au- 
eune valeur curatiwe et seraient tout au plus bons a refou- 
ler la maladie lorsqu’ils ne la deplacent pas ou ne laggravent 
pas! Helas, il n’est que trop vrai et, il faul avoir le courage 
de l’avouer, le gros bon sens devrait suffire a faire le proces 
de ces produits malfaisants de industrie, ou la nature na 
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aucune part, et dont l’estomac, s’ıl pouwvaı, emeltre un avis 
en la eirconstance, n’aurait que Irop ü se glaindre. Ecou- 
tons encore ici le professeur Platen : « Les maladies, dit-il, 
« causees par les medicaments, l!’empoisonnement chronıque 
« (morphinomanie, cocainısme, empoisonnement par la qui- 
« nine, les salicylates, le phenol, l’iode, le mercure, etc.) 
« sont aujourd’hui a lordre du jour. Le malade dont la 
« maladıe a ele refoulee par les medicaments peut s’estimer 
« heureux si apres un temps plus ou moins long elle reparait. 
« sous la meme ou sous une autre forme. Mais ıl peut s’esti- 
« mer plus heureux encore s’il ne tombe pas de nowveau 
« entre les mains de la medecine officielle « bienfaisante » 
«et s’il s’adresse pour sa guerison complete a la seule et 
« vraie maniere de guerir, celle qui est basee sur les lois 
« naturelles. » (Page 304.) 

Gomme son nom lindique, la Medecine naturelle ne 
repose que sur des methodes en harmonie avec la nature, 
et dont l’unique but est de retablir l’organisme dans son elat 
de fonctionnement naturel. Pour tout dire, en un mot, elle 
ne vise qua meltre en pleine valeur el a degager de ses obs- 
tacles la force curative naturelle, la nature medicalrix des 
ancıens, qui represente en chaque Elre la somme de sa vila- 
lite et de sa resistance a la maladie. 

Il est a peine besoin de demonirer que l’air et la proprete 
seront les deux grands agents de la methode curalive natu- 
relle, de möme qu’ils sont ceux de la sante. Aussi, le traite- 
ment par l’eau employee sous toutes ses formes et & toutes les 
temperatures, est-il decrit dans le Livre D’OR DE LA SANTE 
avec um luxe de details et une precision qu’on chercherait 
vainement ailleurs. Cette partie de l’ouvrage du professeur 
Platen est une merveille de clarte et constitue, a elle seule, 
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le traite d’hygiene hydrotherapique le plus complet qu'il 
soit possible d’imaginer ; tout y est explique et demonire & 
Vaide de figures nombreuses et d’une incomparable preci- 
sion, depwis la simple etbanale ablution jusqu’aux melhodes 
plus compliquees du frottement et du maillot. 

Le chapilre consacre aux diverses sortes de bains et a leurs 
applications n’est pas moins remarquable, comme aussi celui 
des affusions et de leur emploi. On se plaint souwvent, sur- 
tout a la campagne, de ne powoir faire de Iraitement hy- 
drotherapique, faule d’une installation appropriee; gräce 
aux indications du professeur Platen, on pourra Ires facı- 
lement se passer de la plupart des appareils compliques des 
elablissements speciauz el y suppleer avantageusement par des 
moyens tout aussi energiques, quoique beaucoup plus 
simples. 

Voila pour ce qui concerne les divers emplois de l’eau, 
qui assure non seulement la proprete generale des tıssus, 
mais encore leur a&ration par le netloyage des pores de la 
peau. Mais les fonctions normales de la peau, sur lesquelles 
repose tout l’edifice de la sanle, sont, en oulre, heureuse- 
ment influencees el plus efficacement encore par le massage. 
Celwi-ci, en effet, oulre son aclion mecanique sur la peau, 
exerce une influence considerable sur les echanges nutritifs, 
sur "augmentation de la vilesse du sang, sur labsorption, 
sur le changement plus rapide du sang veineux en sang 
arteriel, sur la diminution des inflammations locales, sur 
la production de la sueur et sur le morcellen ent ei la re- 
sorption des inflammations deja ewistantes. 

Malheureusement, vl est un fait penıble a ronstater, c'est 
qu’en France, personne ou presque personne ne sail masser, 
alors que les praliques du massage comme celles de la gym- 
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naslique medicale sont elevees, en Suede, en Allemagne ei 
chez lous les peuples du Nord, a la hauteur d’une veritable 
science. Il n’est que lemps de reagir conlre celle indolence 
et celte indifference pour la sante publique, el nous esperons 
bien que le livre du professeur Platen y conlribuera dans 
une large mesure. 

Qu’on lise donc les considerations pratiques sur le mas- 
sage et son application et on sera immedialement gagne & 
celte methode ; les figuressi nelles et si delaillees qui illus- 
trent le texte permettront, au surplus, de s’initier bien vile 
aux diverses sortes de massages el de discerner sans peine les 
cas ou ils doivent etre employes. 


Nous n’avons plus quwun veu 4a formuler, c’esi que les 
heureuzx possesseurs du LivVRE D’ÜR DE LA SANTE le lisent avec 
allention et en mellent en pratique les sages preceptes; cette 
lecture est, d’ailleurs, on ne peut plus attrayanle et sugges- 
tive, car le livre du professeur Platen est redige avec une 
clarie et une Elegance de style tout a fait hors de pair. 
Nous avons, en ce qui nous concerne, apporte tous nos soins 
a la traduction, que nous nous sommes attache a rendre 
aussi fidele que possible, tout en ladaptant aux exigences 
de notre langue et du goül francais ; c'est de la science sans 
aucun doute, et de la meilleure, mais de la science sans pre- 
tention, assaisonnee de bon sens et d’utilite pratique. En 
un mot, l’ouvrage du professeur Platen, dont la vente 
a depasse dans sa langue d’origine et dans les princi- 
pales langues. de Europe le chiffre colossal de plus de 
300,000 ewemplaires, est un livre qui vient bien ü son 
heure, en France, ü U’heure ou chez nous la lutte pour la 
sante semble entrer dans une phase de succes certain et 
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dans laquelle, si l’on ne doit pas esperer de supprimer la 
mort, on est en droit, pourtant, de compter sur une dien? 
prolongation de la vie. | 
 Comme on le disait autrefois dans un langage naif et 
image, ceci est un livre desire, et veritablement un Ba dor: 


Liber optatus, vere aureus. 


Doctzur Lion DESCHAMPS, 
de la Facult& de Paris, 


Officier de l’Instruction publique, 
Inspecteur Honoraire des Fcoles de la Ville de Paris. 
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PREFACE 


DE LA PREMIERE EDITION 


La sant& est un bien qui disparait de plus en plus. 

(Jue nous interrogions nos parents, nos amis ou nos 
connaissances, que nous regardions autour de nous, 
de pres ou de loin, oü que ce soit, partout nous trouvons 
la maladie et l’infirmite, la douleur et la misere, sous 
leurs formes multiples. 

Et nous sommes A tel point accoutumes A ce spectacle 
de l’universelle douleur que ce triste etat de choses nous 
apparait comme la consequence ineluctable de notre 
civilisation et que nous nous soumeltons, encore qu’ä 
regret, ä& ce que nous estimons ne pouvoir @ire au- 
trement. 

Nous acceptons les souffrances imposces, les maux les 
moindres comme les pires, comme choses naturelles et 
necessaires. Nous tombons malades et nous guerissons, 
nous voyons les autres tomber malades et guerir, ou, 
s’ils ne guerissent pas, mourir dans la fleur del’äge, en ne 
nous preoccupant que tres rarement des relations qu’il 
y aentre la sant& et la maladie. Nous ne nous soucions 
pas de savoir si, par des procedes prophylactiques appro- 
pries, par un genre de vie plus rationnel, on ne pour- 
rait pas restreindre la multitude des maladies ou, tout 


au moins, diminuer leur gravite et les dommages qu'elles 
LIVRE D'OR DE LA SANTE 


;.4 PREFACE DE LA PREMIERE EDITION 


causent; s’il n’y a pas de voies et moyens de prevenir 
une quantıte de souffrances et d’enrayer la mortalile 
pr&maturee ; s’il n’existe pas d’autres methodes de gue- 
rison que celles employees par la medecine oflicielle, 
methodes par lesquelles on serait a m@öme de gu£rir 
les maladies sans medicaments, plus facilement et plus 
sürement et sans cons&quences fächeuses. 

« IIn’y a tout de m&me rien a changer », pretendons- 
nous, malgr& les nombreuses et diverses aspirations 
humanitaires de notre temps et malgr& les innovations 
et les perfectionnements introduits dans le domaine 
de I’hygiene et des conditions sanitaires. 

« Ce sera toujours la m&me chose » exclamons-nous 
resignes. « La maladie sera toujours, puisque nous ne 
pouvons modifier les malsaines conditions presentes 
de la lutte pour la vie, les conditions d’&tre de nos indus- 
tries et de nos me£tiers, et, qu’enun mot, nous nepouvons 
vivre comme nous le devrions, pour demeurer en bonne 
Sante. 

Et cependant, dis-je atous ceux qui gemissent sous le 
joug des conditions malsaines actuelles, quisont malades, 
debiles, infirmes ou mis6rables, dont la carriere a &te 
troublee ou retard&e par la maladie, dont l’existence et 
le bien-etre ont &t& compromis ou tout ä fait perdus, il 
est possible qu’il en soit autrement. 


Le but de celivre est d’exposer clairement que, m@me 
dans notre &tat social actuel malgre les conditions de 


notre regime industriel, qui laissent vraiment enorme- 
mentä desirer, il n’est pas impossible de s’assurer, dans 
une tr&s large mesure, la sante et le bien-&tre ou de les 
recouvrer meme quand deja la maladie et l’infirmite 
ont fait leurs ravages. 
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A la suite d’une grave et tr&s longue maladie dont je 
suis gueri, par des exp6riences et des observations faites 
surmoi-m&me et aulit d’autresmalades, par desrellexions 
et par des etudes, j'ai et& amene& & cette conviction qu'il 
existe une methode de gu£rison, diametralement oppos&e 
dans ses principes ä la science medicale officielle ensei- 
gnee dans nos Ecoles. Elle est malheureusemeut encore 
calomniee et decriee. Cette methode peut amener la 
guerison d’une facon bienfaisante, dans les cas les plus 
dösesperes, sans recours aux medicamments, souvent 
meme sans intervenlions chirurgicales. Elle a pour prin- 
cipes que l’homme est une partie de la nature, qu'il est 
etroitement uni au grand Tout et qu’il est, par cons&quent, 
soumis aux lois de la nature comme tout autre &tre orga- 
nise sur cette terre. 

En application de ce principe, cette methode fait valoir, 
pour combattre les maladies, les seuls facteurs que nous 
offre la nature elle-m&me: l’air, la lumiere, le soleil, la 
temp6rature, l’eau, le mouvement, le repos, le massage, 
la gymnastique, le magnetisme, l’electrieite et la diete. 

Ce livre, cher lecteur, est desline A demontrer que 
les maladies, traitees selon la vraie et lagrande methode, 
celle de la Nature, sont gu£rissables, d’une facon plus 
süre, plusrapide et plus simple qu’a l’aide du traitement 
medicamenteux des medecins de l’Eicole moderne 

Ce livre doit montrer que, par l’observation d’un 
regime conforme A la nature, on peut facilement eviter 
les maladies, et qu’en acceptant ce regime on se met en 
lat de contrebalancer et de vaincre les inconvenients 
qui peuvent resulter de la profession qu’on exerce ou du 
genre de vie qu’on m£ne. 

Ce livre montrera egalement que les m&mes facteurs, 
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les m&mes moyens propres & conserver la sant€, sont 
aussi seuls capables de la retablir, et que des malades, 
qui avaient &te sacrifies par les plus celebres professeurs 
etrepresentants de la science medicale, n’ont düleur salut 
qu’ä cette methode, qui a pour unique base la loi de la 
nature. 

Enfin, mon livre &tablira aux yeux du lecteur que la 
bienfaisante Methode Naturelle, malheureusement tou- 
jJours meconnue et m£prisee, constitue la plus grande 
revolution dans le domaine de la science m&dicale con- 
temporaine et qu’elle deviendra la science me&dicale 
populaire de l’avenir, dans le veritable sens de ce mot, 
ainsi qu’elle l’est d&ja en partie. Dans toutes les classes 
de la societe, riches ou pauvres, chez les grands comme 
chez les petits, elle a fait son entree et son elficacite est 
demontree. La science medicale populaire a pour but la 
sant&e du peuple. Et la sante populaire, c’est.le bien- 
elre populaire. Car un peuple ne peut &tre heureux, con- 
tent et fort que quand il est saın. 

Puisse ce livre contribuer au bien-etre du peuple dans 
le sens le plus large du mot! 

Va donc, mon livre, va chez le peuple. Frappe aux 
grilles des palais et aux portes des chaumi£res etrepand 
partout la sante, le bonheur et l’aisance. Eclaire l’hesi- 
tant, calme l’inquiet, porte conseil et secours aux souf- 
franis, console le desespere, soulage et gu£ris tous les 
malades. Apprends et persuade ä tous qu’il n’ya qu un 
seul moyen de recouvrer ou de conserver sa sant&: le 
relour ä la nature, au regime naturel de la vie, ä la 
Methode naturelle de la gu£rison. 

(Que Dieu vous prol£ge | 


M. PLaAten. 
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l. — LES CAUSES DES MALADIES 


Rien au monde ne merite plus de soin, rien ne doit avoir 
plus de prix que la conservation de notre sante. L’homme 
ne saurait avoir un ideal plus haut que celui de garder 
longtemps une sante parfaite. Car seul I’homme sain est en 
tat de produire et de travailler d’une facon continue et, par 
consequent, de r&pondre completement aux necessites que la 
lutte ardente pour l’existence de notre temps lui impose. Et 
ce n’est vraiment pas un propos vain de dire: « La sante, 
c'est la richesse. » 

Ouel est cependant, en r6alite, l’&tat de la sant€ de notre 
humanite ? 

On peut bien affirmer que pas « un article » ne s’offre et ne 

se demande tant sur le march& de la vie, que « l’arlicle » 
sante. 
- Que l’on jette un coup d’ceil sur la foule de medecins, 
sur le nombre de cliniques et de maisons de sant& qui pul- 
lulent sur toute la terre, la quantit& de remedes de toute 
sorte, de mölhodes, prones quolidiennement par la presse, 
et on s’apercevra bien vite qu’il existe evidemment une hu- 
manile malade. 

Et malhbeureusement, c’est la verite. L’humanite est, en 
grande partie, malade. On trouve rarement quelqu’un qui 
jouisse continuellement d’une sant& non compromise. L’un 
se plaint de ceci, l’autre de cela. 

Aux maladies individuelles se joignent l’armde des mala- 
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dies epidemiques, qui produisent des ravages tanlöl ici, 
tanlöt la; en un mot partout la maladie et l’infirmite se dres- 
sent devant nous dans ses formes effrayanles et multiples. 

Si nous d6sirons savoir l’origine de tant de maux qui sont le 
plus souvent accompagne&s par des desavantages consid6rables 
d’ordre social et &conomique, nous arrivons au resultat que 
voici: L’'humanile est si debile, si malade et en proie ä une 
telle quantit& de maladies, dues A ce qu’elle a presque com- 
pletement renonc& A une maniere nalurelle de vivre. Elle mene 
une vie tout A fait contradictoire A la nature. Il est done &vi- 
dent que chacun de nous doit considerer comme la principale 
täche de conserver la sanl& du corps par une vie conforme A 
la nature et, s’il est malade, de se gu£rir d’une mani£re nalu- 
relle. En effet, notre bonheur ainsi que notre malheur sont 
inlimement lies A notre sanle. 

Qu’importent tous les biens de ce monde, la richesse et 
U'honneur ä celui qui se sent souffrant? Tout est indifferent! 
au malade. Son e&tat triste et miscrable, plein de souffrances, 
ctouffe chez lui tout sentiment de joie, lout espoir. Les sou- 
cis et la douleur atteignent le malade plus profondement que 
’homme bien portant. On pourrait donc supposer que les 
hommes veilleront serieusement et consciencieusement sur 
leur sant& comme sur le plus grand bien de ce monde. Erreur 
complete! D’habitude, on commence d’apprecier la sant& 
lorsqu’elle est d&ja perdue, et que, dans beaucoup de cas, il 
est trop tard pour la retablır. 

Naturellement, l’&tat anormal actuel des choses est, en la 
plus grande partie, responsable d’un grand nombre de ma- 
ladies. Car nos medeeins diplömes, nos medeeins officiels, 
renseignent tr&s rarement l’'homme sain sur la maniere de 
vivre, susceptible de lui &pargner des maladies et de conserver 
intacte sa sant& (1). De plus, nous ne sommes pas toujours 


(1) Pour le dire nclet de suite, les facteurs d’un genre de vie, selon la 
nalure, sont les suivants: la diele, Pair, la lumiere, la chaleur, leau, le 
mouvement el le repos. Les m&mes facteursqui conservent la sant&sont 
aussi ceux de la gu£rison pour notre corps malade. 
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dans la possibilitl& de connaitre d’une mani£ere süre la facon de 
vivre la mieux appropriee A notre sante. 

Il yaautre chose. Les conditions&conomiques et profession- 
nelles de beaucoup, du plus grand nombre möme, sont si d£- 
favorables qu’il leur est impossible, du moins tres difficile d 
conserver leur sante. 

Un travail excessif ou södentaire trop prolonge, souvent 
dans des endroits mal a@res, lesodeurs malsaines et mauvaises 
de nos grandes fabriques (les industries chimiques, fabriques 
de miroirs, ele.) engendrent presque toujours des maladies 
et des infirmites. 

Puis, c’est la misere, et, par consequent, une nourriture 
insuffisante ou peu appropriece, un traitement insuffisant de la 
peau, des vetements et des habitations malsains, principale- 
ment les privations, les tristesses et les soucis de toutes 
sortes, tout cela doit n&cessairement avoir pour r£sultat un 
organısme malade et souffrant. 

Cependant, l'indifference de certains A l’egard d’une rigou- 
reuse hygiene est pour beaucoup dans un grand nombre des 
maladies tr&s r&pandues. Partout nous voyons ce que l’on 
peut appeler la peur de l’air pur. Cette peur est, jusqu’a un 
certain degre, sanclionnee par ceux qui ont fait de l’art de 
guerir un metier, qui, ainsi que je l’ai indiqu& plus haut, 
devraient s’occuper avant tout de l’&tude des moyens des 
regles pr&ventives de la maladie et d’en contröler l’observa- 
tion. L’air pur, frais, riche en oxygöne ne peul nuire ni A 
’homme sain, ni au malade, ni & l’adulte, ni A l’enfant. Si 
l'’employ& d’un bureau, si l’ouvrier des fabriques ou de l’usine 
n'est pas toujours en &tat d’&viter les cons&equences funestes 
d’une atmosphöre remplie des exhalaisons humaines et de 
toutes sortes de miasmes, il peut neanmoins, s’il le veut bien, 
renouveler l’air dans son habitation domestique, dans son 
appartement et dans sa chambre A coucher. 

Au contraire, qu’est-ce que nous voyons ? Dans la chambre 
a coucher oü toute la famille passe la nuit dans qualre, 
eing lits et parfois meme davantage, pas une fenetre ne 
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reste ouverte durant toute la nuit. Il arrive aussi que la 
chambre est encombree de differents meubles (armoires, 
chaises, panier A linge sale) et d’autres objets qui occupent 
une place consid£rable et privent ceux qui y dorment de l’air 
necessaire ä la respiration. Faut-il s’&lonner si de pareils 
logements, destines au repos et A la r&paralion des forces, 
apres une journ6e de p£nible travail, deviennent des sources 
de toutes sortes de maladies et des causes terribles d’une 
mortalit&e pr&maturce! Impossible de se faire une idee de 
l’air empest& de ces logements, le matin ! 

Si l’on entre, venant du dehors, dans une de ceschambres, 
on recule involontairement devant les odeurs qui s’y dega- 
gent. Et les gens s’&lonnent qu’au lieu d’etre reposes et 
ragaillardis, ils se reveillent le matin la t&te lourde et les 
membres engourdis. Ils sont surpris d’avoir besoin d'un cer- 
tain temps pour se remettre de ce sommeil anormal et nui- 
sible A la sant&! 

On sait que le corps humain exhale plus de vapeurs durant 
la nuil que pendant la journe&e, et que les poumons respirent 
plus profond&ement pendant le sommeil. Cependant, aucune 
fen&tre n'est ouverte, plusieurs personnes couchent dans la 
m&me chambre, s’empoisonnant les unes les autres par leurs 
respirations. Au lieu d’un air pur et oxygen6, le dormeur, 
dans ces conditions, respire un amoncellement de miasmes 
les plus nuisibles. 

Il est donc indispensable, en &t& aussi bien qu'en hiver, 
d’ouvrir une fenetire, ou plutöt de pratiquer & la fen£tre 
deux ouverlures, l'une en bas, l’autre en haut. L’air pur et 
frais entre par le bas; par le haut se disperse l’air d6ja uti- 
lise, mauvais et empeste. 

Bien plus, m&me le jour et en toutes saisons, les fen&@tres 
de la chambre a coucher doivent rester ouvertes pour que les 
germes dangereux de maladie, qui peuvent se conserver dans 
les lits ete., puissent &tre detruits par l'air pur. 

« La ventilation, dit en effet le D' Paul Niemeyer, est le 
ae desinfectant. » 


LES CAUSES. DES MALADIES > 


Dans les habitations actuelles on trouve les m&mes defauts 
que dans les chambres ä coucher dont nous parlons plus haut 
Ce n’est que rarement, par exemple, que l’on ouvre la fen&tre 
lorsqu’on balaye ou que l’on nettoie la chambre; et, le nel- 
toyage A peine termine, s’empresse-t-on de la refermer. CGela 
ne suffit pas. 

Constamment, — le jour comme la nuit, — une partie sup6- 
rieure de la fenötre doit au moins rester ouverte pour per- 
mettre & l’air vici& de s’&chapper librement. De plus, et pour 
laisser penetrer l’air frais dans la chambre, il importe qu’une 
partie inferieure de la fen£tre soit ouverte egalement. 

Mais, direz-vous, ami lecteur, voila qui peut encore se 
faire en &te, mais non en hiver. Le chauffage coüte cher et 
on ne se soucie pas de chauffer la rue. | 

Vous avez tout ä fait raison. Le chauffage coüte de l’argent, 
mais ce que vous depenserez en plus pour le chauffage, vous 
l’economiserez largement sur les fraisde me&decins et de phar- 
maciens. Il est coüteux d’etre malade et parfois tres coüteux. 

Pensez donc avant tout A vous cr&er des conditions d’exis- 
tence saines en rapport avec votre situation domestique el 
professionnelle, et vous verrez bientöt — encore qu’au debut 
cette meilleure maniere de vivre vous paraitrait une con- 
trainte — les avantages sans nombre qui en resulteront pour 
votre corps, comme pour votre esprit et, par contre-coup, pour 
votre situation materielle. 

Mais, aussi longtemps que vous croirez, aussi longtemps 
que cette folie hanlera volre cerveau, que l’air pur est nui- 
sible, la nuit surtout, vous serez malade et souffrant ei, par 
l’usure, chaque jour plus considerable, de votre organisme, 
vous vous acheminerez vers une mort pr&ematuree. 

Rien ne justifie cette demence — il faut bien l’appeler ainsi 
— que l’air pur est nuisible a !’homme, soit le jour, soit la nuit. 

Vous pourrez vite faire justice de cette erreur, ami lecteur. 
Faites une bonne fois l’experience de l’adration rationnelle de 
votre chambre & coucher, le jour aussi bien que la nuit. 
Chassez loin de vous toute crainte, toute inquielude et ne 
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eroyez pas que vous puissiez ainsi nuire a volre sanle, que 
vous puissiez vous enrhumer ä mort, comme le dit volonliers 
le dieton populaire. | 

Au sentiment de la force accrue, ä la lele leEgere que vous 
aurez en vous r@veillant le matin, vous vous apercevrez bien 
vite des avantages que procure l’air pur. Evidemment, il ne 
faut pas, ä la premiere &preuve, vous coucher tout pres de la 
fen&tre ouverte, ou, le corps &chauffe, vous exposer dans votre 
lit a un courant d’air. Etant donn& que votre corps n’est pas 
habitue au contact de l’air, cela pourrait avoir des conse£- 
quences desagr£eables; vous pourriez en rapporter un rhume 
de cerveau, des maux de tele ou d’autres douleurs insigni- 
fiantes. Mais tout cela n’a pas d’importance, en comparaison 
des avantages qui r&sulteront pour l’organisme tout entier 
J’une a@ration bien comprise. 

Dans un des chapitres suivants, je vous renseignerai, amıi 
lecteur, et vous Eclairerai davantage sur l’influence de l'air 
pur et frais et sur l’importance d’un sommeil sain et paisible 

La peur de l’air n'est pas le seul facteur qui provoque des 
maladies chez l’homme. Il y en a beaucoup d’autres, qui sont 
importants. C'est, le plus souvent, une nourrilture d&fectueuse 
ou insignifiante, la negligence ou m&me le manque tolal des 
soins de la peau, le vetement et la literie peu approprie et 
anormal, un regime irrationnel du mouvement et du repos, 
de la veille et du sommeil et bien d’aulres choses encore. 

Toutes ces questions seront trait&es dans les chapitres sui- 
vants de la premiere partie de ce livre. Nous &tudierons aussi 
la methode naturelle de guerir, du bon et du mauvais usage, 
de laquelle d&pendent la sant& ou la maladie. 

Et, sans plus attendre, je vous invite, ami lecteur, A par- 
courir avec moi le chapitre suivant qui traite de la nourriture 
ce qu'elle devrait @tre et ce qu’elle n'est pas ordinairement. 
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Si vous apparlenez ä la classe moyenne, si vous les arlısan 
ou ouvrier, si volre situalion vous oblige aux @conomies el 
aux privalions dans volre regime de table, vous &les &videm- 
ment tent& de dire : Je serais considerablement plus vigoureux, 
plus apte au travail, si, comme le riche, je pouvais manger 
en abondance de la viande bonne et saine, boire du vin ou de 
la biere, comme lui. Et celte opinion est, chez vous, d’autant 
plus profondement ancr&e que peut-etre ne pouvez-vous man- 
ser de la viande que quelquefois par semaine seulement, ou 
meme peut-etre votre situation ne vous permet-elle ce luxe 
que le dimanche. En outre, peut-&tre &tes-vous oblig& de re- 
noncer completement au vin el ne pouvez-vous boire que tr&s 
rarement de la biere. En revanche, vous &tes oblig& de boire 
de l’aleool pour vous donner des forces, du moins vous le 
croyez, et, en hiver, pour vous garder la chaleur necessaire. 

En pensant ainsi, vous &les dans l’erreur la plus enliere. 
Les gros ventres des gens en bonne situation, leurs visages 
rouges, bouffis, &chaufles, ne sont rien moins que l’indice 
d’une bonne sanleet trahissent, au contraire, un en stat. de 
congestlion. 

Les apparences en ellet sont trompeuses. Parmi les tLr&sors 
de force et sanl&qu’on envie auxriches il yaces deux fleaux: 
la goulte et l’apoplexie. Et c'est avec beaucoup de raison 
qu'observe leD" Dock: « L’apoplexie, qui frappe tant de gens 
ala fleur de l’äge, quiest aujourd’hui un accident si fr&quent, 
est en parlie la consöquence d'une copieuse consommation de 
viande et de boissons spiritueuses. Ges exc&s rendent fragiles 


. les vaisseaux sanguins et, par leur rupture, repandent le sang 


dans les organes vitaux. 
Oui! la bonne chöre et les boissons alcoolis6es endom- 
magent les arteres et provoquent ainsi l’apoplexie. 
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Une vie trop abondante est ainsi la cause premiere des 
maladies precit&es. Malheureusement, beaucoup de gens 
mangent et boivent trop, comme si leur estomac pouvait 
tout dig&rer ou si une seconde sant& &tait A leur disposition. 

Et si on les rappelle ä la mod£ration, ils vous r&pondent de 
suite: « Jusqu’ici je me sens, gräce A Dieu, tout & fait. bien 
portant. Et, sije tombe malade, il sera toujours temps de 
vivre plus simplement, plus moder@ment. » 

Ouı ! Mais souvent, il est trop tard alors, car iln’ya quela 
vie simple et mod£er6e, l’abstlinence etla maitrise de soı qui 
vous assurent, ami lecteur, le bonheur et la satisfaction ainsı 
que la sanl&, ce bien supr&me. 

Et en se nourrissant d’une nourriture simple et peu exci- 
tante, !’homme le plus pauvre, le moins fortune peut s’as- 
surer et conserver un appareil digestif sain et, par suite, se 
garantir contre une foule de maladies. 

Cependant, un grand nombre de gens viventimmodere&ment. 
De la une grande quantit& d’hommes qui souffrent de maux 
d’estomac, et on peut affirmer, sans exag£rer, que, sur deux 
hommes, l’un a l’estomac faible. Les hommes traitent leur 
estomac comme si cet organe important 6tait indestructible, 
jusquäa ce qu’une foule de maladies de l’estomac fassent 
leur apparition, provoquant, & leur tour, nombre d’autres 
maladies de toutes sortes. 

La plupart des maladies existautes r&sultent d’une diges- 
tion troubl&e. La goutte, le rhumatisme, les maladies de 
foie, de reins et vessie, I’'hypocondrie, le degoüt de la vie et 
les differentes affeclions nerveuses sont dues, A leur origine, 
pour la plupart au moins, & un syst&me digestif malade. 
De mauvais melanges d’humeurs, une eirculation defectueuse, 
l’appauvrissement an sang resultent de notre intemp6rance et 
d’un estomac surmen£. 

« Toute eulture part de l’estomac », a dit un homme ce£lebre 
et spirituel. J’affirme, moi, que « toute maladie a son origine 
dans l’estomac ». 

Le eelebre banquier Rothschild, le millionnaire bien connu, 
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vint un jour chez le pasteur Kneipp, le medecin r&pul& de la 
methode naturelle, A Woerishofen (en Baviere), pour lui de- 
mander conseil et secours au sujet de sa sant& compromise. 
Le banquier Rothschild raconta au pasteur Kneipp par le 
menu comment lui, Rothschild, &tait habitue A vivre. Il enu- 
mö6ra ce qu'il avait coutume de manger et en quelle quanlite. 
ll &numera la quantite de plats qu'il prenait A ses quatre ou 
eing repas quotidiens. Il demanda enfin au pasteur Kneipp, 
s’il ne pouvait, apres tout ce qu’il lui avait racont£ et suivant 
la description de son eat, lui-dire ce qu'illui manquait, ajou- 
tant que ses medecins lui avaienl formul6 tantöt tel diagnos- 
tic, tantöt tel autre. 

« Certainement, riposta le ven&rable pasteur, je puis vous 
dire tres sürement ce qui vous manque: il vous manque un 
second estomac. » 

Un vieux proverbe, qui demeure toujours vrai, dit: « Il 
faut toujours sorlir de table avec de l’appetil. » 

Combien peu nombreux sont pourlant ceux qui suivent 
cetle regle. C’est le contraire qui se produit, et l’on ne com- 
mence ä bien manger qu’alors qu’on devrait dejäa cesser. 

Essayez donc une fois d’inlerrompre le repas alors que vous 
commencez äy prendre le plus de plaisir. Le prix de votre 
renoncement, vous sera vite et töt compte. 

Vous vous sentirez tout autre apres le repas. Au lieu d’un 
corps embarrass&, des membres lourds, au lieu de somnolence 
et de degoüt, vous vous sentirez leger, apte au travail et de 
bonne humeur. Soyez sans crainte. Jamais vous ne vous 
ferez du malen mangeant peu. On ne meurt pas si facilement 
de faim et il est facile de rattraper ce qui manque. 

Au contraire. on se fait r&ellement du mal en mangeant 
trop. On surcharge l’organisme d’aliments inutiles qui, s’ils ne 
sont @limines aA temps par les organes d’exeretion (tube diges- 
tif, reins et peau), provoquent des melanges d’humeurs et s’ac- 
cumulent dans l’organisme sous la forme des corps &tran- 
gers. 

Ce n'est pas ce que nous mangeons qui nous procure la 
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force necessaire ä la vie: c'est ce que nous digerons. Si 
nous introduisons dans notre corps plus de nourriture qu'il 
ne lui en faut pour se conserver, nous lui imposons un tra- 
vail qui concourt A abreger la vie. Nous ne vivons pas pour 
ımanger, mais nous mangeons pour vivro. Malheureusement, 
ilyen a beaucoup pour qui leur ventre est Dieu et qui ne 
veulent vivre que pour jouir. Mais, töt ou tard, l’intempe- 
rence sepaye. La maladie, les infirmites et une mort pr&ma- 
turde sont les consequences in6vitables de leurs exces. Les 
intemp6rants ne meurent pas. Ils se tuent. Ils creusent leur 
tombeau avec leurs dents. 

Ceci dit, ami lecteur, sur la valeur de la tempe6rance, vous 
voici curieux de savoir comment je prouverai que certains 
modes de nourriture ou plutöt certains moyens excitants, la 
viande et les boissons spiritueuses, par exemple, sont plutöl 
nuisibles au corps. N’ai-je pas &tabli, au debut de ce chapitre, 
que les classes riches souffrent d’un grand nombre de mala- 
dies dont l’origine se trouve exclusivement dans laconsomma- 
tion continuelle et immoder6&e de nourritures et de boissons 
excitantes et irritantes ? 

Envisageons tout d’abord la viande. On est, en general, 
fermement convaincu que c'est la viande qui donne le plus 
de vigueur au corps. Je m’efforcerai done de d&montrer que 
la viande n’est nullement l’aliment de force que tant de gens 
estiment, avec le bouillon, le vin, etc., indispensable pour 
remettre sur pied les malades et les affaiblis. Comme les 
reprösentants de la science me6dicale, consulles en cas de 
maladie, affırment la qualit& de ces aliments, je sais que 
jaaurai toutes les peines du monde A detruire ce prejuge si 
profond&ment enracine. Je veux essayer n&anmoins, et j'es- 
pere bien r&ussir a convaincre mon lecteur. 

« Sans doute, la viande n'est pas pr&ecisement un poison, 
quoiqu’elle en contienne des &l&ments, comme, par exemple, la 
creatine, la cr&atinine, l’acide lactique et des phosphites, 
qui ont une action nuisible, surtoutexcitante et &chauffante, 
sur notre organisme, et sp&cialement sur les nerfs. » (Dock \ 
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C'est ce que vous pourrez constater le mieux en vous abste- 
nant de viande pendant un certain temps en maniere d’exp£- 
rience, pour vous y remettre ensuile. Vous remarquerez en tout 
cas chez vous une exeitation gen£rale, des pulsations dans le 
corps et un sommeil inquiet. D&ja, la maniere de preparer la 
viande est le plus souvent nuisible ä la sante. On se sert pour 
la euire et larötir, de toutes sortes d'ingrödients mordants el 
d’Epices, qui enflamment la muqueuse de l’estomac et, par la 
suite, excitent et surexcitent le syst@me nerveux. Un medeein 
dislingue a dit: « La dyspepsie (mauvaise digestion) est liee 
aun estomac surcharge d’aliments carnes en masse el de 
sauces piquantes. » La nourriture carnde cause encore un 
autre dommage: elle a gen&ralement pour cons&quence l’ab- 
sorption d’un autre excitant. Car, lorsque vous avez mange 
un bon beefsteak, vous n’avez certainement pas envie de 
boire un verre d’eau par la-dessus; c'est plutöt un verre de 
vin ou un verre de biere.qui est tout ä fait A votre goüt. Mais 
si vous &tes altabl& devant du vin ou de la biere, vous aime- 
riez bien aussi a fumer un bon cigare ou une pipe. Voilä 
comment une excitation en provoque une aulre, voilä com- 
ment une excitation en entraine une autre. Au contraire, si 
vous n’aviez pris qu’une bonne soupe au lait nourrissante 
avec du pain et des fruits, vous ned&sireriez ni vin, ni biere, 
ni cigare, ni pipe, et vous Cpargneriez A la fois votre sant& et 
votre argent. 

Des savants ont prouv& que la nourriture carnee met les 
parois de l’estomac en &tat d’inflammation. A cela il faut ajou- 
ter que la viande se digere plus vile, et c’est une particularite 
quil ne faut pas tenir pour avantageuse, mais pour dösavan- 
lageuse. Car le temps que l’estomac gagne par une digestion 
plus rapide, il le paie de sa facult& de digerer. Les personnes 
qui se nourrissent principalement de viande ont beaucoup A 
souffrir apres leurs repas de ce qu’on nomme la fievre de di- 
gestion. Mais le bouillon de viande aussi, dont la valeur 
nutritive est faible ou nulle, qui est tout juste aussi peu 
nourrissant que l’extrait de viande, a une action excitante 
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sur les nerfs, et, surlout, il ace6lere l’aclivit& du caur (1). 

L’excitation qu’on ressent apr&s avoir consomme& de la 
viande, des bouillons de viande et des spirilueux passe, ä 
tort, pour une marque de force, et, bien que, l’accoutumance 
s’etant faite de l’action excitante de ces mets, l’ancien e£tat 
de faiblesse reprenne habituellement, on ne laisse pas de 
vanter, apr&s comme avant, ces excitlants comme des forti- 
fiants et des nourritures de premier ordre, 

Oh! pauvre humanite malade, aveuglee et egaree! De plus 
en plus, l’usage s’introduit de se fortifier par desexcitants, et, 
d’apres les immuables lois de la nature, les nerf[s, apres avoir 
ete exeiles, doivent toujours subir un relächement. 

Oui, cela n’est malheureusement que trop vrail L’humanite 
semble devenir de plus en plus faible, et il est de fait qu’elle 
ne se tient plus sur pied que gräce A des excitants. Loin de 
moi la pensee, cher lecteur, de vous engager ä devenir tout 
de suite vegetarien ou mangeur defruits ou de plantes; mais il 
faut bien considerer que c’est plus nuisible qu’utile de manger 
surtout de la viande. L’ingestion de la viande vous &chauffe. 
Car, lorsque vous &tes malade, et quele medecin reconnait chez 
vous de la fievre, il commence par vous defendre la viande et les 
spiritueux, qui ne font qu’augmenter la fievre. Et vous conı- 
prenez bien que la nourriture ou le plaisirdommageable pour 
un malade ne peut &tre favorable non plus a un homme bien 
portant. L’usage Je la viande pendant les periodes de sant& 
apparenle vous met seulement dans un &tat de fievre deguise, 
et, si vous n’en avez pas la perception subjective, c’est uni- 


(1) Les medecins protestent souvent contre l’id6e que la soupe se- 
rait une nourriture fortifiante et conviendrait notamment aux malades. 
Mais cette protestation a rarement et& exprimee avec plus d’energie 
que dans les termes employ&s par le professeur Schweninger dans 
le fascicule, qui vientde paraitre, ala Bibliotheque generale des sciences 
medicales de Drasche « Que le bouillon de viande soit tr&s renomme& 
et recomınande toujours et partout, c’est une chose d’autant plus in- 
comprehensible pour nous que ce bouillon n’a que le minimum de 
valeur nutritive et que l’action de ses sels sur le cur n’est pas neeli- 
geable. » 
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quement parce que vous prenez l’excitationtrompeuse rögnant 
en vous pour l’expression de laforce et de lasant& v£ritables. 
Mais un beau jour, — et cela peut se faire attendre tout un 
temps si votre corps est assez capable de resistance, — une 
maladie legere ou grave &clate en vous. Car c'est une chose 
connue que les personnes absorbant beaucoup de viande et 
de boissons spiritueuses sont facilement attaquees de maladies 
inflammatoires comme le typhus, la fievre typhoide, la pneu- 
monie, etc, et il est tout aussi connu que, chez ces malades, 
la gu6rison est plus difficile et exige plus de temps que chez 
les patients qui, A l’&tat de sante, menaient une vie simple et 
mod£ree. 

Je pourrais porter beaucoup d’autres charges contre la 
nourriture carn6e, dire, par exemple, que la carie des dents 
a pour cause une corruption des humeurs, issue d’une pr&- 
dominance de la viande dans l’alimentation, que la mau- 
vaise haleine se trouve surtout chez ceux qui usent de 
viande ei de spiritueux ; ensuite que l’an&mie, fort re&- 
pandue, est le r&sultat pr&cisement de la « cure fortifiante », 
si en faveur aujourd’'hui; enfin, que l’enorme quantite 
de nevropathes, d’hyst&riques, d’hypocondriaques, de me&lan- 
coliques, d’individus souffrant d’affection mentale est fournie 
presque exclusivement par les partisans de la nourriture 
carnee et des boissons spirilueuses, du tabac, du the et du 
cafe ; mais je me contenterai d’appeler votre attention sur 
un point, cher lecteur, qui vous frappera certainement et 
vous donnera & reflechir. 

Etes-vous bien certain que la viande que vous consommez 
provient d’une bete saine? Assur&ment, me r&pondrez-vous, 
j'en ai la certitude, car il existe une inspection officielle des 
viandes, charg&e de reconnaitre la salubrit& de la bete ou de 
la viande, et qui ne doit laisser mettre en vente que de la 
viande absolument saine. 

Vraiment? Alors, vous ignorez, Monsieur, que, si l’on 
trouve des organes malades dans une böte abattue, on les 
enleve tout simplement et qu’on offre en vente le reste de la 
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viande, comme si le corps de l’animal differait du corps de 
l'homme, oü, la pathologie nous l’apprend, la maladie d'un 
organe rend malade tout le reste du corps, l’ensemble de la 
vie sanguine et nerveuse. Croyez-vous, apres cela, que vous 
mangiez loujours de la viande saine ? Ou tenez-vous pour bien 
portant le betail qu’on &leve dans des &tables remplies du 
plus mauvais air imaginable et qui y demeure sans mouve- 
ment jour pour jour, d'un bout de l’annee A l’autre? Est-ce 
que le charbon, la pourmeliere, la peste bovine, les maladies 
aphteuses ne s&vissent pas d’une mani£ere eflrayante parmi le 
betail de boucherie? Le professeur Gerlach dit: « Il n’est pas 
d’animal, ä l’exception peut-etre du singe, pour lequel la 
tuberculose ait autant de predilection que le baeuf. » Et puis, 
d’abord, la methode d’engraissement contre nature, qui pro- 
voque chez les anımaux une maladie arlificielle, la stöatose 
ou adepose. Mais la st&atose n’est peut-Eire pas une maladie? 
Combien de fois entend-on parler, malgr& toutes les precau- 
tions prises, de cas de trichinose qui coütent la vie ä des 
quantiles de personnes ! Combien de fois n’arrive-t-il pas que 
la viande d’un boeuf contenant des parasites, ou d’un porc 
atleint de ladrerie donne le ver solitaire. 

Sı la viande qui n'est plus tout & fait fraiche nuit ä la 
sanle, combien doit @tre plus malsaine encore la viande 
gätce, deja entr&e en d&composition! Et c’est si souvent le 
cas en et&! C'est pourquoi aussi beaucoup de personnes, sans 
etre adeptes du vegelarianisme pur, renoncent, pendant la 
saison chaude, a manger de la viande parce qu'elle se gäte 
trop facilement. D’ailleurs, des que parait la rigidile cadave- 
rique, commence le processus de d&composition, dont l’aclion 
nocive ne peut certainement jamais &tre completement neu- 
tralisee par les apprets culinaires. 

Des physiologues l'’ont d&montre, l’estomac de l’'homme ne 
digere que des vegelaux; au contraire, quand on ingere des 
aliments carnös, le processus de d&composition auquel est 
soumis le corps de l’animal ne fait que continuer. On a 
observe, en effet, chez un malade ayant une fistule dont 
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lorifice permellait de voir dans l’estomac, la maniere dont 
la digestion s’op6rait, eb on a note le temps necessaire & la 
digestion de chaque mels et de chaque boisson. On fut ainsı 
A möme de dresser un tableau complet de la duree de diges- 
tion des mets les plus communs (1); on d&couvrit aussi, et on 
n’en fut pas peu surpris, que les aliments vegelaux seuls 
etaient, A proprement dire, digeres, et, que pour les viandes, 
iln’yavait pas autre chose qu’une continualion du processus de 
decomposition. Aussi les gourmets mangent-ils plus volontiers 
le gibier quand il est faisande, c’est-A-dire quand il offre 
les phenomenes d’une decomposition de&ja avancee, parce 
qu’alorsilest d'une digestion plus aisee, autrement dit, qu'il 
6pargne A l’estomac une parlie de sa besogne. 

Mainlenant que je vous ai, cher lecteur, d&peint lesincon- 
venients de la nourriture animale, j’espere bien que vous 
n’allez plus voir un verilable aliment dans cet excitant ou 
moyen de jouissance. Je vais bientöt, en effet, vous Enu- 
merer une quanlite d’aliments pris dans le regne vegetal, qui 
ont une valeur nutritive &gale au moins, et m&öme fort sup6- 
rieure, a celle de la viande. Par la suite, j’en viendrai ä par- 
ler dela valeur propre des boissons spiritueuses (alcooliques) 
et du th&, du cafe ainsi que du tabac (narcotiques). 

Mais, au pr£alable, je voudrais pourtant vous avouer ceci:! 
jene vous ai pas expos6 les inconvenients de la nourriture 
carnde uniquement pour vous en d&tourner, en raison de son 
insalubrite, de ne prendre que celle-lä et d’en prendre par 
trop, mais j’ai surtout voulu vous faire remarquer qu’il ne 
faut pas considerer la viande comme le forlifiant direct qu’on 
nous repr&sente et qu’on nous vante tanl. Ne croyez donc 
pas que, si vous vous senlez faible et chetif, vous pourrez 
vous donner de la force en en consommant davanlage. Vous 
vous rendriez, si possible, encore plus chetif. 

Songez seulement A ces nombreux enfants de riches, ä celte 
foule de femmes et de filles chlorotiques et anemiques que 


(1) V. dans la table des matieres Tableau des alimenis. 
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l'’on gave de mets et de breuvages forts (viande, ceufs, bouil- 
lon, vin, biere de Baviere, etc.). Est-ce que leurs affections en 
sont le moins du monde detruites ? Est-ce que beaucoup 
parmi les enfants des riches, en de&pit de toute alimentation 
forte, n’ont pas l’air maladif et debile ? 

Ne cherchez donc pas la cause de votre &tat morbide 
dans l’absence d’une nourriture fortifianle, c’est-A-dire 
excitante. La faute peut en &tre A une quantil& d’autres cir- 
constances, dont il sera trait& abondamment dans ce livre. 
Vous pouvez &tre devenu malade et valetudinaire pour 
n'avoir pas soign& votre peau, pour vous &lre tenu conslam- 
ment dans une atmosphere mauvaise, pouravoir absorb&beau- 
coup de medicaments, par l’effet de nuisances professionnelles 
et pour beaucoup d’autres raisons encore. Cherchez avant tout 
A&carter ces inconv£nients, et vous reviendrez A la sante. Mais 
ne soupirez pas apres des excitants qui vous rendraient 
encore plus malade si vous les employiez ; si vous avez l’habi- 
tude de la viande, n’en mangez que moder&ment ; vivez sur- 
tout de vegelaux et ne voyez dans la premiere qu’un aliment 
suppl&menlaire. 

Rien que dans le simple brin d’herbe il y a tout ce dont 
le corps de puissants animaux (bauf, cheval et autres) a 
besoin pour se constituer, s’entretenir et pour &tre capable des 
plus forts travaux. Combien doit done &tre plus grande 
encore la valeur nutrilive des grains et des l&gumineuses ! 
Dans beaucoup de pays on s’en nourrit exclusivement, par 
exemple, en Galicie; la population des campagnes vit presque 
uniquement de vegetaux et ne mange de la viande qu’une ou 
deux fois par an. Avec cela elle est saine, vigoureuse et intel- 
ligente. Ici, en Suisse, nous pouvons observer les Italiens, 
dont un grand nombre sont employes comme ouvriers 
dans la construction de chemins de fer et dans des travaux 
industriels. Ces hommes mangent chaque jour, & chaque 
repas, leur polenta, bouillie de mais, qu’ils n’accommodent 
qu’avec un peu de graisse. Ils se privent compl.tement de 
viande et de boissons spiritueuses. On sait par les patrons et 
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Fig. 1. — L’appareil digestif de l’homme (1). 
Le foie est releve, et on en voit la surface inferieure. 
c, @sophage; b, diaphragme; c, estomac; d, orifice @sophagien de l’estomac; e, sac 
ee de la bile et du suc pan- 


borene; f, pylore; g, duodenum avce orifice pour l’entr ‚bil 
er6atique; A, lobe droit et i lobe gauche du foie; k, v6sicule biliaire; /, canal cho- 


ledoque; m, m6sentere; n, entröe de l’intestin grele dans le gros intestin; o, cerum; 

p, appendice vermiculaire; q, eölon ascendant; r, courbe droite du cölon; s, cölon 

transversal; 1, courbe gauche du cölon; u, cölon descendant avec ceourbe sigmoide; 

v, rectum; w, vessie; x, pancreas; y, rate; z, poumon gauche. 

44) Voir d’autres details A Appareil digestif dans la partie alphabetique de cet ouvrage. 
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les inspecteurs du travail que les ouyvriers italiens, non seule- 
ment vivent avec plus demoderation que les Suisses, maisque, 
corporellement, ils travaillent d.vantage et ne consomment 
ni viande, ni biere,ni eau-de-vie. Vous voyez, cher lecteur, 
par cet exemple, que ces travailleurs &trangers peuvent tra- 
vailler aussi ferme sans user de viande ni de spiritueux. Vous 
abandonnerez donc en m&me temps ce prejug& que, sous les 
latitudes froides, notamment pendant l’hiver, il faut manger 
surtout des mets carn6es gras, et prendre des boissons alcoo- 
liques pour augmenter la resistance du corps aux intemperies 
et accroitre ses provisions de chaleur. Comme vous le savez, 
les Italiens, venus des pays chauds et ensoleill&s du Sud, tra- 
vaillent en hiver dans les pays septentrionaux sans modi- 
fier en rien leur alimentation ; tout au plus — et les gens 
du paysen font de meme — s’habillent-ils plus chaudement. 
Mais, ä part des cas exceptionnels, je n’ai vu que quelques 
Italiens consommer des boissons alcooliques, soit qu'ils y 
fussent amenes par des considerations de camaraderie, soit 
que, se trouvant en voyage, ils ne pussent £viter de prendre 
a lauberge des mets et des boissons, d’ailleurs inaccou- 
Lumes. 

Mais je n’aı pas encore vu en Allemagne d’ouvrier italien 
ivre. J’ai bien observe, au contraire, les Italiens se ren- 
dant le dimanche, quand ils etaient libres, dans les bureaux 
de poste pour envoyer au pays les &conomies qu’ils avaient 
faites sur leur salaire. Le dimanche, ils s’&cartaient tout A 
fait craintivement des cabarets. 

Ce genre de vie simple et moder& n’entrelient done pas 
seulement chez ses adeptes la force et la puissance de travail, 
mais illes met aussi en &tat d’eEpargner et de jeter ainsi les 
fondements d’une modeste aisance. Quelle facon frappanle et 
visible ont les ouvriers italiens de demenlir ce coüteux pre6- 
juge: «Iln'ya que la viande pour donner de la force ! » 

Une alimentation surtout vegetale nous permet donc d’ex&- 
cuter nostravauxincessamment, rögulirement et sans fatigue 
pr&ömaturde ; seulement, il faut choisir et combiner les ali- 
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ments suivant des prineipes appropries, el nolammenl accor- 
der l’attention convenable A leur bonne preparation. 

Les legumineuses, lentilles, pois et [eves surlout, l’em- 
portent sur la viande comme valeur nutritive, sans en conte- 
nir les el&ments nocifs et &chauffants. Elles renferment beau- 
coup d’albuminates, en tout environ 10 0u 15 p. 100 d’Elements 
nutritifs de plus que la viande, et leur teneur en eau est, au 
contraire, inferieure. 

Les lögumineuses sont non seulement une nourriture A res 
bon march&, mais, pour la production de force, elles peuvent 
remplacer completement la viande. 

Je vous entends de&jä dire, cher lecteur: « Oui, tout cela est 
bel et bon, mais les legumineuses sont d’une digestion tres 
difficile et provoquent des flatulences. » 

Il est certain, vous r&pondrai-je, qu’ellesnese digerent pas 
facilement quand on les accommode mal ou qu’on mene par 
ailleurs une vie vicieuse et contraire ä la nature. Car ce ne 
sont pas les legumineuses seules, mais la nourriture vegetale 
en general, qui sont inconciliables avec des habiludes casa- 
nieres. La nourriture vegetale, comme regime naturel, reclame 
beaucoup de mouvementet.de travail au grandair frais; mais 
alors aussi elle fortifie le corps d’une maniere vraiment mer- 
veilleuse et, en m&me temps, elle procure ä l’esprit la plus 
grande force de tension. 

Celui a qui les l&gumineuses n’ont pas r&ussi jusquici, je 
lui conseillerai de les preparer de la maniere suivante. Peu 
importe qu'il s'agisse de lentilles, de pois ou de feves. On les 
lave ä l’eau le soir, on les couvre d'eau et on les laisse ainsi 
toute la nuit. Le matin, on les cuit dans l’eau oü elles ont 
passe la nuit. Il ne faut donc pas jeter cette eau, comme on 
le fait souvent A tort, les el&ments nutritifs des l&gumineuses 
ayant pass& dans l’eau pendant qu'elles y trempaient. Quand 
la euisson les a amollies, on les passe au tamis pour les de- 
barrasser de leur cosse; elles sont alors pr&tes A @ire mangtes. 
Pendant la cuisson, on peut y ajouter un peu de sel et de 
beurre pour leur donner plus de saveur. 
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Prepar6es de la sorte, les legumineuses, tenues gen£rale- 
ment pour difficile ä digerer, peuvent &tre mangees m&me par 
des personnes menant une vie sedentaire, sans prejudice pour 
leur sante. Pour le travailleur surtout, qui doit fournir un 
grand effort corporel, les l&gumineuses, &minemment nutri- 
tives, conviennent beaucoup mieux que le regime, malheu- 
reusement trop goüte, « eau-de-vie, pomme de terre et 
cafe ». 

Directement apr&s les nourrissantes lögumineuses vien- 
nent, sous le rapport de la contenance en &l&ments nutritifs, 
les cer&ales connues : les bles (grains), le riz, les semoules, 
l’avoine, l'orge, le mais, etc. J’ai deja signal& le mais en de- 
peignant le genre de vie des ouvriers italiens et leur nourri- 
ture principale, la polenta, qui est en etat de produire tant de 
force vive et de capacit& de travail. 

Les c£er&ales contiennent aussi tous les &l&ments ne&cessaires 
A un aliment parfait, c’est-a-dire des albuminates, une 
grande quantit& de matiere amylacee, du mucilage et des 
_traces de graisse. 

Les c£r6ales prennent la place la plus importante quand on 
les emploie ä faire du pain. Toutefois, le pain, tel qu'il est or-- 
dinairement cuit et consomme&, c’est-A-dire aigri et sale, ne 
repond pas A ce qu’un genre de vie, conforme ä la nature, 
exige d'un aliment aussi predominant. En premier lieu, on ne 
doit prendre pour pr£parer la päte ni levure, ni levain, ni sel. 
Ensuite, le son doit entrer dans la cuisson, et, d’ailleurs, les 
grains ne doivent pas @ire moulus, mais egruge&s dans des 
moulins construits sp&cialement A cet effet. Ce grain contient 
donc encore le son, dont l'importance et le röle dans la nutri- 
tion et la digestion sont malheureusement encore beaucoup 
trop peu connus. Le son contient, dans ce qu’on nomme le 
eluten, les principes les plus fins et les plus nourrissants de 
la farine, surtout des phosphates (1); c’est un vrai gaspillage 


(1) Le phosphore est tres important pour la nutrition de la subs- 
tance c&rebrale. Sans phosphore, pas de pens£es, a dit, si je ne me 
trompe, Moleschott. 
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que de ne pas faire entrer le son dans la pr&paralion du pain 
et de le donner simplement comme nourriture au betail, et il 
est regrettable qu’il en soit ainsi. 


Fig. 2. — Anatomie du grain de froment. 


(Prise A Lehrenkraus : Les moyens d’exisience el jouissances, d’apres le professssur 
Dr G. Jäger.) 


Le grain de froment est form6 par le grain de farine et eing couches qui lui sont 
superpos6es. De ces cing couches, trois constituent l’enveloppe exterieure, et deux ren 
ferment le grain de farine, 
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COUPE DU GRAIN DE FROMENT 


N‘ 1 et 2, e&piaerme form& prineipalement de fibres ligneuses. Les nes 3, 4, 5 et 6 ren- 
terment les principes nutritifs les plus importants, phosphates et albumine, mais qui, 
dans le mode ordinaire de pr&paration de la farine, se perdaient depuis lors avec le 
son. Les n° 7, 8 et 9 fournissent la farine nrdinaire et se composent principalement 
de fecule. Le n° 10 montre le grain de froment avec le germe a et la barbe. Le n® 11 
montre le grain de froment sur l’autre face. N° 12, morceaux de son. N® 13, moreaux 
du prolongement filiforme dee paillettes et de la balle. db, c, d, parties couvertes dv 
l’epiderme. 
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L’emploi du pain de Graham ou paincomplet (ily a du pain 
complet de froment et du pain complet de seigle; dans mon 
traile, c’est toujours le pain complet de froment que j'ai seul 
en vue) a, en outre, les avantages suivants : Il augmente la 
production de la salive, il excite l’activit& de l’estomac dans 
la secr&lion du suc gastrique et excite m&caniquement les 
intestins, ce qui provoque une meillenre @limination des 
matieres fecales en faisant disparaitre ce qu'il peut y avoir de 
paresse intestinale. 

Dans un chapitre sp£cial de cet ouvrage, je reviendrai en- 
core sur limportance considerable du pain complet. L’inleret 
du sujet l’exige. Mais &coutez, cher lecteur, ce que je vous 
dis maintenant : dans le seul grain de froment sont conlenus 
tous les principes n6cessaires A l’organisme humain pour 
se former et s’entretenir. L’usage du pain complet uni & 
celui des fruits se montre encore plus efficace. Des per- 
sonnes atteintes de troubles graves de la digestion sont de 
temps A aulre soumises A une cure de pain complet et de 
fruits, et elles en obtiennent le meilleur r6sultat. 

Ecoutons encore ce que dit du pain complet un medecin 
distingu6. C'est le D" Dock, dont j’ai d&eja parl&, qui, lui- 
me&me, depuis de longues annöes, ne vil que de vegelaux el 
qui, par sa sante, sa capacit6 de travail el son exterieur frais 
et florissant, d&ment le mieux le prejug& ayant cours contre 
les vegetariens. 

Le D’ Dock dit: « Le pain de Graham merite une place 
d’honneur non seulement sur la table, mais aussi dans ce 
qu’on nomme l’arsenal de la pharmacie, car presque toujours 
il gu6rit nalurellement une affection desagreable et souvent 
grave: la conslipation. On sait que ce mal repandu provoque 
souvent de graves malaises, comme, par exemple, le relä- 
chement de lintestin, la plöthore sanguine du bas-ventre, 
les h&morroides, des engorgements hepatiques et m&me des 
troubles psychiques profonds, de la mauvaise humeur allant 
jusqu’a I’hypocondrie. Et pr&cisement, sous ce rapport, notre 
pain a deja donn& des resultats extraordinaires. Des centaines 
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de personnes lui doivent, sans l’aide de la pharmacie, la gu6- 
rison des maux susdits, de sorte que nous ne pouvons assez 
le recommander & tous ceux qui souffrent d’une paresse des 
fonctions abdominales. Le pain complet a notamment l’inap- 
pr&ciable avantage d’&tre a la fois un aliment et un remede ; 
il n’a pas linconv6nient, comme la plupart des medicaments 
pharmaceutiques, de faire du torl au corps et de ne pouvoir 
elre pris que pendant un cerlain temps. Il convient si bien 
A notre corps que nous pouvons en manger nolre vie durant, 
el nous avons en lui un moyen de combattre perp£tuellement 
l'inertie intestinale. Il met donc fin au desordre eree par les 
purgatifs. On sait, en effet, quel dommage causeni ceux- 
ci; ils aident peut-tre dans le moment en surexcitant l’in- 
testin d'une maniere contre nature, mais, comme suite de 
celte surexcilalion, ils occasionnent un relächement encore 
plus fort, c'est-a- dire de l'inertie intestinale. Nous ne pouvons 
done trop recommander, ä ce point de vue, le pain de 

Graham ou pain de son aux medeeins et au public ; presque 
toujours, il se comporte de la maniere la plus brillante. Il 
n'est que peu de cas a ma connaissance oü il n’ait pas rempli 
son devoir, et la plupart du temps e’etait quand la pharmacie 
avait deja tout gäle. » 

Voilä ce que dit le D' Dock. Quand on mange du pain com- 
plet, il est essentiel de le mächer comme il faut et de l’humec- 
ter de salive suffisamment. Les forles quantites de salive ainsi 
introduites ont sur les phenom£nes qui se passent dans l’esto- 
mac une action doublement favorable. D’un cöte, les sels 
alcalins de la salive enchainent une partie desferments acides 
nocils qui peuvent se trouver dans l’estomac ; de l’autre, le 
ferment de la salive, qui opere sur le germe des grains pour 
Iransformer la fecule en gomme et en sucre, arrive dans l’es- 
tomac en quantit&s si considerables qu’il peut y dev elopper 
des actions digestives essentielles. 

Que de plats ayant bon goüt, nourrissants, profitables et ä 
bon march& nous sont fournis par le riz, le gruau, l’orge, 


l'avoine, le mais, soit avec, soil sansaddition de lait ! L’avoine, 
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notlamment, est un aliment dont on ne peut assez louer la 
valeur nutritive. On donne du gruau d’avoine aux accouche&es, 
qui doivenl reprendre des forces apres avoir souffert de 
grandes pertes de substance dans l’accouchement, ou chez 
qui l’on veut augmenter la secretion du lait. 

Quel röle jou& par l’avoine dans l’alimentation des enfants ! 
Dans la diarrh&e et dans maintes affections de l’estomae, la 
bouillie d’avoine est un reme&de tout ä fait excellent et que 
rien ne remplace. 

Le riz est form& d’une combinaison oü il entre plus d’hy- 
drates carboniques et moins d’albuminates. C’est pourquoi il 
a besoin d’&tre addilionne de lait, d’eufs, ou bien, ce qui 
vaut le mieux, on le cuit avec des lögumineuses, ces aliments 
etant, de leur cöte, plusriches en albuminates. 

Le gruau au lait, la d&coction d’orge, etc., sont egalement 
une excellente nourriture pour les gens bien portants comme 
un remede pour les malades. Le millet, la manne, le sarrasin, 
le salep, le sagou sont aussi des cer&ales nutritives qui 
trouvent dans la cuisine un emploi general. 

En ce qui concerne les l&gumes, ce sont des aliments tres 
rafraichissants. Ils contiennent surtout du sucre, de la f&cule 
et dela dextrine (1), mais peu d’albumine. Ils ne forment 
done un aliment convenable que combines avec d’autres et, 
convenablement pr&par6s, ils ne peuvent qu’etre recomman- 
des dans les maladies chroniques. Les &pinards me&me pro- 
duisent beaucoup de sang et contiennent beaucoup de fer. 
Mais l’usage de certaines varietes de choux doit &lre d&con- 
seill& aux dyspeptiques. 

La pomme de terre est formde en grande partie de f&cule 
amylac6e ; elle est indispensable comme annexe aux legumi- 
neuses, aux cer6ales et aux legumes. Une grande pomme de 
terre farineuse, rötie ou bouillie, est m&me un mets tout ä 
fait delicat. Nous pouvons manger des pommes de terre tous 
les jours, tout comme du pain ou des fruits, sans qu’il nous 


(1) Gomme de la fecule, 
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en vienne aucun degoüt. Mais, comme le riz, il faut y ajou- 
ter quelque chose, et le mieux est donc d’en manger avec un 
peu de beurre fondu, de lait ou de basbeurre. 

Les fruits crus ou cuits (compotes) sont aussi des aliments 
excellents et salubres, et, dans la question de l’alimenlation, 
ils meritent certainement plus de consid£ration qu'on ne leur 
en accorde. Les fruits contiennent surtout du sucre et de la 
dextrine etpeu d’albuminates. Quand on les associe A d’autres 
aliments, leur avantage principal consiste a diminuer un peu 
la valeur nutritive des mets albumineux, par exemple du 
pain complet, des l&gumineuses, de facon que notre orga- 
nisme ne recoive pas de trop grandes quantites d’albumine. 
Car un apport exager& d’albumine est, en tout cas, nuisible ä 
notre corps. Les enfants desirent beaucoup les fruits, si ra- 
fraichissants, et les adultes en usent souvent et volontiers. 
On attribue aux fruits le pouvoir d’ame&liorer le sang, et il en 
est ainsi en re&alite. Il y a, en effet, une grande difference, 
pour employer une comparaison, entre se faire du sang au 
moyen de biere et de saucissons et s’en faire au moyen de 
pain complet et de fruits. Ceux-la produisent une masse de 
sang Epaisse ; ceux-ci, une masse de sang deliee. Les fruits 
donnent en tout cas un sang tr&s pur et tr&s bon en provo- 
quant la digestion et en activant les changes. L’usage des 
fruits triomphe des engorgements dans les organes du bas- 
ventre et accroit l’activit& des organes r&naux et urinaires. 
Par exemple, dans les maladies de la poitrine et du bas-ventre, 
la cure de raisins rend des services tout ä fait remarquables. 
On ne saurait assez recommander l’usage des fruits dans la 
constipation chronique, les &tats inflammatoires des organes 
digestifs, le rhumatisme, la goutte, les affections du foie, de 
la vessie et des reins. Les fruits, etant tres riches en eau et en 
acides, ont une action fort rafraichissante et refrigerante 
dans les etats febriles, ol les medecins ont coutume de recom- 
mander surtout des boissons acides. On donne volontiers au 
malade pour apaiser sa soif du jus de fruit etendu d’eau, de 
la limonade A la framboise, au citron, ete. Mais qu’on donne 





LIVRE D’OR DE LA SANTE 


26 





Fig. 4. — Lait baptis6& (grossi 600 fois). 
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des fruits surtout aux enfants. Pour eux, la meilleure nourri- 
ture consiste en pain complet, fruits et lait. 

Et quel choix dans les varietös de fruits | Dans notre zone, 
ilyades cerises, des prunes, des reine-claudes, des poires, 
des pommes, des abricots, des raisins, des p&ches, des gro- 
seilles, des groseilles A maquereau, des framboises, des 
fraises, des myrtilles et des baies de ronce, et beaucoup 
d’autres fruits. De l’e&tranger nous viennent des raisins secs, 
des dattes, des figues, des bananes, des oranges, des citrons 
et d’autres. En &t&, nous preferons les fruits frais; pour 
l’hiver nous les cuisons ou les faisons sEcher. 

Les fruitsne sont pas en &tat, dans nos climats, de nourrir 
a eux seuls l’homme, qui, pour entretenir son existence, est 
oblig& a un travail trop soutenu du corps et de l’esprit; mais, 
dans les regions tropicales, surtout dans les pays les plus 
chauds, il ya beaucoup d’hommes qui se nourrissent exclu- 
sivement de fruits. 

Ce sont les fruits de l’arbre a pin, les dattes et les figues, qui 
ont le pouvoir de nourrir completement ’homme ä eux seuls. 

L’Arabe, qui s’enfonce dans le desert Acöt& de son chameau 
sous un soleil ardent, vit uniquement de dattes, de figues et 
d’un peu d’eau. 

L’auteur de ce livre, qui a passe quelques anne6es au Para- 
guay, dans l’Amerique m£ridionale, ne mangeait souvent que 
des grains de mais grilles, du manioc cuit (1) et des oranges 
pendant de grandes chevauch6es soutenues de dix ä douze 
heures par jour. Et c’&tait pr&cis&ment cette nourriture simple 
et non excitante, compos6e surtout de fruits, qui lui donnait 
la force et l’aptitude n&cessaires pour supporter ces grandes 
fatigues sous le soleil brülant des tropiques. Il n'est pas du 
tout certain qu’une alimentation dite fortifiante (viande, aufs, 
vin) l’eüt mis a m&me de les endurer. 

Je viens de consacrer A l’usage des fruits un dithyrambe un 


(1) Le manioc est un arbrisseau dont on mange les racines. Il rem- 
place A la fois le pain et la pomme de terre. 
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peu long, cher lecteur, et je souhaite de tout cur que vous 
vous habituiez de plus en plus ä ce genre d’aliments. Si vous 
n’&tes pas content de votre digestion, si, par hasard, vous 
souffrez de la constipation, prenez pour regle de .ne faire 
aucun repas sans fruit. Par exemple, si, le soir, avant de vous 
mettre au lit, vous vouliez manger seulement deux ou trois 
figues seches (telles que celles qui sont dans le commerce 
chez‘nous), des le matin suivant, vous constateriez chez vous 
un « changement atmosph£rique ». Vous devriezprobablement 
vous lever de votre couche une ou deux heures avant le mo- 
ment habituel pour vous acquitter d’une besogne que les 
empereurs et les rois m&me.ne peuvent esquiver ä certains mo- 


‚ ments. Cet incident vous aurait fourni la meilleure preuve du 


pouvoir laxatif des fruits. 

Les aufs, le lait, le beurre, le fromage et le sucre occupent 
une place importante parmi les aliments. Le lait et les aufs, 
par exemple, renferment tous les &l&ments nutritifs n&cessaires 
au corps de l’enfant, auquel ils sont, d’ailleurs, destines. Le 
lait est bien support& par ceux qui menent une vie modöree, 
se donnent convenablement de l’exercice physique, ne man- 
gent pas trop de viande et ne dedaıgnent pas de boire del’eau. 
Pour les enfants, c’est un aliment excellent. Plus d’un quı 
souflre de l’estomac supporte bien le lait ; A beaucoup 
d’autres, le lait, ne convient pas aussi bien. Ceux qui souf- 
vent du foie et d’un engagement muqueux de l’estomac ne 
tolerent pas du tout le lait. Il est bon de ne pas faire bouil- 
lir le lait (1), de ne le prendre que chauffe. L’acte de la diges- 
tion dans l’organisme humain est un processus de fermenta- 
tion. Si, en faisant bouillir le lait au pr&alable, on lui retire la 
possibilit@ d’accomplir dans l’estomac le processus de fer- 
mentation, il ne se digere plus. Les mets pr&par6s au lait sont 
generalement sains et de digestion facile. 

Le lait aigri et le basbeurre sont aussi d’excellents aliments. 


(1) On sait que l’on fait bouillir le lait pour lui retirer son pouvoir 
de fermentation. 
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Le basbeurre se recommande grandement aux personnes ma- 
lades de l’estomac, qui ne s’accommodent pas du lait. Le ma- 
lade mangera alors du basbeurre quand ilaura faimet il boira 
du basbeurre quand il aura soif(Wiel). Le fromage egalement 
est un mets tr&s nourrissant, quoiqu'il passe pour indigeste. 
Il y a un dicton : le fromage est or le matin, argent ä 
midi et plomb le soir. Je serais tent& de rejeter plutöt sur 
les variet&s grasses de [romage cette accusalion d’etre indi- 
geste, bien que le fromage frais et la caillebotte passent ega- 
lement pour se digerer avec difficult&e. Ces dernieres sorles 
ne sont, en tout cas, indigestes qu’ä un leger degr& et toutes 
deux se recommandent de preference ä toutes les autres. 
D’apres le professeur Reclam, docteur en medecine, la caille- 
botte blanche, assaisonn&e de sel et d’un peu de carmin &crase 
et delay&e dans une petite quantit& de lait, est un aliment 
qu’on doit consid&rer comme &quivalant A la viande bouillie 
et m&me comme pr£ferable sous le rapport de la facilit& de 
digestion. La caillebotte accompagnerait excellemment les 
pormmes de terre et le gruau. 

Le professeur D' Reclam, hygieniste distingue, dit encore: 
« Le fromage nouveau, encore blanc, un peu jauni seule- 
ment a l’exterieur, peut remplacer completement la viande et 
devrait, sous ce rapport, &tre plus estime. Le fromage vieux, 
completement jaune, « fait », ne sert que de condiment, 
d’excilant (l’auleur) et de pretendu stimulant de la digestion 
pour les adultes. Il est nuisible aux enfants. » 

Le beurre, graisse tirde du lait, est sain, A la condition 
d’etre frais et doux. Il est bon de n’en consommer qu’une 
petite quantite. Les prix eleves qu'atteint le beurre aujour- 
d’hui interdisent d&ja d’eux-m&mes d’en faire un trop gran.l 
usage. « Le beurre, de m&me que les graines vegetales: 
beurre de noix de coco, huile d’olive, de lin et d’eillette, est 
favorable A la sante, surtout chez les personnes qui font un 
travail dur, restent longtemps au grand air, sont exposees au 
frais et prennent une nourriture grossiere. » (D" Reclam.) 

Le sucre est un aliment indispensable ; il s’extrait du suc 
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de la canne A sucre, le plus souvent cependant de celui de la 
beiterave ; nous l’absorbons, en outre, dans d’autres aliments, 
dans les l&gumes, les racines, les fruits, le lait, les grains, la 

k viande, etc. Le sucre n’est pas seulement une £pice douce 
pour nos mets, mais aussi un excellent El&ment de nutrilion, 
ires facile A digerer. Mange par friandise isol&ment et sans 
addition, il nuil aux denis comme ä l’estomac. Les gäleaux 
et la pätisserie ne doivent donc se manger que de temps en 
lemps, en aucun cas tous les jours. 

Le miel est tout aussi sain que le sucre quand onen use 
moderement, et de pref&rence etendu sur du pain. 

Les @ufs sont, crus ou cuits, un des meilleurs aliments et 
des plus profitables. Les a@ufs durs passent gen6ralement 
pour indigestes. Mais quand on les reduit soigneusement en 
petits morceaux par la mastlication et qu’on n’en avale pas de 
trop gros morceaux ils se digerent tout aussi facilement que 
les ceufs mollets. Cette circonstance est encore beaucoup trop 
peu connue. Le jaune de l’auf est plus nourrissant que le 
blanc; celui-ci, de son cöte, est d'une digestion plus facile, 
car il contient moins de graisse que le premier. Suivant des 
recherches chimiques, le blanc de l’oeuf se compose d’environ 
ı4 parties d’albumine chimiquement pure et de 86 parties 
d’eau. Les oufs sont un aliment excellent pour les femmes 
qui allaitent, les accouche&es, les an&miques, les chlorotiques 
et les convalescents. 

Je vousai cit&ainsi, cher lecteur, les aliments les plus usuels. 
Si vous voulez vous renseigner plus completement sur l’un 
ou sur l’autre et sur ceux que je n’ai pas nommes ici, sur les 
Cpices, etc., vous les trouverez rang&s dans la partie alphabe- 
lique de cet ouvrage, oü chacun d’eux est trail& encore plus 
en detail. Mon intention £&tait seulement de jeter maintenant, 
au pr&alable, un coup d’eil d’ensemble sur les aliments 
generalement connus, afin de vous permettre de prendre, 
jusqu’a un certain point, position vis-A-vis du mode d’alimen- 
talion defectueux qui regne, et dene pas croire que la viande 
eoit pour votre corps le seul fortifiant, en dehors duquel il 
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n'est pas de salut. La viande est et reste un excitant, je le 
repete, et, ala fin de ce chapitre, j’ajoute quelque chose qui 
vous prouvera que l’organisation originelle de votre nature, 
avant qu’elle ne soit alter&e, vous destine a vous nourrir 
de vegetaux. . 

Des anatomistes &minents, en considerant l’organisation de 
I'homme, le tiennent pour un frugivore, et non un carnivore. 
Le D" Nichols dit : « L’'homme, par son developpement moral 
et intellectuel, l’emporte sur tous les animaux;; par la consti- 
tution de son corps et. de ses besoins, c'est toujours un animal. 
La structure de son corps le rend presque semblable aux 
animaux qui se nourrissent de vegetaux. L’homme possede 
des mains pour cueillir des fruits, des incisives pour les 
couper, des molaires pour les broyer, un estomac et un 
canal digestif d’une longueur appropriee pour les digerer. » 

Le professeur Häckel dit dans une de ses lecons : « On 
peut prendre quelque partie du corps que l’on veuille, on 
trouvera toujours que l’homıne est plus rapproch& des singes 
sup£@rieurs que ceux-ci le sont des inferieurs. » 

Les singes sup£rieurs, l’orang-outang, le chimpanze et le 
gorille se nourrissent exclusivement de fruits. Leurs mains 
sont organisees pour cueillir les fruits ; leurs dents, pour les 
broyer ; leurs organes digestifs, pour les digerer. D’un autre 
cöte, les dents du rapace, ses griffes, son estomac et ses 
intestins indiquent que la viande est la nourriture que la 
nature lui a assignee. Le cheval est bäti pour se nourrir 
d’herbe et de grains. 

Le docteur en me&decine T.-L. Nichols dit, dans son ouvrage 
la Cure par le regime (Th. Griebens &diteur, Leipzig): « Il 
est encore plus naturel de boire de l’alcool que de manger le 
cadavre d’un animal. On sait que certaines races d’hommes 
ont mang6 assidüment de la chair humaine, mais personne 
ne pretendra que les hommes doivent, de quelque maniere que 
ce soil, se d&vorer mutuellement. Si l’on dit aux gens qu’il 
n’est pas conforme ä la nature de l’homme de manger de la 
viande et que c'est pour cette raison qu’il est malsain de le 
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faire, ils demandent: « Mais que devons-nous faire de tous 
« ces animaux sı nous ne les mangeons pas ? » Cette question 
peut, naturellement, s’appliquer aux chevaux et aux änes, 
aux chiens, aux chats et aux rats aussi bien qu’aux moutons, 
aux porcs et aux baufs. Les faucons et les corneilles mangent 
de la charogne, et les hommes, qui aiment leur gibier « noble- 
ment », suivent cet exemple. Mais consommer des cadavres 
d’animaux n’est pas le regime le plus pur, le plus naturel, et, 
pourtant, le plus salubre pour les hommes. L’'homme se portle 
le mieux quand il prend les mets les plus appropries ä sa 
nutrition. Plus il s’&carte de cette regle, plus il s’eloigne de 
la sante. Toute deviation provoque un trouble ou desordre 
dans la vie. Une nourriture contre nature se dig£re difficile- 
ment, et l’on contracte une faiblesse digestive. Puis viennent 
des inflammations et des congestions. Les intestins sont 
derange&s par la constipation ou la surexcilation. L’effort fait 
pour d£livrer le corps de trop grandes quantit&s d’aliments 
ou des proprietes irritantes qui y sont contenues produit la 
fievre. Une alimentation animale grossi£re et grasse trouble le 
foie et les reins. La peau ne peut &liminer les mati&res super- 
flues. Les forts mangeurs de viande contractent la goulte et 
sont exposes A des apoplexies. Un sang impur, produit par 
une nourriture qui n'est pas naturelle et souvent morbide, 
engendre le scorbut, les scrofules, les maladies du foie, la 
phtisie, les &ruptions, le cancer. En un mot, il n'est pas de 
maladie troublant l’humanit& qui ne puisse r6sulter d’un 
regime contre nature. Ce que nous absorbons dans notre 
corps, le mauvais air que nous respirons, les mauyais aliments 
que nous mangeons, l’eau impure ou les breuvages excitants 
et enivrants que nous buvons, voilä ce qui nous rend ma- 
lades, obnubiles la raison, enflamme nos passions et abröge 
notre vie. Nous defigurons la beaut€ du monde; nous le 
remplissons de douleur et de maladie, de p&ch& et de crime, 
de malheur inutile et de mort pr&maturee. Nous nous 
tuons nous-mömes par nos vices et, comme si ce n'6lait pas 
suffisant, nous nous massacrons dans des guerres dont l’hor- 
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reur et l’effroi augmentent et fortifient l’effroi et l’horreur 
que nous prenons pour notre &tat paisible et normal. » 


IIl. — OvE DEVoNS-NOUS BOIRE ? 


Sı vous me demandez, cher lecteur, ce que vous devez 
boire pour &tancher votre soif, et que vous ayez lu avec atten- 
tion le chapitre pr&ce&dent, et considere le regime naturel que 
jyindique, vous ne vous atlendrez pas de ma part & une 
autre r&ponse que celle-ci: De l’eau, de l’eau potable, saine, 
pure, car les boissons alcooliques, le vin, la biere et l’eau-de- 
vie sont comme les narcotiques (1), le cafe, le th& et lechoco- 
lat, des excitanis et des stup6fiants. 

L’eau entretient partout, dans l’ensemble de la cr&ationlavie, 
car sans elle, il ne peuty avoır d’&changes des matieres (2). Le 
regnevegelal est aneanti par la persistance de la secheresse; les 
hommes et les animaux egalement ne peuvent sepasser d’eau. 
Ils perissent plus rapidement par la soif que par la faim. Le 
corps humain se compose d’eau pour 70 ou 80 p. 100 environ 
de son poids. Dans toutes les boissons, dans les mets solides 
aussi, comme dans les fruits, les legumes, les l&gumineuses, 
les c&reales et la viande, l’eau est la partie constitutive prin- 
eipale. ' 

Pour cesraisons, l’eau est un aliment sans lequel nous ne 
pouvons subsister nı entretenir notre sante. 

Le plus souvent il est bon de boire le matin, apres le lever, 
un verre d’eau fraiche de source ou de fontaine ; d’en faire 
de m&me une heure ou une heure et demie apres le repas de 
midi, comme avant de se coucher. On donnera de l’eau en 
tous temps aux fievreux, mais non A la temperature de la 
glace, et par petites gorgees seulement. Car l’eau, admise dans 


(1) Stupefiants. 
(2) V. le chäpitre Echange des malieres. 
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l’estomac, aide A en detacher les impuret6s qui s’y trouvent, 
ainsi que la nourriture pas encore diger&e susceptible d'y 
etre demeurde; elle rafraichit la muqueuse de l’estomac et 
raffermit les glandes pour la söcretion du suc gastrique. 
L’eau est ensuite entrainee dans le sang et en &limine les 
äcret&s ou autres e&l&ments de maladie par les poumons, la 
peau et les reins. Mais, seule, la bonne eau alimentaire pos- 
sede ces proprietes dissolvantes; elle doit done &tre claire 
et inodore et n’avoir pas d’arriere-goüt. Toute eau qui con- 
tient quelque &l&ment vegetal ou animal est nuisible A la 
sante. On s’en apercoit le mieux en conservant l’eau pendant 
quelques jours dans un verre ou une bouteille. Si elle acquiert 
une mauvaise odeur ou qu'elle laisse un d&pöt colore au fond 
du vase oü elle a &t& conserv£e, elle est mauvaise (1). 

Les eaux minerales artificielles, ou acides carboniques, si 
recherche&es aujourd’hui, ne sont pas du tout A recommander. 
Car l’acide carbonique, introduit dans l’estomac par un usage 
prolonge, peut-etre quotidien, passe dans le sang et finit par 
empoisonner le corps par exc&s d’acide carbonique. Les per- 
sonnes, qui boivent de cette eau quotidiennement comme re&- 
gime ou rafraichissant, arrivent A avoir l’aspect bl&me et päle, 
deviennent an&miques et debiles. De plus, les eaux ä acide 
carbonique nuisent directement A l’estomac, car leur tempe&- 
rature glaciale exerce une excitation d6favorable sur la mu- 
queuse de l’estomac, et a valu a plus d’un buveur un catarrhe 
de cet organe dans l’origine duquel l’int6ressse ne parvenait 
peut-£tre pas A voir clair. Donc, mon cher lecteur, quand vous 
aurez soif, ne buvez que de l’eau de source pure et claire, si 
vous pouvez vous en procurer. C'est la boisson la plus natu- 
relle qui existe au monde. En v£rite, il y a beaucoup de per- 
sonnes qui se sont tellement &cartdes de la maniere de vivre 
naturelle que leur estomac ne peut plus supporter l’eau fraiche. 
Pour ceux-lä, il est der&gle de ne boire l’eau que par gorgees, 
au debut, et d’en augmenter graduellement la quantite. Trois A 


(1) V. d’autres details dans le chapitre ’Eau. 
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quatre verres d’eau par jour se supportent alors sans embar- 
ras ei ne faliguent plus en rien l’estomac. 

L’eau douce est assur&ment preferable a l’eau crue. La pre- 
miere detache mieux les impuret6s qui se sont formees dans 
le corps, c’est-aA-dire dans le sang et dans les masses d’hu- 
meurs ; l'autre, au contraire, qui contient beaucoup d’el&ments 
mineraux, augmente ces impuretes, donne ä ’homme une 
peau rude et seche et occasionne m&me des maladies diverses. 

J’arrive maintenant aux moyens d’abröger la vie, le vin, la 
biere et l’eau-de-vie que, jusqu'ä present, cher lecteur, vous 
avez pris certainement pour des fortifiants et des aliments sans 
pareils, Il est probable que vous avez fait honneur plutöt aux 
deux premieres boissons qu'äa la derniere ; je l’espere, dans 
votre interet. Mais toutes les trois contiennent de l’esprit de 
vin (de l’alcool), et, par la, exercent sur l’organisme humain 
une influence enivrante specifique, d’abord vivifiante, mais 
ensuite paralysante. 

Ce n'est pas ici le lieu de traiter des nombreuses falsifica- 
tions des vins, des bieres et des eaux-de-vie, des nombreuses 
varieles de gouttes hygieniques et de liqueurs stomachiques, 
qui, au lieu d’ameliorer la sante, arrivent pr&ecis&ment au 
resultat contraire ; je puis seulement vous certifier, cher lec- 
teur, que toutes les boissons alcooliques, loin d’augmenter 
les forces, lesdiminuent. Bien que l’on vante les nobles bois- 
sons spiritueuses, ces bienfaits de Dieu, qui nous &levent, 
bien que nous soyons pouss6s jusqu’a un certain point ä en 
faire usage par notre inslinct de sociabilit& et les relations 
sociales d’aujourd’'hui, je ne puis et je n’ose vous les recom- 
mander en conscience. Ce sont des excitants, qui stimulent 
pour relächer ensuite. Ils abrögent la vie m&me quand ils pa- 
raissent, pris moder&ment, « &gayer » et animer,. Mais je ne 
puis non plus vous les inlerdire compl&tement, car il fau- 
drait alors que vous viviez la plupart du temps en ermite et 
que vous rompiez entierement les relations de camaraderie 
avec vos freres buveurs de biere et de vin;; vous ne pourriez 
plus sans difficulte assister A aucune f£&te et vous devriez renon- 
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cerä tout plaisir dans les r&unions et les soci6t£s. (1). Celane 
se peut, je le sais bien ; mais, au moins, je vous en prie soyez 
sobres lors m&me que vous en avez encore envie. Cessez de 
boire. Buvez peu de vin, si possible et peu de biere. Ne 
cherchez pas ä montrer votre capacit& physique par l'intempe- 
rance, ni & prouver votre virilite, dans un faux orgueil. 
par une consommation demesuree de boissons spiritueuses. 
Restez dans la mod6ration, je vous en prie. 

Le vin contient environ ı0 p. 100 d’alcool; la biere 3 p. 
100 environ ; l’eau-de-vie, au contraire, de 40 a 60 p. 100. 
Et la moindre quantit& d’alcool introduite dans le sang 
excitele syst&me vasculaire et nerveux. 

« Le vin r&jouit le ceur de l’homme », dit une vieille chan- 
son ; « mais il l’attriste encore davantage », dit le professeur 
Hitzig, directeur d’un asiles d'alienes. 

« L’alcool, dit le D' Dock, est un corps subtil (cach£), un 
poison qui parcourt l’organisme presque avec la rapidit&dela 
foudre, influe sur l’activit& du sang, des nerfs et du cerveau, 
provoque des &tats inflammatoires et des troubles fonclionnels 
dans les organes les plus divers, exerce möme sur notre corps 
une action &minemment destructrice. » 

L’alcool a une aclion funeste sur notre syst&me nerveux, 
qu'il exeite plus ou moins; naturellement, une prostration suc- 
cede A l’excitation. 

On cherche & reveiller celle-ci par un nouvel apport de 
boissons alcooliques, et l’on continue de la sorte jusqu’ä ce 
qu’a la fin il se produise un d&perissement de tout l’organisme. 
Tous les buveurs souffrent du catarrhe chronique de l’esto- 
mac ; beaucoup arrivent meme au cancer de l’estomac. Puis 
viennent des degenerescences graisseuses de certains or- 
ganes, etc. Ensuite se d&veloppent des troubles du caur, el, 
dans la plupart des cas, une hydropisie prolonge&e clöture la 
longue histoire de la maladie. 


(1) Il y aurait une exception cependant si vous vouliez devenir vega- 
tarien et vous affilier ä une association v6ögetarienne. Ony entretient 
des relations sans consommer ni viande ni spiritueux. 
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l.'etat d’un buveur declare est effrayant : alternatives conti- 
nuelles d’excitation et d’abattement, de bonne et de mauvaise 
humeur;; puis perte de la m&moire, de la volont& et de l’Ener- 
gie. Enfin naufrage moral, exces de mainte sorte, crime, etc. 

« L’ivrognerie est une maladie mentale, dit le professeur 
Hitzig, deja cite, et les quatre cinqui&mes des meurtres sont 
imputables & ce vice. » L’alcool a une influence extraordinai- 
rement nocive sur les organes centraux de notre corps, et 
cela explique bien lagrande quantite d’aflections mentalesnees 
de la consommation de spiritueux. Les ravages eflroyables 
que causent les exc£s alcooliques s’&tendent möme sur la des- 
cendance, car les enfants des buveurs souffrent de debilite in- 
tellectuelle, d’Epilepsie, demaladies mentales, descrofulose, de 
rachitisme et de phlisie. 

Et qu’advient-il de la pretendue force que l’on devait pui- 
ser dans l'usage des spiritueux ? Les buveurs sont des &tres 
extraordinairement faibles; toute maladie chez eux esl plus 
forte que chez les personnes vivant avec mod£ration. 

Le D' Claye Shawe, un alieniste anglais, publie quelques 
observations importantes sur le röle jou@ par la biere dans la 
guerison des maladies mentales. 

Il en r&sulte que, dans la maison de sant& qu'il dirige, de- 
puis qu’on ne donne plus de bi£re aux patients, pres de la moitie 
(exactement 46,97 p. 100) de l’effectif gu£rit. Est-ce que ce fait 
n'est pas de nature ä plaider contre l’usage de la biere chez les 
individus bien portants, qui devraient considerer la prophy- 
laxie des maladies comme la täche la plus importante de leur 
vie? 

Sous le rapport &conomique, quelle est l’imporlance de 
l’usage des spiritueux ? 

Quelles &conomies pourrait-on faire en s’abstenant des spiri- 
tueux ! Quel benefice indirect encaisserait-on si on renongait ä 
tous les exceitants! Que de depenses font d’un bout de l’ann6e 
a l’autre une quantite de personnes pour de la biöre, du vin, 
du th6, du cafe, du tabac, de la viande, etc., dans l'idee er- 
ronnde d’acquerir ainsi de la force ou de gagner une breve 
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jouissance! On arrive facilement, il est vrai, ä la bonne hu- 
meur ; mais... les consequences plus &loign&es sont-elles de 
nature aussi agr&able ? Apres la courte excitation et la sensa- 
tion artificielle de la force viennent le degoüt, l’abattement, 
le mal aux cheveux physique et moral. 

Que d’argent pourrait-on depenser en plus pour avoir 
une nourriture vraiment saine et bien pr&paree, par exemple, 
pour de bons l&gumes et des fruits succulents, pour amelio- 
rer son logis, ses habits, pour Elever ses enfants et continuer 
sa propre education si l’on &vitait de boire des alcools! Mal- 
heureusement, il n’ya que tropd’hommes, de toute condition, 
qui laissent leur femme et leurs enfants a la maison dans le 
besoin pour aller chercher dans les tavernes et les debits de 
liqueurs, au prix d’un salaire peut-etre gagn& durement et 
peniblement, quelque chose qu’ils prennent pour un fortifiant! 
QOuel enchainement de misere, de soucis et de tracas s’attache 
a l’usage de l’eau-de-vie, et comme cette boisson endureit et 
abrutit ’homme, image de Dieu ! 

L’immoralit& de permettre les boissons spiritueuses aux 
enfants en bas äge, A demi adultes ou dejäa plus äges s’est 
toujours pay6e cher. 

Peut-il y avoir plus grande stupidit& que de vouloir fortifier 
de petits enfants, nolamment pendant la periode de denti- 
tion, avec du vin de Hongrie ? Entreprendre des essais d’invi- 
goration avec des crus contenant plus de ı0 p. 100 d’alcool! 
Et quels sont les autres el&ments de ces « vins fortifiants » ? 
De l’eau, du tannin, du sucre, de la somme, de l’acide tar- 
trique et de l’acide malique, des sels et une huile aromatique. 
Comme si ces substances ne pouvaient se trouver dans 
d’autres aliments, beaucoup plus appropries et plus utiles A 
l'organisme de l’enfant, et v£6ritables, et en quantit& plus 
abondante, en combinaison avec de l’albumine et dela fecule, 
sans cette haute teneur en alcool! Etla plupart du temps, 
ces vins doux (tokay, malaga, mad£re, porto, etc.) sont artifi- 
ciels, c'est-A-dire que ce sont des mixtures d’eau, de colorant, 
de sucre, de tartre, d’esprit de vin, etc. Et c’est avec celaqu’on 
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veut forlifier, « sur les conseils du medecin », ces pauvres 
pelits &tres! Comme leur fievre s’accroit apres qu’ils ont bu 
du vin, comme ils se debattent dans leur petit lit, et comme 
ıls etendent leurs petits bras vers la cuiller contenant cette 
« medecine», pour l’Ecarler sans pouvoir neanmoıns &mouvoir 
le coeur de leurs bourreaux, des parents et des nourriciers 
asservis A leur foi en l’autorit& ! Comme, en leur faisant boire 
du vin sur l’ordre du m&deecin, on predispose les enfants 
aux maladies inflammatoires! et combien de maladies des 
enfants ne sont pas imputables, en general, A l’absorption 
d’excitants ! Les boissons spirilueuses sont &galement domma- 
geables aux enfants plus äges: elles peuvent provoquer les 
peches secrets, si dangereux, qui ont dejä detruit tant d’exis- 
tences pleines d’espoir. Le lait et l’eau sont les meilleures 
boissons pour les enfants. Ou’on leur donne ensuile, en abon- 
dance, des fruits, qui renferment tant d’eau et apaisent si 
agr&ablement la soif. Tout autre breuvage est malsain. 

A-t-on raison alors de dire que le vin est le lait des vieil- 
lärds? Je le laisse A juger a quiconque a lu avec attention 
mes explications prec&dentes. Mais c’est une insanite de don- 
ner des boissons spiritueuses aux femmes quiallaitent et aux 
nourrices, et notamment de leur recommander cette biere de 
Baviere sien vogue. Les pauvres et pitoyables nourrissons 
doivent payer d'un sommeil inquiet, d’agilalion et de spasmes 
ce proced& fortifiant, qui est cens& ame&liorer et augmenter le 
lait de celles qui les allaitent. Car l’alcool passe dans le sang 
et, de la, dans le lait. Un medecin l’a prouv6 un jour A l’Evi- 
dence chez un nourrisson gravement malade, dont la nourrice 
s’adonnait aux spiritueux. Meres, prenez donc garde en allait 
tant vos enfants. Mangez du pain complet, des fruits, des 
lögumes, des plats au lait, A la farine, aux ceufs, mais pas de 
boissons alcooliques si vous desirez avoir pour vos cheris du 
lait abondant. 

En ces dernieres anne6es, les tavernes de Munich ont pris 
dans les grandes villes de l’Allemagne un accroissement con- 
sid6rable. Beaucoup de femmes et de jeunes filles de tout äge 
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et de toute condition vont, sur le conseil de leurs m&deecins, 
boire la biere brune qu'on y sert, pour combatlre leur anemie 
et leur chlorose, leurs maladies d’estomac, de nerfs et autres. 
Les femmes malades sont donc attablees la, parquees comme 
des moutons A l’&table, dans une impenötrable atmosphere 
de fum&e de tabac, de relents de cuisine et d’exhalaisons 
humaines et boivent verre sur verre du « fortifiant » qui con- 
tient au moins de 6 a 7 p. ı00 d’aleool. Et, outre l’alcool 
que conlient encore ce fameux tonique? De l’eau, comme 
el&ment principal, puis de l’acide carboniqne, du malt, du 
houblon, du sucre, de la gomme, quelques albuminates et 
sels. Si les femmes malades, au lieu de se rendre plus 
malades encore en buvant de cette lourde biere de Munich, 
qui Epaissit leurs humeurs et leur occasionne des engorge- 
ments abdominaux, preferaient prendre au grand air de 
l'exercice dans la mesure de leurs forces corporelles, s’entre- 
tenir la peau, manger des mels sainement preparös et non 
excitants, et praliquer une therapeuthique conforme ä& la 
nature et appropriee A leurs manx, elles se gu6riraient cer- 
tainement, en un laps de temps pas trop long, le corps et 
l’äme. Mais, dans une ignorance sans bornes des exigences 
les plus simples de I’hygiene, elles s’asseoient dans ces 
« tables d’hommes » et s’empoisonnent le sang, en partie 
par leurs exhalaisons r&ciproques, en partie par la lourde biere 
qui contient de l’alcool! C’est vraiment charmant! Il n’est pas 
de chose ä laquelle l’homme reflöchisse moins d’ordinaire 
que ce qui fait du bien A son corps et ce qui lui fait du tort. 
D’ailleurs, veut-il penser en lui-m&me? La grande majorite 
des hommes prefere se laisser mener en laisse par la mede- 
cine öfficielle, en dehors de laquelle il n’est point de salut; 
on boit, on fume, on fait des exc&s; siune maladie &clate, 
c'est que Dieu l’a envoy6e, et on appelle tout simplement le 
medecin. 

Le D T.-L. Nichols dit: « L’alcool n’est pas un besoin de 
la vie, en aucune quanlite, sous aucune forme. Les bieres al- 
lemandes lögeresou les vins l&gers peuvent &tre peu nuisibles, 
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mais ils n’offrent aucune utilit@ non plus. La fermenlation 
detruit toujours quelque chose de nourrissant et le remplace 
par quelque chose d’excitant, d’enivrant, qui incommode et 
rend malade. Des millions, de nombreux millions d’hommes 
n'ont jamais goüle ni vin, ni biere, ni spiritueux, et personne 
ne pretendra qu’ils s’en trouvent plus mal. » 

D’autres boissons encore, le cafe, le the, le cacao, et le 
chocolat, sont plutöt excitants que nourrisssants, tout en 
ayant quelque valeur nulritive. La cafeine, el&ment principal 
du cafe, est un narcolique, ce qui signifie... un poison. Le 
th& renferme de la theine, subslance qui Jouil de la m&me pro- 
priel& que la cafeine. Les deux poisons excilent le cerveauet 
le syst&me nerveux el provoquent une acc£leralion des mou- 
vements du cour. Le cacao contient de la cocaine. 

D’apres le D" Joseph Wiel (Livre de cuisine dielelique, 
p-.125), la feve de cacao pel&de se compose des substances 
chimiques suivantes: 
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« De cette conbimaison il resulte, &crit le D' Wiel, que le 
chocolat jouit d’une grande valeur nutritive. On range ordi- 
nairement le chocolat a cöt& du the et du cafe, quoi quil soit 
loin d’avoir une action aussi excitante. » 

Pour ce qui est du caf& et du th&, leur usage est repandu 
dans le monde entier, en tout lieu oüla culture et la civilisa- 
tion ont mis le pied. Il faut chercher dansles principes aroma- 
tique volatils du cafe et du th& la difference entre leurs eflets. 
Le cafe accelere la circulation sanguine; leth&l’enraie. Mais, 
comme on l’a.deja remarque prec&demment, tous deux exci- 
tent le cerveau et les nerfs. 

Le cafe stimule en premier lieu le systeme vasculaire et 
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precipite par la l’afflux du sang au cerveau. En consequence, 
l’activit& de cet organe est accrue et la force d'imagination 
eveillde de la sorte. Le cafe favorise plutöt une conversation 
lögere ; de lä cette passion des femmespourlesparlottesautour 
d'une tasse de cafe. 

Le the, au contraire, influence plus que le cafe le systeme 
nerveux et « accroit la faculte de tirer parti des impressions 
recues ». (D" Munde). Le the, donc, en €veillant la pEn6tra- 
tion et l’esprit critique et en excitant A la reflexion, favorise 
plutöt les conversations s6rieuses ; d’oü ce qu’on designe sous 
le nom de « th6s esthetiques ». 

« L’abus du caf& a pour cons&quences l’insomnie et une 
sorte d’elat d’excitation qui ressemble & la griserie, olı les 
images, les pense6es, les desirs se chassent hätivement les uns 
les autres. Il nait une sensation d’inquietude et de chaleur, 
d’anxiete et d’etourdissement, un tremblement des membres, 
un besoin d’aller ä l’air, et l’air frais est ordinairement le 
meilleur moyen de mettre fin ä un etat dont la prolongation 
soumet l!’homme a une violence veritablement destructrice. 
L’huile volatile du th& engendre de la lourdeur de tete qui, 
dans la griserie du the, se reconnait d’abord ä des vertiges, 
puis A des &tourdissements. Ces actions nocives, le th& vert 
les exerce A un degr& beaucoup plus eleve& qne le the noir, car 
il contient beaucoup plus d’huile volatile, etc. » (Moleschote. 

Outre la cafeine, le caf& renferme du gluten, de l’albumine 
et de lal&gumine (1), toutes substancesnutritives imporlantes, 
meme du tannin. 

Par contre, le th& contient plus d’albumine, de tannin et de 
theine. Il est donc de ce fait un peu plus nourrissant que le 
cafe, et constitue un stimulant ou, comme disent ses amateurs, 
un distrayant beaucoup plus puissant que ce dernier A cause 
de sa richesse plus grande en th£öine (caf&ine). de son arome 
plus agr&able et de son goüt plus delicat. C’est le frere du 
cafe, mais plus noble que lui. 


ı) Principe des l&gumineuses, sorte de gluten. 
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Apres vous avoir donne& toutes ces notions sur les proprie- 
tes du the et du cafe, vous voudrez peut-&tre, cher lecteur ou 
lectrice, me demander de recommander pour votre usage 
quotidien l’une ou l’autre de ces boissons. Je ne puis que vous 
conseiller d’en suspendre completement l’usage ou du moins 
le limiter au minimum. La vie, selon les regles de la möthode 
naturelle. interdit usage de ces deux boissons, &lant donne 
qu'elles sont des excitants, et vous n’en avez pas besoin pour 
vivreouentrelenir votresanle. Vous m’objecterez bien que vous 
ne buvez que du cafe ou du th& faible, le premier m&me me&- 
lange avec de la chicoree, que jusqu’a present leur usage n’a 
aucunement nui ä votre sante, mais c'est egal. J’affirme, en 
me basant sur des faits, que ces excitants, m&me ingeres en 
pelite quanlite, sont nuisibles sans que vous en &prouviez 
l’action nocive. Car, quoi que vous en disiez, chere lectrice, 
vous n’etes pas bien porlante; vous souflrez toujours de 
quelque chose; de temps en temps vous avez de la mi- 
graine, votre digestion n'est pas toujours normale, vous avez 
facilement froid tantöt aux mains, tantöl aux pieds, vous vous 
plaignez de palpitations ou d’essoulflement, d’engourdisse- 
ment des membres et d’autres troubles; et, malgr& tout, 
vous dites: «A part cela, je suis bien portante! Attribuez 
donc une grande parlie de ces troubles A l’emploi du cafe! 
Et, si vous leprenez me&lang£ avec de la chicor£e, tant pis pour 
vous, car celle-ci poss@de une autre action nocive de plus. 
Employez plutöt le caf& malt de Kneipp, un cafe aux cer&ales 
ou le caf& hom6öopalthique hygienique ou, encore mieux, 
mangez une soupe nourrissante a l’avoine, A la farine ou aux 
pommes de terre. Tout cela est meilleur et coüte moins cher 
que le cafe. 

Le D’ Mund dit :« On ne doit pas s’&tonner que l’huma- 
nite degenere de plus en plus. Depuis que la soupe au lait, 
aux pommes de terre ou A la farinea fait place au cafe, au 
th& et au chocolat, depuis m&me que la classe ouvriere se 
sert de plus d’excitants que de matieres nourrissantes el 
qu’elle depense son argent, non pour de la nourriture utile, 
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mais entabac, eau-de-vie eten biere, depuisqu’on parle tant.de 
l’education et qu’on perfectionne l’humanite, la beaute et la 
force de !’humanite decroissent de plus en plus. Comment cela 
finira-t-il si denouveaux besoins arlificiels priment les besoins 
naturels? Dieu seul le sait. L’art me&dical naturel est trop 
faible pour s’opposer ä celte corruption toujours crois- 
sante, il doit se contenter de faire ce qu’il peut pour y reme£- 
dier. La medecine des savants suit, en general, le courant. 
Elle preconise le th&, le cafe, le chocolat, le vin, la biere et 
l’eau-de-vie, le tabac, et publie des livres dans lesquels elle 
s’efforce de d&montrer que tous ces besoins artificiels consti- 
tuent un bienfait par l’'humanite. » (Mund, ZHydrothe- 
rapie, p. 121.) 

Il faut en tous les cas interdire aux enfants l’usage de 
ces deux boissons, le the et le cafe. Chez eux, les maladies 
nerveuses commencentd&ja a se developper et leur apparition 
est en grande partiedue Al’usage duth£, du cafe, de la viande, 
du vin et dela biere. Les personnes nerveuses doivent ne&- 
cessairement &viter le caf& ;, deme&me, il est nuisible dans les 
maladies du ceur, dans certaines maladies de l’estomac, etc. 


IV. — Qvanp, COMBIEN ET COMMENT DEVONS-NOUS MANGER 
ET BOIRE ? 


Les recherches des physiologistes (naturalistes) ont d&mon- 
tr& qu'il existe une cerlaine r&egularit& dans le fonctionne- 
ment de l’estomac, que le suc gastrique n’est s&crdte, en quan- 
lite suffisante, que pendant un temps determine, et que, par 
consequent, en dehors de ces p£riodes determinges, la diges- 
tion se fait mal. Cela d&pend certainement de l’habitude que 
nous avons prise deprendre nosrepas a des moments determi- 
nes, L’habitude est devenue chez nous une seconde nature et 
nous oblige donc A manger en temps determine. La s&cretion 
du suc digestif se fait constamment, mais elle se fait avec le 
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tissus cellulaire; d, museles trans 
nous donne la sen- 


Mais que la faim passe, 


‚cC, 


tomacale, 
stomac dans le canal digestif, 
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s enlövement de la muqueuse; b, les glandules 
aux de la paroi de l'estomac; f, tissu externe de 


estomae apre 
longitudin 


ion de la paro 


mule dans l’estomac ä jeün en quantit& considerable, ce qui, 


plus d’abondance quand l’estomae contient de la nourriture. 
Aux periodes habituelles des repas, le suc gastrique s’accu- 
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7. — Coupe de la paroi stomacale (grossie 15 fois) (1). 


Fig. 
a, ia surface interne de | 


digestives qui secretent le suc gastrique acide 


versaux. ete muscles 


l’estomac. 
sation de la faim. Que l'’estomac ne recoive rien en cet 6tat, 


et le suc gastrique passe de | 
et la sensation de faim disparait. 


lıe A la contract 


(1) Pour plus de details voır Esiomac, dans la partie alphabetique 


de cet ouvrage. 
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ou qu'on prenne malgr&e cela quelque chose pour se 
rattraper, et qu’on ınange beaucoup et avec rapidile, alors 
surviennent certains phenomenes desagr£ables : au lieu de 
l’elat agreable, beat, qu’on &prouve apres avoir salisfait nor- 
malement la sensation de faim, on se trouve sujet ä des mi- 
graines, A des verliges, ä des nausdes, ä des indispositions, 
aux crampes de l’estomae, aux sensations de brülure et ä 
d’autres troubles. 

On peut &viter cessymptömes en commencant le repas sui- 
vant par uno soupe legere qu’on mange lentement. Alors 
V’appetit revient peu ä peu, et la secr&tion d’un nouveau suc 
gastrique normal s’etablit. « L’app&lit vient en mangeant », dit 
un proverbe tres connu. Vous savez donc maintenant, cher 
lecteur, a quoi vousen tenir et vous choisirez, dans linteret 
de votre sant&e, le temps le plus propice pour les repas 
et vos relations avec vos proches en seront plus cordiales. 

Pour les personnes bien portantes, qui ne font pas beaucoup 
d’efforts physiques et s’occupent plutöt de travaux intellec- 
tuels, il suffit amplement de prendre trois repas par jour. 

Le premier doit &ire pris le malin, de 7ä S heures, et doit 
consister en une nourriture l&gere (lait, caf& Malt, l&gumes 
frais ou cuits), pain de son, beurre ou soupe ä& l’avoine avec 
du pain de seigle et l&gumes, etc. 

Il est plus rationnei de ne pas se mettre ä table aussitöt 
apres s’&tre lev6, mais de faire au prealable une promenade 
de une ä deux heures A l’air frais ou de travailler physique- 
ment, et cela pour provoquer une sensalion de faim plus 
intense et faire naitre dans notre organisme un besoin plus 
grand de nous fortifier par la nourriture. 

Le second repas doit avoir lieu entre midi el une heure 
(soupe avec ingredients divers, tels que pois, haricots, 
lentilles, riz, orge, semoule, avoine, farine d’orge, lögumes, 
choux) ; legumes selon les saisons, pommes de terre, de prefe- 
rence cuites avec leur pelure, l&gumes fe&culents, des plats au 
lait, aux ceufs, A la farine ; des fruits, du pain de son, etc. On 
peut prendre encore en plus un peu de viande. 
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Le troisieme repas, le diner, doit &tre pris de preference de 
7 & 8 heures du soir; il doit &tre, aussi bien par sa qualite 
que par sa quantite, le m&me que le d&jeuner du malin, et ne 
doit done consister qu’en nourriture legere. 

Les personnes qui se livrent 
aux travaux pe£nibles et les en- 
a4 fants quisont en p£riode de crois- 
S sance, de m&me que les conva- 
lescents, qui doivent r&parer les 
pertes de leurs substances. peu- 
vent encore y ajouter deux au- 
(res repas, un second d@jeuner 
et un goüter, le premier vers 
ı0o heures du matin, le second 
vers 4 heures du soir. Mais il 
faut avoir soin qu’il ne s’&coule 
pas moins de trois heures entre 
les repas principaux et les repas 









url. 7% FR 
ET ieh PR Lt, 
Ar BITAR, 


AR $ Ta% 

1% Ay} "pi 
“ D ve 

u Ss BR 


+» 
2 


Fig. 8. — Glande utriculaire i s 
na  rihaenee Äe secondaires, et cela pour per 
Vestomac. mettre A la digestion pr&c&dente 

Fig. 9. — Glandule digestive de bien ’q m lır 

combin6e de l’estomac. . mr HE pP 1). en 

4, conduit coımmun de sortie; 2, utri- Mais l'organisme aussi bien 

eules avec cellule que l’estomacse porlent le mieux 


quand on ne fait que trois repas 
par jour. En effet, l’estomac comme tout autre organe a be- 
soin de repos de temps en temps. Or ce repos fait defaut 
chez les gens qui font cinq repas abondants par jour, et 
surtout comme cela s’observe fr&equemment chez les gens 
riches, quand on y ajoute de plus un repas avant de se cou- 
cher. 
Pour certaines personnes, chez qui la digestion se fait mal, 
ilest nuisible de prendre m&me trois repas par jour. Ceux-lä 
se portent mieux en ne prenant par jour que deux repas, dont 


(1) Pour ces collations un morceau de pain de son et un fruit quel- 
conque suffisent. Elles n’ont d’autre but que d’occuper l’estomac. 
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un vers ıı heures du matin et l’autre vers 5 heures du soir. 


Fig. 10. — Vaisseaux sanguins de l’estomac (grossis 25 fois) (1) 


L’artere qui apporte ä l’estomae le sang venu du caur est encastr6e dans la couche de 
tissu cellulaire; elle se divise en rameaux d’vü sort le reseau des fins vaisseaux 
capillaires. Ce dernier est tiss& autour des orifices des glandes, descend ensuite 
lat6ralement ä elles, se r&unit A une veine (qui n’est pas repr6esentee ici) oü le sang 
retourne au Caur, 


8 heures du matin etä& 4 heures du soir. Et m&me les gens 
bien portants pourraient profiter de ce conseil. Il faudrait, ä 


(1 Voir, pour plus de details, Esiomac, dans la partie alphabetique 
de cet ouvrage. 
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midi, quand tout est dispose au repos, ne pas faliguer 
l’estomac el remettre le repas principal au soir, et ceci 
pour @viter deretourner au travail avec un estomac beaucoup 
trop charge. L’usage anglais de bien d&jeuner entre midi et 
ı heure et deremettre au soir, entre 5 et 6 heures, lerepas prin- 
cipal, a acquis droit de cit& en Allemagne, dans le nord, etne 
peut &tre recommand& qu’äa ceux qui n’en sont pas trop incom- 
mode6s par habitude ou par necessil& prolessionnelle. Le tra- 
vail journalier doit, pour ainsi dire, @ire termine par le diner. 
Alors le souper devient inulile ; c’est done un avantage 
imporlant au point de vue de l'hygiene et del’&conomie! Car 
par la on s’assure un sommeil bon et tranquille et on permet 
a l’estomac, pendant la duree du sommeil, de renouveler ses 
forces et de procurer pour le d&jeuner suivant un bon appelit. 

Le D* Nichols dit dans son traitement dieletique, page 19: 
« Un grand nombre de malades souffrant dindigestion, — et 
toutes les maladies chroniquessont desmaladiesdyspepliques, 
.— pourraient @lre gu£ris, sıils ne voulaient manger qu’une 
ou, tout au plus, deux fois par jour. Mais, en r£alite, d’apres 
des conseils de m&decins ignorants ou non renseign6s, toules 
les deux heures ils prennent toutes les nourritures possibles: 
extrait de viande de Liebig, th& a la viande, gel6es, poisson, 
viande, volaille, et emploient dans l'intervalle du vin « nour- 
rissant » et riche en alcool, peut-&tre aussi de l’alcool ou de 
l’eau-de-vie, et cela en m&me temps que les moyens ordinaires 
de repos et de forlification. » 

«Ce quil faut admirer, c’est que les hommes peuvent 
vivre avec un traitement semblable. L’humanit& a la vie 
merveilleusement tenace. » « L’allopathie, &crit le D’ Nichols 
un peu plus loin, tue les patients dans des milliers de cas 
et retarde plus ou moins la guerison ou en diminue les 
chances.» (1) 


Ne mangez jamais sans avoir faim ! 


(1) L’hygieniste Dr Paul Niemeyer dit: «La medecine vraie com- 
mence lA otı finit la m£dication. » 
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Avant tout, cher lecteur, prenez comme regle de ne jamais 
manger quoi que cc soit sans avoir faım, nı de boire sans avoir 


soif. La faim est le meilleur euisinier. Et pour avoir faim aux 


repas principaux, arrangez-vous aux repas precedents a ne 


"manger que le striet n@cessaire pour que votre estomac soil 
:libre en deux ou trois heures pour le repas suivant. 


Ne buvez jamais sans avoir soif! 


Si vous ne buvez que de l’eau vous n’&prouverez pas si faci- 
lement le besoin de boire plus que de raison. Jesais bien que 
vous buvez quelquefois aussi sans avoir soif, par exemple 
les boissons excitantes, le cafe, le the, etc. Laissez cette 


:mauvaise habitude du moins quand vous £tes malade ou si 


vous ne voulez pas le devenir. Ne goütez jamais mon cher 
ami, aux aperitifs. Comme je vous l’ai deja dit au com- 


mencement de ce chapitre, le suc gastrique s’accumule dans 


l’estomac justement au moment des repas habituels. Si vous 
buvez du vin ou de la biere peu de temps avant votre repas, 


- vous diluez le suc gastrique, de sorte qu’il perd ses proprie- 


ıes dissolvantes et digestives. Si vous vouliez renoncer pen- 


‚dant au moins deux jours aux ap£rilifs, vous conviendriez que 
- le repas vous profile plus et que vous vous sentez beaucoup 


mieux apres avoir mange£. 
A ce point de vue, il faut aussi considerercomme une habi- 
tude nuisible de commencer le repas par une soupe legere, 


car par son emploi on diminue le degr& de concentration du 


suc gastrique n6cessaireä la digestion. C'est pourquoi, dans 
bien des familles, on ne mange plus de soupe ou bien onn’'en 


 mange que Lres peu. 


Pendant les repas il ne faut boire que tres peu et seule- 


‘ ment quand on en &prouve le besoin. « Ce n’est que quand la 
 digestion est tellement avancce que le contenu stomacal pre- 


senle un bol tres Epais qu’on peut y ajouter du liquide. Gar, 


-pendant la digestion, il faut entre autres choses liqu£fierle bol 


stomacal. » (D" Wiel.) Les substances nulritives n’ont Je va- 
leur que quand elles sont dissoutes et le meilleur dissolvanl 
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n'est autre que l’eau. La quantil& de ce liquide & boire est 
determinee par la soif. Si pendant ou apres les repas on boit 
plus qu’il ne faut, non seulement l’estomac se distend outre 
mesure, mais, deplus, le suc gastrique devient tres dilu&etne 
peut plus manifester ses proprietes digestives. Ce n’est que 
quand l’acide de l’estomac (pas de sensation de brülure !) 
possede une force determine que la dissolution des aliments 
peut se faire. 

Ne goütez jamais aux plats qui ne vous plaisent pas! 
L’experience lä-dessus est le meilleur guide. Les aliments qui 
r&pugnent ne peuvent pas etre supporles par l'organisme et 
a l’avenir il convient de les &viter. 

Il n’est pas indilferent de manger a chaque repas plus ou 
moins. Si l’on mange ou si l’on boit trop peu, on ne donne 
pas au corps la quantit& suffisante de malieres nulrilives 
necessaires pour entretenir les &changes en &lat normal. 
Mais sion mange ou boit plus qu’il ne faut, on nuit ä& l’es- 

.tomac et A l’ensemble de l’organisme, on diminue les capaci- 
tes physiques et morales par la surcharge de l’organisme d'un 
travail digestif. Ne mangez donc pas plus qu'il ne faut pour 
calmer la faimet pour pouvoir attendre jusqu’au repas suivant. 
Cessez demanger quand la nourriture vous plaira le mieux!(1) 
Ce sont surtout les malades qui souffrent de l’estomac qui 
doivent admeltre pour principe de ne jamais manger A saliele. 

L’estomac &tant plein se trouve dans un &tat d’engourdis- 
sement, ses mouvements sont ralentis, et, malgr& la quanlile 
des aliments ing£er6s, le suc gastrique est s&cret6 en quanlite 
plutöt moindre. Aussi, ne regrettez donc jamais d’avoir une 
ou plusieurs fois mange& moder&ement. On peut facilement 
r&parer la faute sı l’on a mange& /rop peu, mais sil’on amange 
Irop, on le paie souvent Lr&s cher. Mais si, ami lecteur, vous 
avez deja pris l’habitude de manger beaucoup, accoutumez- 
vous incessamment ä manger de moins en moins. Le meil- 
leur moyen d’y arriver est de se servir une quanlit& 


(1) V. le chapitre: Que devons nous manger ? 
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suffisante de nourriture, mais une fois seulement, et de 
selever de table aussitöt qu’on commence ä se sentir ras- 
sasie, car tant qu’on est ä table on est enclin A recommencer 
de manger. 

Par le manger on ne doit que calmer la faim, mais nullement 
perdre l’appelit. Car la faim et l’appetit sont des choses diffe- 
rentes. _ 

L’appetit est une excitation du voile palatın et consiste 
en un desir de prendre des aliments ou de la boisson rien que 
pour satisfaire notre goüt. Un homme sain a toujours de l’ap- 
petit quand m&me iln’a pas faim, et tant qu’il n’&prouve pas 
la faim, il ne satisfait naturellement pas l’appe&tit. 

Par contre, la faim.est une excitation de l’estomac, provo- 
qu6e par la contraction des parois stomacales. Chez certaines 
personnes, cette contraction siomacale (crampes) est tres 
faible et la sensation de faim n’est chez eux certainement pas 
intense ; mais, chez d’autres, ces contractions spasmodiques 
sont tr&s violentes et la faim se manifeste chez eux tres vio- 
lemment. 

Done, cherlecteur, notez-le, c’est la faim seule, et non 
Yappe£tit, qui doit etre calmee ; l’appetit demeure si vous sui- 
vez la regle de cesser de manger quand la nourriture vous 
plait le mieux. Mais si vous ne suivez pas cette rögle, l’appetit 
disparait apr&s le repas et c’est le meilleur indice que vous 
avez trop mange. Vous souffrez alors d’inappetence. Dans 
ce cas, il faut, a chaque repas suivant, manger de moins en 
moins jusqu’a ce que l’appetit revienne. 

Mais il existe aussi des &tats maladifs (catarrhe des voies 
digestives et respiratoires) dans lesquels on n’&prouve ni 
faim, ni appetit, et celui-ci ne revient que quand ces e6tats 
maladifs sont pass6s. Ces &tats constituent naturellement une 
exception A la regle. 

L’homme a besoin journellement pour son entretien en 
nourriture solide et liquide d’environ 1/25 du poids de son 
eorps. Un corps plus grand a, par consequent, besoin de plus 
d’aliments qu’un corps plus petit, un adulte plus qu’'un 
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enfant. Le travailleur &prouve ordinairement plus de faim que: 
le fain&ant ; celni qui depense physiquement ou intellectuel- 
lement beaucoup de forces doit manger plus que celui qui 
fait des efforts modöres et mene une vie contemplalive. 
L’homme sain consomme plus que le malade alite (1). 


Conformez-vous donc, cher lecteur, & ces donnces ct, 


reglez la quantit& de votre nourriture suivant les conditions: 
de votre vie. 

Ne mangez pas toujours la möme chose, mais prenez soin 
de varier-la nourriture afin que votre organisme puisse recc-: 
voir toutes les substances dont il a besoin pour son enlretien: 
‚et sa croissance. Choisissez pour base de votre nourriture les 
vegelaux et le pain de seigle et ajoutez-y du fromage, des 
aufs, du beurre, de la graisse vegetale, de la viande (de celle-: 
citres peu), suivant vos moyens et vos besoinscorporels. Assai-. 
sonnez la nourriture tr&s peu ou pas du tout, ei n’employez: 
pour amecliorer son goüt et augmenter sa force nutrilive, que: 
du sucre ou du sel (ce dernier tr&s peu!) 


Dans toutes les matieres alimentaires, vous trouverez, en. 


les choisissant bien et en les groupant regulierement, le con- 
tenu normal en substances nutritives qui remplaceront les: 
pertes de subslance de votre organisme. Ils vous assureront- 


le d&veloppement de votre corps et la production de chaleur; 


necessaire (2). 


(1) Le Dr Reclam &erit: « Si les aliments sont nourrissants et facile- 
ment digestibles, on a besoin d’une quantit& d’aliments moindre 


par contre, moins ils.sont digestibles et nourrissants, plus nous en 


avons besoin. La digestion des aliments consiste en ce qu'ils se dis-, 
solvent dans l’estomac et les intestins par les sucs digestifs et, 
deviennent capables de passer dans le sang. Plus les aliments se dis- 


solvent rapidement, plus ils sont digestibles, plus ils contiennent: 


de substances solubles, pouvant passer dans le sang, et plus ils sont ı 


nourrissants. 


(2) Le Dr Joseph Wiel &crit dans son livre culinaire dietetique, _ 
p. 355: « Il faut chauffer la cuisine organique. La graisse est un bon 
combustible En hiver il se developpe spontan&ment plus d’appetit et 
une tendance A une nourriture plus substantielle, comme & des 


} 
ei 
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Mächez bien et tres lentement les aliments, surtout le pain 
de seigle et la viande, comme si vous ne pouviez vous en 
rejouir assez. Beaucoup d’indigestions proviennent de ce que 
la mastication se fait d'une mani£ere insuffisante ; la mastica- 
tion et la salivation insuffisantes, l’absorption rapide des ali- 
ments sont des habiludes fr&quentes et tres r&pandues. Mais, 
« ce qui estbien mäch& est.ä demi digere », ditun proverbe. 
Par la mastication insuffisante non seulement on donne A les- 
tomac un travail double, mais encore on augmenteladifficulte 
de dissolution des aliments par le suc gastrique. | 

La muqueuse delicate de l’estomac est excil&e par les miettes 
beaucoup trop grosses. Bien des personnes, qui ont perdu 
leurs dents, et qui ne pouvaient plus bien mastiquer les ali- 
ments avec les chicots qui leur restaient, ont commence& A 
bien masliquer de nouveau des qu'elles se sont fait mettre des 
dentiers artificiels et se sont gu6ries de nombreuses maladies 
de digestions, que leur occasionnait le manque de dents. Par 
la mastication la salive est s6cretde en abondance et melang£ee 
aux aliments, ce qui constitue le premier pas dans la voie 
de transformation de la nourriture en parlie constitutive de 
l’organisme humain. Par exemple, l’amidon du pain est trans- 
forme dans la bouche par la salive en sucre ou dextrine. Sans 
l’action de la salive les aliments seraient mal digeres par le 
suc gastrique. C'est pourquoi les soupes, les bouillons et sur- 
tout les aliments mous sont beaucoup moins digestibles, car 
on les avale habituellement sans les avoir mäch6s au pre£alable. 
C'est pour cette raison qu'il faut mächer du pain apres avoir 
mange des aliments liquides. Mais le mieux est de s’en tenir 
aux aliments de consistance plus ou moins grande qui doi- 


lıydrates de carbone, c’est-A-dire A la graisse et aux producteurs de 
chaleur. Certaines vıandes grasses sont mieux supportces en 
hiver qu’en &te. Aux saisons chaudes l’app6tit est plus faible et 
s’oriente vers les aliments qui nourrissent moins (l&gumes, fruits). » 
Les l&gumes et les fruits ont moins de valeur nutritive que les subs- 
tances azotees, mais rafraichissent plus quela viande et les autres 
exeitants (PAuteur). 
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vent pr&alablement &tre bien mäches et soumis A la salive si 
Yon veut les avaler sans difficulte. | 

Ne mangez les plats ni trop chauds ni trop froids ! C’est 
une loi dietetique tres importante ! Malheureusement presque 
toujoursles aliments etles boissons sont pris A une tempe£ra- 
ture anormale. 

Suivant l’experience,les aliments sont mieux digeres quand 
leur temperature s’approche de celle du sang, c’est-A-dire de 
37°C. Si la temperature des aliments ingeres s’eloigne de 
celle de l’estomae (qui oscille entre 40 et 45° C.) alors non seu- 
lement ils exercent une action excitante sur la muqueuse sto- 
macale, mais encore ils entravent la digestion des albumi- 
noides ou m&me les arrötent completement. 

Les soupes tr&s chaudes, le vin chaud, le punch, le grog, 
le cafe, le the, le chocolat chaud, la biere chaude, etc., nui- 
sent aussi bien ä notre corps que l’eau glacee, le vin tres 
froid, la biere, etc., et surtout quand on en ingere une grande 
quantite, et cela indifferemment, quele corps soit &chauffe ou 
refroidi. Il en rösulte des catarrhes. Les crampes stomacales 
et m&me lindigestion complete ne sont pas rares & la 
suite de l’emploi anormal de ces boissons. On prend encore 
souvent, comme moyen « therapeutique » un verre de vin 
tres chaud, une tasse de caf& ou une soupe chaude ! Vraiment, 
le homo sapiens (ı), l’esprit humain n'est nulle part, dans 
aucune branche des sciences, aussi mal chez lui que dans 
«art medical ». De möme, le changement brusque des ali- 
ments chauds et froids est &galement nuisible pour les dents 
et Ja muqueuse buccale, pour les voies digestives et l’estomac. 

Ne prenez donc jamais de biere ou d’eau froide apres une 
soupe chaude. Evitez aussi de manger de la glace, qu’on offre 
abondamment, les dimanches d’&t&, comme moyen de « ra- 
fraichissement ». 

L’eau polable ne doit pas @tre prise au-dessous de 10° A 
12°,5 C., la biere au-dessous de 11°,2 C., les meilleurs vins 


(1) L’homme sage. 


Bin. 
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blancs au dessous de 10° C., les vins blancs faibles au-dessous 
de 12°,5 et les vins rouges au-dessous de 15°. 

Le cafe et le th& qu’on boit ne doivent pas &tre plus chauds 
que de 35° ©. ; quant aux soupes, elles peuvent &tre prises 
m&me entre 41°,2 et 45° C. (1). 

Evitez aussi, cher lecteur, de manger imme&diatement apres 
une forte fatigue physique ou inlellectuelle : par la vous 
pourriez facilement troubler la digestion. Les &motions, l’an- 
goisse, l’excitation, les soucis et la peur diminuent la secr&- 
tion du suc digestif, et il vaut mieux s’abstenir de toute 
nourriture dans ces cas. 

Aussitöt apres le manger, il faut &galement &viter les efforts 
physiquesintensesetletravailintellectuel. Ilseraitpreferablede 
sommeiller un peu apr£&s le repas. « Chez les personnes bien 
portantes, &crit le docteur Wiel, les yeux se ferment machi- 
nalement apres les repas etilen est de möme chez les ani- 
maux. » Mais ce sommeil ne doit pas durer plus d’une heure, 
car, au cas contraire, on se sent non repos& et gai, mais 
mal& son aise et fatigu&. Par contre, il n’est pas toujours 
recommandable aux personnes sujettes aux indigeslions de 
dormir apres les repas. Celles-ci peuvent se conformer ä l’an- 
cien dieton : « Apres le repas reste debout et fais mille pas. » 
A ces malades il faudrait plutöt conseiller de dormir un peu 
avant les repas. 

Mais il est important aussi de ne passe coucher aussitöt 
apres le souper: il faut laisser &couler pour cela de deux ä 
trois heures, et se coucher d’autant plus tard que le souper 
elait plus copieux. 

Ne forcez personne A manger ! Il n’y a aucune nourriture 
qui soit &galement agr&able A tout le monde et supportable 
par tous et m&me chez les membres d’une m&me famille ; tous 


{1) Pour £&tre plus complet, j’ai donne, A cöt& de la temp6rature de 
Yeau, celle des spiritueux et des narcotiques. Mais, pour &viter 
tout malentendu ei ne pas contribuer m&me indirectement A l’emploi 
de ces excitants, je dois dire que ce sont des exeitants et que leur 
emploi est anormal. 
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les goüts peuventexister suivant leur äge, leur sexe etl’idiosyn- 
crasie, c’est-a-dire les natures particulieres propres ä chacun 
ou les r&pugnances naturelles. On ne peut pas offrir des four- 
rages Al’homme comme Anoschers animaux. Quand plusieurs, 
personnes mangent ensemble, il arrive que la majorit& des 
convives trouve un plat meilleur qu’un autre, mais cela ne 
veut pas dire que la minorit& doiveletrouver bon aussi. Les 
personnes A qui ces plats r@epugnent peuvent &tre malades 
ou rassasides, ou bien elles peuvent avoir un degoüt naturel 
pour ces plats. Dans ces trois cas il leur serait nuisible d’y: 
goüter. : 

Le D* Jäger, de Stuttgart, le physiologiste bien connu, 
s’exprime d'une facon tr&s spirituelleä cesujet dans son livre. 
intitul& Mon sysleme (p. 295). Il y dit textuellement: ; 

«Lamauvaise habitude de forcer lesautres A manger est prise 
chez nous vis-A-vis des invit&s et des enfants surtout qui, 
assez souvent, sacrifient leur sant& au prejuge stupide des 
parents d’apres lequel l’enfant doit manger tout ce qui lui est 
servi. Et ce serait encore plus fr&equent si l’estomac des en- 
fants, dans la plupart des cas, ne ser£@voltait pas contre cette 
regle contraireä lanalure et n'&liminait pas par le vomisse-. 
ment ce qu’on y introduit malgre& lui. 

« Vis-a-vis des enfants il faut suivre la pratıque suivante en 
vue de calmer leur faim : il ne faut pas les obliger a remplir 
leur estomac d’un aliment qui leur repugne, mais les 
habituer ala nourrilure peu ä peu. Cette pratique exige qu’on 
ne leur fasse pas manger de grandes quantiles, mais qu’on- 
les habitue a ce qu’on appelle la gustation. 

« La r&ögle que l’enfant est tenu de manger tout ce qu’on lui 
donne doit donc £tre rejetce. 

« L’enfant doit goüter a toutce qu’on sert ä table, et ne 
calmer sa faim que par le mets qui lui plaira le mieux. » 

« Certaines menag£res, &crit Jäger plus loin, vous objecte- 
teront que, dans les familles nombreuses, il est, dans la pra- 
tique, impossible de tenir compte du goät particulier de 

chacun des membres et qu’on ne peut pas faire la cuisine de 
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chacun A parl. A cela je röponds calegoriquement par la ne- 
galive. Il n’est pas tr&s diffieile pour les menageres de mettre, 
A cöl& des plats servis, du pain, du beurre, des fruits, des eufs. 
et du lait ou au moins d’en avoir prepares. D&ja rien qu’avec 
dupain (pain de son! Auleur)et des fruits, !homme peut bien 
calmer sa faim, et la plupart des enfants les mangent avec 
plaisir ; le derangement pour lam&nage£re serait-il done grand. 
si, au lieu d’une soupe quir£pugne ä l’enfant, elle lui oflrait 
une tasse de lait avec du pain. 

« L’usage ordinaire de ces aliments, qui ne demande aucune 
preparation, est aussi bien dans l’inter£t de la sant€ de la m&na- 


.gere möme, et notamment dans les familles ou elle-meme 


prepare les repas. Qui donc ignore que les odeurs de la 
euisine coupent l’appetit, notamment A la personne qui pr&- 
pare les aliments ? | | 

« Cela arrive aussi quand la menagere ne fait pas la cuisine. 
elle-m&me, mais la surveille simplement. La nourriture lui 
semble plus savoureuse quand elle mange parfois dans un res- 
taurant ou quand elle est invitde A diner. Les medecins expe- 
rimenl&s savent combien les menageres, surtout dans les fa- 
milles d’aisance moyenne, souffrent de troubles digestifs; or, 
dans bien des cas, il ne fautincriminer autre chose quela dis- 
parition de l’appelit par suite de l’accoutumance A l’odeur de. 
euisine etällignorance de la malade A remplacer les mets ser- 
vis, pr&par6s par elle, par d’autres qu’elle n’a pas pr&pares. ». 

C'est la l’opinion du D" Jäger. 

J’ai longtemps, cher lecteur, abus& de votre attention et de, 
votre patience dans ces differents chapitres sur l’alimentation 
du corps humain. 

J’ai et€ contraint, par l’importance du sujet, de m’arr&ter 
un peu longuement sur cette question, et de dire comment 
vous deviez vous nourrir pour gu£rir et &tre bien portant. 
La dietetique, dans la vie de l’individu, a lam&me importance 
que la question sociale dans la vie despeuples. Plus la vie de 
Vindividu est compliqu& dans les societ6s civilisees, plus il 
laut, pour r&soudre le probleme, pen6trer dans les secrets des 
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loıs de l’&change des matieres (1), c’est-a-dire savoir de quoi 


notre organisme a besoin pour r&parer la perte dessubstances 


et remplacer ces pertes par d’autres substances pour maintenir 
l’organisme en &quilibre. 

La diete est donc la clef dela sant&; c'est le facteur princi- 
pal de la vie naturelle et de l’art medical. 


V. — USAGE DU TABAC 


Le tabac doit &tre class& avec le caf& et le the parmi les 
substances narcotiques, autrement dit les stupe£fiants. C'est 
un moyen d’excilation et de plaisir de premier ordre pour 
les hommes eivilises et non civilises. Tout le monde connail 
le poison violent contenu dans le tabaec : la nicotine. Il suffit 
qu’une seule goutte de nicotine soit r&pandue par terre pour 
que tout l’air dela chambre devienne irrespirable. Il se trouve 
en outre, dans lafume&e de tabac, du cyanure (acide prussique), 
de l’hydrogene sulfur@, de Yacide sulfurique, du sulfure de 
plomb, de l’oxyde carbonique, de l’acide carbonique, etc. On 
a demonlre que ces poisons, Jans certaines circonstances, en- 
trent par l’air dans le sang humain (D"Munde). Malheureuse- 
ment, on s’adonne tellement A l’usage du tabac, surtout parmi 
les hommes,qu’un homme qui ne fume pas n’estencore qu’une 
exception. Mais c'est au grand dommage de l’'humanite, car 
V’usage du tabac provoque quantite d’embarras et occasionne 
une masse de maladies. Le manque d’appetit, le catarrhe de 
l’estomac, lestroublesdela digestionstomacale, lesvertiges, la 
cephalee, l’amaigrissement, la faiblessegen6rale, les catarrhes 
de la gorge et du larynx et beaucoup d’autres affections sont 
des cons&quences de l'’empoisonnement par la nicotine dans 
Pusage du labac. 

Tout le monde sail aussi que fumer est extr&mement nui- 


fı) V. le chapitre Zchange des mali£eres. 
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sible ä l’adolescence, parce que la croissance est entravee 
Lesparents et les &ducateurs le savent tres bien et ne peuvent 
faire assez pour s’opposer par leurs enseignements ä l’exten- 
sion de cette habitude si nuisible. Mais le mieux serait, 
naturellement, que les adultes donnassent le bon exemple ä la 
jeunesse. La meilleure Education est la toute-puissance de 
l’exemple. Mais la est la grande diffieulte. Comment le pere 
ou l’&ducateur r&ussiraient-ils A interdire a leur fils ou A 
leur eleve de fumer, ou Alesen deshabituer si le pere et l’edu- 
cateur eux-mömes sont des fumeurs passionn6s? (1) 

Il est absolument paradoxal d’interdire A un autre, comme 
nuisible & la sante, ce dont on ne peut pas s’abstenir soi- 
meme. « Les mauvais exemples corrompent les bonnes 
moeurs », et « comme les vieux chantent, les jeunes sifflent », 
disent deux proverbes connus. Quel sentiment de degoüt pro- 
voque le premier cigare ou la premiere pipe ! Combien fre-' 
quents sont, pendant qu’on fume, les naus6des, les vomisse- 
sements, les vertiges, les points noirs devant les yeux, la sueur 
froide, etc. Et on fume malgre tout ! 

Aussi le D’ Munde dit-il tr&s vrai, dans son Hydrotherapie, 
p. 55: 

« Aınsil’homme r&ussit, avec de grands efforts, A passer par 
une foule de maladies pour se faire l’esclave d’une habitude 
par laquelle il gäte pour lui et pour d’autresl’air möme indis- 
pensable ä sa respiration, habitude dont, une fois prise, il ne 
peut plus jJamais se d&barrasser. » 

Il en est de l’usage du tabac, tout comme de celui de la mor- 
phine. L’abus effrayant de la morphine ou opium repose sur 
l’'habitude continue de redonner du repos » (!) au moyen d’un 
poison, A nos nerfstrop tendus par toutes sortes d’efforts et de 
surmenages. Mais le calmant est beaucoup plus dangereux 
que la souffrance elle-m&me, et mene peu & peu l’organisme, 
si l!’on ne s’en d&shabitue pas A temps, A la ruine et & la mort. 


(1) Une cause digne d’ctre prise en consid&ration et importante en 
pedagogie. 


- ’ u en ng, 
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L’action toxique de la nıcotıne ne provoque pas immediate- 

ment la mort, mais elle diminue notablement le goüt du tra- | 
vail, la facult& de travailler, la force de la pensee et l'Energie { 
'vitale. D’aulres, au contraire, affirment qu’ils travaillent et 
pensent mieux quand ils fument. Ils prennent faussement 
l'’excitation causce par la nicoline pour un sentiment de force 
vitale. L’alcool, la caf&ine et la theine agissent de la m&me 
facon que la nicotine. 

Le D' Wiel ccrit dans son livre le Regime alimenlaire des 
dyspepliques, p. 200: 

« Quand lusage du tabac &mousse l’appelit et provoque 
une augmentation de l’exceretion de la salive, qui est aussitöt 
expector6e, il faut absolument s’en abstenir. La salive sert ä 
la digestion de toute une calegorie de subtances nutritives 
(amylac6es) ; aussi son &limination est-elle defavorable. En- 
suite si la fume6e de tabac est avalde, elle peut exercer une 
excitation nuisible sur la muqueuse stomacale. En outre, dans 
quelques circonlances, le tabac provoque des phenomönes 
loxiques. Celui, par exemple, qui fume le cigare, comme un 
expediteur de Br&me attendant son bateau, doit avaler de la 
nicotine. 

Le tabac n'est pas un aliment, c’est un poison. Je le repete 
encore une fois, et vous ferez bien, mon cher lecteur, de ne 
pas fumer, de ne pas priser, de ne pas chiquer;il p&netre tout 
votre organisme, empoisonne chaque nerf et surtoutagit d’une 
maniere pr&judiciable sur lesorganes sexuels. En chiquant ou 
en prisant le labac, vous n'incommodez pas les autres, il est 
vrai, mais vous nuisez ä volre sanl& tout comme en fumant. 
En chiquant, vous incorporez directement delanicoline dans | 

| 
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votre estomac, et en prisant vous excitez constamment d'une 
maniere nuisible volre muqueuse nasale et vous faites A la 
longue un torl extraordinaireä vos nerfs oculaires et eräniens. 
La population des nalions dont les hommes et les femmes 
fument, d&croit. Les femmes qui travaillent dans les fabriques 
de tabac n'ont presque Jamais d’enfants. 
L’auteur, qui a pass€ plusieurs anndes dans les Etats de la 
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Plata (dans le sud de l’Ame£rique), a eu l’occasıon d’observer 
lui-m&me l’influence nocive du tabac sur la fecondit& des 
femmes. Dans la republique du Paraguay, par exemple, une 
femme qui ne fume pas esl encore plus rare qu'un homme ne 
faisant pas usage de labac. Letabac est un plaisir, que les 
ereoles et lesIndiens du Gran Chaco, quela civilisation n’a pas 
encore effleures, appr&cient depuis leur jeunesse et dont ils 
ne peuvent se passer. A tout 6tranger, tres peu de temps apres 
son entr&e dans la maison (& l’occasion d’une visite), on offre 
un eigare d’une forme un peu grossiere avec ces mols: « Un 
cigarro de Paraguay le gusta?» (c’est-A-dire :« Voulez-vous un 
cigare de Paraguay?) » Refuser un cigare, ce serait outrager 
grandement l’höte indigene. Mais il est vrai aussi que, pour 
se proteger contre le fl&au du pays, une sorte de mousliques 


-qu’on yappelle « mosquitos », les habitants du pays, comme 
les &lrangers, sont obliges de fumer sans interruplion, surtout 


au Paraguay. Or, gräce en partie a l’usage constant de tabac 
par les deux sexes, surtout par les femmes, la population du 
Paraguay est deja tellement diminude, que le Gouvernemenl 
se pr&occupe vivement, depuis quelques annees, de favoriser 
l'immigration et de fonder des colonies pour les Europ6ens, 


‚afin de relever le chiffre de la population consid&rablement 
‚abaisse. 


Ce serait porter de l’eau & la mer que de dire un mot seule- 
ment du tabac sous le rapport &economique. Mais disons 
pourtant qu’en Allemagne la statislique a &tabli que sur 
une population de 40 millions environ, on brüle journelle- 
ment pour pres de 4 millions de francs de Labac. Que ne pour- 
rait-on entreprendre avec celte somme ? Mais, attendez. Voici 


“une consolation, bien que faible! Des quatre millions environ 


de tabac quotidiennement brüle, il reste au moins... de la 
cendre, qui est un bon moyen de dötruire... les pucerons. 
Ces « gentils » petits animaux, de meme que la vermine, sont 
detruiis par le jus de tabaec. 
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VI. — r’aıR 


Partout, sur toute la surface du globe terrestre, nous 
sommes entour6s d’air. Depuis le commencement jusqu'a la 
fin de notre vie, depuis notre premier jour jusqu’a notre der- 
nier, nous respirons l’air; sans lui nous ne pouvons pas vivre, 
Nous n’absorbons les mets et les boissons que quelquefois 
par jour, tandis que nous respirons de ı5& 25 fois par 
minute, c’est-A-dire ä peu pres 1.200 fois par heure en 
moyenne. L’air bon et pur est la premiere et la supr&me con- 
dition vitale dont notre organisme a besoin Aa l’etat de 
sante comme pendant la maladie. Les jeüneurs Tanner, Succi, 
et Merlatti ont montr& que l’'homme peut se passer d’aliments 
pendant des jours et m&me des semaines, et de toute bois- 
son pendant des heures et mömes des jours ; mais il ne peut 
rester m&me quelques minutes sans air, sans exposer sa vie 
a un danger morlel. 

Comme les poissons dans l’eau, nous vivons, nous, dans une 
mer d’air qui nous environne de tous les cöles. L’'homme n'est 
ni plus ni moins qu’une cr&ature de l’air. La bouche, le nez et 
la surface cutanee, tels sont les organes de notre corps ext£- 
rieur, par lesquels nous inspirons et expirons l’air. Al’int&rieur 
de notre corps ce sont les poumons qui nettoient notre sang 
a l’aide de l’air inspire. Tout le monde sait que lesang ceircule 
dans notre corps, qu’il apporte A chaque organe des aliments 
frais et qu'il charrie, dans une certaine mesure, les substances 
us6ees A travers le cur aux poumons. Lä se fait le processus 
de nettoyage du sang, pendant lequel le sang fonce, ayant un 
aspect presque bleuätre, passe, & l'aide del’air inspire, Atra- 
vers le filtre pulmonaire, d’oü il s’&chappe purifi& et clarifie 
pour passer dans le coeur. Le coeur le chasse, par son systeme 
de pompe, A travers une foule de canaux, petits et grands, 
nommes art£eres, vers les parties les plus &loign&es de notre or- 
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ganisme. De la, charge de substances usdes de notre corps, il 
retourne de nouveau dansle caur, penetre dans les poumons, 
ysubit, sous l'influence de l’air inspire, le m&me neltoyage ; il 
recommence ainsi sans interruption le m&me tour qui ne cesse 
qu’a la mort del’'homme. 

Le sang se forme de la nourriture digeree et, dans les con- 
ditions normales de la vie physiologique de l’'homme, les subs- 
tances sanguines consomme6es sont regulierement restituees. 
La masse sanguine de ’homme sera ce que sera son alimen- 
tation. Unealimentation pure, depourvue d’el&ments nuisibles, 
donne un sang pur ; une alimentation impure donne du sang 
corrompu. 

Un celebre hygienisle a compar& le cur avec son reseau 
etendu et ingenieux de veines A un vaste systeme d’irrigation, 
mais a reconnu que le cur est encore plus parfait, parce 
qu'il ne distribue pas seulement partout le liquide nutritif, 
mais qu'il rapporte encore les substances consomme6es, donc 
nuisibles, au lieu du nettoyage, et que, de la, il les ramene A 
la machine foulante. 

L’air joue un röle important dans ce processus de nettoyage 
du sang. Pour cette raison, il doit &tre toujours pur et d’ex- 
cellente qualit&. Le bon air, libre de tout el&ment 6tranger, est 
aussi indispensable pour l’homme qu’une alimentation pure 
et bien choisie. « Malheureusement, dans les grandes villes, 
le bon air est plus cher et plus difficile A trouver que les ali- 
ments et lesboissons les meilleurs et les plus chers. » (Reclam.) 

Un savant c£lebre, le D’ Ranke, &crit: « L'’air, c’est le pain 
des poumons avec la seule difference qu'il est respir& et non 
ingurgit6. Aucun homme n’aura l’id6e de manger du pain 
sale ; pourtant, c'est presque dans la m&me situation que se 
trouve I’homme qui est entour& d’air impur et en respire ; il 
s’empoisonne peu ä peu! Dans la mesure olı nous employons 
l'air, nous lui empruntons ce qu’il a de bon et nous le souil- 
lons d’exeretions gazeuses, qui sont exactement la m&me chose 
que les exer&ments des selles et de la vessie. Est-ce que quel- 
qu’un pourraitse decider A manger ce quia d6jä dt& mang& ? 


LIVRE D’OR DE LA SANTE > 


66 LIVRE DOR DE LA SANTE 


Sürement, non! Pourtant, on fait quelque chose de pareil 
quand on respire l’air d&ja respire sans le renouveler. 

L’opiniätrete, avec laquelle le public s’oppose au renouvel- 
lement de l'air, nous parait plus comprehensible quand nous 
songeons que m&me de nombreux meödecins, de nos jours, 
quiauraientpu se procurerdes notions exactes sur la question, 
ont encore sur elle des id&es si parfaitement fausses. 

Et que dirions-nous encore de la pratique ancienne, qui ne 
pouvait pas distinguerl'air frais du « courant d’air » siredout&? 
Ce sont les me&decins qui ont inspir6 au public cette crainte 
del’air! » 

Telle estl’opinion du D' Ranke. 

Si nous interrogeons la chimie, qui vient constamment & 
l’aide de la therapeutique moderne, nous voyons que lair 
atmospherique qui nous entoure se compose de 72 parties 
d’azote et de 21 parties d’oxygene avec une tres minime addi- 
tion d’acide carbonique. 

. Mais l’association de l'azote avec l’oxygene n’estaucunemenl 
ce qu’on nomme une combinaison chimique, mais plutöt un 
melange leger, peu consistant, semblable ä celui qu’on obtient 
en agilant de l’eau avec de l’huile. 

Öutre une petite quantit& d’acide carbonique, nous trouvons 
encore dans l’air un peu de vapeur d’eau, et, comme alliage, 
de l’ammoniaque et de la poussiere. La teneur de l'air en hu- 
midit& varie continuellement, suivant les conditions atmos- 
pheriques. Par lapluieetlaneige,l’airconlient plusd’humidite; 
ilen contient moins quand le temps est sec. Les vapeurs de 
leau se forment sur la terre non seulement aux depens de 
l’&vaporation des hommes, des regnes vegelal etanimal, mais. 
aussi aux depens de l’humidil& provenant de la surface de 
laterre et d°s masses d’eau, fleuves et mers. Dans les plaines 
basses et les vall&es, l’air est plus humide que dans les plaines 
elevees et les montagnes; c'est donc avec raison qu’on recom- 
mande aux malades lesaltitudes, parce que, dans les plaines et 
dans un air humide,l'homme &vapore moins, et quel’&change 
des malieres en est chez lui diminu@. Parun temps pluvieux, 
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!’homme est plus inerte et moins dispos® au travail que par 
un temps sec, parce qu’il &evapore moins dans l’air humide. 

L’ammoniaque ne se trouve qu’en tr&s petite quantit& dans 
l’air almosphörique pur. Les vapeurs ammoniacales se trou- 
vent en majeure partie dans les rues sales des grandes villes, 
A linterieur des cabinets d’aisance et dans leur voisinage, 
Ala campagne aux environs des tas de fumier, etc. L’'honne&te 
campagnard appr£cie exceptionnellement son fumier pour son 
utilite dans l’agriculture et le place, en consequence, aussi 
pres que possiblede sa maison. Que son puits, qui lui fournit 
l’eau ä lui, asa famille et a son betail, setrouvepresdufumier, 
ilnes’en soucie guere ou pas du tout. IInesoupconne malheu- 
reusement en aucune facon quel pr&judice en r&sulte pour 
sa sant& etcelle des siens. On ne sait encore que trop peu quel 
nombre enorme d’enfants a la campagne, chaque annee, de- 
viennent malades et meurent ä& cause des vapeurs ammonia- 
vales degagees par les tas de fumier. L’habitant de ville, dont 
le domicile est voisin du cabinet d’aisances ou d’une fosse 
d’aisances, ou qui doit demeurer dans unarriere-bätiment fai- 
sant suite A une cour malpropre, est expos& aux m&mes in- 
(luences nocives que le campagnard. Pourtant, ce dernier 
pourrait, sans grande peine, changer cet tat de choses et 
se procurer de l’air pur, tandis que le citadin, chose regret- 
table, rencontre souvent de telles dificultes (pauvrete, etc.) 
qu’illui est impossible d’ameliorer et de modifier sa situation 
contre nature, malsaine, quelqued&sir qu'il en ait. 

Puisse un &v&nement heureux intervenir dans la question 
des habitations urbaines, valoir bientöt A la classe moyenne, 
aux arlisans, aux ouvriers, des logis secs, ensoleılles et plac&s 
dans une situation saine, et puisse ainsiune grande partie de 
la question sociale recevoir une solution ! Egalite de droits et... 
egalit@ de bon air frais pour tous! 

L’azote ou plutöt le gaz azotique n’a aucune influence par- 
tieuliere sur notre organisme; il est inspire, et de nouveau 
expulse, sans qu’il en resulte un avanlage ou un inconv£nienl 
queleonque pour la vie sanguine de l’homme, 
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Au contraire, le gaz oxygene nous est indispensable pour la 
vie, et dans un air compos& uniquement d’azote sans oxygene, 
nous p£ririons tout simplement. L’oxygene que nous inspirons 
passe des poumons dans le sang, s’unit tout d’abord aux « glo- 
bules sanguins », qui se trouvent dans la masse sanguine et 
se melange ainsi avec le carbone qui passe de l’aliment digere 
dans le sang (1). L’oxygene et le carbone se combinent, en 
developpant de la chaleur, en «acide carbonique », qui est 
un gaz et qui s’@limine de notre corps pendant l’expiration. 

La chaleur se d@veloppe dans notre organisme de la m&me 
facon que dans tout processus de combustion, par exemple 
comme pour notre chauffage et notre &clairage. L’oxygene de 
l'air atmospherique se combine avec le carbone de la st&arine 
d’une bougie, avec celui d'un flambeau de cire, ou du p6trole, 
ou de l’huile de lampe, etc., etil en r&sulte de lachaleur et de 
l'acıde carbonique. 

L’acide carbonique est pourlant, pour notre organe respira- 
toire, un vrai poison qui paralyse l’activil& cardiaque et ralen- 
til la eirculalion du sang. Nous l’'inspirons cependantnon seu- 
lement pendant la combustion du bois, du charbon, del’huile, 
du petrole, etc., mais du fait dela presence d’autres hommes 
et des anımaux domestliques, qui expulsent constamment de 
l’acide carbonique en respirant, par le ReIe physiologipue 
ei-dessus d£erit. 

Ainsi, nous autres hommes, nous nous empoissonnons 
presque constamment les uns les autres dans nos logis, 
bureaux, &coles, fabriques, ateliers, theätres, salles de con- 
cert, cabarets, ete., et lon ne peut recommander avec assez 
dinstances d'introduire par une a6@ralion rationnelle autant 
de bon air que possible dans ces « &etables humaines ». 

Par « bon air ». il faul entendre seulement un air qui n’est 
pas charge d’exhalaisons quelconques (exhalaisons d’un grand 
nombre d’hommes, de la flamme du gaz, des flambeaux de 


(1) Le carbone provient notamment des aliments amylaces, des 
graisses, du sucre, elc., ensuite des hoissons alcooliques. 
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lampes, de la suie, de la poussiere, etc.) ou de cabinels d’ai- 
sances, de tas de fumiers, d’eaux stagnantes, d’eaux cou- 
rantes dans iesquelles des matieres tinctoriales se sont döchar- 
gees, de substances chimiques, d’excr&ments humains, de 
marais, etc. Un air pur nedoit ni se voir ni se sentir. Dans 
les locaux ou l’on se tient et les chambres & coucher, l’air 
« parque » estpresque toujours mauvaiset corrompu. Aussi 
faut-il, pour laisser entrer le bon air, tenir ouverles, aussi 
longtemps et aussi souvent que possible, toutes les fen&tres 
autant qu’il yena. 

Le professeur D" Reclam s’exprime sur l’a&ration de nos 
appartements de la facon suivante : (Clef de la sante, p. 50.) 

Beaucoup de personnes se figurent que, quand on.a lenu 
ouvert pendant une heure le malin, le battant d’une fenötre 
d’une chambre, cette chambre est a&r&ee. Mais, proportionnel- 
lement c’estcommesi on avait verse dansun verre d’eau trouble 
et vasceuse une cuillerdee a th& d’eau bonne, pure ; l’eau n’en 
serait ni meilleure, ni plus saine. Chacun se rend bien comple 
de ce fait quant aA l’eau, parce qu’il le voit. Mais comme l'air 
est habituellement invisible, et que les nez des adultes et des 
enfants ne sont pas dresses A sentir sil’air est bon ou mau- 
vais, la plupart des gens ne remarquent pas l’impurete de 
air d'une chambre ou, sans yreflechir, la considerent comme 
un mal in&vitable. Celui qui veut maintenir en bon e&tat ses 
&changeset, par cons&quent, restersain et capable de travailler, 
doit veiller a avoir toujours de l’air pur et bon dans son 
logis, rester le plus souvent et le plus longtemps possible A 
V’airlibre —, surtoutdans les bois— pour se remettreau bon air, 
et aerer sonlogement et sachambre A coucher, de maniere qu’ä 
sa rentr&e il ne sente pas l’air, ni dansl’antichambre ni dans la 
chambre. 

J’espere, mon cher lecteur, qu’apresces explications d’un 
professeur et hygieniste c&lebre, vous organiserez desormais 
l'aeration A fond et continue de la piece oü vous vous tenez et 
de votre chambre A coucher. Il ne suffit donc pas de laisser 
ouverte pendant un court laps de temps une fenötre ou une 
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porte ; il faut toujoursouvrir dans votre chambre deux fen6tres 
menagees differemment ou, s'il n’y en a qu’une, ouvrir la 
fen&tre et la porte qui se trouve en face, pour provoquer une 
ventilation rationnelle et favorable ä votre sante. 

Le bon air est un facteur important du traitement et de la 
vie naturelles. 

Dans une aulre partie de ce livre, je m’arr&terai encore 
daventage, mon cher lecteur, sur le bon et le mauvais air, sur 
son influence sur le corps sain et le corps malade, sur l'adra- 
tion, etc. Comme je suis entr& dans des details un peu 
etendus, dans le premierchapitre, surlanature et la quantite de 
Valimentation uniquement dans votre interet, mon cher lec- 
teur, je dois me limiter un peu ici. Ces preliminaires n’ont 
qu’un but: vous faire connaitre les facteurs naturels du trai- 
tement et les lois fondamentales de la vie naturelle. 

Je repete done brievement que Jair bon et pur est une 
condition indispensable pour une bonne formation du 
sang, d’oü döpend la sant& de tous nos organes et, par cons6- 
quent, notre &tat. d’äme et notre 6tat mental. 

Bien que je n’aie pas trop de place, je cite ici une parlie 
d’un article excellent, intitul&: De l!’Air, Ecrit par le celebre 
hygieniste Philon du Bois, (Reinelt), le defenseur courageux 
du traitement naturel, et publie dans le n® 6, 15° anne&e, de la 
Zeilschrift für volksverständliche gesuendheitspflege und 
Naturheilkunde. Philon du Bois s’exprime en ces termes 
dignes d’etre pris en consid£ration : 

« L’air, c'est le pain des poumons ; comme chacun ne veut 
manger que du pain pur, non falsifi6, non toxique et sain, on 
devrait avoir les m&mes exigences par rapport au « pain des 
poumons »! Malheureusement, des milliers d’hommes n’y 
pensent pas. Comme le poisson s’&tiole et meurt dans l’eau 
sale, m&lang&e de substances chimiques et organiques nau- 
s&abondes, il en est de m&me pour l’homme dans l’air mauvais. 

Le nez est le guelteur des poumons, et l’on ne devrait pas 
respirer la oü il y a une « odeur ». Malheureusement, 
beaucoup d’hommes ont &mousse, par l'usage du tabac, 
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la finesse naturellede leur odorat ou l’ont contraint par habi- 
tude A pratiquer une tolerance &tonnante a l’&gard de toutes 
odeurs possibles. Beaucoup de personnes aussi cherchent A 
« am&liorer » le mauvais air par desessences aromaliques (pas- 
tille du serail, eau de Cologne, etc.), ou par la fum&e du tabac. 
Tout homme qui pense se demandera si c'est raisonnable. 
Pour vivre il suffittoujours d’avoir de l'air vital, de l’oxygene, 
et la oü il se trouve en quantit6 insuffisante ou empoisonnde 
par des corps qui sentent, il ne sert A rien de donner le change 
au moyen d’une substance aromatique;; au contraire, on ne 
peut que se nuire par cemoyen, qui prolonge peut-stre notre 
presence dans un local oü nous serions sans cela restes moins 
longtemps. 

Ainsi le nez, ce gardien de la sant& et des poumons, est 
etourdi et mis hors d’&tat d’agir ; c'est ainsi que procedent les 
assassins avec le porlier quand ils veulent penetrer en cachetlc 
dans un chäteau pour le saccager. Le sang transporte toule 
vie; le mauvais air l’empoisonne. 

Celui qui voudrait analyser chimiquementl’air des tavernes, 
des appartements, des chambres ä coucher et des &coles, 
trouveraient, dans mille cas, des resultats terribles. Ces 
locaux sont, le plus souvent, de vrais cloaques d’air! Non 
seulement, il y manque la quantit& necessaire d’oxygene, qui 
seul sert ä la respiration, mais il s’y trouve encore de ı ä 10 
p- 100 d’acide carbonique, sans parler de l’azote et del’hydro- 
gene sulfureux. Quelles masses la nicoline A elle seule fait- 
elle rouler dans l’atmosphere de nos cabarets pour que, par 
moments, on n'’y voie pas m&me sa main en se la placant 
sous les yeux et que l’air n’y soit pas A couper au couteau ? 
La preuve que le tabac est hostile ä notre organisme, c'est ce 
fait quiil faut commencer par apprendre & fumer, que les 
premiers essais ont un triste resultat, parce que la nalure, 
n’elant pas encore pervertie, rejette lepoison de la nicotine. 
L’homme s’habitue A tout, il est vrai, mais il ne faut pas pre&- 
tendre que tout lui r&ussit ; tout ce qu’on altribue debon au 
fumeur n'est qu’apparence et illusions grossieres, il arrive un 
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jour ou la nature, qui a autant de longanimite etde compassion, 
mais aussi autant de justice que Dieu lui-meme, prononce un 
Jugement terrible. Entrer dans ces locaux, celadoit degoüter 
aussitöt un homme dou& d’un odorat non corrompu. On parle 
avec colere des « cavernes A opium » de l’Amerique, qui s’in- 
troduisent m&me ä& Londres ; nos cabarets sont des « cavernes 
a nicoline », ce qui ne vaut pas mieux. Oü peut-on vivre encore 
aujourd’'hui sans &tre « enfume& » ? Tout au plus dans les « com- 
partiments de non-fumeurs », car m&me surles places et dans 
les rues, dans les chauss6es et les promenades, m@me sur les 
plus hautes montagnes on vous fume dans la figure. Dites, 
ö vous, &toiles qui &tes la-haut, quand cela ira-t-il mieux ? 
Un corbeau croasse: « Fou que tu es! » Que dirions-nous si 
quelqu’un nous proposait de manger des aliments vomis par 
un autre ? Ne respirons-nous pas cent fois l’aliment pulmo- 
naire, rejet& par d’autres, empoisonn& par les substances 
toxiques &vacu6es ? Que de fois sommes-nous obliges, dans 
les locaux ferme&s, de respirer de nouveau l’air qu’expirent 
ceux qui y sont avec nous! C'est un fait triste, et pourtant 
vrai, que la plupart, neanmoins, ne veulent pas comprendre. 
De pareils cloaques d’air sont les cuisines et les convois des 
maladies; c'est la qu’on prend la conlagion, c’estlä que nais- 
sent le chol&ra, la scarlatine, la diptherie, etc. L’air bon et 
frais est le meilleur moyen de desinfection, la meilleure 
assurance pour la sant£& ; l’acide ph£nique et tous les autres 
desinfectants ne servent ä rien aussi longtemps qu’on ne 
comprend pas cette v£rite. 

Personne, certainement, ne voudrait boire des rincures 
liquides ; pourtant, on respire avec plaisir des rincures 
gazeuses. 

Tout Allemand fait grand cas d'une gorg&e de bonne biere ; 
cela tient depuislongtemps au caract£re national. Mais la oü 
la biere est la meilleure, l’air est le plus mauvais, parce que 
ces cabarets sont le plus fr&quenlös et qu’il est impossible, 
avec la meilleure aeration, surtout en hiver, d’&liminer les 
matieres d’exeretion et d’amener l'oxygene n£cessaire. 
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Si nous rentrons dans la ville, apres une promenade au 
grand air, comme toutes lesrues nous semblent puantes; mais, 
quand nous sortons d’un estaminet oü nous avons passe plu- 
sieurs heures, qu’elle odeur paradisiaque nous trouvons aux 
rues pleines de miasmes ; preuve que l’almosph£re du cabaret 
doit avoir &t& terriblement mauvaise ! Pourtant nous nous lais- 
sons &mousser et etourdir par elle jusqu’a ne plus remarquer 
du tout, ala fin, ce qu’ellea de nuisible. A peine avons-nous 
fait un pas dans la rue que nos poumons, paralyses, se soule- 


. vent ; sans pouvoir nous retenir, nous sommes contraints de 


faire quelques inspirations profondes et quelques expirations 
que nous tirons de nos talons ; et les poumons sont ainsi com- 
pletement evacues. Mais il reste encore, dans les cheveux 
et dans les v&tements, les « bacilles du cabaret » et les « micro- 
coques du tabac ». Notre sant& est ainsi det&rioree et notre vie 
raccourcie. Et on s’&tonne quand arrivent les maladies de 
l'estomac et des nerfs et les apoplexies. Ne sont-elles pas 
des suites ne&cessaires et naturelles? Toutes les considera- 
tions hygieniques sont annihilees au cabaret; on n’a pas le 
temps de s’en occuper. Il faut bien suivre le jeu sil’on ne veut 
pas perdre la partie ; il faut &couter et debiter des plaisante- 
ries savoureuses ;ilfaut casser du sucre sur des personnages 
politiques en vue. La question d’Orient a pour des milliers de 
personnes un interet plus proche et d’un plus haut degr& que 
celle de la sant& et de la vie. 

« Tant va la cruche A l’eau qu’ä la fin elle se casse. » Et 
plus d’un va retrouver ses amis au cabaret jusqu’au mo- 
ment ou il doit rester couch&, abandonn& et souffrant, chez 
Iui oü il lui &tait insupportable autrefois de rester. 

« Toute iniquit& porteen soi son chätiment. » Quandon pöche 
contre sa sant& on est puni dans sa sant6, car, dans la nature 
humaine aussi, pr&domine le principe de la verite et de la 
Justice la plus rigoureuse. Et il ya alors des pleurs et des 
Srincements de dents. 

« On r&colte ce qu’on a sem&. »« On est puni par oü l’on a 
peche. » « Les fautes durent des heures, l’expiation des an- 
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nees. » C’estainsi que parlent les proverbes populaires, produit 
d’une experience millenaire. Aussi longtemps que l’homme est 
sain,il ne veut rien entendre ; pendant la paix, personne ne 
songe ä la guerre. Alors on ne rencontre que des hausse- 
ments d’epaules, des nez fronces et des rires moqueurs. 
« Combien j’en ai vu courir qui marchent maintenant ä& l'aide 
de bequilles. » Le but final de la plupart des gens, a l’heure 
actuelle, c’est le cabaret. Au lieu de se reposer dans un lieu 
tranquille, sous le ciel, loin du train feroce du monde, on 
reste assis, ligott& de la t&te aux pieds, dans les concerts, 
sous une musique grondande, avec de la biere etdes cigares. 
On doit « S’amuser » et « se forlifier ». Quels ravages le demon 
de l’alcool exerce dans notre vie de civilises! 

« Esprit du vin, si tu n’as pas encore de nom, souffre qu on 
t’appelle diable », dit Shakespeare. 

Parmi les ee des classes @lev6es, ouvrir la fen£lre est 
deja devenu une habitude agreable; mais les campagnards 
ne la pratiquentpas encore beaucoup. Dans mes nombreuses 
excursions dans les villages des montagnes, je n’aı trouv6 
d’acrage dans les chambres que... quand il y avait un car- 
reau casse. Si le paysan ne se trouvait toute la journee 
dans l'air pur. il devrait perir &ä cause de son genre de vie, 
qui souvent fait dresser les cheveux. C'est iei qu’on peut 
etudier l’action de l’air! Personne ne peut faire davantage 
que linstituteur pour le bien du peuple, en lui ensei- 
gnant l’hygiene. Malheureusement, on n’y songe encore que 
trop peu. Que de fois, &tant £colier, jai lu, au chapitre 
de « l’Air », « cequechacun doit avoir et a en abondance ». 
Ja n’y ai rien compris et personne non plusnenousl’aexplique. 

La lutte pour la sanl& est une lutte contre les passions 
humaines, st c’est une täche pour laquelle tout le monde n’a 
pas assez de force et de courage. Mais il faut lutter ! M&me 
si l’on erucifie les sauveurs de la sant£, et qu’on melte aca- 
dömiquement hors la loi les apölres de lanalure, une personne 
qui se sent une vocation ne doit pas cacher son talent et le 
laisser inutile. Aucun &tat, aucun homme n’alebrevet et lepri- 
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vilege exclusif de soccuper du bien-Etre moral et physique de 
ses semblables. Le bienfait du christianisme a &t& r&epandu sur 
l’'humanile par des hommes « illettres » ; il en est de m&me de 
la veritable Iherapeutique du corps. Mais qu’aussi la modes- 
tie nous pare. Personne d’entre nous ne doit se considerer 
comme un Messie, mais seulement comme une Vox cla- 
menlis in deserlo. Beaucoup de g£enerations disparaitront 
encore, des milliers de ceux qui combattent pour la bonne 
cause resteront encore sur le terrain avant que la victoire 
soit remportee, car l'’ennemi dont il s’agit est Irop en sürete, 
parce que trop profond&ment loge. Le monde ne veut pas 
admettre la v6rite de ce proverbe: « la guerre qu'on se fait ä 
soi-m&me estla plus difficile ; la victoire qu’on remporte sur 
soi-meme est la plus belle. » On cherche le bonheur et la 
paix dans la richesse, dans la satisfaction des innombrables 
besoins et non dans le manque de besoin et dans le conten- 
tement. « Il ne faut pas beaucoup pour &tre gai, et celui qui 
est gai est un roi. » Mais qui croit encore A cela ? Le retour ä 
la nature est la seule chose qui puisse nous rendre le « paradis 
perdu ». 

« Soyez unis ä la pure nature et vous serez bientöt unisä 
la vertu. Par vos rapporls avec elle, vous acquerrez de la lu- 
miere autant qu’il vous en faut et du courage et de la force 
autant que vous en avez besoin », dit Seume, le celebre 
« promeneur de Syracuse ». Et il dit la v£rite. 


VIR— 1A LiUmIERE 


Qui ne connait leproverbe : « La oü luit le soleil n’entre pas 
le medecin. » Ce qui veut dire que le soleil est un facteur im- 
portant de notre sant£, et que si nous nous souslrayons A son 
action bienfaisante nous devons in6vitablement tomber ma- 
lades. Quand on parle de la /umiere, il faut toujours en- 
tendre uniquement la lumiere du soleil, dont l’influence puis- 
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sante, lantöt immediate, tantöt mediate, se manifeste sur tout 
notre organisme comme sur tout le monde organique et inor- 
ganique. 

« La lumiere est pergue par l'’@il comme un e6tat de la 
vibration parliculiere de particules extr&mement fines de 
l'’ether, qui remplissent tout l’univers ainsi quetous les corps; | 
de m&me que le son est aussi percu par l’oreille comme un | 
etat de vibration parliculier de l’air atmospherique.» (Neu- 
maun.) | 

L’importance de lalumiere du soleilou lumiere de jour est | 
incomparable. Elle nous met d’abord a m&me de donner leur | 
usage exactä’nosinstrumentsvisuels, Anos yeux, de distinguer 
ce qui nous entoure de pres etde loin ; elle nous prouve la sü- 
rete necessaire dans tous nos mouvementscorporels, elle nous 
prolöge contre le contact de corps &trangers et contre les 
chocs mortels avec d’autres objels, etc. 

Le monde vegetal et le monde animal se developpent seu- 
‚lement sous la lumi£re solaire. Comme, apres les jours trou- 
bles et courts d’un long hiver, les tiges d’herbe £pient furti- 
vement l’approche du printemps pour capter, si possible, un 
bref rayon de soleil. Nous voyons dans tout le monde veg£e- 
Lal, sous l’influence du soleil, tout verdir et fleurir, se colorer, 
croilre et prosp6rer. Il ya des plantes qui suivent la marche 
du soleil et dirigent vers lui leurs rameaux et leurs fleurs. 
Les plantes qui ne regoivent pas la lumi£re solaire se fletris- 
sent, se noient et perdent leur couleur, m&me si, pour 
le surplus, elles ont des conditions favorables de d&veloppe- 
ment etde prosp£rite, comme un solgras, unbon engrais, etc. 

Tout sur notre globe terrestre d&pend dela lumiere solaire. 
Le globe lui-m&me se refroidirait, et tout ce qui s’y trouve 
s’engourdirait et mourrait, si le soleil interrompait brus- 
«uement ses fonctions. Sans lumiere, de m&me que sans air, 
pas de vie possible ! Le soleil est pour les mondes animal et 
vegelalle m&me distributeur de force que pour l’homme, qui, 
par malheur, ne sait que rarement faire de l’influence bienfai- 
sante de la lumiere un usage approprie A sa sante. 
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Aucun 6tre vivant, etsurloutaucun homme sain, ne peut 
se priver de l'influence de la lumiere solaire, calmante, fas- 
cinalrice, presque enivrante. Car celui qui recherche l'obs- 
curit& et les tenebres est certlainement malade, et celui qui 
desire ardemment la lumiere et le soleil, sans pouvoir satis- 
faire au moins de temps en temps ce besoin si sain et si na- 
turel, tombe malade, ou il lui faudrait un organisme d’acier 
et de fer, pour pouvoir resister longtemps aA une vie contre 
nature. 

Qui ne connait pas l’oppression que produisent sur l’äme 
sensible de l’homme les journ&es courtes et brumeuses d’hiver, 
et les cris de joie que nous poussons lorsque nous voyons 
fondre la glace et la neige, reparaitre le soleil si ardemment 
desire, tout pr&t A nous 6taler de nouveau le tapis vert du 
prinlemps. Avec l'apparition du soleil printanier, avec les 
belles journees ensoleill&es, la paix, la joie de vivre et la con- 
fiance rentrent dans notre caur, et l’envie de travailler et 
d’agir, disparue depuis longtemps, se reveilleen nous. Car ce 
n’est pas seulement le bien-etre physique, mais aussi le 
moral de l’homme qui subit l’influence profonde de la lumiere 
solaire. La lumiere, d’accord avec l’air, l’eau, et le regime, 
ainsi qu’avec du mouvement et du repos moder&e peuvent 
beaucoup ou plutöt Zout dans le domaine du traitement 
naturel. 

Le eelebre me&decin Rikli, A Veldes, l’inventeur des bains 
aeriens de lumi£re, peut s’attribuer enliörement et ä bon droit 
le merite d’avoir protest& contre l’application exclusive de l’eau 
dans les buts de trailement. Sa devise est ainsi concue: 
« Certes, l’eau agit, cependant l'air est plus puissant, et la lu- 
miere est au-dessus de tout! » 

Nous ne sommes point des cr&alures aqualiques, mais 
plutöt des &tres vivant dans un milieu d’air et de lumiere, 
dit Rikli, et il affırme, non sans raison, que, dans les deux 
elements contenant les conditions essentielles de notre exis- 
tence et de. notre prosp£rite, se trouvent aussi les principaux 
elements de guerison de nos maladies. 
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Que le soleil, qui chauffe la terre et sous influence duquel 
se trouve,comme cela a deja et& dit au commencement de ce 
chapitre, toute vie soit organique, soit inorganique, exerce 
une influence particuliere et salutaire sur un @lre organique 
tel que l!’homme, c'est la un fait que vous devez avoir dejä 
compris, mon cherlecteur. Mais, voyons un peu le revers 
de la me&daille, comme on a coutume de dire, et jetons un 
coup d’eil sur les pauvres gens, qui, d’annde en annde,.de 
Jour en jour, se trouvent &tre prives de la lumiere solaire. 

Suivez-moi donc ä travers les sombres et £Lroites ruelles 
d’une grande ville ; passons dans ces sales cours humi- 
des, ou dans ces ouvroirs, oü l’air est impregn& de toutes 
sorles de miasmes et de produits contenant l’acide carbo- 
nique, jetons enfin un regard dans les logements sou- 
terrains, oü en dehors des provisions de pommes de terre, de 
legumes, elc. qui y sont accumulees, nous voyons encore 
loger toute l’annge des hommes, des &tres vivanls; que 
trouvons-nous partout? Des gens aux visages boursoufiles, 
päles et miserables, aux yeux profond&ment cern6s, aux nez 
grossis, aux levres renversees; leur teint est malpropre et 
blafard, leurventre gonfle, et leurs jambes minces ct faibles. 
Ni l’air (du moins pas d’air sain ni riche en oxyg£ene) ni la 
lumiere ne p@netrent dans ces « basses-fosses » souterraines, 
qui seraient dignes peut-@lre de servir de cachots d'inqui- 
sition d’un si@cle d&ja disparu depuis longtemps, mais peu 
capables de caracleriser et de glorifier notre &poque, parti- 
ceulierement civilisatrice, du xıx® siecle, avec toutes ses nou- 
velles inventions dans le domaine de !’hygiene. 

Vous est-il jamais arrive, mon cher lecteur, de jeter, du 
haut d'une montagne ou d'une hauteurquelconque, un regard 
rapide sur celle mer d’habitations qu’£talait devant vous une 
grande ville industrielle au milieu d’une atmosph£re de brouil- 
lard, de fumee, de suie et de vapeur de charbon? Etes-vous 
tomb&, ne füt-ce qu’une seule fois, par hasard ou avec inten- 
tion, dans le quarlier ouvrier d’une grande ville et avez- 
vous vu de vos propres yeux toute la misere crianle et 
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toute l’abomination que cachent cette serie de maisons ä 
fagades Egales et insensibles? Si vous avez bien vu tout cela, 
vous avez dü vous rendre compte pourquoi chez la popu- 
lation pauvre, chez les ouvriers et les artisans, les maladies 
sont plus frequentes que chez les gens plus aises, qui 
peuvent se louer de beaux logements au soleil, dans les 
rues larges et mieux a6rees, et sur les grandes places de la 
ville. Ce sont justement la lumi£re, l’air et le soleil qui man- 
quent aux pauvres gens, c’est-ä-dire les el&ments, dont tout 
animal et toute plante ont besoin pour croitre et pour pros- 
perer. 

Certes, personne ne niera que l’am&lioration de la nourri- 
ture ne contribue grandement A la sant& des classes non pos- 
sedantes; il est certain cependant que, ce sont l’air et la 
lumi£re qui exercent l’'influence la plus substantielle sur le 
bien-@tre humain. Aussi est-il prouv6 que, parmi les gens 
relativement riches, habitant des logements dans les rues 
larges et claires, mais disposes du cöt& nord de ces rues, on 
constate plus de cas de maladie que dans les habitations 
situees au sud de lamöme rue. Bien que cela puisse paraitre 
extraordinaire, il faut dire que le corbillard s’arr&te plus 
souvent devant les maisons situ6es au nord de la rue, 
que devant celles du cöt& sud. Il est done bien juste, le pro- 
verbe, qui nousdit que: «la oüle soleil ne vient point, vient le 
medecin ». Et la oü le medecin ne peut plus rien, c’est la 
mort qui arrive. 

C'est pourquoi, cher lecteur, dans le cas oü, pour volre 
malheur, vous vous trouveriez loge dans un appartement 
humide, bas de plafond, et dispose au nord, vous devez 
faire tout votre possible, ne menager aucun effort pour en 
oblenir un qui soit plus clair et mieux a6re. Il vaut mieux 
restreindre un peu vos autres d&penses, et ne plus con- 
Iinuer celte existence contre nature, et pouvoir vous pro- 
eurer ainsi qu’ä votre famille des conditions de vie plus 
saines. Si vous ne pouvez rien faire pour changer l’6tat des 
choses et que vous soyez dejä forc& de passer toute la journee A 
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vos occupations dans un espace malsain et manquant d’air, il 
faut au moins que vous puissiez passer les heures peu nom- 
breuses du repos et la nuit, chez vous, dans une habitation 
mieux dispos6e, et ayant subi pendant la journ&e l’action des 
rayons du soleil. Tächez au moins de choisir pour votre 
chambre ä coucher celle qui est situde vers le sud, puisque 
il est presque impossible d’avoir toutes les pieces disposees 
dans ce sens. 

Dans les villes, le nombre de personnes nerveuses, ane- 
miques et chlorotiques des deux sexes croit-il d’une facon 
absolument effrayanle. En trouverez-vous beaucoup chez les 
gens qui passent presque tout leur temps en plein air, chez 
les cultivateurs, les soldats, les forestiers, les chasseurs, etc. 
de ces maladies du siecle comme « nervosite, chlorose, anc- 
mie ?» Assur&ment. non ! Je vous recommande donc, cher 
lecteur, chaque fois que vous vous trouverez, vous et les 
vötres, dans un &tat maladif, produit par le manque d’air et 
de lumiere, de profiter de chaque moment de loisir, pour filer 
dans les champs, dans les bois, dans les pres, dans le sein de 
la nalure enfin. Plantez-lä les brasseries et les cafes et allez 
vous promener au milieu de la belle nature! 

Estimez-vous heureux d’&tre Eclair& par le soleil; car 
c'est lui qui vous donne de la force, du bien-£@lre et de la 
sant&e, en colorant les globules du sang, en calmant et en forli- 
fiant le systeme nerveux. Car, sans lumiere, iln’yapas de 
sang au moins pas de sang pur, et sans le sang il n’y a point 
de vie. (1) 


VIII. — LA CHALEUR 


Le soleil, n’est pas seulement la plus grande et la plus 
importante source de lumi£re, mais il fournitencore Al’homme 


(1) V. la suite dans le chapitre Baıns aeriens de lumiere. dans la 
table des malieres. 
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ainsı qu’a toutes les cr&atures la chaleur si necessaire. En 
meme temps que la lumiere, le soleil r&pand encore des 
rayons de chaleur, d’autant plus efficace que les rayons 
tombent plusdroit. Ainsi, en &t&, il fait plus chaud qu'en hiver, 
et, dans les zones torrides, la chaleur est plus intense et 
son action est plus durable que pres des pöles. Tout le monde, 
connait cela. 

Dans la vie ordinaire, on a l'habitude de designer par le 
mot « chaleur » la sensation que nous &prouvons au contact 
de certaıns corps; ou bien quelquefois nous entendons par 
ce mot la cause de cette sensation ou la nature m&me des 
corps qui evoquent en nous les sensations de bien chaud, 
chaud, tiede, frais ou froid. Le plus souvent cependant, on 
parle de la chaleur comme d’une certaine matiere que les 
corps exhalent, qui peut &tre conduite et qui penetre dans le 
corps. Cela est faux! Il n’existe point de pareille matiere calo- 
rifique, car elle ne possede pas une seule propriete de matiere 
notamment pas de poids. La substance de la chaleur doit 
etre consideree comme un mouvement, comme un etat de 
vibration de l’&ther, ayant, comme nous l’avons faitremarquer 
dans le chapitre precedent la Lumiere, une certaine ressem- 
blance avec le mouvement vibratoire de la lumiere et duson; 
aussi voyons-nous souvent ces trois phenom£nes (le son, 
la lumiere et la chaleur) agir ensemble en m&me temps (par 
exemple, A la decharge d’une arme feu). 

En outre, la chaleur peut avoir pour origine le mouvement 
des petites mol&cules d’un corps vivant. Ce genre de mouve- 
ment est gen&ralement appel& chaleur animale ou chaleur du 
corps,; mais la source la plus importante dela chaleur rayon- 
nante est, comme nous l’avons d&jä vu, le soleil. Cependant, 
le frottement, la pression, les proc&d&s chimiques, ei notam- 
ment la combustion, peuvent produire de la chaleur, Le 
froid n'est qu’un manque de chaleur et la lemperature d'un 
corps est le degre de sa chaleur. 

Dans la methode du traitement naturel nous avons A faire 
aussi bien ä la chaleur animale ou a lachaleur du corps qu’ä 
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la chaleur rayonnante, en tant que cette derniere peut entrer 
enrapport avec notre organisme et sa propre chaleur. 

Comme vous l’avez deja lu dans le chapitre sur l'air, mon 
cher lecteur, il se produit en nous, gräce & la respiration, 
pendant laquelle l’oxygene de l’air inspire se combine avec 
les substances renfermant du carbone pour former l’acide car- 
bonique, que nous expironsimme£diatement, un processus con- 
tinuel de combustion lente, auquel notre sang et tout notre 
corps en gen£ral doit la temperature de 37° C. (V. les Ther- 
mometres dans la table des matieres). Chez un homme bien 
portant, la chaleur du corps ne varie que tres l&gerement, de 
sorte que la temperature mentionnee peut &tre consideree 
a bon droit comme la temperature normale du corps hu- 
main (1). 

Or, plus ce proc&d& de combustion est actif et fort, plus il 
se developpe de chaleur ; plus il ya de chaleur dansle corps, 
mieux l’'homme se porte et plus il se sent a son aise. Par 
contre, moins considerable est la provision de chaleur dans 
l’organisme humain, plus il lui faut de chaleur rayonnante ou 
tout simplement de chaleur ext&rieure pour ramener le corps 
a sa chaleur normale et pour la conserver. La meilleurechaleur 
rayonnante se communique au corps par l’action directe des 
rayons solaires. Mais la chaleur artificielle elle-m&me n’est 
recue par I’'homme que par lintermediaire de la chaleur du 
soleil, car le charbon, le bois, la tourbe et tous les autres 


(1) L’homme maintient dans tous les climats sa temp6rature nor- 
male de 37 C. qu’il se trouve au pö!e Nord ou aupöle Sud; qu’il soit 
expos& A un grand iroid, qu’il absorbe des aliments riches en carbone 
(huiles, graisses, etc.), qu’il respire beaucoup d’oxygene dans l’air 
froid et que son &change de matiere soit plus rapide que d’habitude, 
ou bien qu’ilse trouve, au contraire, habiter une zone torride, perdre 
beaucoup de chaleur en transpirant fortement et se nourrir de choses 
contenant peu de carbone. L’oxygene que nous inspirons maintient,si 
nous absorbons avec cela des aliments et des boissons convenables, 
notre corps A sa temp6rature de 37° G; dans les cas de grandes 
chaleurs ext£rieures, le refroidissement n&cessaire se produit par une 
perte d’eau par les pores (transpiration). 
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combustibles renferment en eux une grande provision de cha- 
leur solaire qu’ils ont amass&e peu ä peu depuis leur origine 
et leur formation (du carbone). 

Donc, voilä qui est digne d’&tre repete: sans chaleur solaire 
toute vie sur la terre est impossible. Ce n’est que gräce aux 
rayons vivifiants et r&chauffants du soleil unis A !’'humidite de 
la terre que se developpe la vie organique. Sans l’influence 
du soleil, tout sur la terre serait froid et mort. 

Lorsqu'il fait un temps froid, et qu’ilya par consequent peu 
de chaleur exterieure, le corps humain &prouve le besoin d’un 
echange de matieres plus actif, ou, ce qui revient au m&me 
d’une augmentation de la chaleur interne. Cela peut &tre ob- 
tenu surtout par des mouvements physiques plus ou moins 
uliles et par des vetements chauds mais perm6ables; moins 
facilement parl’absorption des aliments el desboissons chauds, 
mais moins facilement encore par les spiritueux, si chers ä 
cerlaines personnes pendant la saison froide. 

Dans le processus curatif de notre Zraitement nalurel la 
chaleur, soit celle du soleil, soit la chaleur humide, joue un 
röle considerable. Sous l’action de la chaleur solaire, et par- 
ticulierement dans les bains d'air, de lumiere et de soleil, la 
eirculation du sang devient plus rapide, les vaisseaux capil- 
laires de la peau se remplissent plus facilement de sang, une 
sueur bienfaisante et rafraichissante s’exhale par les pores 
nombreux de la peau. 

Dans l’inlerieur et au-dessous de la peau existe une quanlil& 
innombrable de plexus nerveux qui relient les regions sensi- 
lives aux deux centres principaux, le cerveau et la moelle 
Epiniere, et de la aux autres parties de l’appareil nerveux. 
Ainsi, par une excitalion bienfaisante de la peau, on peut ob- 
tenir une aclion favorable sur l’ensemble du systöme nerveux 
ainsique sur l’organisme entier; avec la chaleur et notam- 
ment avec la chaleur solaire, on peut m&me arriver A obtenir 
une excilalion {res forte. Mais il faut &ire bien prudent en 
se servant de la chaleur solaire dans un but curalif, &viter 
les surexcilalions el voire les blessures qui peuvent se 
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produire sur le corps. (V. la suite dans la table des matieres. 
chap. la Peau et Bains de lumiere et d’air.) 

La chaleur humide agit pareillement ä celle du soleil. 
Celle-läa aussi s’applique frequemment, comme je l’ai deja dit, 
dans le traitement naturel des maladies, et je me pröpose de 
vous en entretenir encore, cher lecteur, dans un des chapitres 
suivants de mon livre. 

« Dans la chaleur humide », dit le c&l&bre medecin natura- 
liste Schroth, reussissent: le bois, les fruits, le vin, m&me 
la chair et les os ». 

La chaleur humide est la base de la vie organique en general, 
car la chaleur sans humidite ne peul former ni conserver un 
Elre organigne. 


IN, Fer it 


Si la chaleur sans humidit& n'est en &tat de produire ni de 
conserver la nature organique prise dans son ensemble, l’hu- 
midite sans chaleur ne peut, a son tour, produire grand'- 
chose dans l’&conomie si compliquce de la nature. La cha- 
leur seche, par exemple, qui regne dans le desert, n'est 
point en &tat de produire une vege£talion, et ce n’esi que dans 
les rares endroits (les oasis) oü jaillissent des sources que 
l’on trouve des arbres, des buissons et de l’'herbe verle. Par 
contre, ni au pöle Nord. ni au pöle Sud, ce n'est guere l’eau 
qui manque. Et cependant, y trouve-t-on seulement une trace 
d’une vegelation queleonque ? Aucunement! C’est justement 
la chaleur n&cessaire qui manque (1). 


(ı) Il est impossible de produire ou de conserver quoi que ce soit 
dans lanature ä l’aide del'eau seulement, nonplusqu’avec laseule cha- 
leur; de m@me il est impossible de conserver le corps humain ıie ı 
qu’avec de l’eau, sans le d&veloppement d’une cerlaine quantite indis- 
pensable de chaleur ;s’il s’agit d’une curehydrotherapique, on ne peut 
jamais arriver A r6tablir quelqu’un par les seules applicatious de 
l'’eau froide sans la röaclion ne&cessaire (le retour de la chaleur 
interne). D’ailleurs, nons en reparlerons. 








er La ih BE 


L’EAU 85 


Il en est dans les pelites choses comme dans les grandes. 
Si l’eau joue un röle consid@rable dans l’ensemble de la nature 
que nous voyons se derouler sur notre terre, sa part dans la 
conservalion du corps humain n'est pas non plus sans im- 
portance. Dans le chapilre inlitul@: Ou’esi-ce que nous devons 
boire ? jai deja parl& del’eau comme de la seule boisson utile 
et naturelle, et j’ai dit en m&me temps que l’eau forme70 a So 
p. 100 du poids du corps humain. Comme l’eau n’entre point 
dansle corps par un proced& chimique, il faut que les pertes 
qui se produisent sous forme d’urine, de sueur, eltc., se com- 
pensent par un afllux conlinuel du dehors. L’eau est done 
le premier et le plus imporlant des aliments, sans lequel nous 
ne pouvons vivre, ni nous porter bien. 

« Si l’air de notre atmosphere n’est qu’un melange me&ca- 
nique de deux gaz (oxygene el azole), l’eau presenlte, au con- 
traire, une combinaison chimique (dont les composants ont, 
par consequent, perdu leurs proprietes individuelles) de deux 
gaz aussi, et notamment de l'oxygene et de l’'hydrogene. En 
unissant tout simplement un volumed'oxygene (par exemple, 
un litre) avec deux volumes d’hydrog&ne(par exemple, 2 litres) 
en un m6lange pareilä celui qui forme l’air, nous oblenonsun 
gaz, un melange d&tonnant dont les composants au premier 
conlact d'une flamme se combirent chimiquement avec une 
forte explosion et.formentl’eau » (Neumann). 

La bonne eau est claire et pure comme le cristal ; elle est in- 
colore et perle dans le verre lorsqu’on la laisse Al’air; en &le 
et en hiver, elle conserve & peu pres la m&me temperature. 
Elle contient toujours un peu de gaz carbonique et n’a aucune 
saveur. 

« L’eau chimiquement pure contient environ 8 parties en 
poids d’oxygene et ı partie d’hydrogene, mais une telle eau 
n'est presque pas trouvable dans la nature. Ordinairement, 
l’eau contient: de la chaux, de la magnesie, du fer, du sel 
ordinaire, de l’acide carbonique, de la silice, de l’air atmos- 
pherique et des substances organiques » (Wiel). 

L’eau, contenant des substances vegelales et animales, est 
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generalement nuisible A la sant& lorsqu’elle est employde en 
consommation. On peut s’en rendre compte en laissant 
l’eau pendant quelques jours dans un verre ou un autre 
r&cipient blanc. Au bout de quelque temps il se forme un 
depöt color& au fond du recipient, ou bien l’eau exhale une 
odeur desagreable de pourri. Une mauvaise eau potable 
est souvent la cause de differentes maladies, comme la fievre 
typhoide, la fievre intermiltente, etc. Aussi fait-on partout 
particulierement attention & ce qu'il yait de l’eau potable 
bien propre, et, dans lesgrandes villes, la question de garanlir 
ä la population l’approvisionnement de l’eau potable, au 
moyen des aqueducs, pr&occupe beaucoup les municipalites. 

On filtre l’eau malpropre dans des appareils sp&ciaux, con- 
tenant des pierres poreuses. L’eau devıent &galement meil- 
leure lorsqu’on la fait passer A travers du charbon de bois en 
poudre. 

Dans la m&thode du traitement naturel et parliculierement 
dans le traitement hydrotherapique, l’application de l’eau est 
trös considerable. On en fait l’usage interne, mais c'est sur 
tout et avant tout ext&örieurement que l’on s’en sert. Comme 
vous l’avez d&ja lu dans le chapitre Que devons-nous boire ? 
l’emploi interne de l'’eau est pour l!’homme une n&cessite ab- 
solue et un besoin essentiel. Sans compter que l’eau entre 
dans la composition de toutes les parties solides de notre 
corps, elle constitue encore le meilleur moyen de dissoudre les 
aliments ingeres et de les communiquer, deja dissous, au 
sang. C'est alors, dans un 6tat iiquide, que les aliments pene&- 
trent dans toules lesparties denotre organisme en conslituant 
et en renouvelant les tissus. Les matieres d&ja employces ou 
les scories sont emport£es des tissus par l’eau, et tous ces re- 
buts, toutes ces malieres use6es des tissus sont conduits vers 
les differents organes de seerelion pour @tre &limines du 
corps. Toute la masse des sucs existant dans notre corps, 
la salive, lesuc gastrique, le sang, toutes les s&ecrelions des 
glandes ne contiennent presque rien que de l’eau. Meme les 
os, qui pr&sentent, comme on le sait, les tissus les plus durs 
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de notre corps, la laissent penetrer afıin derenouvelerles subs- - 
tances dont ils sont compose&s. Nul aliment ne peut &tre in- 
troduit A l’etat completement sec dans les sucs, ni dans 
les vaisseaux sanguins ou lymphatiques. L’eau est done 
l’agent principal de l’&change de matieres dans le corps, ce qui 
est la preuve la plus importante de l’activite vitale ou plutöt 
des actions vitales. 

Or, les recherches physiologiques ont demontre que, 
chaque fois quela quantite d’eau absorbe&e augmente, il ya 
aussi augmentation de laquantit& de substances solides excre£- 
tees, et, par consequent aussi, acc&leration de l’Echange des 
matieres. Notre nature, ou plutöt la puissancecurative qui lui 
est propre, semble toujours prendre soin d’&ecarter du corps 
tout ce qui le gene et d’en &liminer toutes les malieres &tran- 
geres. Ainsi, l’affluence plus forte d’eau ne sert passeulement 
a acc&l&rer le processus de l’&change, mais en &loignant de 
l’organisme les matiöres &etrangeres qui sy’ trouvent (corps 
etrangers, microbes, matieres de sucre, malieres de fatigue) 
et en general toutes les substances qui ne peuvent servir 
a reconstruire les tissus du corps, l’eau döploie une action 
curalive tres importante. En outre, l’absorption de l’eau 
froide rafraichit, calme et fortifie l’homme, et, lorsqu'il 
s’agit d'une cure, on peut boire l’eau aussi longtemps que 
l’on veut sans que cela cause le moindre prejudice. 

Quant aux details sur l’emploi de l’eau, vous les trouverez 
cher lecteur, dans la seconde partie de mon livre, dansle cha- 
pitre intitul& Z’Emploi interne de l’eau. Je veux cependant 
dire tout de suite que, dans le butd’une cure, lorsqu’il s’agit 
d’en boire continuellement, il faut se servir de la meilleure, 
et la plus pure que l’on puisse trouver. L’eau des monla- 
Snes, et particulierement des sources qui jaillit au milieu 
des gres, des granits et d’autres formations pierreuses, et qui 
doit se frayer le chemin & travers toutes ces pierres, est en 
general la plus potable. 

La pire et la plus malsaine des eaux est celle des marais, 
dans laquelle se trouvent des substances vegetales, dejäa en 
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elat de putr6faction, et encore l’eau souterraine des grandes 
villes, oü le sol laisse passer des exer&ments et toules sortes 
de matieres animales d&compos6es, qui sont ensuite portces 
vers le puits. Il faut donc se garder tout d’abord de boire 
l'eau des puits, qui se trouvent pres des abaltoirs ou dans 
les cours de ces derniers, dans les cimelieres ou dans les 
cours d’equarrissage. Point n’est besoin d’avoir etudie la 
chimie pour distinguer sil’eau est pure ou non. On regarde ä 
P’ceil nu pour voir sielle est claire et transparente; on y 
goüte pour se persuader qu’elle n’a pas de goüt particulier et 
qu’elle ne contient pas de substances nuisibles ä la sante, On 
la sent pour savoir si elle n’a aucune odeur et si elle ne con- 
tient point de matieres en putröfaction. 

Ainsi, on recommande l'installation des &tablissements 
hydrotherapiques et deceuxdu traitement naturel uniquement 
dans les endroits riches en bonne eau potable et pure. Les 
malades chroniques et pas trop pauvres ont deja le choix 
d’une quantite d’&tablissements pourvus d’une excellente eau 
potable. Il n’en est pas de möme des maladies aiguäs ni des 
malades A qui les moyens ne permettent absolument pas de 
sejour dans un &tablissement. Dans ce cas, on est naturelle- 
ment oblig& de prendre l’eau telle qu’on la trouve, de la filtrer 
et d’en restreindre l’usage interne. Quant ä l’usage exterieur 
de l'’eau, dont je vais parler maintenant, il n'est pas ne&ces- 
saire, heureusement, de trop tenir compte de sa composition. 

Si, a l’usage interne, l’aclion de l’eau n'est pas seulement 
dissolvante, mais encore fortifiante, rafraichissante, calmante 
et encourageante, elle deploie, d’une maniere encore plus in- 
tense, toutescesqualitösparson applicalionextörieure. « L’eau 
est un mauvais conducteur de la chaleur », dit le D' med. 
Charles Munde dans son livre sur l’hydrotherapie. « Bien qu’ä 
une temperature relativemen! fraiche ou m&me froide, elle en- 
leve rapidement au corps chaud sa chaleur, elle ne lui en rend 
que la dixi&me partie, en gardant le reste pour elle. 

« C'est ainsi que s’explique l’action de ce qu’on appelle 
les compresses exeitantes et les enveloppements de draps 
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mouilles, qui causent un rafraichissement sans refroidis- 
sement.Dans le cas d'une forte fievre, lorsque la peau est 
seche, cette application de draps mouilles est l’unique et le 
plus sür moyen d’arriver ä l’abaissement de la temperature 
trop elevee et d’exeiter l’activite de la peau. 

« La puissance regeneratrice de l’eau froide ne nous &ton- 
nera pas, si nous songeons & linfluence qu’exerce en general 
une temperature froide sur l’organisme, et ä ce fait que l’eau 
est composee de presque neuf parlies d’oxygene sur dix. » 

Le vieux et tres celebre medecin Hufeland £crit dans son 
livre: !’Art de prolonger la vie humaine p. 172 : « Qu’on lave 
tous les jours tout son corps A l’eau froide en frottant for- 
tement la peau, pour lui donner de la vie et ranimer sa 
fonction. » 

C'est que l’eau, appliquee exterieurement & temperature 
basse, produit sur les organes de la peau une irritation qui 
se reflechit sur le syst&me nerveux et sur celui des vais- 
seaux. En m&me temps, son action s’exerce aussi sur l’elec- 
trieite du corps humain, propriete que les ner[s possedent et 
qui maintient et augmente l’activitE physiologique des 
corps (1). 

Or, les savants ont &tabli que la puissance existant dans 
I'homme, cet agent stimulant, la force curative naturelle ou 


(1) Pour &clairer brievement toute la diversit& des fonctions de 
lorganisme humain, je veux seulemant mentionner ici que la char- 
pente du corps et les muscles sont destines ä donner au corps de la 
solidit& et A le rendre mobile. Par les poumons et par la peau, le 
corps recoit de nouveaux mat£riaux de construction, sous la forme 
de gaz; par l’appareil digestif ou, ce qui revient au m@me, par les 
intestins il assimile les aliments liquides ou rendus liquides, et, au 
moyen des poumons, de la peau, des reins et des intestins, il excrete 
les matieres usdes qui ne peuvent plus servir a sa formation ni a sa 
conservation, c’est-A-dire tout le materiel devenu nuisible. Gette 
aclivile prise dans son ensemble — activit& physiologique — regle le 
systeme nerveux, qui etend sur tout le corps une espece de reseau 
telegraphique ayant deux stations centrales, le cerveau et la moelle 
epiniere. 
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force vitale est par sa nature d’origine 6lectrique, et a cer- 
tainement son siege dans le systeme nerveux. Le systeme 
nerveux est donc en quelque sorte le seul organe de notre 
corps qui vil ; quant aux autres, ils ne sont qu’animes. 

Avec l’eau nous avons donc un moyen par lequel nous pou- 
vons agir fortement ou doucement, selon le besoin, mais tou- 
Jours avec succes et sous formes differentes, sur la force qui 
existe a linterieur de la sphere nerveuse A l’6tat d’electri- 
cite. La physique nous apprend que l’eau possede la faculte 
d’enlever au corps beaucoup d’electricite. D’apres le passage, 
que j’ai dejäa cite de !’hydroth&rapie du D’ Munde, l’eau appar- 
tientaux mauvais conducteurs caloriques. Or, les mauvais con- 
ducleurs de la chaleur sont aussi mauvais conducteurs de 
l’electricite. Ils gardent donc aussi bien la chaleur que l’elec- 
tricite en eux. L’eau dure, qui contient.plus ou moins de 
substances terreuses, est un conducteur &lectrique plus faible 
que l’eau douce, qui est un conducteur tr£s fort. 

Un des &crivains des plus connus dans la question de l’art 
hydrotherapique, le D' Pleniger, d&montre dans son @uvre 
la Palhologie speciale et "Hydrolherapie, que l’eau froide 
ayant la facult& d’enlever la chaleur, de produire des cou- 
rants electriques, et cela dans toutes les parties du corps 
humain, on peut, par la temperature convenable et la con- 
tinuit& des applications d’eau, regler la fonction du sys- 
leme nerveux enlier. « Nous pouvons, dit Pleniger dans 
son livre (p. 45), incorporer l'’eau dans l’organisme humain, 
la pousser dans toutes ses cavit&set choisir le premier endroit 
venu de sa superficie comme point central de notre action ; ici 
nous rencontrons les points peripheriques des nerfs, dont 
lirritation se repand rapidement et avec force vers les 
centres correspondants, etc. » 

Dans le chapitre du second volume de mon livre, qui 
traite del’usage externe de l’eau, jeparlerais plus en detail des 
choses que je ne peux m&me pas mentionner ici, car cela 
me conduirait trop loin. Il s’agit ici seulement de vous 
donner quelques notions, cher lecteur, sur les effets de l’eau 
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sur votre corps et sur votre systeme nerveux. Cependant, 
vous pouvez deja conclure de ces courls renseignements 
que l’eau peut devenir, selon la temperature et la duree de 
son application, un remede, qui agit plus sürement et plus 
promptement que les medicaments, surtout quand son 
action est encoreappuyee d’autres agents curatifs comme 
Pair, la lumiere, le regime, le mouvement, le repos, etc. 

L’abbe Kneipp dit, dans l'introduction de sa Cure d’eau: 
« l’eau et sp&cialement notre cure d’eau, gu6rit generalement 
toutes les maladies curables, car les differentes applications 
d’eau, ayant pour but d’exterminer la maladie dans saracine, 
peuvent: 

a) Dissoudre les el&ments de la maladie dans le sang; 

b) Les excreter apr&s les avoir dissous; 

ec) Retablir la circulation reguliere du sang ainsi Epure ; 

e) Enfin tremper l’organisme affaibli, c’est-äa-dire le for- 
tifier pour sa nouvelle activite. » 

Employ&e ä basse tempe6rature et & courte durse, l’eau 
sert de moyen excitant et fortifiant. En l’appliquant chaude 
et pendant des periodes plus longues, on obtient au contraire 
un eflet calmant, agre&able et rafraichissant. 


X. — L’ECHANGE DES MATIERES 


Plus d’une fois, je me suis d&ja servi dans les chapitres 
pre&cedents de l’expression « change des malieres ». Quoique 
je sois convaincu, mon cher lecteur, que le sens de celte 
expression ne vous est pas 6tranger, je veux n&anmoins 
traiter ici ce sujet un peu plus complötement, car je tiens ä 
vous d&montrer que l’&tat de notre sant6, tout notre bien- 
&tre depend du mouvement plus ou moins Energique et regu- 
lier des substances dans notre corps, et que la suppression 
ou guerison des maladies peut &tre consideree dans son 
ensemble comme une acceleration de l’&change desmalieres. 


CHE 
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Un professeur de m&decine tres connu et mort aujour- 
d’hui (1), auquel ses collegues n’avaient jamaıs lemoıgne 
beaucoup de sympathie, parce qu’il avait tente d’Eclairer, par 
des livres scienlifique, populaires, les prolanessur levraı sens 
de la sant& et de la maladie, pouvait €crıre avec raison les 
vers sulvants ; 


Sachez que dans toute maladiıe 

Du corps, la substance est changee, 
Car des matieres l’öchange, songez-y, 
En est fausse et incomplet. 


On distingue generalement le monde organıque du monde 
inorganique, la nature, organique de la nature inorganıque, 
les corps organıques des corps inorganıques. 

Parmi ces derniers, autrement appeles organismes, on 
compte tous les produits de la nature, qui sont pourvus de 
certaines armes (organes) ou de certains appareils dont ils se 
servent pour leur formation et pour leur exislence, et chez 
lesquels le nombre plus ou moins grand de ces organes 
s’unissent en un &tre enlier (2). 

Nous appartenons, nous autres hommes, ainsi que les ani- 
maux et les plantes, a la nature organique ou plutöt aux 
corps organises ou organismes. Tout le reste sur terre appar- 
tient A la nature inorganique. 

Dans les corps organiques, nous observons cerlains pro- 
cedes vitaux, mais ıl ya une manifestation de la vie qui leur 
est communeä tous: c'est l’echange des malieres. Get &change 
se produit constamment et consiste en ce que les parties com- 
posant l’organisme se renouvellent continuellement par la 
transformation et l’accroissement de nouvelles substances, 
ainsi que par la mort et l’exeretion des substances de&jä 
us6es. 

Tant que cette metamorphose se produit regulierement 
dans les organismes on les dit vivanis. 


(1) Le D’ Bock. 
(2) Un individu. 
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Des que le processus vital, c’est-a-dire la m&tamorphose 
des matieres, cesse dans les organismes, ils sont morts, et 
alors commence le processus de la putrefaction ou de la de- 
composition. Dans les cas alı le mouvement des substances 
se produit tres lentement et d’une maniere imparfaite, comme, 
par exemple, siil ya accumulation des matieres usdes, ou que 
le processus de renouvellement est empöch&, les organismes 
sont malades,. 

En passant des gen£ralits au particulier, nous dirons que 
l’organisme humain subit les memes lois de la nature que 
les autres corps organiques. Le corps humain se transforme 
sans cesse. De jour en jour. de semaine en semaine, de mois 
en mois, dannee en annee, il change d’aspect (1). Pas une 
minute de stagnation dans son processus vital, qu’il soit en 
mouvement ou en repos, que ce soit nuit ou jour. Les enfants 
peu ä peu deviennent adultes; ces derniers meurent apres 
avoir acquis l’une apres l’autre toutes les proprietes des 
vieillards, ou, autrement dit, apres avoir atteint le but qui 
leur a ete fix par la nature. Quiconque se porte bien peut 
devenir malade; le malade peut gu£rir. La cause des maladies 
peut aussi bien r&ösider dans quelque formation d£fective dela 
matiere que dansun renouvellement incomplet dessubstances 
ou dans une secretion imparfaite des matieres usees. 

Le changement produit dans I’homme par la circulation 
des substances ne se borne point aux organes ext£rieurs, il 
louche aussi toutes les parties inl&rieures, car toutes les 
substances. dont sont compos£esles parties internes du corps, 
changent continuellement, et sont sans cesse expulsees du 
corps pour &tre remplacees par de nouvelles. Ces op£ra- 
tions sont designees sous le nom de l’Echange des malieres. 

L’assimilation et la desassimilation des matieres ou 
l’echange des matieres se produit el est constamment entre- 
tenu par la nourrilure absorb&e, par l’eau, la chaleur et par 
action de l’oxygene. 


(1) On pretend que le corps humain se renouvelle compl&tement 
dans l’espace de sept ans, 
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Comme vous l’avez d&eja pu voir dans les deux chapitres 
precedents, l’oxygene se trouve dans les deux el&ments inor- 
ganiques: dans l’air et dans l’eau (1). 

Nous aspirons l’oxygene avec l’air atmospherique qui est 
compose d’une parlie d’oxygene et de 4 parties d’azote. En 
cerlaine quantite, l’oxygene penetre encore dans le corps 
humain aA l’aide des organes de la peau aussi bien avec 
l'air qu’avec l’eau (sous forme de bains, de compresses, etc.), 
qui est composee d’oxygene et d’hydrogene. Des pou- 
mons, l’oxyg£ene aspire estintroduit dans le sang, oü il se com- 
bine avec le carbone des aliments assimiles. Il en resulte une 
combinaison avec degagement de la chaleur dont le resultat 
est la formation de l’acide carbonique, gaz excessive- 
ment toxique que le corps expire et exhale immediate- 
ment (2). 

Plus le corps recoit d’oxygene, plus Energique est l’op6era- 
tion de d&composition et combustion, toujours accompagnee 
d’un developpement de chaleur des substances destinees en 
partie a &tre Elimindes du corps, et plus energiquement se 
produit cette Elimination des matieres usees. Ainsi, une af- 
flux plus forte d’oxygene amene un &change des matieres 
plus Eenergique et plus prompt. 

Et maintenant, l’application pratique, cher lecteur | Respi- 
rez beaucoup, profondement el forlement lair riche en oxy- 
gene el soignez bien volre peau (c’est-a-dire entretenez-la 
toujours propre) pour que vous puissiez jouir toujours d’un 
&change des matieres bien energique. P£enetrez-vous de cette 
veril& incontestable que la vie c'est « l’&Echange des malieres ». 


(1) L’air, l’eau, les mineraux et le sol appartiennent au « royaume 
inorganique »,. C’est pourquoiils s’appellent aussi: «corps inanime6s, 
morts, inorganiques ». (Bock.) IIs manquent d’organes (armes) au 
moyen desquels ils pourraient se former et soutenir leur exıstence. 

(2) Les substances usees et brül&es par l’action de l’oxygene sont 
elimindes non seulement par l’expiratlion et l’exhalaison, mais encore 
par les intestins et les reins, d’oü elles se degagent avec les restes 
inutiles des aliments et de l’eau, sous forme d’exerements et d’urine 
(acide urique). 
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Comme je viens de le dire, l’aspiration, sous l’action de l'oxy- 

gene, provoque dans le corps le processus de la combustion, 
qui produit la chaleur. C’est justement la chaleur inierne 
du corps que notre sang, et en ge@n6ral tout notre corps, 
acquiert par ce processus de combustiou. Plus ce processus 
est energique, plus il s’en degage de chaleur. 
Les mouvements aclifs (gymnastique hygienique, courses 
ä pied et A cheval, escrime) acc&lerent l’&change des malieres 
et augmentent par cela m&me la quantit& de chaleur interne. 
Lorsque le cöorpsest en aclivile, on aspire plus d’oxygene que 
pendant le repos. Le sang, qui est le vehicule de l’oxygene, 
circule avec une vitesse reguliere A travers lecorps, el acc£- 
lere ainsi considerablement la combustion et l’excretion des 
matieres d&ja usees. 

Les mouvemenis passifs et les massages (effleurage, fric- 
tions), peuvent produire dans une cerlaine mesure une acce- 
Ieration de l’&Echange des matieres, etpar lA une augmenlalion 
de la chaleur interne (1). 

Iya un rapport tres intime entre la quantit& de chaleur 
interne de ’homme et son bien-etre physique. Une grande 
chaleur interne a pour effets une bonne sant£& et une aclivite 
vilale puissante. Si, au contraire, il ne se produit dans le corps 
que peu de chaleur, il se manifeste un besoin tres net d’une 
chaleur exterieure augment£e, qui puisseentretenirle corps en 


(1) Ce sont les troubles et les ralentissements de la ceirculation des 
matieres qui causent la plupart des maladies. Or, lorsqu’il s’agit 
d’acce&lerer la circulation, nous trouvons dans les differentes appli- 
cations dela methode du traitement naturel ou dela methode hydro- 
therapique, comme bains, compresses, enveloppements, douches el 
repressions etaussi dans le r&gime bien regl&, des moyens salutaires 
precieux. Il ne faut pas non plus negliger les vetements permea- 
bles et la reparation convenable du lit, ni les intervalles plus 
ou meins reguliers entre l’activit& et le relablissement, entre le 
mouvement et le repos. La circulation des substances bien normales 
«dCpend de tout. Mais il en sera encore parl& dans plus d'un chapitre, 
et je doıs vous renvoyer, cher lecteur, pour les details sur ce sujel, 
a la suite de mon livre. 


Beier 


96 LIVRE DOR DE LA SANTE 





bonne sante et en g&neral dans un &tat normal. Dans tous les 
cas, il est preferable pour la sant& de pouvoir produire le plus 
possible de chaleur propre, et de se passer du secours de 
la chaleur exterieure. La chaleur exterieure la plus utile 
et la plus naturelle peut &tre obtenue lorsqu’on s’expose tout 
simplement aux rayons du soleil (1). 

A une temperature assez basse de l’air, il y a&videmment peu 
de chaleur exterieure et en raison l’homme, sous l'influence 
du froid sur son corps, et sur les organes de sa peau, &prouve 
le besoin d’un &change des substances plus energique, pour 
maintenirsa chaleur propre interne a un degr& normal. Par 
des vetements plus chauds et perm6ables ainsi que par une 
literie convenable (V. dans les deux chapitres suivants), 
la chaleur corporelle qui a la tendance de s’en aller par la 
peau peut &tre maintenue sur la superficie du corps (2). 

Provisoirement, la chaleur interne du corps humain peut 
ötre relevee par l’absorption des aliments et des boissons 
“chaudes. Les boissons, contenant de l’alcool, produisent Ega- 
lement une sensation provisoire de chaleur. 

Comme vous le savez d&jäa, cher lecteur, le corps humain 
renferme comme tous les autres corps organiques, « de 
l’eau ». L’eau qui se trouve dans votre corps ou plutöt le 
liquide se trouvant dans vos lissus et formant les sucs de 
votre corps, a pour täche de maintenir le procede de la com- 
bustion dans sa marche normale, tout ä fait comme l’huile 


(1) On peut toujours designer la chaleur solaire comme la chaleur 
exterieure la plus naturelle. La chaleur artificielle se produit par la 
conbustion de certaines substances (chauffage et combustibles) sous 
l’action de l’oxygene. Mais la chaleur solaire est toujours preferable, 
vu quw’avec elle agissent simultan&ement la lumiere et l’air, deux 
agents tres importants pour la sante. La chaleur artificielle en- 
leve aux endroits oü elle se produit l’oxygene si indispensable, et le 
remplace par l’acide carbonique (produit de la combustion). C'est 
pourquoi la chaleur artificielle doit &tre plac6e au deuxi&me rang. 

(2) La literie et les v@iements de l’homme doivent etre permeables 
non seulement pour ne paslimiter la fonction de la peau, mais encore 
pour ne pas emp£cher la pene6tration de l’oxygene par la peau. 
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d’une lampe doit empecher la combustion trop rapide de ls 
me&che. La masse liquide quı existe dans votre corps empe&che 
donc la marche trop demesur6de du processus de combustion, 
en opposant A l’oxygene dans son travail de dıssolution et 
de secretion une resistance tres utile. L’'humidit& que votre 
corps contient ralentit donc. je le repete, d’une facon bien- 
faisante,-l'’op&ration de la combustion, r&gle la circulalion 
des malieres et la retient dans ses limites. 

D’autre part, vous pouvez vous persuader, mon cher lec- 
teur, que chaque fois que votre corps manque d’humidite ne&- 
cessaire ou qu'elle lui est enlev&e, la combustion en devient 
tout naturellement plus forte et moins restreinte, ce qui se 
manifeste par une temperature &lev6e du corps et par un 
battement rapide de votre sang. Cette combustion. aug- 
mentee et elargie, cet €echange des matieres d&emesure- 
ment hausse&, s’appelle fievre. Comme je vous le montrerai, 
dans un des chapitres suivants de mon livre, la nature 
a toujours la tendance d’arranger les troubles de ce genre 
qui ont lieu dans nos processus vitaux, et le commencement 
de fievre doit presque toujours &tre consider comme une 
tentative de la nature de r&parer elle-m&me les derangements 
internes du corps. Il va sans dire qu’il ne faut jamais laisser 
la fievre s’aggraver jusqu’a ce qu’elle devienne dangereuse, 
il faut au contraire tächer de l’adoucir et de la limiter, 
sil’on veut profiter de ce proc&d& curatif et recouvrir la sant& 
du corps. Mais nous en reparlerons encore et avec plus de 
details. 

 Siune diminution des liquides dans votre corps a pour 
suite une acc&l&ration de l’&change des matieres, l’accumu- 
lation d’une quantit&trop consid&rable de substances liquides 
peut gener, emp£cher etquelquefois arr&ter ce m&me Echange. 
I siensuit que toute augmentation demesurde de hboissons 
absorbtes, si elle n’est pas suivie d’une seeretion &galement 
augmentee A travers la peau par la sueur, ralentit la circula- 
tion des matieres, et, par consöquent, est nuisible et contre 
nature. 
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Malheureusement, le corps regoit aujourd’hui trop de li- 
quides, qu’on lui fournit sous forme de vin, de biere, de cafe, 
de the, de soupes, etc. La boisson est devenue une chose 
a la mode et une habitude 2n m&me temps. Quoi d’eton- 
nant alors A tous ces troubles qui se produisent si fr&quem- 
ment dans le processus de l’&change des matieres et qui se 
manifestent sous forme de maladies si variees? Y a-t-ıl, en 
effet, lieu de s’&tonner de l’affaiblissement physique de l’hu- 
manite d’aujourd’hui du moment que « boire plus que la soif 
ne l’exige » est devenu une regle, et que ce vice esl cultive 
autant par goüt que par ennui’? 

Dans la sensation naturelle de la soif, ’homme a une indi- 
>alion trös simple et tres juste sur les liquides qu'il doit 
introduire dans son corps. Ill va sans dire que la sensation de 
zoif doit &tre naturelle et non pas provoquee artificiellement, 
somme cela arrive si souvent, par l’absorption de la biere 
et d’autres matieresexeitantes. Dans la biere, parexemple. on 
ajoute certaines substances, si elles ne se forment pas pen- 
dant le proce&d& de la fermentation, quisont de nature A exci- 
ter artificiellement la soif, que l’on &tanche malheureusement 
trös souvent et tr&s volontiers par une nouvelle quantite& de 
« noble suc d’orge ». 

Une fois la soif naturelle apaisde, le corps contient la quan- 
tit& de liquides dont il a besoin pour le travail de l’&change 
des substances. En cas de fievre la soif augmente. L’interieur 
du corps perd unegrandepartie de son humidite par suite de 
la circulation trop vive des malieres, et &prouve le .besoin 
d’une plus grande quantit& de liquides. Dans ce cas, on aurait 
grand tort de ne pas satisfaire A ce desir inslinclif du corps 
nettement manifest& (1). Vous trouverez, plus loin, cher 
fecleur, dans le chapitre sp£cial, des renseignements detailles 


sur la fievre. 

(1) II n’y a pas longtemps encore que l’on se gardait de donner de 
l’eau Aun malade qui avait la fievre craignant de lui nuire. On peuten 
eonclure faceilement quelles idees fausses regnaient alors dans le 
domaine de la physiologie et de la theorie de l’assimilation et de la 


dcsassimilation. 
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A la place des substances d&composees par la combustion, 
et &liminees par les organes de secrötion, entirent les ma- 
tieres alimentaires absorb&es. Ces dernieres doivent renfer- 
mer les &l&ements dont lecorps est constitu£. Ils sont quatorze 
environ, Asavoir: l’azote, carbone, hydrogene, oxygene, cal- 
cium, soufre, phosphore, potassium, sodium, chlore, fluor, 
magnesium, silicium et fer. 

Ces elements essentiels se combinent ensuite et forment les 
compositions que voici: eau, substances albumineuses (al- 
bumine, tissus fibreux et cas&ine), argile, graisses, sel ordi- 
naire, phosphate et carbonate de chaux, potasse et soude. La 
substance albumineuse (albumine, composition contenant de 
l’albumine), autrement appel&ee substance azotique, forme 
en quelque sorte la base pour laconstruction de l’organisme 
humain. 

Il faut donc introduire dans le corps, A la place des produits 
secret6s par l’&change des substances, principalement des ali- 
ments contenant, dans une mesure suffisante, et ayant la fa- 
culte de former dans l’interieur du corps, de lasubstance al- 
bumineuse. Gependant l’albumine ne doit point &tre introduite 
dans le corps toute seule, sous forme concentree, mais tou- 
jours li6e avec des substances contenant du carbone. Autre- 
ment il pourrail arriver que les organes de digestion, relati- 
vement surcharges d’albumine, ne pussent plus continuer 
leur travail digestif (ı). Aussi ne devrait-on jamais pren- 
dre plus de nourriture qu’il ne faut pour compenser les 
matieres seceret6es. La compensation doit toujours se trouver 
proportionnelle au travail interieur de l’&change des matie- 
res. Mais avant d’offrir au corps de la nourriture, ce dernier 
doit eprouver un besoin nel, qui se manifeste par la sensation 
de la faim. 

Les substances alimentaires introduites ne sont bonnes A 
remplacer les matieres usees et &limindes qu’apres avoir 
passe dans l’appareil digestif oü elles subissent, sous l’ac- 


(1) V. le chapitre: Que devons-nous manger ? 
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tion de l’oxygene, l'operation de la dissolution d’abord et de 
l'assimilation ensuite. 

Le professeur D" Reclam dit dans son livre la Cle de la 
sanle, p. 8, en parlant du rapport entre le travail et l’&change 
des matıeres: « C'est lä le grand avantage du travail, que les 
substances du sang soient employ6es et travaillöes dans le 
corps. Le travail fortifie et rend robuste par «l’emploi des 
« matieres », qui compensent la perte des substances de&jä 
usees, et favorise ainsi l’alimentlation. C'est justement le pas- 
sage des malieres tir&es de la nourriture et des boissons, du 
sang, dans les organes du corps qui constitue ce que l’on 
appelle « l’alimentation ». L’&change des mati£eres fortifie et 
renouvelle !’homme par l’alimentalion. » 

Nous ne vivons qu’aussi longtemps que l’Echange des ma- 
tieres suitsa marche normale. Les moyens alimentaires qui 
fournissent A l’assimilation et & la desassimilation les ma- 
tieres n&cessaires sont donc de vrais « moyens d’existence ». 
L'&change des matieres est la base de lavie. 

« Tant que la circulation des matieres se produit energique- 
ment et abondamment, nous sommes en bonne sante, nous 
pouvons travailler, penser, sauler et plaisanter, manger et 
dormir convenablement. 

« Quiconque tient A se bien porter afin de pouvoir ac- 
complir la täche de sa vie, doit maintenir dans un etat normal 
l’echange des malieres dans son corps ; de la sorle, on gagne 
chaque jour de lasant& et de la vie. 

« Il vaut mieux &trepauvre, maisbien portant et courageux, 
que d’etre riche et d’une sant& faible. Se porter bien est une 
chose plus importante que l’or, et un corps vigoureux vaut 
plus qu’une fortune Nulle richesse ne vaut la sante, et 
aucune joie ne vaut la joie du c@ur. » \Sirach, 30, 14-16.) 
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XI. — COMMENT DEVONS-NOUS NOUS V£TIR ? 


En repondant Ala question : « Comment devons-nous nous 
vetir ?» nous tächerons de faire abstraction complete des ha- 
bitants non civilises des pays chauds, qui, gräceaux conditions 
climateriques des zones qu’ils habitent, ne s’habillent qu’en 
partie et detemps en temps ou m&me pas du tout. Nos 
observations sur la maniere de se vötir ne peuvent se rap- 
porter, bien entendu, qu’aux habitants des latitudes plus 
froides ou de ces regions me£ridionales, ou l!’on a l’habitude 
de porter des habits, soit pour se d&fendre contre les rigueurs 
du temps et contre le froid en emp£chant les trop grandes 
pertes de chaleur de la part du corps, soit pour des raisons 
de convenance ou de mode. 

Nous ne parlerons pas non plus, en attendant, des phases 
du mouvement r&formateur concernant les habits de dessus 
et de dessous ; cela nous m£nerait trop loin. 

L'analyse des avantages que peuvent pr&senter certains 
vetements sur les autres, surtout par rapport aux matieres 
dont ils sont faits (laine, coton, toile, soie) presente beau- 
coup de difficultes et demande des r&flexions, car l’exp6rience 
nous dit qu’'un homme n'est jamais semblable A un autre et 
que, par cons&quent, ce qui convient A l’un ne convient pas 
toujours & l’autre. 

Quant au choix de la nourriture il existe des idiosyncra- 
sies, c’est-A-dire des parlicularites sensilives, dont il faut tenir 
compte; il yen a aussi lorsqu'il s’agit de choisir les &toffes 
pour ses v&lements, sans compter que l’habitude et le goüt 
perverti y jouent un grand röle. Celui-ci, par exemple, se 
trouve tres bien de porter de la laine sur la peau et des 
habits de dessus en laine, celui-lA n’en veut point entendre 
parler ; l’un se sent tout A fait ä son aise en portant le 
« dessous » de laine de Kneipp, l’autre ne se lasse pas de pro- 
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clamer le coton de Lahmann comme le meilleur des vetements 
de dessous; un autre encore prefere le dessous de soie crue 
de Sliek, et d’aulres encore portent des vetements de dessous 
en laine et coton, soie et coton toile et coton. 

Il serait done un peu scabreux de proclamer un genre 
quelconque de vetement, universel, irr&prochable, et satıs- 
faisant ä toutes les exigences de l’'hygiene. Laissons les 
savanis se disputer « tranquillement » sur la question de sa- 
voir si ce sont les velements « animaux » ou « vegelaux », 
qui sont les meilleurs, s’il est plus recommandable de porter 
surla peau nue de lalaine ou du colon, de la soie ou dela 
toile. Je ne suis point un savant, mais tout simplement un 
homme qui pense, et leseul jugement que je peux exprimer 
pour ma part, c’est que je ne vois absolument pas comment 
on pourrait meltre, — en ce qui concerne les velements, — 
tous les hommes sous la möme peau (1). 


(1) L’auteur croit d’ailleurs que les velements perm6ables de des- 
sus et de dessous en pure laine conviennent le mieux A sa personne. 
Depuis de longues ann6es d&jä, il est partisan du regime de laine du 
D’' Gustave Jäger, sans se permellre toutefois de recommander avev 
une sorte d’enthousiasme fanatique ce regime ä tous qu'’onen veuille 
ou non. Quant aux pr&judices pour la sanl&, que l’on attribue souvent 
aux habits de laine, il n’en a encore jamais rien eprouve sur son 
propre corps; par contre, ila conslal& depuis qu’il a adopte les vete- 
ments et la literie en pure laine, un bien-etre physique plus grand et 
une energie physique et morale visiblement plus forte. Gependant 
les r&sultats favorables qu’il a pu constater sur son propre corps, 
surtout pendant son s&jour dans l’Am£rigue du Sud, ne lui permeltent 
point — et cela sans la moindre intention d’oftenser la m&moire du 
vencre et genial penseur, le professeur Jäger — d’imposer la « cure 
de laine » ä tout le monde, comme moyen universel, ni les v&tements 
(le laine comme convenant a chacun. Au contraire, il est arrive A 
lauteur plus d’une fois, dans sa pratique de me&decin naturel, de ren- 
contrer des personnes qui ne pouvaient absolument pas supporter 
la pure laine ni comme vetement, ni comme literie; serait-ce parce 
que leur corps etait deja si charg® de toxiques propres et &tran- 
rers (restes de l’&change des matieres non &limindes, malieres us6es, 
ımedieaments non diger6s, etc.) qu’il (le corps) ne püt supporter les 
crises in&vitables dans le cours de la « cure de laine » et aiusi em- 
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lant que cette deesse tyrannique, lamode, tiendra le scep- 
tre A la main, tant que l’on se laissera guider par la for- 
mule : « C’est l’habit qui fait !homme», les discussions des 
savants et des simples mortels sur la question du röle impor- 
tant que les vetements jouent dans la sant& de l’homme, res- 
sembleront ä la lutte de Don Quichotte contre les moulins A 
vent. Quant ä ceux qui tiennent plus ä leur sante qu’aux 
usages conventionnels, je leur rappellerai, en ce qui touche 
le systeme des vetements reform6s, l’ancien proverbe quidit: 
« Essayez tout et gardez le meilleur! » 

La premiere et la plus importante exigence que l’'hygiene 
pose lorsqu’il s’agil des vetemenls peut &tre ainsi exprimee : 
Les vetements de dessus el ceux de dessous doivent Elre po- 
reux, c’est-A-dire permeables, et cette formule est &galement 
adoplee quand aux vetements de dessous par tous les adh6- 
rents des dillerents syst&mes nouveaux. En ce qui con- 
cerne les vetements de dessus, seul le regime de laine du 
D: Gustave Jäger, qui repond A celle premiere exigence de 
’hygiene des velemenls. 

Celte importante loi sur la pene£trabilitö des v@lements, 
soit des vetements de dessus, soit des völements de dessous, 
est en somme le principe fondamental de tout le mouve- 
ment reformateur dans la question de l’habillement, et, 
a son heure. le D’ Max Petterkofer a dit dans sa confe- 
rence sur «la laineet la toile », qu'il a faite au Congres 


pecher ces personnes de porter des vetements de laine; ou ce ma- 
laise et toute cette susceptibilit& sensitive ne seraient-ils que les suites 
d’une simple « idiosyncrasie » (aversion sensitive innee A l’individu), 
toujours est-il que ces personnes ne pouvaient se faire aux vele- 
ments de laine. Souvent l’auleur entendait des louanges illimites 
pour les vetements et pour le lit fait de pure laine. D’autres per- 
sonnes trouvaient, au contraire, la combinaison du dessous en coton 
reforme& de Lahmann, du dessus de laine de Jäger et du lit de Steiner, 
excellente. L’auteur en conclut finalement que la m&me chose ne peut 
Jamais convenir ä tout le monde, parce que chez les personnes 
sensibles le « convient » et « ne convient pas » conliennent toujours 
une grande dose d'auto-suggestion. 
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des medeeins ä Munich : « Notre peau est destinee A 
etre inond6e d’air. L’air, dans nos v@lements, ne doit point 
rester immobile. Nos vetements n’ont point pour täche 
de nous isoler de l’air, mais seulement d’en adoucir l’acces 
de la peau. » 

Cela ne demande point A &tre prouve, c’est maintenant 
l’avis de tout lemonde, que les vetements de l’homme peu- 
vent avoir une influence bienfaisante ou malfaisante sur 
l’etat de la sante. | 

Considerons tout d’abord la grande imporlance de 
l’echange d’air pour la peau, et nous comprendronsles exi- 
gences auxquelles doit satisfaire le vetement. 

Nous respirons par la peau, comme par les poumons, bien 
que la respiration par la peau n’arrive pas jusqu’& notre 
sensation subjective. Nous recevons de l’oxygene et exha- 
lons l’acide carbonique par la peau. « Entre les gaz du sang 
et l’air atmospherique, il y a &change A travers les pores de 
la peau » (Falkenhorst). 

La peau est faile pour servir d’organe de se6cretion ; 
ils’en dögage du suif de peau, des acides gras volatils, de la 
vapeur, des produits de d&composition de toutes sorles de ma- 
lieres, elc. La fonclion de la peau se trouve en rapports 
tres etroits avec l’Echange general des matieres, auquel il 
contribue energiquement. 

On sait que la peau exhale &galement des produits vene- 
neux de decomposition (que l’on songe seulement & la 
mauvaise odeur qu’exhalent cerltaines gens, au creux de 
l’aisselle, a la sueur des pieds, etc.); en gen£ral, il est prouve 
par l’experience que les produits de seer&tion de I’homme 
agissent comme des toxiques, lorsqu’ils rentrent dans le 
corps, y restent ets’y accumulent. La suppression de l’acti- 
vil& de la peau est done tr&s dangereuse pour l’'homme, et 
peut avoir de tr&es mauvaises consequences. 

Les vetements doivent donc toujours &tre penetrables, 
afın de ne pas gener la respiration par la peau ou plutöt afın 
de ne pas la supprimer, de ne pas empöcher & llair atmos- 
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pherique l’accds ä la peau, et afin de donner une libre issue 
aux produits destines A &tre elimings par la peau. 

Si nous considerons les velements dont on se sert aujour- 
d’hui, du point de vue de la condition principale, la porosite, 
nous remarquons, dans la plupart des cas, que cette condi- 
tion n'est point salisfaite. 

Vous avez peut-@ire remarque, cher lecteur, en changeant 
de linge en et&, que lorsque vous Öötiez par-dessus la t£te, 
votre chemise faite detoile, dedemi-toile, de calicotou de laine, 
vous ressentiez A ce moment un courant d’air chaud, lourd, 
qui vous g£nait el qui menacait de vous £&touffer. Vous avez 
la une bonne preuve, que s’&tait accumulee sous la chemise 
la masse de vos exhalaisons sous forme de mauvais gaz, qui 
n’avaient pas pu se degager & travers l’Eloffe &troitement 
tissee et bien lisse (1) de votre chemise, ni ä& travers vos 
vetements de dessus pourvus d’une doublure &troitement 
tiss6ee et bien apprötee. Les etoflfes d’un Lissu {res serre 
ont deja ce desavanlage qu’elles ne laissent pas passer les 
produits gazeux de l’exhalaison par la peau. Il faut aussi 
tenir compte de ce fait que les tissus vegetaux, dont sont 
faites votre chemise et Ja doublure de vos habits de dessus, 
deviennent complelement impenetrables des qu’ils sont 
mouilles de sueur, car les fils dont la matiere vegetale est 
lis de se gonflent ä I’humidite et obstruent ainsi complete- 
ment les mailles du tissu (2). Si votre chemise est encore 


(1) Lisser, c’est-A-dire defroncer. Pour rendre le coton lisse et re- 
sistant, on l’imbibe de colle (colle d’amidon). Cette manipulation 
s’appelle « defroncage ou lissage ». On emploie ce procede& dans le 
b ıt d’empecher le fil, qui est presque toujours fil& de filaments courts, 
de casser pendant le tissage. Une fois le tissu pret, on le « delisse ». 
Seulement il est d&ja impossible de d&lisser comple&tementle tissu en 
le faisant cuire ou en le trempant dans l’eau bouillante, car au con- 
tact del’amidonle fils’en &taitgonfl& etimbibe. Ilenrestedonc toujours 
un peu; A la premiere humidite les fils se gonflent (de sueur, etc.), 
de nouveau et causent encore la d&composition du vieil amidon reste 
du lissage, 

(2) Avec les vötements de dessous en coton r&forme& de Lahmann on 
evite cetinconv@nient; en prenant pour la fabrication de ce tissu des 
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pourvue, par-dessus le marche, d’un plastron en 'toile bien 
raide et bien empese&, vous avez la une double obstruction des 
mailles avec de l’amidon. 

Il n’en est pas beaucoup mieux de vos v&etements de dessus, 
faits le plus souvent de drap, de cuir, de laine. Les &toffes 
de laine que l’on trouve aujourd'hui le plus fr&quemment en 
vente (je vous rappelle seulement les draps pour l’arm&e)sont 
tellement compactes, qu’elles emp£chent tout acces, tout 
renouvellement de l’air par la peau et en m&me temps aussi 
toute exhalaison des produits uses. 

Il est tout & fait evident que de tels vetements de dessus et 
de dessous ont des suiles tr&s fächeuses pour la sante. 
Deja, lorsque la peau transpire normalement, l’espace entre 
la chemise et la peau se remplit de vapeur d’eau, si bien que 
le linge fait d’un lissu bien serr6 et bien amidonn& et tout & 
fait trempe& de sueur, et le possesseur d’une chemise si 
humide sent, au moindre courant d’air, sa chemise froide se 
‘coller contre son corps. Cetinconv£nient est encore plus sen- 
sible quand il s’agit d’une transpiration augmentee. La che- 
mise de toile ou de calicot, generalement tres mince, est alors 
tout Afaittremp6e ; I’humidite se communique ä la doublure 
imperm6able de l’habit de dessus; la chaleur ne&cessaire, 
d’apres la loi physique, pour l’&vaporation de I’humidite, est 
dans ces cas fournie par la peau, et il s’ensuit alors que la 
tempe6rature de la peau baisse sensiblement. La respiration 
generale du corps, qui ne peut suivre son cours qu’ä une 
temperature et avec une circulalion normale du sang dans la 
peau se trouve contrari6e. Le froid de la chemise se collant 
contre la peau cause des stagnalions dans les vaisseaux san- 
guins de la peau, de sorte que la respiration supprim6e jointe 
a la stagnation du sang provoque une foule d’embarras 
divers. 

Ordinairement, l’&vaporation de l’'humidite & travers les v£- 


fils prepares des filaments longs ; de cette fagon on se passe facile- 
ment du collage des fils. 
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tements impenetrables devient to .ıl & fait impossible, ou bien 
elle se produit d’une facon si imparfaile que le corps reste 
envelopp& d’une atmosphe£re pleine de miasmes et de vapeur 
{froide, qui, pour des raisons d&jäa expos6es, peut amener et 
amene souvent des troubles quelquefoistresgraves. L’&change 
des mati£res est gene ; il se produit des dyscrasies et des ra- 
lentissements dans lacirculation ; bref, les fonctions normales 
sont plus ou moins gravement troubl6es. « Toute notre Eco- 
nomie. calorique depend de la fonction de notre peau. » Par 
nos vetements nous nous cr&eons un climat ä nous, A moitie 
tropical, de 25 a 30° C. » 

« Nous n’avons qu’a meltre des vetements toujours plus 
epais pour &tre sürs d’une perte de chaleur bien reguliere. » 
(Petterkofer.) 

Notre peau est donc un appareil destin&ä r&egler la chaleur, 
et il ne s’agit point seulement de bien envelopper et de cou- 
vrir Ja peau, ni de tenir le corps tres chaud. Les vetements, 
pour &tre conformes A la raison, doivent non seulement nous 
r&echauffer et nous defendre contre les changements de temp6- 
rature mais aussi permettre & notre peau de rendre une 
certaine quantit6 de chaleur. Or, iln’ya que l’acces de l'air, 
la circulationlibre du sang dans la peau et l’exhalaison non 
gende qui peuvent rendre la peau capable de chasser le 
superflu de la chaleur. 

C'est encore aux velements irop chauds que nous devons 
ce continuel danger de prendre froid, qui nous menace sans, 
cesse et qui nous empoisonne la vie. Le professeur Petten- 
kofer a donc raison lorsqu’il dit: 

« Ce que nous appelons maladies de refroidissement ne nous 
arrive guere par suite de perte de la chaleur, mais plutöt 
parce qu’il en reste de trop en nous. » 

Cette sentence peut etre appuyde de l’ancienne experience 
qui nous dit que nous sommes toujours disposes aux refroi- 
dissements lorsque nous avons chaud et jamais quand nous 
avons froid. 

« Les plumes des oiseaux, les cheveux et le poil des ani- 
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maux visent tous le möme but : d’adoucir l’aceös de Yair 
Ala peau jusqu’a l’&tat d’accalmie (Petterkofer), mais ils 
ne doivent jamais entraver enlierement l’acces de l’air. Plus 
le corps exhale de chaleur, plus est chauff6e la couche d’air 
qui l’entoure, plus vite elle montera et plus rapidement se 
produira l’&change d’air. Du moment que l’air devient trop 
froid sur la peau, celle-ci ferme ses pores, et la pertede cha- 
leur devient si faible qu’aucun refroidissement n’est plus 
possible; c'est plutöt la mort par cong£lation (Otlomar Stei - 
ner, le Lit et son influence sur notre sanle). 

Le processus de la respiration par la peau, de la regulari- 
sation de la chaleur et de l’exhalaison, s’accomplit tout & fait 
d’une autre facon lorsque les vetements sont largement tisses 
et perm6ables. Tandis que, sous les vötements impene£trables, 
ilse produit un Epaississement de la sueur gazeuse, l'issue 
des produits gazeux de la peau reste absolument libre ä tra- 
vers les habits largement tisses et poreux. On comprend que, 
“ dans les cas d’exhalaison plus forte du corps, par exemple 
pendant une transpiration accrue, le linge poreux peut aussi 
devenir humide, mais alors l'air contenu dans le tissu pen6e- 


trable pr&serve la peau du refroidissement, — puisque la pre&- - 


voyance de la nature veut que l’air soit un fort mauvais con- 
ducteurde chaleur, — et la sueurs’&vapore bientöt sous l’action 
de la chaleur contenue dans les mailles du tissu. Cette &va- 
poration ne demande pas une augmentalion extraordinaire de 
chaleur, car la temp£rature superficielle de la peau et celle 
de la sueur est ä peu pres la m&me. 

Ainsi, nous venons de voir, cher lecteur, combien l’'hygiene 
a raison en exigeant que l’homme choisisse pour ses vete- 
ments des tissus pen6trables. Cependant cela n’avance pas 
d’un pas la question «brülante » : de quoi doivent £tre faites 
ces &toffes pen&lrables, pour salisfaire aux exigences hygie- 
.niques; doivent-elles @ire en laine, en soie, en toile, ou en 
coton ? 

Dans nos recherches des 6toffes les plus convenables pour 
les vetements del’homme, ilnous sera presque impossible de 
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ne pas jeter un coup d’eil sur la nature, sur les betes, nos 
co-cr&atures vivantes, puisque l'homme n’occupe guere de 
place ä part dans la nature, comme on a souvent le tort de 
penser. 

Tout animal se trouve en rapports directs avec l’air atmos- 
pherique, son v£ritable milieu, et sur toute la surface de son 
corps, il possede les moyens de communiquer avec l'air. 
« L’animal entre en communicationavec l'’air par une quantite 
innombrable de petits canaux plus ou moins ouverts, qui, 
sorte de prolongements des pores, sont composes d’une 
masse corneuse et apparaissent sous la forme de plumes et de 
poils. Si nous nous avisions de ne laisser p@n6trer l’air que 
par quelques petits orifices jusqu’ä la peau, ou bien de la 
traire completement au mouvement de l’air, l’anımal per- 
drait sa resistance et succomberait. » (Steiner.) 

« Nous pouvons tirer une bonne legon de la nature, si nous 
observons le rapport entre les poils et les plumes et la peau 
de l’animal. Aussi peu que les herbes des champs et les arbres 
des bois touchent au sol de laterre, aussi peu les couvertures 
des animaux touchent-elles ä leur peau et aussi peu peuvent- 
elles influencer comme matiere sur la sant& et sur le bien- 
&tre des animaux. » (Steiner, le Lii.) 

La nature a tout arrange bien et sagement. La cause du 
mouvement de l’air git dans ce que ce dernier est un mau- 
vais conducteur de chaleur, et cette circonstance particuliere 
sert aussi & r&chauffer toute creature A sang chaud sur la 
terre. Car le röchauffementdes animauxnedepend pas deleur 
fourrure ni de leur plumage ; seule, la masse d’air qui se 
trouve contenue dans les vetements naturels des animaux se 
charge de cette op6ration. 

Nous ne pouvons cependant pas modeler nos vö&tements 
Sur ceux des animaux, ni les tenir loin de tout contact avec 
notre peau. Nous devons donc, en ce qui concerne le choix 
des &toffes pour nos vetements, faire quelques reflexions, si 
nous ne voulons pas exposer la peau A une irritation trop 
forte par le contact immediat avec nos habits. 
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Nos vetements de dessus et de dessous, tels que nous les 
voyons tous les jours, sont generalement constitues des fila- 
ments que nous empruntons tanlöt au regne animal, tantöt 
au regne vegetal. Or, les matieres des filaments se comportent 
de diflerentes fagons au contact de la peau: ou bien elles 
agissent sur elle d’une facon excitante, ou bien elles restent 
tout & fait indiflerentes. Nous voici encore une fois revenus 
au chapitre: Desaccord des savanis. Ces messieurs se trou- 
vent tous d’accord sur ce principe, que les v@tements de 
I’homme, pour r&epondre completement ä& leur destination, 
doivent &tre penetrables, ne pas empe&cher le mouvement de 
l’air sur la peau, permeltre une exhalaison &nergigne de cette 
derniere etr&egulariser la production et la perte de chaleur. Sur 
l’espece et la qualit& des vetements de dessus, et notamment 
sur leur porosit& et leur provenance animale, c’est-A-dire des 
filaments de laine, les deux chefs prineipaux de deux diffe- 
rents parlis du mouvement reformateur des vetements, le 
“ D’Gustave Jäger et le D' Lahmann, sont egalement tombes 
d’aceord. La discussion lourne, vomme on le sait, autour de 
l’&toffe pour le dessous. 

Sans nous occuper ici des details des deux sysl&mes « Jäger 
et Lahmann », nous devons tout de m&me conslater tout de 
suite ce fait, que tous les tissus animaux (laine, soie) exercent 
sur la peau une action qui peut &lre de nature differente, 
selon la qualit& de l’&toffe, et qui la met dans un £tat d’irri- 
tation. Nous n’approfondirons point ici les choses et nous ne 
demanderons pas si cette influence est d’une nature curative 
ou nuisible pour notre corps. 

Les lissus vegelaux se comportent, au contraire, tout & fait 
indiff&remment envers la peau et produisent seulement quel- 
quefois, par quelque gros filament ou par unlissage grossier, 
une excitalion provisoire. 

De tous lemps on a cherch& aaffaiblir l’excitation, la d&man- 
geaison et le frollement des tissus &pais et fins compos6s des 
fillaments animaux, et principalement de la laine de mouton, 
en intercalant entre la peau et les v@tements, en forme de 
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linge ou de doublure des habits, une couche intermediaire 
de tissus vegelaux, qui, e6tant tout ä& fait indifferents, ne 
peuvent provoquer aucune irrilation de la peau. Pour cette 
couche intermediaire on se servait des filaments vegetaux tres 
doux de coton, de toile et de demi-toile. 

La faculi& de conduire la chaleur des diff&rentes matieres 
fibreuses est A peu pres egalement insignifiante, mais il n’en 
est point de möme de leur facult& d’absorber l’air. Les fila- 
ments vegetaux, etant presque toujours doux et unis, se trou- 
vent generalement bien serr&s l’un contre lautre dans le tissu 
et chassent de cette facon l’air des espaces formes entre 
eux; les fibres animales, soit la laine, peuvent, au coutraire, 
gräce A leur tissage peu serr& absorber relativement beaucoup 
d’air. 

Nous voyons done, de ces qualites tres varides des filamenls, 
que nous ne pouvons gu£ere nous passer de la laine pour la 
production de la chaleur de notre corps; il faut seulement que 
les tissus de laine ne soient pas fabriques ni employe&s trop 
serres, pour ne pas en expulser tout l’air. 

Ecoutons maintenant ce que dit Ottomar Steiner, dans son 
excellent petit livre, /e Lit, qui me£rite vraiment d’etre lu, sur 
les rapports des differentes matieres fibreuses l’eau, avec la 
couleur, et sur aulres choses encore concernant les vete- 
ments: 

« La laine se feutre ä chaque lavage (peut-&tre seulement 
parce qu’on ne sait pas s’y prendre: L’auteur), et les tissus qui 
en sont formes perdent la facult& de retenir l’air et s’imbiber 
d’humidite; vieux, ils tiennent beaucoup moins chaud qu’etant 
neufs. Par contre, les tissus de coton et de toile ne changent 
presque pas de forme et gagnent plutöt qu'ils ne perdent 
par les lavages fr&quents leur facult& d’absorber l’eau. Tout 
le monde sait que pour faire de la charpie on ne se sert jamais 
de toile neuve ni de coton cru, mais toujours de la toile use et 
au colon blanchi. 

« En mouillant plus fr&equemment la fibre vegetale sous les 
rayons du soleil ou par des proc&des chimiques, on peut 
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accelerer le tres avanlageux processus de vieillissement et 
preparer ainsi, des l’abord, de la laine et du coton pour les 
velementis . 

« Cependant, par leblanchissage, la fibre vegetale perd sa 
couleur naturelle brune ou jaune grisätre, devient tout & fait 
blanche et, par cons&quent, permet de mieux reconnaitre sur 
elle la salete. Cette derniere circonstance atlire notre attention 
sur un quatrieme point: la fibre vegetale dans la teinture. 

« Outre cette circonstance, que les animaux fournissent de 
la laine et du poil de toutes lescouleurs possibles, qui ne chan- 
gent pas sous l’action de l’eau et des rayons solaires, les fibres 
animales s’associent toutes les matieres colorantes plus 
intimement que les fibres vegstales; les couleurs sont essen- 
tiellement « plus vraies ». La pourpre, connue d£ja par !’An- 
cien Testament comme une &toffe de coton d’un rouge pur, 
le bleu d’indigo et le nouveau noir de Diamant presentent, 
port&s sur le coton, des exceptions interessantes. 

« Tout ce que nous exigeons de notre vetement pour donner 
A la question du vetement une forme pr&cise se resume ainsi. 

Notre vetement doit: 

ı° Nous tenir chauds; 2° deriver la chaleur; 3° r&gulariser 
la cireulation de l’air sur la peau; 4° &loigner du corps tout ce 
qui, dans le monde ext£rieur, peut lui nuire, par exemple la 
salet&; 5° nous proteger contre tout corps irritant la peau, 
6° absorber toutes les excr&tions cutandes; 7° t&moigner l’etat 
eivilis6 de l’homme, et enfin 8° garder ses bonnes qualites aussi 
longtemps que possible. 

« Le grand nombre de cesexigences prouve queles donn6es 
de la science et dela nature surl’habit humain sont autrement 
importantes que tous les modeles des journaux de mode, 
que l’homme est quelque chose de plus qu’un simple porte- 
manteau ambulant et que les erreurs, en matiere de vetement, 
seront toujours nuisibles A lasante. 

« Toutes les exigences ci-dessus indiqu6es sont satisfaites 
si nous portons sur toute notre peau, pour autant qu’elle a 
besoin d’etre couverte, untissu löger, mouet poreux, etsi nous 
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en changeons tous les jours deux fois, le matin et le soir. 

Oue nous choisissions pource linge de la laine ou du coton, 
peu importe pourvu que les deux soient blanchis (pasjaunis) 
et assez convenablement poreux (1). Alors, le linge remplit 
la plupart des conditions que nous avons indiquees; il enleve 
A la peau toute l’humidit& et toute la graisse, il nous oblige A 
 latenir propre et ä la changer chaque jour, il nous donne 
l’occasion pendant ce changement de laver tout notre corps, 
il nous protege du froltementetdes salel&s, ne met pas d’en- 
traves A la circulation de l’air et ne tient pas trop chaud. 

« Cette derniere condition, nous ne l’imposons qu'ä notre 
vetement de dessus, parce que nous pouvons le r&ögler selon 
le besoin aussitöt que notre peau manifeste, par un malaise 
dans tout l’organisme, qu'elle a besoin d’air et de fraicheur. » 

« Toutes les qualit&s de la laine la d&signent pour le vete- 
ment de dessus, et,tant que la terre existera, que le froid et 
la chaleur, l’hiver et l’&t& se succederont regulierement, 
’'homme profitera des nombreux avantages de la laine pour 
munir sa peau d’un rempart toujours variable. 

« Quels inconv£nients pr&esente aujourd’hui dans notre sys- 
teme d’habillement la doublure raide et agglutinee! Elle est 
indispensable pour maintenir la forme de notre v@tement de 
dessus; l’industrie a le haut et gengreux devoir de fournir 
de la doublure poreuse, qui, ainsi que la laine et lev&tement 
de dessous, n’opposera plus d’entraves A la bienfaisante cir- 
eulation del'air. » 

Ainsi parle M. Ottomar Steiner, l’inventeur du lit reform& 
bien connu, sur lequel je m’arr&terai dans le chapitre suivant ' 
Comment devons-nous dormir ? 

Ilestincontestable que le climat, la tempe£rature, les saisons, 
l’etat del'atmosphere, l’äge, le sexe et la constitution dstermi- 
nent une quantit& de modifications dans le choix des habits 


(1) La toile est plus dure et plus solide que le coton; celui-ci, 
au contraire. est plus mou et plus löger que la toile. Le coton se file 


plus fin et se tord plus ferme que la toile ; il la surpasse donc en 
solidite. 
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et doivent leur assurer le champ libre. Les us et coutumes de 
chaque pays jouent d’habitude en ces matieres un grand 
röle. Les p&cheurs, les matelots, et surlout les habitants des 
bords de la mer, ont une grande pr£&dilection pour les vete- 
ments de dessus et de dessous en laine. lIls ont trouv& que 
les vetements en fibre vegetale, a cause de sa grande facilite 
de refroidissement, ne valent rien. Comme l’air humide de la 
mer imbibe toutes les pieces du v&tement au point que les 
fils de la laine perdent presque completement leur pouvoir 
irritant, qu'ils possedent a l’&tat sec A un haut degre, ces 
gens peuvent porter de pr&ference le vetement de laine, sans 
eraindre une trop forte irritation de la peau. De m&me, on 
constate les avanlages des v&tements de laine minces sous les 
tropiques, avec cette difference qu’ici le vetement devient 
humide, gräce ä la transpiration cutan&e toujours abondante, 
provoquee par la chaleur exterieure. 

L'Arabe porte donc un manteau blanc de feutre, qui pend 
autour de lui ä une grande distance du corps, n’empeche pas 
la libre eirculation de lair sur la peau et n’absorbe qu’un 
minimum de chaleur. 

Les habitanis des regıons arcliques des pays de glace 
portent des tissus &pais de laine, mais souples, ainsi que des 
fourrures, dans lesquelles l'air, comme mauvaisconducteur de 
la chaleur, peut s’arröter en quanlite suffisante pour les 
chauffer. 

Pour des personnes äg£es, faibles et maladives, ce qui con- 
vient le mieux pour le vetement de dessous, c’est la laine et 
la soie, bien entendu en lissus perm&ables, de m&me que 
quand il fait froid et humide; au contraire, pour des personnes 
jeunes et fortes, qui developpent elles-m&mes beaucoup de 
chaleur, le coton merite la preference. Done cher lecteur, si 
vous 6tes habitue A porter de la laine et si vous en avez ressenli 
des inconv@nients sous la forme d’une sensibilit& plus grande 
de votre appareil cutan&(1), vous pouvez passer ä la soie ou au 


(1) Si vous avez port& jusqu’ä present, mon cher lecteur, des vete 
ments de dessous en laine sous des v&tements de dessus faits d’etoffes 
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coton pendant une saison quelconque, sans craindre aucun 
danger ni aucun mal pour votre sante. La soie (qui, d’ailleurs, 
n'est pas bon march£ ; seuls les produits de Kilek pr&sentent 
une exception) et la laine, vous pouvez les porter aussi bien 
l’et& que l’hiver; elles sont preferables aux vetements de 
dessous en toile, qui, devenus humides par la transpiration, 
refroidissent trop. 

On sait que les couleurs claires &mettent et absorbent 
moins de chaleur que les couleurs foncees, notamment le noir; 
il faudrait done conseiller de porter toujours l’&t& et l’hiver 
des habits clairs de « couleurs naturelles ! » Nos habitudes 
sociales nous prescrivent un autre costume, non seulement 
dans les occasions speciales et solennelles, et nous faisons 
bien de nous y soumettre malgr& les protestations de l’hy- 
giene. 

Celui qui entreprend aujourd’hui de se soulever contre les 
moeurs et les habitudes generales et affirme son opinion 
en s’ecartant, m&me A bon droit, des idees courantes, doit 
s’attendre & une opposition de tous les cötes, opposition 
fondee tres rarement sur des considerations pratiques, mais 
dirig&ee surtout contre quiconque se permet, dans des questions 
vraiment importantes de quelque ordre que ce soit, d’avoir son 
opinion, & lui, differente de l’opinion de lamajoritö, et a l’au- 


impermeables, vous vous £tes attire, certainement, des inconv£nients 
corporels, que vous en conveniez ou non. Les dessous de laine pure, 
la chemise de laine provoquent une plus forte irritation sanguine de 
la peau, et par consequent, une plus forte transpiration ; celle- 
ci se depose dans les doublures vicieuses (en toile raide empese&e) du 
vetement de dessus, concu en depit des regles, les mouille et lesrend 
malodorantes, il s’ensuit que l’air contenu dans les vetements est 
humide et sent mauvais, la peau se trouve, comme le remarque 
tres justement le Dr Gustave Jäger, dans une sorte de chambre humide» 
qui ramollit demesur&ment la peau et la rend tr&s sensible. Tout 
cela change quand le vetement de dessus et sa doublure sont exelu- 
sivement en laine. Comme la laine laisse &chapper sans peine ä 
l’air exterieur l’exhalaison cutanee, la peau reste seche et s’endureit, 
parce que secher, c'est endurcir, et tremper, c'est amollir, 
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dace de la mettre en pratique. Quand quelqu’un essaie de 
nager contre le courant, il se trouve beaucoup de gens, qui 
s’enlendent & lui troubler l’eau, ä entraver soninitiativeetäla 
rendre vaine, ne füt-ce que parce qu'ils se rendent compte 
de leur propre impuissance & en faire autant. 

A l'epoque actuelle, oü, dans la lutte pour l’existence, cha- 
cun a dejä assez de mal, du fait des autres, A se tirer conve- 
nablement d'aflaire, si l’on n’a pas des moyens d’existence so- 
lidement assis, mal£riellement assur6s et ind&pendants, c’est 
prononcer soi-m&meson arr&t de mort que de vouloir changer 
ou m&me abolir des formes et des institutions sociales ayant 
pour elles leuranciennet6 ellasanctiongene6rale. La vengeance 
de l’humanite consiste ordinairement A aneanlir l’existence 
de celui qui ose se r&volter contre des traditions consacr6es, 
m&me quand ce ne sont que des tradilions de coutume.L'au- 
teur «adepte de la laine », pourrait en dire quelque chose qui 
se rapporle ä lui et & d’autres, mais prefere ici ne pas preter 
a rire. 

Apres cette petite digression, entreprise par l'auteur, parce 
que son ceur en avait besoin, revenons A nolre question, le 
vetement. 

Le v@tement ne doit &tre ni trop serre, ni trop large. 

L'exp@rience nous apprend que des vetements trop serr&s 
ou trop larges refroidissent facilement ; ainsi, le mieux ici, 
c'est le juste milieu. Des habits trop serres empöchent en 
outre le mouvement, produisent des troubles dans la circula- 
tion sanguine et d’autres maladies, entravent l’Echange des 
substances et la iranspiralion. 

Pour le vetement de dessus des hommes, le tricot de laine 
pure, tel que le portent les cyclistes, est fort recommandable. 
La redingote et le gilet, si on ne prefere pas la redingote tout 
a fait fermee devant, d’apres la coupe de Jäger, doivent avoir 
des doublures perme&ables (en laine). Pour les vetements de 
dessus et leurs doublures, il faut choisir, si possible, des 
&toffes A couleur natureile ou claire. 

Des manteaux caoutchoutes pour la pluie, si A la mode, sont 
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absolumentimpermeöables et, par cons&quent, tresnuisibles ä 
la sante£. 

Mais les inconv£nients des v&tements masculins trop ser- 
res sont de beaucoup surpass&s par lemal que les femmes d’au- 
jourd’'hui se font avec le corset. Dans le chapitre sur les 
« Maladies des femmes », je parlerai avec plusde details de cet 
« instrument de torture », et je necacherai pas a mes hono- 
rees lectrices mon opinion « personnelle » sur celte question. 
Ici, je voudrais seulement dire, au pr&alable, qu’on n’est auto- 
rise ä porter le corset que s’il satisfait completement a toutes 
les exigences de l’hygiene, s’il laisse du jeu, s’il est per- 
me&able et peut se laver. Ceux qu’on appelle « corsets cui- 
rasses », faits de fibres imperme6ables, coll&es, vegelales, et 
serrant d'une facon vraiment effrayante les organes les plus 
importants du corps humain, sont, au plus haut point, nui- 
sibles pour la sant&. Que de fois arrive-t-il que chez la 
femme pre&cisement la taille devient le siege d’eruption dar- 
treuses, prolongees, parce que le corset emp£&che l’elimina- 
tion des produits de secretion et que les produits de d&com- 
posilion, formes par la colle du corset, irritent la peau! 
L’hygiene exige aussi avec instance que le corset puisse &tre 
lave. Un vetement qui touche le corps d’aussi pres que le 
corset absorbe, s’il est port& constamment, tant de produits 
de secretions et de salel&s, qu’il a absolument besoin d’etre 
de temps en temps lave. 

L’extensibilit& du corset aussi est instamment ordonnee 
pour des raisons physiologiques. Comme je l’ai dit, je traite- 
rai encore plus & fond cette question dans le chapitre sur 
les Maladies des femmes. Aucune fille ne devrait porter 
de corset avant l’äge de la pubert& (de la nubilite), parce que 
les corsets entravent le d&veloppement physique et produisent 
des desordres tenaces dans les organes abdominaux. On doit 
conseiller A toute femme de porter autour de la taille un tri- 
cot €lastique au lieu du corset. Habituellement on serre trop 
le corset, soit pour se donner un air plus elance, soit.parce que 
le corps amolli de la femme &prouve le besoin d’un appui, d’un 
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soutien. Heureusement, il n’y a encore qu'un petit nombre de 
folles, qui ne craignent pas l’an&mie, la chlorose. etc., pourvu 
qu’elles puissent exhiber une tailie de gu&pe obtenue artifi- 
ciellement. 

Ge qu’il y a encore A blämer dans le costume f&minin, c'est 
l’accumulation des couches de vetements sur la partie infe- 
rieure du torse. Les pans du corsage, la jupe, les jupons de 
dessous, le corset, le pantalon et la chemise sont mis l’un sur 
l'autre et forment six couches sur le bas-ventre. Cette partie 
du corps est ainsi tenue trop chaude ;la distribution reguliere 
du sang et la transpiration y sont fort entravees (Jäger.) 

D’ailleurs, il ya beaucoup plus Ar&former dans le costume 
feminin que dans le costume masculin. On ne determinera 
pas facilement les femmes & &changer leur linge imper- 
me&abledeshirtingde chiffon (?) et de toile, qu’elles portent pour 
sa blancheur Eclatante, contre le linge de tricot de laine ou 
de cotonä& couleur naturelle. La coupe et la forme des pan- 
talons f&minins, quand on en porte, laissent encore beau- 
coup ä desirer. Les jupes sont, comme one sait, ouvertes en 
bas ; mais, bien que leur £troitesse et le petil corsage for- 
ment un obstacle suffisant, les pantalons f&minins devraient 
&tre compl&tement ferm&s comme les calecons des hommes. 
A part la question de proprel£e, le port du pantalon est abso- 
solument n&cessaire pour la sant& des femmes; cependant, 
on porte en general des pantalons ouverts, quine presentent 
pas des garanlies suffisantes contre les refroidissements du 
bas-ventre; c’est incontestablement par ce fait qu’on doit 
expliquer la frequence des maladies internes du bas-ventre 
chez la femme. 

Le vetement de dessus des femmes doit aussi &tre fait 
uniquement d’stoffes permöables. Au lieu de robes minces 
comme une toile d’araignde en coton ou en demi-laine, pour- 
vues habituellement de doublures coll&es en coton, dans le 
but de donner de la fermet6 et de la solidite A la taille, il est 
pröferable de porter du tricot de laine perm6able et solide, 
qui n’a pas besoin d’&tre doubl&et qui a, en outre, l’avantage 
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de former des plis naturels en tombant de telle facon qulil 
n’est plus besoin de le charger de tous les plis et replis artifi- 
cielsimaginables. Un vetement de dessus plus chaud permet- 
trait fort bien de diminuer les jupons de dessous. Maison ne 
doit pascroire qu’un habit de dessus en laine ne puisse servir 
qu’en hiver, et soittrop chaud pour l’ete. La laine, surtout non 
coloree, (A couleur naturelle) et A couleur claire, possede 
toutes les qualites d’un corps mauvais conducteur de cha- 
leur ; pendant l’ete, elle ne laisse pas penetrer la chaleur du 
soleil vers lecorps, et, pendant l’hiver, elle emp£che le corps 
de perdre trop rapidement sa chaleur. Des vetements de des- 
sous permeables en coton ou en laine completent encore les 
avanlages qu’un vetement de dessus en laine offre pour l’or 
ganisme humain. 

Il y a quelques anndes. on a essay& de reformer les vete- 
ments de dessus feminins au moyen du costume reforme dit 
habits de Hirschberg de Wörishofen. Pourlemoment, ilssontce 
que nous avons de mieux en ce genre, parce qu’ils son? mo- 
dernes sans avoir les inconvenients des costumes modernes. 

Je donne ici, au profit de mes lectrices que le sujet interesse, 
un article des Blätter von Wörishofen avec reproduction du 
susdit costume reforme; je souhaiterais seulement, dans 
l'interet de la sant& de mes lectrices, qu’il trouve beaucoup 
d’adeptes. 

« La necessit& d’une setöhme dans le costume f&minin, que 
l’on tente depuis des ann&es dans presque tous les pays euro- 
peens, se fait sentir de jour en jour davantage, soit gräce aux 
inconv@nients que pr&sentent les corsets tropserr6s, soit parce 
que des jupes trop longues, en soulevant des tourbillons de 
poussiere et d’ordures, pr&sentent un danger r&elpour la sante, 
soit enfinäcause duluxe toujourscroissant, qui estdevenu une 
source de misereindicible dans de nombreuses familles. D’in- 
nombrables journaux ont bien propos& les projets lesplus dif- 
ferents sans pouvoir jamais les faire accepter definitivement. 
Que ce manque de rösultat ait &t& dü A la vanite, ou A ce que 
la reforme proposee s’6cartait par trop du courant de lamode 
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en vigueur, ou peut-etre aussi au manque d’energied’ungrand 
nombre de femmes, contentons-nous de dire que nul projet 
jusquiici ne l’a emporte. Mais il semble qu’enfin le costume 





Fir. 11. — Le costume röformd de Worishofen. 


o' 


reform& de Wörishoffen ait r&alis€ une tenue simple, pratique, 
saine et bon march& ; de plus, habillant bien, d&cent et mo- 


deste. Ilaura sans doute un grand süccees. 
«Mon costume « Mariette », invenle l’annde passde el en- 
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voy6 jusque dans les pays Etrangers les plus &loignes, a fourni 
les &löments « du costume relorm& de Wörishofen », qu’on a 
arrei& d’apres de nombreux avis regus el en s’inspiranl exac- 
tement de sa destinalion. Il est repr&senl& dans la figure sui- 
vante, dont voici l’explicalion. 

« C'est un jupon plat sans doublure, ramass&en pli derriere 
la ceinture, degageant completement les pieds, en &lofle imper- 
meable ; aulour de la ceinlure, ä pelıles dislances les uns des 
autres, des pattes et des boutons, pour qu’on puisse le Lrousser 
tres haut pour la boue, les promenades A pied ou dans les mon- 
tagnes, surtout quand on marche nu-pieds dans l’herbe hu- 
mide, etc. ” 

« Une blouse non serr&e, aussi large ou bouffante que pos- 
sible, avec un col marin ou col en chäle, laissant libre 
le cou, fait en fin tissu de laine ou de colon, d’apres les modeles 
russes, anglais, ou un modele de [antaisie, au goül de cha- 
cun, mais toujours en &vitant le port du corset d’acier, mal- 
sain et genant. Ce dernier peut &tre remplace par un casaquin 
A planchettes, tricot& ou. crochet£, qui se vend bon marche, ou 
par un simple casaquin &a bricoles et boutons comme en 
portent les enfants ou les campagnards, pour servir de 
soutien aux jJupes et aux seins. 

« Mais le plus caracteristique dans ce costume, c’est la ja- 
quette tendue en arriere Ala fermeture du corsage, devant Lr&s 
large et ouverte, mais se pouvant fermer pendant la pluie et 
le froid ; ici aussi un col laissant libre le cou, et enfin un cha- 
peau ou une toque, selon l’äge et le goüt, comme la mode en 
existe depuis longtemps pour les toilettes de voyage et de 
bains de mer. 

« Pour la marche pieds nus, chez soi ou au dehors ce sont 
les sandales qui s’imposent, et c’est «aux sandales de Wöri- 
shofen », represent&es dans le frontispice, qui se fabriquent ä 
Munich, ayant des contreforts de cuir et des semelles de sant& 
en coufah, que nous donnerions la pr&f&rence comme r&pon- 
dant le mieux, jusqu'ici, A leur but. 

« Quiconques’interesseäceque les femmes s 'habillent d’une 
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maniere saine el pratique saura comprendre les innombrables 
avanlages que prösente le costume indique, qui est: 

« 1° Meilleur march& que tout autre costume moderne, 

«2° Leger, habillant bien et imperm&able, de telle sorte que 
le manteau imperme&able devient inutile; 

«3° Beauetnullementcriard, se rapprochant autant que pos- 
sible de la mode en vogue chez nous ; 

« 4° Ne s’abimant pas. 

«Je porte ce costume depuis une annde presque sans 
interruption, et il est encore comme le premier jour, mal- 
gr& les pluies, lesvoyages et les faligues. Le fait qu’on peut se 
procurer ce genre d’etoffes en toutes les nuances possibles, en 
brun, en gris, en bleu marin, en bleu gris ardoise, et m&me 
en noir, levera cerlainement les scrupules de celles qui, subis- 
sant encore lejoug de la vanite, craindraient qu’un exces de 
simplicit& les laisse trop en arri&re de la mode r&egnanle. 

« Mais ce costume pr&sente encoreun avantage essentielpour 
celles qui suivent la methode du traitement.naturel et la m£- 
ihode de Kneipp. La marche pieds nus sur l’herbe ou sur le 
pav& humide, qui s’accordaıt simal avec les toilettesäa lamode, 
conviendra tres bien A un costume si pratique, si appropriß, et 
ne donnera plus sujet au pire plaisant de railler cetexereicesi 
necessaire pour la sante. Les bienfaits de ce costume se- 
ront ressenlis par celles surtout qui, renongant aux erreurs 
dela mode, aurontä ser&jouir de leur sant& fortifi&e et de leur 
bien-@tre gön6ral sans parler des cons&quences avantageuses 
que presente ce costume pour la bourse! 

« Ainsi, n’hesitez pas, femmes simples et raisonnables pour 
qui la sante. la commodit£e et l’&conomie sont autrement im- 
porlantes que la vanit&, la coquetterie etles exigences imbe&- 
ciles dela mode qui ruinent si souvent la sant& ; deposez ces 
cuirasses d’acier qui d&naturent la beaute de votre corps, ce 
don d’un Dieu bienveillant, et adoptez le « costume reform 
de Wörishofen », car ce qui est sain, d&cent et en m&me temps 
joli et seyant, ne peut que vous£tre salutaire. » 

Ce que nous venons de dire pour le vetement des adultes 
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s’applique aussi & celui des enfants. Le vetement de dessus, 
de möme que celui de dessous, doit &tre perme&able. Il faut 
eviter chez les filles et les petits garcons les v&tements de 
dessus en toile ou en coton (pas le coton reform) pendant 
l’ete. A part leur imperme6abilite, ils absorbent le soir ’humi- 
dit& de l’air par suite de l’amidon qu’ils contiennent et peuvent 
ainsi devenir la cause des refroidissements. 

Si je ne me trompe, c'est en Espagne que l’Allemand passe 
gour malpropre, parce qu'il ne change pas tous les jours de 
chemise, comme le font les Espagnols. Au point de vue hygie- 
nique, l’Espagnol a parfaitement raison. Il faut m&me chan- 
ger deux fois de chemise en vingt-quatre heures : mettre le 
soir, avant de se coucher, une chemise de nuit, et le matin, 
au lever, une chemise de jour. De telle fagon, en changeant 
ainsi de linge, on peut ir&s bien faire sa semaine avec deux 
ou trois chemises lavees de frais. Mais il est n&cessaire que 
la chemise de jour soit bien a@ree pendant la nuit, et la che- 
mise de nuit pendant le jour, pour que l’Evaporation s’y pro- 
duise convenablement. 

Ainsi, il faut eviter, comme on le fait habituellement A 
tort, de mettre sa chemise de jour sous l’oreiller pendant la 
nuit. Peu importe pour le changement ou l’a&ration des che- 
mises, qu’elles soient perme&ables on non, en laine, en coton, 
en toile ou en soie. Il faut toujours et en toutes circonstances 
en changer et les a6rer. 

Le m&me principe s’applique ä tous les autres vetements de 
dessous (calecons, jupons de dessous, corsets, bas, etc.). 
De me&me, les habits de dessous qu’on a ports toute la jour- 
nee, doivent &tre exposes pendant la nuit A un courant d’air 
frais, en general, il ne faut jamais porter un vetement sans 
interruption plus de vingt-quatre heures. 

Nous devons encore &tudier de pres l’importante question 
de la coiffure et de la chaussure. 

La coiffure constitue un chapitre tres important de l’hy- 
giene vestimenlaire en raison du progrös incessant de la 
calvitie. On sait qu'elle atteint plus fr&quemment les hommes 
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que les femmes. S’il faut admettre l’influence sur celte affec- 
tion des troubles de nutrition, des dyscrasies, des maladies 
nerveuses, des exc&s, du surmenage intellectuel, etc., il est 
neanmoins certain que la cause principale en est dans 
la maniere vicieuse dont on se couvre la tete. Que les 
femmes souffrent moins de la calvitie, cela s’explique bien 
par leurs coitlures plus saines, pour la t&te. Leurs coiffures ne 
sont pas seulement plus legeres plus a6r&es, plus perm£ables 
que celles des hommes, mais elles ne sont port&es qu’aux- 
dessus de la frisure des cheveux, detelle facon gn’il resle tou- 
jours un espacelibre entre la peau dela t&teet le chapeau pour 
la circulation de l’aır. En outre, la plupart des femmes des 
classes inferieures sortent t£te nue, et leurs occupations 
propres, qu»les retiennent presque continuellement ä la mai- 
son, leur donne moins qu’aä l’'homme l’occasion de se cou- 
vrir la tete, car la femme est aussi sujette que l’homme aux 
maladies sus-indiquees. 

Ainsi la premiere et principale chose a exiger de la coiffure, 
c'est la perme&abilite; elle est soumise aux m&mes lois de l'hy- 
giene que le reste des vetements. La meilleure maniere de se 
couvrir la tete serait certainement de ne pas se la couvrir du 
tout. Mais la mode, lesmours et, dans certains cas, la temp6- 
rature linterdisent.. Aussi, faut-il conseiller aux hommes des 
coiffures legeres et permö6ables, pour que le courant d'air 
puisse toujours passer sur la chevelure et sur la peau de la 
tete et pour que l’Evaporation du cuir chevelu nesoit pas entra- 
vee. Les chapeaux doivent @tre sans doublure et pourvus de 
plusieurs troussur les cöt&s etdans le fond. Il faut absolument 
rejeter le cuir dit « hygienique » (1); il entrave l’&vaporation 
et. comme il est souvent teint, il provoque des &ruplions 
sur le front. Les chapeaux en feutre &pais, lesbonnets de four- 
rure et les casquettes de drap sont absolument A deconseiller, 
m&me quand il fait tres froid. Ils &chauffent trop, de telle 
facon que la peau de la t&te transpire, et qu’en se d&couvrant 
on peut facilement provoquer un brusque refroidissement de 
la t&te. En outre, ils sont absolument imperme&ables et entra- 
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vent l’&vaporalion du cuir chevelu. Le m&me inconv£nient est 
offert par les hauts-de-forme et d’autres chapeaux raides et 
lourds. Beaucoup de gens se plaignent pendant et apres le 
service militaire 'de la perte de leur cheveux et en accusent 
avec raison le casque lourd et impermeable. 

D’apres les principes generaux de l’hygiene vestimentaire, 
les chapeaux clairs doivent &tre preferes aux chapeaux fon- 
ces, surtout noirs. 

1 faut aller autant que possible t&te nue ou au moins s’y 
habituer peu A peu. L’air et la lumiere n’auront qu’une in- 
fluence salutaire sur la chevelure et sur sa croissance. 

Quant A la maniere de se chausser il faut considerer 
egalement les bas et les souliers. Tous les deux doivent &tre 
egalement perme&ables comme lexigent les principes de 
I’'hygiene. Il est tres important de se couyrir convenablement 
les pieds. Il faut eviter d’avoir les « pieds froids », ce qui 
arrive quand le sang les quitte, et ne pas entraver l'irrigation 
sanguine et l’&vaporation, parce que les pieds jouent un röle 
tres consid&rable dans la distribution du sang dans l’orga- 
nisme. La preuve qu’aujourd’hui on se chausse habituellement 
mal, c'est qu’un grand nombre des personnes souffrent du 
froid aux pieds et de la sueur des pieds. 

Il n’est pas difficile de trouver une forme perme&able pour 
les bas, v@tement interieur du pied; d’ailleurs elle &tait dejä 
trouvee. Le r&gime de laine de Jäger et le syst&me du coton 
reform& de Lahmann repondent suffisamment avec beau- 
coup d’autres systömes A cetle condition (2). 


(1) Le professeur Dr Gustave Jäger recommande pour le front une 
bande de feutre de laine, et le Dr Lahmann, une bande de colon r&- 
forme. On peut donc choisir. Le mieux est de laisserle chapeau vide 
comme c'est le cas pour le fez des Turcs. 

(2) Le port des jarretieres est nuisible A la sante, parce qu’elles oc- 
casionnent des arrets dans la circulalion du sang, surtout quand elles 
sont attach&es au-dessus et non au-dessous du genou. Il est bon de 


porter de longs bas et de les attacher par des cordons A une cein- 
ture. 
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Il en est tout autrement pour le vetement exterieur, souliers 
ou bottes. La chaussure ordinairement portee aujourd’'hui ne 
repond pas du tout aux conditions de perme&abilite, de 
meme que les demi-bottines ou les bottines’ä lacets et a bou- 
tons. Les dıfferents genres du cuir qu’on emploie pour la fa- 
brication des boltines, de m&me que le cirage, dont on les 
enduit, ne garantissent que trop leur impermeabilite. C'est 
une chose, d’ailleurs, des plus difficiles de constituer une 
chaussure qui, satisfaisant aux exigences de l’hygiene, rem- 
plisse en m&me temps les conditions accoutumees de solidit£, 
d’elegance et de protection contre les inlempe£ries. 

Les meilleurs projets de chaussure rationnelle appartiennent 
jusqu'ici, sans aucun doute, au professeur Gustave Jäger. 

Il recommande des bottines de tricot de laine avec ou sans 
garniture de cuir (contrefort) et des bottines de cuir chamoise 
ou me&gi, de sauvagine (cerf, chevreuil, buffle, ete.). Jäger de- 

.elare que ces bottines sont permöables et surtout qu’elles ne 

refroidissent pas le pied quand elles sont mouillees. « Laine 
mouillee, laine chaude », dit-il. La sauvagine possede la m&me 
propriet& que la laine seche et la laine mouill&e. Malheureu- 
sement, on ne peut pas encore faire, au moyen du tricot de 
laine perm&able, des chaussures qui seraient @l&gantes, solides 
et durables. La sauvagine poreuse a, de son cöte, l’inconve- 
nient de se salir facilement et de ne pouvoir se nettoyer que 
par un lavage et non A la brosse. Et si on lave mal des bot- 
tines en sauvagine, le cuir en devient roide et dur. 

Le professeur D* Jäger s’exprime sur cetle question, dans 
son livre Mon Sysleme, p. 227, de la facon suivante : 

« La seule matiere pour les chaussures, qui r&ponde aux n£- 
cessit&s actuelles sous le rapport de la solidit& de la facon, est 
le cuir tann&, mais il est mauvais au point de vue sanitaire, 
parce que le pied lui donne une mauvaise odeur. 

«On ne peut obvier a cet inconv£nient qu’en enlevant les 
rösidus du tan au moyen d’un lavage ä la soude et en imbi- 
bant ensuite les chaussures d’une graisse qui ne rancit pas; 
la seule graisse de ce genre est la vaseline. Mais le cuir cou- 
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vert de vaseline devient imperme&able a l’eau el, si on couvre 
completement un soulier ou une bolte de cet ingredient, on 
entrave l’&vaporation des pieds. Cependant, un soulier, fait 
uniquement de cuir vaseline, est incomparablement plus 
agreable et plus sain qu’un soulier de cuir ordinaire. 





Fig. 13. — La Sandale de ville de M. Platen (forme fermee). 


« Pour rendre le soulier ordinaire autant que possible sain 
et conforme aux exigences modernes de facon et de solidile, ıl 
faut combiner de la laine avec du cuir vaselin& ou du cuir 
chamoise avec du cuir vaseling, de telle sorte que la semelle 
soit faite de solide cuir vaselin& et les autres parties de laine 
ou de sauvagine. » 

Telle est l!’opinion du D’ Jäger. 


128 LIVRE D' OR DE LA SANTE 


Mais la meilleure chaussure est.encore l!'absence de toule 
chaussure. Il faut done marcherpieds nus. La meilleure preuve 
que la marche ä pieds nus est un facteurtr&s imporlant de 
la sant& et de la gu£rison, c’est ce fait qu’elle entre _ gen&ra- 
lement dans le programme du traitement nalurel. Mais nous 
y reviendrons plus longuement. En attendant nous disons : 
« Tout adulte et tout enfant devraient profiler pendant 
l’et& le toute occasion qui se pr&sente d’employer ce proced& 
hygienique contre lequel, malheureusement, se r£&voltent 
encore frequemment ce qu’on appelle les convenances et la 
deraison « consciente » de l’humanile. La marche pieds nus 
est un des meilleurs moyens de forlifier l’organisme, et cet 
exercice m&me pendant l’'hiver ne nuit pas A la sante, mais lui 
est au contraire utile, comme le demontrent les ramoneurs, 
qui marchent toujours pieds nus, qui sont si bien porlants, 
souples etdont la figure brille de sante. La marche pieds nus 
sur les pierres mouillees, sur la neige fraichement tombe&e, 
dans l’eau, etc., est un des moyens favoris et frequents du 
traitement du pasteur Kneipp. Pour plus de details « sur la 
marche ä pieds nus », V. la table des malieres. 

L’humanite actuelle se rend bien compte du caract£re 
inepte, malsain et contre nature de sa chaussure; cela ressort, 
assez clairement del’habitude qu’on commence deja äprendre 
de porter, au moins pendant l'ete, des souliers entierement 
d&couverts sur le cou-de-pied et qui ont l’aspect de sandales. 
(V. les figures ci-contre). De m&me, les souliers bien eires 
en noir, aulrefois en usage, sont deja souvent remplac&s pen- 
dant l’ete par des souliers de cuir claırs, bruns, sinon perme&a- 
bles, qui n’ont pas besoin d’&tre cires. On le sait, ’hygiene 
veslimentaire exige, pour des raisons d&ja donn&es A plusieurs 
reprises, que les couleurs fonc£&es, pour la chaussure &ga- 
lement, soient entierement &cartees. Les enfants ne devraient 
jamais porter des souliers, sauf par les froids d’hiver rigou- 
reux, alors que, d’ailleurs, on met des gants. 

Les souliers caoutchout6s aussi sont imperm&ables ; done 


malsains. 
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Je dois, mon cher lecteur, finir cet article sur le Völement ; 
il est deja devenu trop long. Mais c’est ce qui arrive! Bien 
que je me fusse impos6& des limites, vu l’abondance de la 
matiere, je ne voulais cependant laisser sans &claircisse- 
ment aucun point de la question du v&tement, qui aurait pu 
avoir une grande importance pour votre sant&e. Nourriture 
saine, air sain, v@tement sain, couchage sain sont des notions 
inseparables quand il s’agit de r&cup£&rer ou d’entretenir votre 
sante. 


XII. — COMMENT DEVONS-NOUS DORMIR ? 


Ce qu’est le vetement pour l’homme pendant la journec, 
le lit l’est pendant la nuit. Ce que nous exigeons du 
vetement au point de vue hygienique, nous l’exigeons encore 
davantage de ce qui nous rev@t pendant la nuit, de notre lit, oü 
nous passons, dans les conditions normales, le tiers de notre 
vie, afın d’ytrouver des forces pour nos occupations quoti- 
Jiennes. | 

« La question comment doit &tre fait un bon lit est une des 
plus importantes bien quece soit celle qu’on se pose le plus‘ 
rarement. » (Falkenhorst.) 

L’hygiene exige du lit les m&mes conditions que du vete- 
ment ; le lit doit &tre perme&able;; il ne doit pas entraver la 
circulation de l’air sur la peau du dormeur;; il doit permeltre 
une transpiration aisee de la peau et ne pas entraver l'irriga- 
galion sanguine ; il faut enfin qu’il laisse la peau absorber et 
€mettre normalement son calorique. Le lit doit absolument 
satisfaire A toutes ces conditions s’il a la pretention d’etre le 
seul vrai vetement, ou la seule vraie enveloppe du corps 
humain pendant la nuit. 

Le lit moderne, actuellement en usage, remplit-il toutes ces 
conditions? Pas du tout! Aucune ! Dans le lit, c'est une 
ehose generalement admise, I’'homme doit &tre aussi chaude- 
ment que possible « emballe » ; on ne doit pas geler dans le 
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lit, tel estle dieton commun. En effet, il ya un grand nombre 
de personnes qui vanlent et pratiquent elles-m&mes l’endur- 
cissement, le soin de la peau, la nourrilure el le vetement 
ralionnels, et qui, cependant, sont arrivees aux r6sultats les 
plus etonnants pour ce qui est de supporter la chaleur du lit 
au milieu d’Epais lils de plumes. 

C'est A ce lit de plumes « traditionnel », heritage de votre 
aieule, de votre grand’mere et de votre mere, mon cher lec- 
teur, que je veux declarer la guerre dans ce chapitre. Nous 
devons aussi reformer le lit, si nous entreprenons d’abolir, 
sous les especes d’un couchage defectueux, une des princi- 
pales causes des maladies. 

Prealablement, je voudrais signaler encore ce fait quele 
lit de plume n'est employ& comme couverture qu’en Allemagne 
et dans une pelite parlie de l’Autriche, mais que nulle part 
ailleurs on ne s’en couvre pendant le sommeil. 

Toutes mes honore6es lectrices savent cerlainement que les 
plumes et le duvet sont enfermes dans des enveloppes qui, 
pour remplir pleinement leur mission — qui est d’empe&cher 
les plumes de s’&chapper — sont d'un tissu serre et rendus 
completement imperme&ables par un appre£t. Parla, la circula- 
tion de l'air sur la peau, sur la couverture, l’&vaporalion et 
le rayonnement de la peau sont absolument entraves. La 
peau et les organes inlerieurs du corps sont dans l'impossibi- 
lite complete de remplir leurs fonctions (D" Pellenkofer). 

Comme vous avez lu d&ja, mon cher lecteur, dans le cha- 
pitre Comment devons-nous nous habiller? notre peau est 
chargee en grande partie de regulariser la chaleur ; comme 
organe de respiralion et d’excrelion, elle intervient tout sp6- 
cialement dans les changes (V. le chapitre Echanges), et 
une inaclion prolong6e de Ja peau pendant le sommeil (de 7 & 
8 heures), c’est-A-dire une interruption des fonctions de l’or- 
gane culane, peut provoquer des troubles aussi bien dans la 
peau elle-m&me que dans toutes lesautres parlies du corps. 
L’obslacle qu’on apporle & lirrigalion sanguine, ä l’&vapora- 
tion elau rayonnemenl, quand on se couvre de lıts de plume, 





; 
\ 
1 
\ 
4 
L 
3 





COMMENT DEVONS-NOUS DORMIR ? 131 


produit un relächement de la peau, tout comme un mau- 
vais systeme de v&tements, et ce relächement est synonyme 
d’amollissement. 

Il est probable que c’est surtout cette circonstance, le relä- 
chement de la peau dans les lils de plume et dans des habits 
mal compris, qui a cr&& le besoin de s’opposer en quelque 
maniere par des friclions fraiches ou froides, des bains, ete., 
aux influences amollissantes du costume et du couchage 
actuels. 

« Cet emballage » contre nature commence d®s la naissance 
par les maillots de plume du nourrisson. « Le premier soin 
inintelligent que la mere donne A son enfant est une atleinte 
ala nature et A la destination de l’homme. » (Steiner.) 

La frequence et la propagation de la diphterie en ce 
temps-ci ne peuvent s’expliquer que par les conditions de vie 
acluelles, que par l’usage etabli d’amollir les enfants en les 
tenant, des le debut, trop au chaud et loin de l’air frais 
(Conseiller sanitaire, D* Keil.) 

Comme les plumes chauffent, tout le corps, dans un lit de 
ce genre, est chauff& et brülant. Pas un £tre sur la terre n'est 
eloign& avec persistance de l’air, el&ment de sa vie, par les 
vices de son lit et de son v&tement ei ne se trouve jour etnuit 
dans la lourde atmosphere de ses propres exhalaisons mias- 
matiques, comme l’homme, destine a vivre dans l’air pur et 
riche d’oxygene. Sa peau et tout son corps s’amollissent ainsi 
a tel point, que, seules, cettecirconstanceetl’habitude (1), deve- 
nueune secondenature, lui donnent le moyen de « couver » une 
partie de sa vie sousles lits deplume. Rien que lefaitde pouvoir 
dormir sous ces lits de plume est la meilleure preuve que sa 
peau est completement amollie, car une peau saine, vrai- 


(1) Notre corps peut @tre amen& A une modification de sa nature 
propre par l’action r&petee d’agents nocifs (excitants, jouissants, tabac, 
cafe, the, vin, biere, eau-de-vie, etc.) au point de ne plus percevoir 
Taction nuisible des dites substances comme telles, quoiqu'elles 
agıssent sur lui, meme A l’Etat latent;; ilen est de m&me pour le som- 
meil dans les lits de plume,. On n’en sent plus l’action nocive. 
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ment saine, n'est pas faite pour supporter cet usage. Mais 
en quel point du monde entier peut-on trouver, dans les con- 
ditions compl&tement contre nature oü l’on vit aujourd'hui, 
une peau absolument saine ? Oü peut-on, d’ailleurs, trouver 
encore la sante ? 

Les lits de plume sur lesquels on se couche exercent sur la 
peau et sur tout l’organisme une aclion tout aussi nuisible 
bien qu’heureusement ils soient plus rarement employes que 
ceux dont on se couvre. Il est naturel que le corps subisse 
par lä un double dommage. 

Les parents et les &ducateurs doiventbien se rendre compte 
que les « p&ch6s secrets » des enfants des deux sexes, devenus 
si extraordinairement fr&öquents, sont pour le moins & attri- 
buer au donble lit de plume entre lequel ils dorment, aux 
« propriet6s Echauffantes » des plumes, qui cr&ent pendant 
le sommeil une sorte de climat des tropiques et provoquent, 
d’apres les lois physiologiques (1), des congestions dans les 
organes sexuels de m&me qu’une maturite pr&maturee. 

Des exces dans le lit conjugal sont aussi A attribuer aux pro- 
priet&s &chauffantes des plumes. 

Malheureusement, de nombreux parents et &poux sont in- 
differents ä ces questions si graves et si importantes dans la 
vie, et sont pr&is A s’occuper de tout autre chose, plutöt que 
de veiller « raisonnablement » A leur propre bien-&tre corpo- 
rel et ä celui de leurs enfants. 

En effet, si l’on recommande ä quelques tendres parents un 
systeme d’öducation et d’endurcissement rationnel, il leur 
vient deja un petit frisson, et & leur yeux se dessinent deja 
des bains ä l’eau glac&e. Ils ne peuvent concevoir que le cou- 


(1) Comme dans un corps couvert d’un lit de plume imperm&able, 
les produits de s6&cr&tion et les r&sidus des &changes ne peuvent 
s’6liminer par l’organe d’excer£&tion, la peau, ils cherchent une issue 
par l'intestin et le rein et donnent aussi un double travailä ces organes. 
Par suite, le sang arrive en plus grande quantite A tous les organes 
abdominaux, et il en r&sulte que les organes sexuels subissent, en 
m&me temps, un accroissement d’excitation. 
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chage et le vötement peuvent &tre des moyens d’amollisse- 
ment aussi bien que d’endurcissement; mais nous &tudierons 
ces questions plustard dans les articles sur ’Endurcissement 
et !’Amollissement. 

Les lits de plume, couverts de toile ou de coton, dont on se 
couvre pendant la nuit, ont encore une autre propri6te preju- 
diciable. Ils emp&chent non seulement la p£n£tration de l’air 
sur la peau des dormeurset renden! ainsi impossible la circu- 
lation de l’air A la surface de la peau, non seulement la trans- 
piration de l’homme, mais m&me l’&vaporation de leur propre 
humidit& dans l'inlerieur du lit. 

« Les plumes possedent & l’&tat sec une humidite de ı0 p. 
100 ; mais elles absorbent encore & l’air humide 20 &25 p. 100 
d’eau. » (Falkenhorst.) 

Öttomar Steiner &crit, dans son NEN livre sur le 
Lit, p.-18: 

« Toutes les plumes developpent dans une faible humi- 
dit une odeur corrompue. Elles attestent un commence- 
ent de putrefaction, ce qui est absolument inevitable, parce 
que les substances les plus combustibles, les particules de 
viande, de peau, de moelle, sont inseparables des plumes. 
Les particules de viande et de peau restent attach6es aux 
plumes quand on les arrache Ala b&te. C’est une circonstance 
qui donne & re£flechir. 

« Il faut se rappeler apr&s cela que toute putrefaction, deve- 
loppant une odeur et gätantl’air, ssaccompagne de formation’ 
des champignons, des spores et des bacteries (un m&decin de 
Leipzig en a d&couyert ı0 especes dans des lits de plumes) et 
que ce processus a lieu continuellement dans notre veöte- 
ment de nuit, ä proximit& de notre corps. 

« Peut-on des lors considerer comme sp&cialement digne de 
tendresse et de respect son « cher et l&ger petit lit ». 

«Cequi nuitle plus Al’homme, ce sont les impuretes de l’air, 
l'acide carbonique et l’oxyde de carbone; ce sont les diffe- 
rents gaz de putr6faction, les acides sebaciques puants (qui 
proviennent des lits de plume), les exhalaisons de l’'homme 
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lui-m&me, de ses vetements, de ses metset de ses ustensiles. » 
(Sonderegger.) 

L'air est rempli partout d’infiniments pelits, des champi- 
gnons, qui se forment dans les processus de putr&faction, 
surtout dans les locaux oü sont gardes des dechels de tout 
genre, de vieux habits, des plumes, etc. (Conseiller sanitaire, 
D* Keil.) 

Toutes les plumes, qu’elles proviennent d’etres vivants ou 
morts, qu’elles soient nouvelles et bonnes, vieilles et mau- 
vaises, sont soumises au processus de putr&faction et de de- 
composition, r&sultat de l’humidit& permanente des plumes et 
de la presence sur ces dernieres des particules de graisse et 
de chair. Le processus de putr£@faction est d’autant plus inten- 
sif que les plumes sont plus vieilles, jusqu’au moment ot il 
atteint son plus haut point dans ce qu’on appelle « la corro- 
sion des plumes ». 

. Steiner fait, dans son livre sur le Lit, plusieurs inleressanles 
remarques A propos du lit et de son mat£riel. Il &erit: 

« Nous devons detruire aussi la bonne vieille croyance, 
qu’on peut arr&ter pendant longtemps le processus de de 
composition des plumes par la desinfeclion, en s&chant les 
plumes sous les rayons solaires ou en les faisant nelloyer 
dans un &tablissement special. D’apres la nature des choses, 
desinfecter ou neltoyer les plumes ne cause qn’une interrup- 
tion fort anodine A ce processus, vie sourde men&e par des 
milliards de petits &tres. Quelques jours apres, celle vie 
reprend sous linfluence de l’humidite et de la chaleur, four- 
nies parle dormeur, et ellereprend le plus vite dans les cham- 
bres ä coucher humides, au bord de la mer (aux bains de 
mer!) et chez les gens transpirant beaucoup. 

« Combien sont ä plaindre les malades et les petits enfants 
qui doivent jour et nuit garder le lit! Ils ressentent toujours 
comme un bienfait de pouvoir une ou plusieurs fois par jour 
quitter leur lit, et fournir pendant quelques minutes A leurs 
poumons et A leur peau, qui les implorent, un peu d’air plus 
pur et plus frais. 
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« LA otı l'air est impur, il ya toujours, A proximite, des 
saletes visibles. Nous decouvrons diverses lacunes impor- 
tantes dans nos notions sur la propret& allemande, et nous 
devons tenter de les mettre en lumiere en comparant les 
lits allemands avec les lits d’autres peuples. 

« Nous trouvons dans les lois de Moise de nombreuses 
prescriptions de laver tous les velements, qui, laits de poil de 
chevre, de laine, de coton ou de lin (m&ler les &toffes etait 
interdit) servaient pendant la nuit de couverture. Ainsi, habits 
et lit &taient tres souvent lav6s A fond. Les mömes prescrip- 
tions existaient chez d’autres peuples de l’antiquite. 

« Aucun e6tat civilise n’a des lois de ce genre ; cependant, 
les Anglais, les Francais, les Ame£ricains, les Russes, etc., 
veillent non seulement A la propret& du linge de lit, comme 
le font nos m£nage£res allemandes, mais aussi ä la propret& 
de tout le contenu du lit. On protege avant tout les plumes 
de lit et leurs enveloppes de la salet& et del’humidite, dem&me 
que la peau du contact direct du dangereux lit de plume, en 
le separant du corps par une couverture de laine ou une 
courte-pointe et en l’employant comme &dredon. On anon 
seulement d&clar& la guerre äces stupides foyers de poussiere 
et de bacilles, que sont les sommiers A ressorts sur lesquels 
on cloue le matelas, mais aussi on a pris soin qu’on puisse 
facilement nettoyer les matelas mobiles. Les matelas de crin 
et de laine, pos6s sur des sommiers d’acier, peuvent s’enlever 
facılement et sont une ou deux fois par an refaits et net- 
toyes. 

« Dans le lit allemand, au contraire, depuis qu’en a dis- 
paru la paillasse « saine » et souvent renouvel6de, en d£pit de 
vingt differents brevets pour des sommiers en acier hygie- 
nique, se trouve un sommier A ressorts. D’'innombrables coins 
et angles, inaccessibles A la main qui voudrait les nettoyer, 
pr&sentent le meilleur lögement imaginable A la poussi£re et 
a ses habilants, et le matelas bien clou& ne peut jamais &tre 
nettoye& par un bain d’eau. Les materiaux assez douteux du 
matelas (£toupe, poil de veau, etc.), se dispersent en poussiere 
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gräce aux mouvements continuels, et offrent A une vie latente 
du m&me genre les meilleures conditions, tout comme le lit 
de plume. La oü le lit de plume est remplac& par le mate- 
las de crin, bien meilleur, ce matelas est profession- 
nellement fix& avec fermet& et solidit& pour toute une vie 
humaine, de telle fagon que le refaire, travail oü les pauvres 
apprentis matelassiers courent le danger d’etre asphyxies, 
demande de grand frais, et, par cette raison, reste un nombre 
incroyable d’annees en souffrance. On couvre en Allemagne 
de linge fin et blanc la salet& de plusieurs anne&es et on a le 
courage de confier pendant plusieurs heures son corps & 
un lit qui, faute d'&tre ainsi couvert, gäterait l’air necessaire 
aun repos convenable. On sait que la vermine ne se rencon- 
tre jamais que la oü la salet& et la poussiere restent pendant 
longlemps, et que la poudre insecticide fait les meilleures 
affaires dans les chambres & coucher. | 

«Qui voudrait seulement porter par-dessus son lingede corps 
’habit et le pantalon d’un inconnu ? Pourtant, nul voyageur 
ne se gene de coucher dans un lit oü cent mille autres ont 
passe la nuit. 

« Je trouve degoütant, nous a dit une Russe, de se couvrir 
« directement de l’edredon»; celui qui n'est habitu& depuis 
l'’enfance A rien de mieux sera en sürel& pendant toute sa vie 
contre des acc£s de cette sorte de susceptibilıte exotique. 

« L’annee derniere, on a vuä lacour d’un prince allemand 
des vers sortir du lit ;le fournisseur de la cour et les m&decins 
ne purent que declarer que c’est le cas pour tous les lits 
de plume. 

« Mais assez de ces considerations, qui font fr&mir, sur les 
petits et grands habitants des lits de plume; nous les tenons, 
en somme, pour moins dangereux qu’ils le paraissent;; seules, 
les impuret&s de l’air qui se trouvent toujours A leur proxi- 
mite, qui nous revelent m&me leur exisience, doivent agir 
d’une facon nuisible sur notre respiration et la formation 
de notre sang, mais alors les lits de plume sont non seule- 
ment une cause d’amollissement, des entraves au d&veloppe- 
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ment normal, mais, sous toutes leurs formes, ils transportent 
et excitent des maladies. 

« Toute l’aßration des lits et des chambres a coucher et 
tout le linge blanc des lits n’y peuvent rien que nous illu- 
sionner sur lapresence denombreux ennemis de notre sant£. » 

Telleestl’opiniondeM. Steiner, auteur de l’ouvrage le Lit. 
Je n’ai pu m’emp£cher, cher lecteur, de lui donner la parole 
pendant assez longtemps comme au champion le plus auto- 
rise de la r&forme deslits, parce que, venant de lui, beaucoup 
de choses devaientvous paraitre plus&videntes, pluscroyables, 
plus parfaites et plus dignes d’etre considerees que si elles 
etaient venues de moi. 

Que notre lit de plume si aime soit la source des nom- 
breuses maladies, cela est clair pour tout le monde. Il n’y 
a pas de doule que l’afflux du sang vers la tete et d’autres 
organes, une distribution irreguliere du sang dans tout le 
corps, un sommeil inquiet et des r&ves, de l’abattement et de 
la melancolie au reveil et d’autres phenom£nes soient les r£&- 
sultats d'un mauvais couchage. Le mal de dents et les dou- 
leurs rhumatismales des articulations et de lat&te s’aggravent 
par l’usage des lits de plume, et cela prouve bien que ce qui 
peut aggraver une maladie ne peut @tre en conscience con- 
seille& un homme sain comme moyen prophylactique d’aucun 
genre de maladies. 

L’humidit€ naturelle des plumes rend humides aussi la 
toile et le coton oü elles sont renferm&es et les draps de lit, 
de telle sorte qu’au coucher et aulever, le corps &prouve une 
sensation desagreable de froid, qui disparait seulement 
apres quelques frissons. L’&chauffement, la congestion de la 
tete et le trouble de la circulation du sang provoquent chez 
le dormeur un refroidissement glacial des pieds ; alors on ap- 
plique & ceux-ci des eruchons chauds, et voilä encore une 
cause d’amollissement. 

« L’insomnie, si frequente A l’heure actuelle, s’explique en 
grande partie par le couchage moderne contre nature; cette 
affeclion commence par un 6tat fiövreux, latöte devientchaude, 
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les pieds froids, on altend avec impatience le sommeil et ıl 
n’arrive pas. Enfin, apr&s mainte tentative vaine pour s’endor- 
mir, arrive une legere sueur, signal, sous forme des diverses 
nuisances contenues dans le lit, de la mise en branle des ma- 
tieres &trangeres que renferme le corps, mais le sommeil ne 
vient toujours pas. 

« Les oreillers remplis de plume doivent &tre absolument 
rejetes », ecrit Falkenhorst dans son livre sur l’Habitalion 
saine el pratique. N’est-il pas paradoxal que l’homme expose 
sa l&te, qui doit toujours rester fraiche, a l’air, au soleil et ä 
toutes les influences atmospheriques pendant le jour et que, 
pendant la nuit, il l’enfouisse dans un oreiller de plume qui 
l’echauffe ? Enfin, ce fait que l'’acide carbonique, expire en si 
grande abondance par l’homme pendant la nuit, est retenu 
dans les « profondeurs » de l’oreiller de plume, est tr&s nuisible 
pour la sant& du dormeur; ı p. 100 d’acide carbonique dans 
"air le rend d&ja mauvais pour la respiration. Le professeur 
Lehmann, de Würzburg, qui a fait des recherches sur le lit 
ou l’ona dormi, a trouve dans les enfoncements des oreillers 
de plume jusqu’a ı p. 100 d’acide carbonique. 

« Ainsi, nous voyons bien, par cette derniere circonstance, 
comment naissent les maladies pulmonaires, l’an&mie, la 
chlorose, la faiblesse nerveuse et autres affections. L’homme 
ne meurt plus, il s’empoisonne ! L’enfouissement de la tete 
dans les oreillers a plume, qu’on couvre de voiles et les ri- 
deaux qui enveloppent le lit, autant de moyens d’auto-intoxica- 
cation, et tr&s souvent cette source de maladies et d’embarras 
innombrables, ä laquelle gen&ralement on ne pense qu’en 
tout dernier lieu ou pas du tout. » (D’ Hartmann-Gigger). 

Et maintenant, je vous le demande, mon cher lecteur, le 
sommeil peut-il nous donner ce que nous en atlendons, 
c’est-A-dire la restitution des forces depensedes pendant 
la journee, si nous cönfions notre corps A un lit dont toutes 
les proprietes ne sont que pathogenes. 

Comme vous l’avez lu dans l’article sur !’Eichange des ma- 
Lieres, l’activit& physique et intellectuelle de l’!homme pendant 
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Ja journee provoque un &change des malieres. Cet &change 
est cause, je le r&pete brievement ici, par un processus de 
combustion Al’interieur du corps; pendant ce processus de 
combustion il se developpe de l’acide carbonique, gaz tres 
toxique. L’acide carbonique, qui n’a pas el&elimine pendant 
la journee par la respiration et la transpiration, reste dans 
l'organisme. Cette accumulalion d’acide carbonique dans 
l'organisme est, en quelque sorte, un empoisonnement par 
l’acide carbonique dont les signes sont la faiblesse, l’&tat de 
fatigue, la somnolence. La faligue nous pousse ä& dormir. 
Alors l’accumulation de l’acide carbonique doit &tre dissip&e 
par des inspiralions et des expiralions profondes, par une 
transpiration sans obstacle; le sang doit &tre pendant le som- 
meil impregne& d’oxygene frais pour remplacer l’acide carbo- 
nique evanoui, afın que le corps s’&veille, le malin, frais et 
vif, la tete et les membres fortifies pour le nouveau travail 
du jour. ; 

Plus forte a &t& la d&perdition des forces pendant la journ&e, 
plus long, plus profond, plus fort doit &tre le sommeil pendant 
la nuit suivante. 

Mais, je vous ledemande, cher lecteur, le corps est-il en 
‘ eat, quand il dort dans un &paislit de plume, de se debarras- 
ser de l’acide carbonique, est-il en &tat d’exhaler cet acide et 
de l'’expirer, la töte enfouie dans l’oreiller de plume? La 
sante est liee d’une facon tres intime au sommeil, comme 
l’etat morbide ou A un sommeil troubl& et inquiet A l'in- 
somnie. Le sommeil tranquille est absolument indispensable 
pour l’'homme s’il veut rester sain et accomplir son travail 
du jour avec plaisir. L’insomnie, le sommeil inquiet sont des 
maux terribles. Qu’on enleve A l’homme l’esperance et le 
sommeil, et il sera la plus malheureuse des cr&atures. 

Outre beaucoup d’autres troubles de la sante, qui nous 
viennent journellement dans nos occupations et notre profes- 
sion, le sommeil est encore charg& de faire öchec aux maux 
provoques par les defectuosiles du v&lement et de la nourri- 
ture. Mais comment peut-il remplir cette täche, si les troubles 
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que nous apporte unit de plume sont beaucoup plus grands 
et plus dangereux, que l’ensemble de tous ceux qui nous ont 
attaques pendant le jour ? 

Le prejudice qui nous est cause par l’impermöabilit& de 
notre vetement, ce qui nous couvre la nuit, c’est-A-dire notre 
couchage, vicieux aussi, et qui ne r&pond aucunement aux 
exigences de la perme£abilite, ne peut &tre r&par& sans d&pre- 
cier l’importance d'un vetement permeable pendant le jour. 
Le fait seul que nous sommes obliges, dans les conditions 
normales, de passer tout un tiers de notre vie au lit devrait 
attirer notre attention avant tout sur un couchage normal 
et naturel. D’apres le c&l&bre docteur naturaliste Rikli, toute 
notre vie doit @tre un perpeluel bain d’air. Personne ne 
contestera la force curative de l’air, de l’air pur. Mais com- 
ment pouvons-nous pretendre &tre et rester sains, si nous 
faisons tout le possible pour tenir l’afflux de l’air loin de 
notre corps, de notre organe cutan&, si notre v&etement et 
‚notre lit sont d6fectueux, qu'ils entravent l’acces de l’air A 
la peau, la circulation de l’air sur sa surface, l'irrigalion san- 
guine, la transpiration et l’&mission de chaleur par la peau 
pendant le jour et la nuit et si notre peau n'a l’occasion que 
pendant un minime laps de temps, lorsque nous changeons 
d’habits et delinge, lorsque nous prenons un bain ou dans un 
petit nombre d’autres cas, de se remettre d'une occlusion 
hermelique prolong£e et d’un trailement mal compris. 

Ne craignez pas, cher lecteur, que, par opposition aux 
plumes dont vous vous &tes couvert jusqu’ici et, qui vous 
schauffaient et vous relächaient la peau, je vous conseille 
maintenant de vous exposer directement dans votre lit a l’air 
froid de la nuit, et de vous coucher dans une chambre froide, 
sur un matelas dur comme la pierre et sous des couverlures 
minces. Aussitöt que nous manque la chaleur du mouve- 
ment nous devons mönager tres soigneusement la chaleur 
de notre corps, et, dans un corps qui gele pendant un ra- 
lentissement du processus vital, Je sommeil ne peut puri- 
fier et reconstituer. Le repos des muscles et la fraicheur de 
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la nuit demandent qu’on s’enveloppe plus chaudement que 
pendant la journse oü le travail nous tient « chaud», et oüı 
la temperature est plus &levee ; chaque animal des champs 
ou des for&ts se construit ou cherche pour la nuit un logis 
couvert et chaud. » (Steiner.) 

« Notre peau est destinee A &tre toujours baign&e par l’air », 
&crit le D’ Pettenkofer; seule, l’ignorance de !’homme civilise, 
quant aux lois les plus simples et les exigences de la nature 
et de l'hygiene, a fait que notre chere Allemagne a, pendant 
pres de deux siecles, accord& sa faveur au lit de plume, en 
a fait m@me une sorte de « tr&sor de famille ». 

Comment done doit &tre fait un lit normal pour qu’il r&- 
ponde aux principales exigences de l’'hygiene ? 

D’abord, mon cher lecteur, si vous voulez reformer votre lit 
dans l’ınter&t de votre sante, debarrassez-vous du lit de plume 
sur lequel vous vous &tendez et de celui que vous mettez 
sur vous. Sivons &tes dans des conditions qui vous obligent 
a borner vos d&penses, mettez sous vous dans le lit une pail- 
lasse ou un matelas de varech ou de copeaux sur lequel vous 
pouvez d’ailleurs &tendre une couverture delaineäbon marche& 
(couverture de cheval); vous coucherez lä-dessus commode- 
ment et au chaud. Les gens plus aises peuvent choisir un ma- 
telas de crin recouvert d’une &toffe de laine (1), un matelas de 
poil ou laine de mouton recouvert d'une 6toffe de laine (sys- 
t&me du D* Gustave Jäger ou le matelas de fils d’acier avec 
deux matelas de dessous (systeme Steiner). Les deux matelas 
de dessous systeme Steiner doivent remplacer les matelas 
de erin jusqu’ici en usage. Chacun d’eux consiste en trois 
parties, permet ainsi un changement fr&öquent de chaque 
partie (avantage &conomique), est recouvert d'un cöt& d’un 
treillis de toile et de l’autre cöt& de tricot de coton; avec du 
erin sous le treillis de lin et de la laine animale sous le tricot 
de coton. 


(1) Les enveloppes de laine peuvcht se faıre en feutre de laine po 
reux ou treillis de laine. 
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Pour la Zete il faut prendre un oreiller de erin recouvert de 
laine, un oreiller de laine de mouton (syst&me Jäger) ou un 
oreiller de crin recouvert de tricot (systeme Stener). 

Pour se couvrir il faut prendre pendant l’e&L& une ou deux 
et pendant l’'hiver deux ou trois couverlures de laine ou de 
poil de chevre, ou une courle-pointe garnie de laine et recou- 
verle de tricot; pour se couvrir les pieds, un edredon ou 
une couverture de laine. Les couvertures de laine sont main- 
tenant si bon march& que le plus indigent peut s’en procurer. 

Pour les taies et les draps il faut choisir du tricot de laine 
ou de coton (etoffe d’aeration). 

Le lit devra de preference &tre en fer; s’il est en bois, il 
doit &tre bien verni, laqu& el poli au dedans et au dehors. On 
ne doil voir nulle part le bois A nu. 

De me&me que le debut d'une nouvelle &poque pour l’art de 
guerir, marque par la bienfaisante therapeutique naturelle, 
a dejä nelloy6 les &curies d’Augias de la medecine oriho- 
doxe, de m@me il se manifeste un besoin puissant de 
r&formes et d’am&lioration dans l'hygiene. Specialement, en 
matiere de reforme du couchage, deux hommes se sont 
presentes qui ont d&couvert avec une perspicacil& g&niale par 
olı ’humanit& souflrante p£chait le plus, et le point oü, ina- 
percgus et caches, guellaient les germes des maladies, des 
infirmiles et de la mort prematuree. 

En reconnaissant les avantages du « lit de laine » de Jäger et 
du lit rö&forme de Steiner, l’auleur est loin de songer & faire 
une r&clame ä ces deux produils, parce qu'il juge indigne de 
lui de vendre une recommandation pour des articles que, 
seule, ’'honorabilit& de leur fabricant garanlit solides, faits 
de maleriaux appropries et salubres. (V. les figures du lit 
reforme Steiner, p. ). 

Les deux lits @vilent tous les inconv£nients que, & part le 
condamnable lit de plumes de dessous et de dessus, nous 
relevons encore dans les sommiers & ressorts sur lesquels un 
malelas est clou& dans les malelas de crin couverts de toile, 
dans les oreillers de crin et les rouleaux pour les pieds, qui 
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Fig. 15. — Le lit röforme& de Steiner pour enfants . 
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negligent toute &conomie de calorique, distribuent la chaleur 
irregulierement, ne sont pas faits pour laisser circuler l’air sur 
la peau du dormeur et occasionnent enfin, suivant lemode de 
matelassage, des incommodites. 

Je peux abreger ladescription du lit normal ou de laine, et 
du lit reform&, en renvoyant au chapitre pr&c&dent : Comment 
devons-nous nous velir ? Toutes les reformes en matiere 
de vetement s’appliquent aussi au lit. Les lits, c’est-A-dire 
les matelas, les oreillers et les courtes-pointes doivent &tre 
garnis de laine ou de crin animal, parce que ces matieres 
doivent &tre enferm&es dans des tissus perm6ables. Des tissus 
aeres ne conviennent d’ailleurs pas pour contenir des plumes, 
parce que cette matiere s’&parpillerait. Un lit sain doit con- 
tenir aussi peu de plume que notre vetement de jour. Enfin, 
si l’on se sert de plume comme pour un €dredon, celui-ci 
doit &tre petit et accessible A la ventilation. 

Il vaut mieux abandonner !’Edredon et employer pour cou- 
'vrir les pieds une ou deux couvertures de laine bien pli6es. La 
propagation des v&tements hygieniques a montre& la voie A 
suivre dans l’arrangement d'un lit. Le mat£riel de notre lit 
doit @tre souple et donner libre passage & l’air, car celui-ei 
est l’agent indispensable ä notre corps, et notre lit ne doit 
pas l’en priver. Nous pouvons obtenir la chaleur qui nous 
est n&cessaire en remplissant les taies de laine de chövre pas 
trop serree. Le coton, par exemple (employ& dans le lit de 
Steiner), ne conserve pas la chaleur. Par cons&quent, la laine 
de chevre doit &tre recommande&e pour couvertureset comme 
mat6riel derembourrement. « L'&lasticite de la laine de chevre 
libre et rebattue sous forme de ouate est plus grande que celle 
des tissus en coton ; voilä pourquoi ces derniers ne sont pas 
en &tat de comprimer la laine et de diminuer son volume en 
chassant l'air. » (Steiner.) 

Suivant la temperature, le temps, la constitution, l’Age et 
l’&tat de sante, on prendra une couverture ou un drap de laine 
plus ou moins gros. La couverture &tant tres l&gere, le corps 
n’&prouve aucune pression ni irritation; l&change d’air 
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de tous nos tissus et du milieu exterieur se fait librement. 

J’arrive A la fin de mon article sur cette question, et je prie 
le lecteur de vouloir bien lire dans la troisieme partie de ce 
livre l’article Sommeil et Varticle Lit (V. table des matieres). 

Encore quelques recommandations: 

Il faut toujours se coucher A heure fixe. Pour les adultes, 
le meilleur temps de se mettre au lit est entre 10 et ıı heures 
du soir. Deux heures de bon sommeil avant minuit fortifient 
beaucoup plus que huit heures de sommeil apres minuit ou 
dans la journee. 

Le dernier repas doit avoir lieu deux ou trois heures avant 
de se coucher ; il faut eviter les boissons excitantes, comme 
l’alcool, lethe, lecafe. Un verre d’eau fraiche ou legerement 
sucree, pris avant de se coucher, provoque plus facilement 
le sommeil. 

li ne faut pas dormir sur le cöt& gauche du corps. La po- 
sition sur le cöt& gauche a une grande influence sur l’action 
normale du cour et presente un obstacle A la compression 
des organes digestifs par le foie. D’apres le professeur Brun- 
ner, la meilleure position du corps pendant le sommeil serait 
le decubitus dorsal avec la tete et les &paules legerement re- 
levees, les membres &tendus. Cetle position du corps amene 
bien vite le sommeil par suite d'une meilleure circulation. 
Dans cette position sur le dos, tous les actes physiologiques, 
respiration, circulation, s’accomplissent pendant le sommeil 
d’une facon tout & fait reguliere. 

Chez quelques-uns, la positionsur le doscause des r&ves, des 
cauchemars et des ronflements (tr&pidations du voile du pa- 
lais A la suite de l’afflux d’air inspire), qui se font sentir le 
lendemain matin par une sensation de chatouillement dans la 
gorge. 

Quoi que la meilleure position pendant le sommeil soit celle 
qui est la plus utile, il faut n&anmoins dire que, dans la 
maniere d’&tre couche&, les habitudes personnelles jouent un si 
grand röle qu'il faut laisser A chacun le choix d’une position 
qui lui parait la plus utile et la plus convenable. L’auteur de 
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ce livre, par exemple, ne peut pas dormir sur le dos, car cette 
position lui cause des r&ves e[lrayants. Il dort le plus souvent 
sur le cöl& droit; il lui arrive quelquefois de se trouver cou- 
che sur le cöl& gauche et alors, instinclivement, il se tourne 
sur le cöte droit. 

La lüte ne doit pas &tre place trop haut sur les coussins, 
autrenen!t la circulalion serait gende. 

Le lit doit &ire plac& de maniere que les pieds soient tour- 
nes vers le mur et la tete dans l'inlerieur de la chambre. La 
meilleure position serait les pieds tourn&s vers le midi ; le dor- 
meur aurait donc le nord derriere lui. 

ll ne faut pas lire en se couchant dans le but de provoquer 
le sommeil. La lecture est nuisible aux yeux, et tr&s souvent 
onr&ve de ce qu’onalu. Il faut Eviter, avant d’aller se coucher, 
tout ce qui peut causer du chagrin, de la colere ou m&me 
d’une grande joie ; il faul, en un mot, Eviter des impressions 
-trop vives et la tension d’esprit. Le chagrin et le souci n’ont 
jamais el& bons compagnons du sommeil. 

Dans la chambre A coucher il ne doit faire ni trop chaud ni 
trop froid. ll existe une opinion bien r&pandue, mais erron&e, 
qu'il est sain de dormir dans une chambre froide, et souvent 
celui qui, dans la journ6e, a froid quand il fait 20° Cent., passe 
la nuit, de huit A dix heures dans sa chambre & coucher, a 
une temperature de 10° Cent. et au-dessous. La temp£ralure 
de ı0 ä 19° de Reaumur (12 a 16° de C.) est la meilleure pour 
une chambre A coucher. 

ll faut prendre soin que la chambre a coucher soit bien 
aeree. Dans la journee, toutes les fen@tres doivent rester 
largement ouverles (V. le premier chapilre : les Causes 
des maladies) ; la nuit on laisse, pour avoir conlinuellement 
de l’air frais, une ou plusieurs [enetres ouverltes dans la 
chambre a coucher m&me ou dans une piece conligu& en lais- 
sant ouverte la porle de communicalion. 

Jour et nuit, procurez loujours de l'air frais ä votre corps! 
C'est sa nature m&me quil’exige. Done, tenez toujours des fe- 
ne&lres ouvertes. 
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On prendra pour chambre & coucher la meilleure chambre 
de la maison ; celle-läA doit &tre haule, sans humildile el bien 
aeree. Tous les meubles et objets inuliles ne doivent pasavoir 
leur place dans la chambre A coucher; le linge sale surlout 
n’y doit pas &tre conserve. Des fleurs d’odeurs tres fortes, 
des vases de nuit, des restes des repas de la veille doivent 
rigoureusement @lre expulses. C'est un fait, malheureusement 
bien triste, qu’aucune chambre de nos apparlemenls n'est 
sı mal a&rde quela chambre ä coucher ; il y a toujours de 
l’humidile et son entrelien est presque compl&lement neglige. 

Apres avoir fait le lit, il faut nelloyer le plancher de la 
chambre & coucher; un neltoyage doit avoir lieu tous les 
jours. Les couverlures en laine, en coion, les draps, etc., 
doivent tous les jours &tre expus6s A l'air. 

Un homme bien porlant ne doil pas dormir trop longlemps. 
Un sommeil trop prolong£ nuit ä la sanl&. Les enfanls et les 
malades, surlout les nerveux, peuvent dormir un peu plus 
longlemps. Pour les nerveux, le sommeil est un rem&de. Pour 
un homme bien porlant un sommeil de six A huit heures est 
bien suffisant. Le lever bien malinal ame&liore la sant& et 
prolonge la vie ; levez-vous donc des que vous ouvrez lesyeux 
ei ne vous lournez plus sur le cöl& oppos&. Une fois habilue on 
se leve Lr&s facilement Löt. « Celui qui se couche ä Lemps, se leve 
Ala premiere heure, devient riche, sage et se porte bien » 
(Franklin.) 

Couchez-vous donc ä temps pour vous reveiller de möme. 

Si vous navez pas bien dormi, votre journde est perdue. 
La clart& du jour que voussaluez journellement vous aveugle, 
l’air frais du malin, que volre poilrine aspire habiluellement 
avec une lelle aisance, vous fail frissonner. Les bruils du jour 
qui se l&ve qui, ordinairement, vous encouragent pour la 
lulte journaliere pour l’existence, vous renden! nerveux et 
de mauvaise humeur. Dans la rue, vous failes de faux pas; 
volre d&marche n’est pas assurde. Vous vous payez un pelit 
verre d’une boisson quelconque pour vous remonler, car 
volre machine ne veut pas marcher; vers ıı heures ou 
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11 heures et demie vous &ies oblig& de vous remonter de 
nouveau. Lemanque de sommeil et les alcools, c'est le cercle 
vicieux, la source du vice. 


XIII. — COMMENT DEVONS-NOUS VIVRE ? 


Tandis que l’'habitant des pays chauds peut vivre presque 
toute l’annde dans la rue, oü l'aclion bienfaisante de l'air 
et de la lumiere lui sont accessibles, comme, par exemple, en 
Orient, oü il peut faire toutes sorles d'affaires sous le ciel 
ouverl sans &lre enlerm& dans les bureaux ou magasins, les 
conditions climat£riques forcent l’habitant du Nord de passer 
la plus grande partie desa vie dans des bäliments clos. C'est au 
moins le sort des artistes, des savants, des boutiquiers et des 
ouvriers des usineset fabriques. Iln’yaexceplion que pour un 
trös pelit nombre de professions, comme celles de fermier, 
garde forestier, soldats, etc. 

La culture moderne avec ses exigences oblige l’Etre hu- 
mainä rester enferme depuis son enfance dans les chambres 
humides de nos &coles. Cette habitude de rester enferme& per- 
siste m&me chez l’adulte et, si la civilisalion moderne a des 
cons&quences si fächeuses pour la sant& publique, la faule en 
est al’humanite entiere. 

La plupart des hommes.ne peuvent pas&viter ce malsocial ; 
leurs occupalions les obligent de rester dans les bureaux, ma- 
gasins, fabriques, pour gagner leur vie. Des mesures doivent 
&tre prises pour que le mal cause par le sejourm&me dans des 
endroits clos ne soit pas augmente par une disposilion mal- 
saine des locaux et qu'il ne soit pas le point de d&part des 
maladies et des infirmiles. 

Parsa nature m&me, I’'homme devrait rester continuellement 
al’air, ilne devrait employer la maison que comme lieu de 
repos pendant la nuit ou comme lieu de retraite en cas de 
mauvais temps. Sous notre latitude, c’est encore l’hiver qui 
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nous force ä garder la chambre-avec son air humide. Pen- 
dant le printemps, l’et& et l’automne, nous devrions passer 
toute la journee, n’importe par quel temps, au grand air. 
Malheureusement, ce bonheur de pouvoir passer la plus 
grande parlie de la journee au grand air n’est devolu qu’a une 
petitle minorite par la nature m&me de leurs occupalions et 
travaux. C'est encore la haute societ&, dont la seule occupation 
est detouchertous les six mois leurscoupons de renle, qui peut 
se permettre ce luxe de lair fraiset sain. Comme lanotion d’une 
vie raisonnable n'est pas etrangere aux cerveaux de riches, ils 
profitent des avantages que leur procure leur argent et en- 
treprennent des voyages, des s6jours prolong£&s au bord de la 
mer et dans les montagnes. Il est regrettable qu’ils ne consti- 
tuent que la faible minorit& « b£nie par le sort ». La majo- 
rile, qui travaille au jour le jour dans les chambres et fa- 
briques pour gagner sa vie, est condamnee ä mener une 
existence peu conforme & la nature humaine. Voila pourquoi 
la plus grande attention de l’hygiene doit &tre donnee & un bon 
arrangement des locaux de travail ; I’hygiene doit diminuer 
autant que possible, sinon faire disparaitre completement 
influence defavorable de notre sejour quotidien dans des 
chambres closes. 

Il faut done donner grand passage A l'air et ä la lumiere 
dans nos chambresä coucher et dans nos chambres de travail 
(V. le chapitre !'Air ei la Lumiere). 

Notre logement ne doit pas @tre humide ; si notre logement 
est humide, l’air en est egalement humide et provoque des 
maladies comme les rhumalismes, l’enchifrenement, des 
rhumes, etc. L’air humide diminue les &changes par suite de 
Ja diminulion de l’&vaporation de la peau. Il cause la chlorose, 
l'anemie, la faiblesse du corps et d’autres consequences nui- 
sibles. Si le logement est froid et humide en m&me temps, le 
desavantage est double. Il ne faut jamais loger dans une mai- 
son dont la construction a eu lieu pendant l’hiver. 

Les maisons dont la facade est tournee vers le nord sont le 
plus souvent froides. Les logements situes au-dessus des 
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caves sont &galement les plus froids, si les pr&cautions n&ces- 
saires n’ont pas &l& prises pendant la construction. 

Le professeur Reclam recommande, pour detruire l’'humi- 
dite, le chauffage conlinu nuit et jour; pendant la nuit les 
fen&tres doivent rester ouvertes (V. lechapitre Chau/fage). Le 
‘ chaulfage continu pendant la nuit et le jour ne coüle pas plus 
cher que sion renouvelle le chauflage chayue matin, parce que, 
dans ce dernier cas, on emploie des combustibles beaucoup 
plus chers que ceux employes dans le po@le recommande& par 
M. Reclam. Le chauflage continu de deux pieces ne me coute 
pas plus de 40 cenlimes en vingt-qualre heures. . 

Comme pendant le chauffage conlinu les murs du logement 
restent toujours chauds, on oblient, d’autre part, un avantage, 
en employant des combustlibles de moindre quanlite. Meme 
si le chauffage conlinu exigeail un budget plus &leve, il fau- 
drait neanmoins l’employer en songeanl au nombre de mala- 
dies ainsi evildes et au temps ainsi gagne Il est absolument 
necessaire d’employer le chauflage conlinu dans les logements 
silues au-dessus des caves. L’experience montre que dans 
les logemenls silues au rez-de-chaussee il y a plus de mala- 
dies que dans les logements situes plus haut, et que l’etat 
general de la sant& des habitanis des rez-de-chaussee est 
beaucoup plus faible; ce sont eux qui sont atleints les pre- 
miers en cas d’Epidemie. 

Le logement doit &lre bien Eclaire. En louant un logement, 
il faut bien faire altenlion äce qu'il y ait dans le logement 
beaucoup de pieces tournees vers le soleil. 

« Lä oü le soleil n'entre pas, c'est le m&decin qui vient. » On 
prendra soin en ouvrant les portes que l'air chaufl& par le 
soleil penetre m&me dans les chambres siluees ä l’ombre. 

Si, en &l&, il fait trop chaud dans la chambre, qu'on laisse le 
soleil y penetrer pendant une heure. Apres, on pourra fermer 
les jalousies et les fen£tres. 

Pour att&nuer l’action du soleil, nous recommandons des 
slores en grosse loile grise. Les murs de la pi&ce doivent @Lre 
peints en clair. Les tapisseries murales, qui sont beaucoup 
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employses, ont des inconv£nients pour la sante. Abstraction 
faite des couleurs malsaines souvent employ&es dans la fabri- 
calion des tapisseries, celles-ci r&pandent de mauvaises 
odeurs et provoquent les maladiesinfectieuses. La salel& et la 
poussiere se trouvent &galement en depöt dans les tapisse- 
ries. Lesinsectes choisissent volontiers leur domicile derriere 
les tapisseries ; en oulre elles favorisent la moisissure de 
murs. 

Voila pourquoi nous recommandons de peindre les murs 
avec des couleurs. Que les tapisseries- sont le siege des 
bacteries et moisissures, nous le voyons dans ce fait que 
jamais dans les hospices les murs ne sont couverts de tapis- 
series, mais peints. Les chambres dans les &coles, pour 
la m@me raison, ne sont pas tapissees mais peintes. Les 
ecoles qui, vu le grand nombre d’&eleves, ne prösentent pas 
meme ä l'etat actuel des garanties serieuses contre les 
maladies, seraient un foyer par excellence des maladies et de 
toutes sortes d’infection si leurs murs &taient couverts de 
tapisseries. 

Le logement doit &tre assez grand; il est trop dificile de 
maintenir la propret& et l’ordre n&cessaires dans une cham- 
bre basse et &troite ; les chambres se remplissent trop vite 
d’air vieie. Les plus grandes chambres doivent etre destindes 
aservir dechambre de travail et de chambre A coucher, parce 
qu'on y reste le plus longtemps. Si l’etat social ou d’aulres 
eirconstances nous empe£chent de prendre un logement assez 
grand, il faut chercher A dötruire par une bonne a£ralion 
les inconv£nients du sejour dans de petites pieces. (V. les 
chapitres Causes des maladies et Aeralion.) 

Dans les petites chambres, l’air est tr&s mauvais et les mala- 
dies sont presque in@vitables. Il faut toujours songer A chan- 
ger l’air dans les chambres oü nous restons le plus long- 
temps. Il faut toujours laisser ouvert un vasistas; entre la 
fenetre et le cadre on aura soin de placer un morceau de bois 
atlache A un fil pour empecher le courant d’air d’ouvrir et 
de fermer la fenetre. Par ce moyen on peut obtenir une 
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bonne aeration dans les petites chambres. Pour quelque 
lempson ouvrira simultan&ment la porte et les fenetres pour 
produire un courant d’air et activer ainsi l’agration. Les 
fenetres de nos logements doivent rester ouvertes toule la 
Journee en ete, moins en hiver. (V.le chapitre Aeralion.) 

La poussiere estun grand ennemi dans les chambres closes. 
On la chasse non seulement par le balayage et l’essuyage 
du parquet et des meubles, mais aussi en passant sur les 
murs avec des chiffons. Pendant ce nettoyage, il faut produire 
le courant d’air. 

« Pour ne pas perdre beaucoup de temps au lavage 

des parquels el ne pas produire l’humidite dans les chambres, 
il faut couvrir les parquets avec la solution suivante; dans un 
vase rempli d’huile de lin on mettra 3 grammes de « sic- 
catif », on chauffera le tout dans une marmite deux fois plus 
grande, mais sans la faire bouillir (A cause du danger) ; on 
‚frottera le parquet avec un grand pinceau ou avec un chiffon 
de laine. Si celte operation est faite le soir, le parquet est 
(deja sec le matin. On repetera cette operation tous les trois 
ou quatre jours. Les parquets restent propres et ne se salis- 
sent pas sı on a soin de les frotter une fois par semaine avec 
un chiffon humide. » 

Le lavage des parquets en bois blanc non couvert de cou- 
leurs, l’humidite provenant du linge qu'’on laisse secher dans 
les chambres sont tr&s nuisibles pour la sante. La chambre 
dont le parquet a &t& lav& ne doit pas &tre habitee jusqu’ä ce 
que toute l’humidite soit disparue. Pour secher la chambre 
au plus vite, il faut la chauffer et. ouvrir les fen&tres, mais je 
ne crois pas qu'elle soit habitable la m&me journ&e. Laver le 
parquet le soir, comme cela se voit dans les familles pauvres, 
et se coucher apres, c'est commettre une des plus grandes 
fautes envers la sante. Malheureusement, ily a tant de femmes 
hysteriques, dans toutes les classes et dans tous les äges, qui 
ont une manie toute particuliere pour le nettoyage et le 
lavage qu'elles ne restent pas tranquilles avant qu’elles n’aient 
inonde toute la maison. Elles ne veulent pas comprendre, 
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et quelle femme ne devrait pas savoir encore mieux que son 
mari et le medecin que le neitoyage avec un chiffon humide 
est debeaucouppreferableäl’inondation des parquets. Malheu- 
reusement, on ne peut pas &viter dans les familles pauvres 
cet inconv£nient, qui consisle A faire secher le linge dans les 
chambres ; mais, tout de m@me, si le marı voulait bien boire 
moins de biere et de vin, fumer moins, sı la femme voulait 
depenser moins pour les robes et les chapeaux, ils pourraient 
mettre de cöt&e une pelite somme qui augmenlerait leur 
budget et leur permettrait de louer un logement plus grand 
et plus sain ; et alors ils n'auraient pas besoin de faire secher 
eur linge dans les chambres. Un logement sain est aussi indis- 
pensable que la nourriture, les vetements et le lit. Mais, mal_ 
heureusement, on donne plus volontiers l’argent au medecin 
et au pharmacien, on le porte plus volontiers dans les cabarets 
ou on l’emploie pour les v&tements inutiles. Ici, en Allemagne, 
on a trois maximes : « Nourris-toi conformement ä ta situa- 
tion, habille-toi au-dessus de ta situation, et prends un loge- 
ment au-dessous de ta situation. » 

Ces maximes sont absurdes dans leur fond me&me. Il ne 
faut pas avoir honte de ses besoins, parce que cette honte est 
fausse; mais la plupart des gens cherchent, en se mettant bien. 
a faire croire aux autres que leur situation et leur fortune 
sont plus grandes. A quoi sert cette manauvre, si parlout, 
dans tous les coins de la maison, il y a quelque chose qui 
ınanque. 

« La sante est en rapport intime avec la satisfaction 
qu’&prouve l’äme; le luxe, les distractions irraisonnables ne 
sont pas capables de procurer l’une ou l’autre. Celui qui aime 
les beaux vetements montre qu’il les consid&re comme tr&s 
ımportants, m&me plus importants que lui-m&me, et qu'il n'a 
pas un {rop grand respect pour lui-m&me. » 

Il vaudrait mieux si l’on meltait tous ses soins A trouver 
un logement grand, sain et bien aere, et d’@conomiser sur 
les choses superflues dans ce but. 

Dans la societ& actuelle on parle beaucoup des circons- 
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tances d&favorables pour gagner la vie. Mais nous sommes 
nous demandes, en cherchant la solution des problemes 
sociaux, si celle-ci ne serait pas peut-@tre plus vite trouvee 
par nous-m&me? 

La vie reguliere et l’&conomie bien plac&e sont en rap- 
port r&ciproque. Admeltons qu'on depense journellement 
de 30 ä& 40 centimes pour l’alcool et le tabac. La somme, 
pour l’annde, sera de 110 & 150 franes. Cette somme, 
economis6e, et ajoutde au prix du logement que l’on paie 
. et qui est generalement bien cher, donnerait la possi- 
bilit A une pauvre famille d’avoir un logement plus grand et 
d’eire A son aise. L’&conomie sur l’alcool et le tabac per- 
meltra d’eviter la vie desagreable dans un logement humide 
et de jouir du bonheur familial. 

Il en est deme&me dans toutes les autres questions sociales. 
Chacun devrait considerer comme devoir le plus sacr& l’abs- 
- tention de tous les exces. Abstraction faite de la salisfaction 
qu’on aurait par la vicloire remporlee sur soi-m@me, chacun 
gagnerail plus en forces et en argent qu'il pourrait employer 
pour son bien. On s’approchera ainsi, je le crois, de la solution 
des probl&mes sociaux. 

Chacun, par sa vie reguliere et simple, doit contribuer pour 
sa part & faire disparaitre les maux existants. 

La question de trouver des logements sains et propres pour 
les ouvriers et les petits bourgeois doit @ire r6solue avec l’ap- 
pui de chacun, 

Mais revenons A notre sujet. 

Les rideaux et les tapis sont le siege de poussiere. Les 
rideaux en laine sont les meilleurs ; ici, a la question sante, 
s’ajoute encore une consideralion, A savoir qu’en cas d’in- 
cendie le feu peut &tre plus facilement eteint. 

Les meubles en bois doivent &tre polis de tous cöftes. 
D’apres le professeur Jäger, le bois blanc, pendant le change- 
ment de temps et l’humidile, altire et exhale des mauvaises 
odeurs. 

Les livres et les papiers attirent aussi des mauyaises 
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odeurs, les retiennent et vicient l’aır de la chambre. Il vaut 
mieux les conserver dans les armoires. 

Souventl’air des logements est vicie par les odeurs &manant 
des logements situes au-dessus; cela arrive souvent gräce 
A la construclion moderne. Il nous faut encore parler en 
dernier lieu des cabinets. Dans les maisons de vieille cons- 
truction, ces derniers repandent des mauvaises odeurs dans 
tous les &lages. Ils sont le siege de toutes les infeclions et 
ils ne devraient pas &tre toleres; mais, comme le change- 
ment de place des cabinels est souvent impossible, une 
ventilation abondante y doit &tre exercee. Dans les maisons 
neuves, les cabinets sont places dans les escaliers et sont 
beaucoup moins desavanlageux. 

Quoique la vie commune des hommes dans les grandes 
villes, dans les maisons situees dans les petites ruelles oü les 
logements sont prives d’air et petils, contribue tres peu ä la 
sanle et A la vie reguliere, la question d’a@ralion est encore 
plus pr&caire A la campagne. Si, par hasard, la porte ne reste 
pas ouverte, l’a6ralion des maisons de paysans est nulle, 
parce que le paysan n’'y pense m&me pas. Ce n'est qu’ä son 
sejour prolonge au grand air pendant les travaux que le 
paysan doit sa sanle. Il dort naturellement dans la m&me 
chambre qui lui sert de salle a manger, et toujours fenetres 
closes. 

Il n’est pas etonnant que les maladies graves qui pour- 
raient &tre Evitees se propagent dans les maisons des paysans. 
Je voudrais que mon livre soit utile aux paysanset qu’il fasse 
disparaitre chez eux cetie id&e manifestement [ausse que l'air 
et l’a@ration sont malsains & l’homme. Le medicament que les 
habitants des grandes villes ne peuvent acheter ni avec de l’ar- 
gent ni pourun bon mot, c’est l’air qui est en abondance de- 
vant la porte du paysan. Je voudrais bien qu'il reconnaisse 
ce facteur utile et qu’il en fasse un bon emploi. 
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XIV. — TRAVAIL ET MOUVEMENT 


Pour s’assurer le bien-@lre physique et morale, il ne suffit 
pas de respirer le bon air pur assurant l’&change regulier 
d’oxygene et d’acide carbonique, ilne suffit pas non plus de 
procurer au corps la nourriture journaliere indispensable, ni 
de bien se v&lir ou dormir, il faut encore employer utilement 
les forces que nous obtenons par une vie bien reglee, en exer- 
cant notre activit& physique et morale. 

«Le travail adoueit la vie», dit unproverbe banal mais juste. 
Un autre proverbe dit: « La paresse engendre tous les vices ». 
La paresse, en l’absence du mouvement et du travail, est le 
plus souvent la cause de toutes les maladies. Le travail et le 
mouvement acc£&lerent les &changes des matieres et provo- 
quent la faim. 

«La oul’homme vit encore dans un e&tat primitif, la lutte 
pour la nourritureet la vie exige tant de mouvements et 
(’efforts que l’homme doit veiller au maintien de son bien-etre 
physique». (Jäger) 

Chez l’'homme eivilisE nous ne trouvons pas cet elat con- 
forme ä la nature. Il est comprehensible que les conditions 
defavorables A la vie, le manque des mouvements en plein 
air ne puissent pas rester sans influence appreciable sur la 
sant& humaine. Comme je le disais dans lechapitre pr&ecedent, 
la majorit& des gens est condamnee ä une vie södentaire entre 
quatre murs et si m&me quelques emplois exigent encore des 
mouvements corporels, comme dans les ateliers et fabriques, 
il ne peut y avoir aucune comparaison entre cette activite et 
le travailau grand air, pur et riche en oxygene. 

Sans doute, une activite utile a une influence consid6rable 
sur notre bien-@tre physique et moral ; bien plus, elle est 
en relation intime avec le bon ou mauvais &tat de toute la 
sociel& bourgeoise. 
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Le travail etait toujours consider& comme un bonheur par - 
les amis de l’'humanite, comme la voie de pertection morale. 
Mais on ne peut pas nier que parfois on abuse du travail, 
qu’il devient dans les mains de quelques-uns un moyen de rui- 
nerla sant& et de mettre leurs semblables en &tat d’esclavage. 
Mais cet inconv£nient ne peut &tre imput6 qu’a la nature hu- 
maine et non pas au travail lui-m&me. « Qui use sesforces 
vit», dit Seneque, et qui fait son travail d'une facon reguliere 
saitlaraison d’eire de sa vie. Car pour les peuples, comme 
pour chaque citoyen, une vie laborieuse est le plus grand 
devoir. Tout p£rirait, sile travail n’existait pas.. 

D’autre part, la lutte si intense pour la vie, provoque, 
comme jel’ai dejaremarqu& plus haut, certains inconv£nients 
pour le travail: nous travaillons ou trop longtemps ou avec 
trop d’intensit&; notre repos est trop court ou nul. 

Certains metiers et professions liberales ont une grande 
influence et souvent tres fächeuse sur l’&tat de notre sante. 
(V. le chapitre: les Causes des maladies.) 

Malheureusement nous ne pouvons pas &viter certains d&sa- 
vantages de notre profession ou metier ; je donne dans la troi- 
sieme partie de ce livre quelques indications sur les moyens 
d’all&nuer, sinon d’eviter completement, ces desavantages 
pendant le travail. Il faut pourtant dire que beaucoup de per- 
sonnes ne savent pas travailler. Celui qui fait suivre, et qui 
peut le faire, le travail physique au travail intellectuel, pourra 
a la longue produire plus de travail que celui qui est oblige 
de s’adonner uniquement soit au travail physique, soit au 
travail intellectuel. 

Un travail uniforme fatigue plus vite qu’une activite variee. 
Comme je l’ai dit, bien travailler est unart qui doit &tre 
appris. Notre existence est pleine de travail fi&vreux, de 
luttes, d’une course constante vers la fortune. Cette ac- 
tivite maladive a cause de&ja beaucoup de malheurs et de 
souffrances, a deötruit d’excellentes forces qui, bien em- 
ployees, pourraient accomplir beaucoup d’auvres utiles 
et bonnes. « Nous ne nous lasserons pas de prevenir 
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ces malheureux dont le but unique est de devenir riches, qui 
cherchent avec une activile fiövreuse A atteindre leur but, qui 
ne r&vent que d’or, d’honneurs illusoires, qui fatiguent 
tellement leur corps, leur cerveau et leurs nerfs que ceux-ci 
ne servent plus et qu’ilne reste plus A ces malheureux qu’un 
corps malade et un esprit use. Pour ces gens-lä, le travail 
n'est pas une bene@diction, mais un chätiment. (Dock). » 

Le travail, le mouvement et le repos sont les facleurs les 
plus indispensables A la sante. 

Ce n’est que par me&connaissance des lois de la nature et 
de la constilution de nolre organisme que les hommes se 
livrent ä une activit& exageree et peu raisonnable ; chacun 
doit done avoir une notion de ce qui est ulile ou nuisible pour 
l’organisme afın de ne pas exposer sa sanle. mens sana in 
corpore sano. L activit& physique doit faire place, aun moment 
donne& A l'aclivite intellectuelle, et r&ciproquement. Celte har- 
monie est indispensable pour le bien-Etre physique el. moral. 
Le surmenage intellectuel provoque des maladies des cel- 
lules cerebrales. Il faut donc, quand on se sent lat£te faliguee, 
faire des exercices physiques ou s’abandonner au repos. Un 
organe aussi imporlant que le cerveau est Lres vascularis6 et 
l’acces du sang y doit &lre d’autant plus riche que le travail 
est plusactif. De la puret& de notre sang depend la bonne 
nulrilion du cerveau. L’intellectuel doit done absorber beau- 
coup d’oxygene; l’exercice en plein air, le travail dans le jar- 
din, etc. sont des moyens de procurer au corps cette purete 
du sang qui lui est indispensable. Si, au contraire, le sang est 
pauvre en oxygene, le degagement de l’acide carbonique 
est notablement diminu6, les el&ments nuisibles restent dans 
le sang; ilse produil des troubles de la circulation qui pro- 
voquent des maux de löte souvent Lres intenses. C'est surtout 
pendant la jeunesse et la croissance que les parents et 
les instituteurs doivent porter leur altenlion sur l’&ducalion 
du cerveau, et &viter a leurs enfants, tout surmenage de 
l’epoque scolaire. D’autre part, il ne faut pas laısser les 
enfants dans l’etat d’inactivile absolue. 
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Du cerveau, comme &l&ment principal de notre corps, de- 
pend le systeme nerveux. Les nerfs sont pour nolre orga- 
nisme des agents des mouvements et des sensations. Pour 
la plus grande activite, nos nerfs ont besoin d’une temp£ra- 
ture de 37° C. que nous ne pouvons oblenir que parl’&change 
normal des matieres de nulrition. Celui-ci ne peut @lre rögle 
que par le travail et le mouvement, par l’absorplion de l'oxy- 
geneet le degagement del’acide carbonique et des produils de 
desassimilalion ; ce n’est qu’a cette condilion que nous pou- 
vons avoir une bonne temp£rature indispensable au bon fonc- 
tionnement de notre sysleme nerveux. 

La presence de l’acide carbonique dans le sang diminue 
lrexcitabilit& de nos nerfs; leur fonclionnement devienl «done 
tres peu actif. Voilä pourquoi le travail dans des endroils & 
l’air vici& est si malsain. 

En m&me temps la paresse et l’inactivite provoquent, par 
suite du ralentissement de lacirculalion, l’aflaiblissement du 
systeme nerveux. Celui-ci est &galement aflaiblı par un 
travail exager& ou prolonge soil physique, soit inlellectuel; il 
se produit un etat de faligue qui ne peut &lre r&pare que par 
un bon repos. 

Le surmenage physique et intellectuel se venge cruellement 
en provoquant un &puisement cErebral et nerveux. Cet epui- 
sement ne peut @lre gu6ri que par une abstenlion tres prolon- 
g6e de tout Lravail. 

Le travail, le mouvement etle repos ontsurlout une grande 
influence sur les poumons, la circulalion et P’aclivil& ducceur. 
Comme on le sait, le poumon a pour fonction de purger le 
sang de l’acide carbonique et des produits de desassimilalion 
et de le charger d’oxygene. 

Le poumon fonclionne d’autant mieux que l’air que nous 
respirons est plus pur. L’&change d’oxygene et d’acide carbo- 
nique est beaucoup plus actif pendant le travail elle mouve- 
ment. Pendant le travail et le mouvement au grand air, la 
respiralion est plus profonde, ce qui est en m&me temps un 
grand avanlage pour le developpement de nos poumons et de 
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nolre cage thoracique. Par des exercices continus on -peul 
fortifier les poumons faibles et augmenterles changes gazeux 
et nutritifs. 

Les exercices physiques sont indispensables aux malades 
qui ont A combattre des troubles circulatoires, l’an&mie, les 
troubles du syst&me nerveux. Ils sont un des meilleurs fac- 
teurs du traitement, ce sont eux qui activent la circulation et 
le travail du cour. 

Le fonctionnementregulier du ceur est de premiere impor- 
tance, car de la distribution reguliere du sang depend la 
‚ nutrition du corps. 

Les exercices physiques exageres ont &galement une in- 
fluence fächeuse sur la circulation et sur le travail du ceur 
Le soulövement d’unpoids trop lourd, ladanse trop prolongee 
les exercices gymnastiques prolong£s, tels sont les facteurs 
de fatigue. 

Les muscles jouent un grand röle dans le travail et le mou- 
vement. D’apres le professeur Hermann, le muscle est com- 
pos& de-fibres trös fines appel6es el&ments musculaires. Un 
muscle, del’&paisseur d’un doigt, contient de 90 ä 10.000 fibres. 

On appelle groupe musculaire certains musecles dispos6s les 
uns A cöl& des autres et ayant une fonctıon commune. L’action 
des muscles est sous la d&pendance du cerveau qui les com- 
mande par le syst&me nerveux. Dans plusieurs occupations, 
meme pendantla marcheet lacourse, ce sont plusieurs groupes 
musculaires qui entrent en action. Le sang riche en oxygene 
est indispensable pour le d&veloppement du systeme muscu- 
laire. Aprös le travail, les muscles ont besoin de repos. La 
suractivite affaiblit les muscles et peut m@me entrainer une 
paralysie complete. Le muscle se fortifie avec un travail regu- 
lier et le repos correspondant ; il maigrit, faiblit et s’atrophie 
m&me quand il est inactif. Les muscles sont des organes de 
mouvement et de travail. 

Un certain &change des matieres a lieu egalement dans les 
muscles. Le produit du travail musculaire est l’acide carbo- 
nique qui passe dans le sang, et est expuls& de l’organisme 
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par ia respiration et la desassimilation. Le degagement de 
l’acide carbonique est plus actif pendant le travail musculaire 
que pendant le repos. 

Il s’agit donc, comme on le voit, pour jJouir d'un bien- 
&lre physique, d’assurer un change conlinu des matieres. 
L’&change continu, c’est la sant m&me ; le mauvais &change, 
c'est la mäladie. Voilä les secrels dont la connaissance per- 
met d’&tre bien portant et d’&viter les maladıes. 

« Lejeu au grand air est la premiere condition du bon 
developpement tant physique que moral de nos enfanis. » 
(Dock.) 

Les jeux gymnastiques de l’adolescence ne sont pas seule- 
ment un repos et un plaisir, mais deviennent un moyen puis- 
sant de l’&ducation du corps et de l’esprit. Des que l’enfant 
s’accoulume A regler ses organes de mouvement, l’aclion de 
lrair pendant la course et les jeux produit l’effet le plus salu- 
taire. Un garcon abandonne & lui-meme au grand air ne 
marche pas, il court. 

La marche Apas lents, comme ungarcon bien &lev6, est pour 
lui une contrainte; la course jusqu’a l’&puisement des forces, 
un veritable plaisir. Comme la faim et la soif, le besoin du 
mouvement veut &tre satisfait ; nous y voyons une indication 
que cette satisfaclion est bien necessaire au developpement 
de notre corps. Les exercices corporels provoquent un plus 
grand developpement des organes humains; le de&veloppe- 


ment du poumon, par exemple, depend uniquement de ces 


exercices. La nöcessit&E du developpement de ce dernier 
organe est indiquee par cette loi physiologique qu’un organe 
est en relard de developpement quand ilreste troplongtemps 
inactif, tandis qu’une certaine quantit& de travail le rend 
sain et aclif. Il est necessaire d’exciter l’activil& de toutes les 
parlies du poumon pour lerendre plus r6sistant. 

Cest le sommet du poumon, siege des maladies redou- 
tables comme la tuberculose, qui doil surltout &tre d&veloppe‘ 
Pour le bon developpement, le poumon doit se dilater 
au plus haut degr& pendant la respiralion, ce qui peut @tre 
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atteint par l’activit& musculaire. Ceite action s’exerce le 
plus pendant la course oü tous les groupes musculaires 
entrent en jeu sans toutefois surmener une parlie de ces 
muscles. En peu de minutes on r&ussit ainsi ä augmenter la 
vitesse de la respiration. ce qui ne peut @tre atteint par aucun 
autre mouvement. Quand la limite est atteinte, il se produit 
une r&action, l’activiit€ du poumon devient plus faible. Le 
maximum d’effort est ainsi atteint et le surmenage peut ainsi 
ötre Evite. Avec le repos, cette faiblesse du poumon disparait 
et le coureur n’en souffre pas. 

Le travail et le mouvement sont les moyens les plus effi- 
caces pour donner & notre corps la chaleur necessaire de 
37°C; et c'est a nos muscles qu’est devolue la fonction de 
regler la chaleur du corps. Il faut done se rappeler que ce 
n'est que par le travail et le mouvement que nous röglons la 
chaleur de notre corps. 

On peut constater que le travail et le mouvement ayanl 
une sı grande influence sur tous les organes de notre corps 
ne restent pas non plus sans influence sur notre peau. L’&va- 
poration sur toute la surface de la peau est aclivee par le 
mouvement; le degagement de l’acide carbonique devient 
plus consid£rable; c'est ce qui, surlout, est ulile A notre corps 
(V. lechapitre: les Echanges des malieres.)La peau est encore 
un organe de la respiration et.de r&gularit& thermique ; elle 
deviendra d’autant plus forte et fonclionnera d’aulant mieux 
qu’elle ne sera pas couverle par les velemenls et que le con- 
tact de l’air sera plus libre. 

Comme notre squelelte est &galement sous la d&pendance 
des &changes qui se produisent dans notre corps, le mouve- 
ment et le travail ont une influence consid6rable sur la for- 
mation et le developpement de nos os. | 

Quelle comparaison entre les os puissants d’un mar6chal fer- 
rant, d'un soldat ete., etceux des gens qui n’onlpasexerc&leur 
corps, qui mönent une vies6dentaire ! Naturellement, le travail 
le plus efficace pourle developpementdes os sera celui qui les 
exerce dans leur ensemble. C’est la m&canoth6rapie qui est 
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la plus utile dans ce but; aussi y a-t-il des professions qui de- 
veloppent bien le squelette. 

Ce que j’ai dit ici sur linfluence du travail et du mouve- 
ment, sur le developpement de notre corps, ne peut pas 
epuiser une question si importante que celle du travail. Sur 
les divers exercices physiques, voyez la troisieme parlie de ce 
livre. 

Jene dirai quelques mots que sur l’action du travail sur 
le sommeil, sur la digestion et l’&tat moral. 

Le travail et le sommeil d&pendent l’un de l’autre, comme 
l’effet depend dela cause. : 

« Comme le pendule n’est rien sans horloge, le sommeil 
n’est rien sansleressort du travail» (D"Sonderreger.) Ce n'est 
qu’un travail sain et bien r&gl& qui peut provoquer un som- 
meil profond et bienfaisant. Le travail provoque la fatigue et, 
pour faire disparaitre, un bon sommeil est necessaire. 

On n’a pas besoin de d&monstrations pour prouver que 
l’appetit est augment& par le mouvement et le travail. Le tra- 
vail augmente les &changes dans notre corps ; l’excrelion des 
malieres usees provoque le besoin du renouvellement de 
maleriaux de nutrition, qui se traduit par la faim et la soif. 

Les organes comme le poumon, la peau, les reins, sont ex- 
cilesparle travailet lemouvement; leur activil& estaugmentee 
et l’exeretion se fait plus abondamment. Je n’ai pas besoin 
d’insistertrop la-dessus. Chacunaura une nolion suffisante de 
influence du mouvement, d’une promenadeen pleinair, etc., 
sur l’appetit et la digestion; j'’espere done qu’on ne manquera 
pas de se procurer le moyen de faire conlinuellement des 
exercices, afın de provoquer un bon sommeil, une bonne di- 
geslion et, par suile, un &lat gön6ral excellent. 

La conscienced'un devoir accompli— et letravailest un de- 
voirsacre —procureäl’homme le bien-&tremoral ;ilestcontent 
de lui m&me, de son enltourage et de toutes ses relations. Ne 
vous @loignez donc pas du Lravail, si m&me ce dernier vous 
est desagreable. Le sentiment d’avoir travaille, m&me contre 
le desir pour le bien de soi-m&me et pour la famille, rend 
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I’homme plus heureux. Dans cette circonstance, latranquillite 
d’esprit a une influence bienfaisante sur l’&tat physique. L’hys- 
terie et les aulres maladies nerveuses, si r&pandues parmi les 
femmes de toutes classes, ne sont pas dues exclusivemenl au 
mauvais 6tat moral; la cause en est principalement dans 
l'inactivile et dans la paresse. 


XV. — RECREATION ET REPOS 


Quand le corps est Epuise par un travail physique ou intel- 
lectuel il a besoin du repos pendant lequel s’opere la r&para- 
tion des forces. 

L’organisme est comparable, el non sans raison, a une 
fabrique vü les machines coop£rent ensembleä la production. 
“ Dans notre organisme, dans notre thorax, dans notre abdo- 
men se trouvent des appareils ou organes, qui cooperent 
ensemble pour procurer A notre corps un bien-Elre physique 
et moral. Dem&me qu’une machine de fabriqne, apres un cer- 
tain travail, doit &tre laissce en repos, de m&me les organes 
humains ont besoin du repos apr£&s une certaine aclivite. 

II n’y a qu’une difference entre l’organisme et la machine 
de fabrique : c’est que dans-celui-lä il n’ya jamais un repos 
complet; il ne se produit qu’un changement dans l’activite de 
certains organes. Le repos absolu et l’abolition de toutes les 
fonctions organiques, c'est la mort elle-m&me. 

Le besoin du repos, qui se manifeste aussi imperieusement 
que le besoin de manger, le besoin de mouvement, etc., doit 
ötre salisfait A temps si l’on ne veut pas avoir ä deplorer des 
cons&quences fächeuses pour la sant&. Le repos esl une r&cr&a- 
tion, et d&ja le changement dans le travail nous la donne. 
Nous sommes presque toujours obliges, que le travail soit 
physique ou intellectuel, de faire le m&me travail pendant un 
temps plus ou moins long. 

Mais letravail uniforme est nuisibleä notre corps ; celui-ci 
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a besoin d’un changement correspondant de l’activite. Nous 
eprouvons nous-me&mes, comme par exemple apres une station 
prolongee, le besoin de modifier l’activit& de notre corps et 
nous changeons de situation. Une occupation intellectuelle 
continue nous fatigue de m&me, si nous ne changeons pas 
l’objet de.notre occupation ; changeons alors notre occu- 
pation ou, si cela est possible, entreprenons un travail phy- 
sique. Sil’on est contraint de travailler toutela journde dans 
le m&me local, on arrive a renforcer le corps et ä rafraichir 
l’esprit en changeant de local pour respirer un autre air, ou, 
ce qui est encore plus a recommander, en faisant des mouve- 
ments au grand air. Nous nous fortifions en changeant de 
milieu. L’influence nefaste des prisons, des maisons de correc- 
tion, etc., sur ses habitants est due, en grande partie, A 
la monotonie et ä l'impossibilit& de changement du milieu. 

Le professeur Jäger a fait des observations interessantes. 
Pour celui qui reste trop longtemps enferm‘d dans une 
chambre, le passage au grand air est un v£ritable plaisir ; et 
cela ne tient pasä ce que l’air de la chambre est mauvais 
comme nous pouvons le juger par l’exemple suivant : si un 
homme passe toute la journee ou m&me plusieurs jours de 
suite, comme cela a lieu pendant les manceuyres, A l’air libre, 
il salue avec joie la premiere cabane oü il pourrait s’abriter 
pour quelque temps; car c’est l’equilibre de notre e6tat 
physique qui exige ce changement de lieu. | 

On peut se rendre compte de ce fait dans une promenade: 
sil’on se promene longtemps en pleine campagne, on salue 
avec plaisir l’airde la foret; si, au contraire, on reste trop long- 
temps dans la for&t on est content de revenir dans les champs. 

Ces simples observations nous montrent que nous devons 
copsiderer le changement d’air comme indispensable, et nous 
dire qu’une promenade au grand air est indispensable aux 
gens enferm&s dans leurs chambres. Il ne faut pourtant pas 
croire que cela suffise, pour maintenir l’homme äla hauteur 
de ses capacit6s physiques. Notre corps pr&sente une pro- 
priete remarquable de s’accoutumer aux changements d’une 
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certaine monotonie; il s’y habitue et cette habitude cor- 
respond ä& la diminution de l’energie vitale. Il est done 
compr£hensible que la promenade journaliere ne suffit pas; 
on doit joindre ä ces promenades des changements d’air encore 
plus grands: il faut donc entreprendre des excursions, des 
voyages. 

Le corps et l’esprit se forlifient par ces changements. 

A ce point de vue, ıl faut saluer avec joie les vacances sco- 
laires qui ont lieu pendant l'&te, les stations de convalescence, 
les caisses de secours mutuels, etc., qui donnent la possibilite 
de r&parer la sant& &branle6e par le travail. 

La bienfaisance des colonies infantilesoü l’on envoie en 6t& 
les enfants les plus pauvres de la cit& est ainsi d&montr6e 
dans l'’excellent rapport de M. Klaberg, maitre d’&tudes & 
Leipzig: Il ya, dit-il, dans chaque ville des enfants dont le 
d&veloppement physique et intellectuel laisse beaucoup A d&- 
sirer. Le but des colonies est de les fortifier physique- 
ment el moralement. L’eau et la föret, une bonne nourriture 
et un bon traitement, le mouvemenl au grand air et les jeux, 
voilä les moyens sürs de reconstituer la sante. Beaucoup 
d’enfants apprennent, pendant leur s&jour dans la colonie, le 
profit d'une bonne nourriture et s’habituent ä de longues 
promenades. En outre, linfluence morale etl’'habitude & la 
proprete que prennent les enfants pendant leur sejour dans 
la colonie ne contribuent pas moins A leur d&veloppement. 
Plusieurs enfants, qui sont expos&s ä toutes les impressions 
de la vie des grandes villes, changent moralementd’une fagon 
etonnante dans la solitude de la vie dans les montagnes. Les 
bons en[ants sont accessibles au bien. La sant& et la bonte 
sont en dependance r&ciproque. 

Le repos dominical a une grande importance sur la sante&; 
il est introduit partout malgr& de l’opposilion acharnee de 
quelques commercants. Abstraclion faite de la religion, pour 
laquelle le seplieme jour est le jour du repos dansla cr&alion, 
nous dirons que l'intensil6 du travail consiste en une sorte 
d’&nergie qui, d’apres les physiologistes, se maintient pendant 
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six jours seulement ; le septi&me jour doit donc &tre consacre 
au repos sil'on veut que l’energie soit conservee pour le tra- 
vail a venir. 

Le repos dominical donne donc les forces et la longevite 
aussi bien aux hommes qu’aux b£les. 

L’histoire suivante peut servir de demonstration dela v£rite 
sur le repos dominical : « Aux temps oü le chemin de fer 
n'existait pas encore et ou les diligences faisaient des centaines 
de milles en dix ou douze semaines sans interruption, il s’est 
engag& un pari suivant entre les partisans et les adversaires du 
repos dominical. Deux chariots atteles d’une facon Egale et 
portant le m&me poids devaient entreprendre un lundi le m&me 
voyage; le conducteur de l’un devait se reposer le dimanche, 
tandis quel’autre devait continuer saroute sans repos. Et quel 
en fut le r&sultat? 

« Quand il n’y avait pas de chemins de fer on ne pouvait par- 
courir avec des chariots charges que des distances determi- 
ndes Jusqu’ä une cerlaine auberge, oü il fallait s’arröter pour 
donner dela nourriture aux chevaux. 

« Le premier conducteur, l’adversaire du repos dominical, a 
gagne 3 ou 4 milles le premier dimanche, pendant que le 
second conducteur se reposait avec son cheval. Au bout de 
la sixieme semaine, le second conducteur, avec ses chevaux 
bien reposes, raltrappa le premier, le depassa et arriva ainsi 
le premier au but. » 

Le medecin anglais Warren dit : « D’apres mes observa- 
tions, les gens qui se sont habitues A abandonner tout travail 
le dimanche, travaillent plus intensivement et d’une facon 
plus productive pendant la semaine. Je suis convaincu que 
ces gens travaillent mieux et produisent plus en six jours, 
que les autres en travaillant les sept jours. » 

Le D’ Farre, e&galement medeecin anglais, disait au Parle- 
ment anglais, dans son discours prononc& A l’occasion de la 
fixalion des &poques du travail dans les fabriques: 

« Je considere le dimanche comme un jour de repos n6ces- 
saire pendant lequel se r&parent les forces de l’organisme. 
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Sı ces forces sont Epuisdes, aucun traitement ne sera utile. La 
nuit, il est vrai, renouvelle les forces, mais celle r&paration 
n'est pas suffisante. Voilä pourquoi la Providence a destin& 
le'sepliöme jour pour completer le repos de la nuit et pour 
r&parer completement les forces us&es. La mauvaise influence 
du travail continu, sans repos, n'est pas si vile marquee chez 
I’'homme que chez l’animal; mais, par contre, une fois Epuise 
’homme est plus vite brise. Le jour du repos est une ne&ces- 
sit naturelle pour l’homme. L’organisme humain, par sa 
nalure m&me, exige qu’entre sept jours il y ait un jour libre 
de tout travail. » 

Malheureusement, dans l’&tal actuel de notre socicle, il ya 
une quanlite de professions dans lesquelles le repos dominical 
ne se prolonge que pendant quelques heures ou n’existe pas 
du tout. Ce sont surtout les employ6s des postes etlel&graphes, 
les conducteurs d’omnibus, les cuisiniers, qui ne peuvent pas 
jouir d’un bon repos. Il est pourtant strietement necessaire 
qu'un jour par semaine leur soit accord& pour la reparation 
des forces. En general, ıls ont un jour libre tous les quinze 
jours, ce qui n'est pas suffisant. Le surmenage se venge 
cruellement, et il n'est pas &lonnant que les travailleurs sans 
repos soient, a l’äge de quarante ans, surmen6s au point dene 
plus pouvoir travailler. Les m&decins des sociei&s de secours 
mutuels et de Compagnies d’assurances peuvenl dire bien des 
choses- sur la quantit& de malades qui, ä la suite du surme- 
nage, sont devenus incapables de travailler et de gagner leur 
vie et auxquels il fallait assurer une rente viagere. La plupart 
de ces malades sont des viclimes du travail chez les parli- 
euliers. 

La cause du surmenage ne peut &lre imputee qu’au manque 
du repos dominical. 

Dans les fabriques, le travail journalier pour les adultes, 
sans compler une heure et demie ou deux heures pour lerepos, 
est de dix A treize heures. Les femmes travaillent moins. Les 
enfants de douze ä quatorze ans ne peuvent pas travailler 
plus de six heures, ils ne doivent pas &tre occupes la nuit. Les 
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jeunes gens jusqu’ä seize ans ne doivent pas travailler plus de 
dix heures. 

Pour le dejeuner il y a ordinairement un repos d’une heure 
(de midi A ı heure), dans l’apres-midi un repos d’une demi- 
heure (de 4 heures & 4 heures et demie), et sion commence le 
travail A6 heures du matin, ilya encore un repos de 8 heures 
a 8 heures et demie. 

La division la plus r&guliere du jour serait la suivante : huit 
heures de travail assidu, pendant lequel toutes les forces en- 
trenteen activite ; huit heures de travailplustranquille (lecture, 
symnaslique, promenades) et huit heures pour le sommeil. 
Mais, a l’Epoque actuelle, il n’existe pas un seul travailleur, 
quelle que soit la situation qu'il occupe, qui pourrailt se con- 
tenter d’un travail de huit heures. Nous tous, nous sommes 
obliges de sacrifier au travail la plus grande partie de la jour- 
nee. Nous devons donc d’autant mieux employer les heures 
du repos et ne pas raccoureir le temps de notre sommeil. 

Chaquetravailleur, depuis le plus haut place jusqu’au simple 
Journalier, doit vivre le plus loin possible de son travail pour 
etre oblige de faire matin et soir une course au grand air, 
qui le fortifiera. Tous les employe&s des fabriques, des usines, 
devraient avoir leur domicile dans la banlieue de la ville, oü 
la vie est meilleur march6, et oü ils ont au moins la possibilite 
d’avoir un petit Jardin et oü, en cultivant les l&gumes, ils au- 
ront nonseulement un profit mat£riel, mais, ce qui est encore 
plus important un profit considerable pour leur propre 
sante£. 

Le repos du soir apr&s le travail ne peut pas remplacer le 
repos dominical. Le D" Niemeyer raconte que, pendant son 
sejour comme medecin dans une soci6t& ouvriere, qui, alors, 
comptait des milliers de membres, il a eu la possibilit& de 
sS’assurer qu’un ouyrier qui finissait son travailä six heures 
du soir &tait compl&tememt &puise. 

«Apres tout, continue Niemeyer dans son excellent travail 
sur le repos dominical, je conseillais a l’ouvrier de travailler 
encore pr&s d'une heure, de souper apreset.d’aller se coucher. 
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Lesamedi, il faut lui donner la libert&une heure avantl'heure 
dela semaine pour qu'il puisse prendre un bain; le dimanche 
tout entier doit &tre a sa disposilion. 

«Il y a beaucoup & dire au point de vue medical, continue 
Niemeyer, sur le sejour dans les restaurants el les locaux de 
reunions, qui ont souvent lieu quand le travail finit trop töt. 
Dans ces locaux l’air, satur& de fumöe excite ä boire, gene la 
respiration et pr&sente aux convives les m&ömes inconv£nients 
qu'ils trouvent daus leurs usines. M&me les gens les plus 
raisonnables ne se rendent pas compte de l’action malfaisante 
de ces lieux sur la circulalion etle systöme nerveux. » 

Le Dr Niemeyer &crit encore : « La solution de la ques 
tion du repos dominical est une des plus difficiles. Un repos 
dominical absolu ne peut pas &tre atieint ; le service dans les 
höpitaux, les communications, etc., nousen d&montrent l'im- 
possibilite. Malgr& cela le besoin de ne rien faire le septieme 

.Jour existe et se fait senlir, et le devoir de chacun est de sou- 
tenir une cause qui a pour but l’elevation de la moralit& et du 
bien-&Lre social. La meilleure r&cr&alion et le meilleur repos 
c'est le sommeil. C'est le repos du syt&me nerveux et du 
cerveau. Un sommeil, parfois m&me de courte dur6e, fait 
disparaitre comme par enchantement la faligue et la lassi- 
tude, ranime l’'homme et le r&econforte ; par contre, souvent 
un sommeil long ne nous procure ni repos, ni renouvelle- 
ment de nos forces. » 

Aucun esprit humain n’a pene£tr6 les secrets de la nature 
car les processus vitaux qui se produisent dans notre orga- 
nisme pendant le sommeil restent, ä plusieurs egards, tout 
aussi inexplicables et enigmatiques pour notre entendement 
que nombre de phenome£nes se produisent & l’interieur de 
notre corps A l’etat de veille. 

Toutefois, les observalions ont &tabli qu’il existe une difle- 
rence essentielle entrel'’absorption de l’oxygene etl’&vacuation 
de l’acide carbonique par la peau et les poumons & l’etat de 
sommeil et de veille. Dans la journ&e, on aspire moins d'oxy- 
gene que la nuit, et dans la nuit on expire moins d’acide car- 





h 
en u. 2 Se 


ten incile _ Zei A u 


u ee 


L'’ENDURCISSEMENT ET L'AMOLLISSEMENT 171 


bonique que dans la journe&e. Les recherches des professeurs 
Voit et de Pettenkofer l’ont &tabli. En partie, gräce & l’intro- 
duction dans l’organisme des matieres nutrilives, gräce au 
travail, au mouvement, on expire dans la journee une quan- 
tit& plus grande d’acide carbonique que celle de l’oxygene 
absorbde dans le m&me temps, et dans la nuit on aspire plus 
d’oxygene qu’on n’expire d’acide carbonique. L’oxygene 
amasse durant la nuit se transforme le jour suivant en acide 
carbonique. 

Les experiences relalives a l’&tat de repos pendant la 
journee ont donn& des resultats semblables, aA savoir que, 
de m&me que la nuit, les malieres oxygenees, amass6&es pen- 
dant le repos, se transforment plustard,gräce au travail etau 
mouvement, en acide carbonique. 

Au point de vue physiologique, ces recherches sont de la 
plus grande importance. Elles nousexpliquentnon seulement 
la necessit@ du sommeil pendant la nuit, mais aussi celle du 
delassement au cours de la journee et encore le besoin d'une 
journ&e entire du repos absolu revenant tous les six jours, 
c’est-A-dire du dimanche. 

Ainsi le repos est tout aussi indispensable ä notre bien-Etre 
corporel et spirituel, que le mouvement, la nourriture, l’air et 
la lumiere. 


Travail, sobriete et repos 
Ferment la porte au medeein. 


XVI. — L’ENDURCISSEMENT ET L’AMOLLISSEMENT 


Le public se fait generalement une id&e entierement fausse 
de la notion endurcissement, une idee la tendant A provo- 
quer nombre de desastres, car on confond souvent la nolion 
de l’endurcissement avec celle, beaucoup plus restreinte, de 
Vhabilude du froid. | 

Cette conception est foncierement erron6e. Par le terme 
lendurcissement on doit comprendre la rösistance aux in- 
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fluences morbifiques en general, etun genre de vie est aguer- 
rissant lorsque sont remplies les condilions qui augmentent 
les facult6s de resistance de l’organisme, ou, pour parler le 
langage de l’art medical, douent celui-ci de !immunite (peu 
de succeptibilite, insensibilite). 

Les matieres dont notre organisme est compos& sont : l’al- 
bumine, la graisse et l’eau. L’albumine est la matiere fonda- 
mentale de toutes les parlies vivantes de notre organisme, 
telles que les nerfs,le sang, les muscles, etc. ; l’cau et la graisse 
ne sont que des matieres auxiliaires, quoique lout aussi indis- 
pensables. Lorsque ces trois malieres principales se trouvent 
«dlans des rapports reguliers entre elles au point de vue de 
leurs masses, nous sommes en pr&sence d’un organisme rögu- 
lier, normal et sain. Plus un corps animal contient d’albu- 
mine, plus il est solide et sain. A-t-il, par contre, trop d’eau 
et de graisse par rapport & la quantite d’albumine, sa solidite 
.et sa facult& de r&sister aux influences morbifiques diminuent 
(Jäger). 

La sensibilit& des conducteurs de la vie, tels que les nerfs 
et les muscles, se trouve &tre &troitement unie audosage regu- 
lier des substances vitales de l'’organisme. De l’excitabilite du 
systeme nerveux et musculaire döepend A son tour la mobi- 
lite, la facult& de notre corps et de celle du systeme nerveux, 
de se mouvoir en particulier le ressort de notre esprit. De 
me&me, l’extensibilite de notre charpente osseuse et de ses par- 
ties spe£ciales, telles que tendons, ligaments, membranes, etc., 
jouent, dans la production de ce qu’on appelle l’&lat nor- 
mal de l’organisme, un röle extr&mement important. Ainsi, 
aussilöt que l’extensibilit& et la solidit& de la substance de 
notre squelette baissent, la solidit& et la resistance de notre 
organisme diminuent. Le defaut des mouvements physi- 
ques, Ja paresse, Ja nonchalance, les habitudes voluptueuses, 
une nourriture insuffisante ou de6fectueuse, l’embarras dans 
l’&echange des matieres, le manque des soins donn&s A la peau, 
les v@tements et la literie defectueux, &chauffants, et provo- 
quant Ja somnolence, le s&jour dans un air vicie, l’abus de 
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tabac et les mödicaments et plusieurs autres cırconstances 
du m&me genre provoquent, chez les uns plus vite, chez les 
aulres plus lentement, un changement, aussi bien dans le 
dosage du me&lange chimique (albumine, graisse, eau) que 
dans les proprietes physiques (excitabilit& des nerfs el des 
muscles, &lasticit@ de la charpente) des substances de notre 
organisme, et cet £lat, s’ecarlant des rapports normaux du 
melange, est nomme l’amollissement. 

Pour &carter cet &lal d’amollissement auquel, dans les con- 
ditions anlinalurelles d’aujourd’hui, nous sommes tous plus 
ou moins enclins, il faut provoquer un changement dans le 
ınelange des substances vitales de nolre organisme, change- 
ment gräce auquel la richesse en albumine serail accrue el 
celle en graisse et en eau diminue6e. Il s'agit, par cons&quent, 
d’une diminution de la quantite d’eau et d’un degraissage, ce 
qui est le synonyme d’endurcissement. 

« Des recherches suffisantes ont prouv& que les gens gras 
ont considerablement moins de sang que les gens maigres. 
Done, il est completemeni erron& de rattacher au terme: 
« plein de seve », par lequel le peuple designe souvent les 
gens gras, lasignification de « riches en sang » , car en r£alite 
les gras sont gen&ralement pauvres en sang, an&miques, ce qui 
conslilucune v£ritable maladie... Quant A la faculte de fournir 
un Lravail plus ou moins long, il est gen&ralement connu que 
les an&miques sont moins endurants que les sanguins, car 
l’endurance d'un organe depend de sa richesse en sang. » 
(Jäger, Mon sysleme, p. 6). 

Y a-t-il trop d’eau dans l’organisme ? Cet exces se mani- 
feste d’abord par la presence d’une trop grande quanlit6 d’eau 
dans le sang. De la, l’an&mie et l’a non-endurance de tout l’or- 
ganisme, moins bien nourri, plusriche en eau. 

Conformement aux lois de la physiologie, la sensibilit& des 
conducteurs de la vie, tels que nerfs et muscles et l’&lasticite 
de l'’organisme en seront tout aulant diminuces. 

Et maintenant, cher lecteur, voulez-vous aguerrir votre 
corps? Si oui, pensez d’abord a accelerer l’&change des ma- 
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lieres par l’aspiration de l’air pur et oxygene, pour que le 
processus de l’oxydation puisse non seulement se poursuivre 
sans enirave, mais encore &tre active, que la graisse orga- 
nique soit diminuee (brülse) et que l’6limination superflue de 
l’eau se Lrouvant dans les tissus soit acc&lerde par les organes 
de secrelion (intestins, reins, peau). 

Donnez pour cela dessoins intelligents & lapeau (V. dans 
la table des malieres: «les soins de la peau ») ; cherchez, par 
la transpiration ; par les exercices physiques en plein air 
(canolage, promenadesä cheval et ä pied, bicyclettes, etc,) ; 
par le choix des v&tements et de la literie laissant libre pas- 
sage aux vapeursqui se sont dögagees de la peau ; par l’usage 
des mets augmentant la richesse du corps en albumine ef 
surlout par un genre de vie produisant la diminulion de la 
quanlile d’eau et de graisse dans le corps, cherchez a vous en- 
Irainer, en un mot. L’endurcissement est le synonyme de la 
“ facult& de l’organisme der£sister aux influences morbifiques 
ilapprend comment, en nettoyant notre corps des divers agents 
morbifiques, on se pr&serve des maladies contagieuses et &pid&- 
miques ; il vous fait supporter plus facilement les soucis, les 
fatigues et les souffrances de toute espece ; il est le synonyme 
de la sant£&, tandis que l'’amollissement est synonyme de mala- 
die. Par l'’endureissement, on acquiert une chair ferme et 
vigoureuse, riche en albumine, pauvre en graisse et en eau 
et, l’essor de l’esprit accru par le bien-elre physique, on 
peut, dans son travail, dans ses occupations professionnelles, 
accomplir des choses que sans cela on n’accomplirait Jamais. 

Mais gardez la mesure et n’exag£6rez rien. Les soins de la 
sanl& n’exigent point de harassement, l’endureissement nes’ac- 
quiert point par force ; il faut l’atteindre progressivement par 
des soins intelligents (1). 


(1) V. la suite sur l’endureissement dans la table des malieres 
sous le titre : les Soins de la peau. 
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XVII. — COMMENT AGUERRISSONS-NOUS NOS ENFANTS ? 


L’une des questions vitales la plus significative et la plus 
imporlante est sans contredit celle. ci: Comment devons-nous 
aguerrir nos enfants ? Car, conform&ment au proverbe si 
connu disant :« s’habituer jeune, c’est faire provision pour la 
vieillesse », c'est d@sleur bas äge que nous habituons le mieux 
nos enfants Aun entrainement intelligent. Plus tard ils nous 
en seront reconnaissants ; ils seront toute leur vie plus 
actifs, tout aussi bien au point de vue physique qu’intellec- 
tuel, plus aptes aux efforts, sans &tre obliges pour cela de 
toujours craindre pour leur sanl& « delicate ». Un entraine- 
ment intelligent constitue pour nos enfants le meilleur pre6- 
servatif contre les refroidissements que generalement on 
crainttant. 

Le refroidissement joue un tres grand röle dans le peuple. 
Nombre de personnes s’en moquent comme d’une sollise el 
sont d’avis que le refroidissement n’existe pas. 

Indubitablement, il existe des maladies caus6es par ce qu’on 
appelle : chaud et froid; mais une peur exag6ree du refroi- 
dissement est injuslifie. Sans nul doute, un refroidissement 
de la peau fait rentrer dans celle-ci les produits de la transpi- 
ration, lesquels, et par leur quanlil& et par leur nature ven6- 
neuse, peuvent provoquer un derangement plus ou moins 
grave de la sante. Mais les poisons venant du dehors ou s’&la- 
borant spontandment et qui existaient deja dans l’organisme 
ne font que donner le premier coup au d6veloppement de la 
maladie. La rentree dans l’organisme des produits ven&neux de 
la seerelion de la peau fait fermenter les matieres &tran- 
geres; delä telle maladie 'causse par le refroidissement, ou 
maladie contagieuse qui, par la suite, comme nous le ver- 
rons dans l’un des chapitres suivants, prend une forme appa- 
rente et determinee. C’est pourquoi, en essayant d’aguerrir 
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les enfants, on doit &tre tres eirconspect, n’entreprendre rien 
qu’avec beaucoup de mesure el de röflexion ; adapter les 
moyens ä läge et ä la constitution de l’enfant et ne n’aller de 
l'avant que progressivement, pour ne pas provoquer, par le 
refroidissement, une crise trop brusque de gu£rison (1) et ne 
pas tuer en germe les re&sultats allendus d’un entrainement, 
intelligent (2). 

La possibilit& d’entrainer les enfants croit avec leur äge. 
On ne peut generalement pas entrainer les nourrissons ni les 
enfants tout pelits, si ce n'est en r&formant la literie de leurs 
berceaux et en les faisant sejourner dans unair puretchaud, 
bon ä& leur respiralion. L’&t& estle plus propice A cet effet 
ensuile viennent l’automne et le printemps. 

Comme la statistique nous l’apprend, la mortalit& infantile 
a deux points culminants: l’un tombe en &t6, oü les enfants 
meurent g&n&ralement en masse des diarrhe&es Epuisantes (cho- 
. lerines, etc.) ; l’autre, en hiver, pendant lequel les petits sont 
emportes par des maladies des organes respiratoires et les 
aflections catarrhales. 

Tandis que pendant la saison d'ele, il meurt plus d’enfants 
dans les familles pauvres que dans les familles aisees. surtou 
dans les grandes villes, l’'hiver, c’est la proporlion inverse qu 
regne. Les enfants des riches succombent en nombre plus 
grand que ceux des pauvres. 

Actuellement, on dit souvenl avec ou sans raison, nous ne 
voulons pas l’examiner ici, que les enfants des riches sont plus 
elfemines que ceux des pauvres. Les femmes de campagne 
disent cependant : « Les enfants et les petits oiseaux doivent 
€ire tenus chaudement. » 

Ceci est juste. Les femmes des campagnards et des classes 


(1) Toute maladie aigu&@ n'est qu’un accident de guerison. Sans que 
les symplömes apparents en eussent averli, l’organisme est derange 
avant l’apparition de la maladie. La maladie aigu& n’est donc en rca- 
lit& qu’une crise de gu£rison. 

(2) Les regles semblables sont valables pour l’entrainement de 
grandes personnes. 
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pauvres du peuple ne sont point port&es A aguerrir leurs en- 
fants. Elles les enveloppent chaudement le jour; la nuit, dans 
le lit, elles les r&chauffent de la chaleur de leur propre corps, 
et lorsqu’elles les sortent l’hiver, par un temps froid, ils sont 
si bien empaqueles, emmitoufl&s qu’ils courent plutöt le 
risque d’etre &toufles. Dans un livre remarquable, intilul& : 
Comment preserve-I-on la vie et la sanle des enfants ? le pro- 
fesseur D' Ernest Brucke &crit ce qui suit: 

« Examinons la maniere dont la femme, appartenant ä une 
classe ais6e, laisse promener son enfant par un « beau 
«temps » d’hiver. En ce qui concerne le corps, l’enfant est 
bien preserv& ; mais le visage n’est recouvert que d’un voile 
transparent. Ne faut-il pas laisser voir la petite figure adoree, 
et l’enfant lui-m&me ne doit-il pasrespirer le bonair frais. Oui | 
le frais, le bon air! C’est celui pourtant que l’enfant ne doit res- 
pirer autrement que bien rechaufle et sous un mince voile; ce 
rechauffement est bien loin d’&tre aussi complet que sous les 
haillons dans lesquels une pauvresse enveloppe la t&te et la 
figure de son enfantelet. 

« Il regne dans le public une quantite d’ideesfausses sur l’uti- 
lit& de l’airhivernal pour les tout petits enfants. La temp6rature 
une fois descendue au-dessous de zero, l’air devient d’autant 
plus dangereux, qu'il est plus froid et plus sec et il est abso- 
lument indifferent si avec cela le soleil chauffe lapeau ou non. 
L’air froid et sec agit directement sur la muqueuse de l’appa- 
reil respiraloire comme un excitant et peut facilement provo- 
quer une inflammation catarrhale. Celle-ci, a son tour, est 
d’autant plus dangereuse pour l’enfant qu’il est plus petit, vu 
l’etroitesse des voies par ou l’air doit passer. Le temps froid 
et humide, pendant lequel la temperature ne descend gen6era- 
lement pas au-dessous de z£ro, est beaucoup moins A craindre 
et il est absolument indifferent sı, dans ce cas, il pleut ou non, 
pourvu que l’enfant soit protl&g& contre la pluie. Les brouil- 
lards, par contre, peuvent agir surlui d’une maniere fächeuse, 
et d’autant plus fächeuse que la temp£6rature de l’air est plus 
hasse. » 
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L’ete, comme je l’ai d&jäa observe, est la saison la plus pro- 
pice pour aguerrir les enfants. D’une part, les moyens dont 
on use sont moins dangereux pour l’enfant ; de l’autre, on 
peut les soumettre plus souvent et plus longuement A l’action 
du plus puissant de ces moyens, c’est-A-dire de l’air. En hiver, 
par contre, on ne peut exposer les enfants A l’air du dehors 
que pour peu de temps, et souvent, durant des semaines en- 
tieres, on ne peut les sortir. En automne, on peut mieux qu’au 
printemps aguerrir les enfants, ceux-ci ayant pris pendant 
l’ete l’habitude d’&tre A l’aır; l’hiver, les influencesdöbilitantes 
de l’air enferm& des chambres se font sentir le plus. 

Le premier et le plus imporlant des moyens d’aquerrir les 
enfants (aussi bien que les adultes) c’est le sejour dans l’air pur, 
frais et riche en oxygene. Ce n’est que pendant les heures oüı 
le soleil op£re le plus fortement qu'il fautrentrer l’enfant dans 
les chambres qui ne doivent &tre ni glaciales ni pareilles a des 
caves. 

Il est tres regreltable que chez nouson ne puisse pas, l’hiver, 
donner l’enseignement scolaire & l’air, dans des pr&aux ou- 
verts. Combien ceci serait avantageux pour la sante 
aussi bien du corps que de l’esprit. 

En deuxieme ligne viennent les velements et la literie laissant 
passer l’air. Tous les deux, ils constituent des moyens d’endur- 
cissement extr&mement importants, n'’empe6chent pas l’expan- 
sion des vapeurs de la peau nila p£ne6tration de l’air ext&rieur 
jusqu’a la peau, et en m&me temps ilsröglentet la production 
et l’expansion dans l’air de la chaleur de notre corps. 

Un troisieme point important dans la queslion de l’enlrai- 
nement consisle dans les soins a donner a la peau al’aide des 
lavages et des bains. Malheureusement, les soins ä donner ä 
la peau constituent un besoin de la sant& qui, en general, et 
non chez les enfants seuls, est tr&s peu pris en consid6ration. 
Dans le chapitre suivant, je m'expliquerai plus clairement 
sur « les soins A donner A la peau et les bains ä l’&tat desante 
et de maladie. » Ici, je veux me borner 3 faire quelques courtes 
observations sur certains points essentiels. 
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Les soins intelligents de la peau nous fournissent aussi bien 
la possibilit& d’&carter quantit& de causes de maladies, que de 
provoquer la gu&rison dans un grand nombre des maladies 
deja declarees. Avec les poumons, l’estomac et l’appareil intes- 
tinal, la peau est l’organe le plus important, aussi bien pour 
introduire dans l’organisme les &l&ments indispensables que 
pour en &liminer les matieres usdes et nuisibles, et ce n'est 
pas sans raison que le c&lebre medecin Hufeland observe que 
plusieurs milliers de gens cultivent bien la peau des chevaux 
confies A leurs soins, et non la leur. Et la peau denotre corps 
demande si peu ! Elle ne demande tous les jours, si possible, 
qu’a &tre lavee ou baignee une fois. 

Les nouveau-nes sont, comme on on le sait, baignes dans 
l’eau A la temperature de 28° Reaumur ou 35° Centigrades. 
C’est ä peu pres la temperature que l’on doit maintenir du- 
' rant toute la p&riode de l’allaitement (ı). L’hiver, l’enfant ne 
doit &tre mis dans le bain que dans une chambre bien chauffee 
et pour peu de temps (4 & 5 minutes). Aussitöt sorti de l’eau, 
il doit &ire envelopp& dans un linge bien chaud ; l’essuyage ne 
doit &tre fait qu’avec beaucoup de circonspection,ä l’aide d'une 
&ponge. Ce bain n’a pour but que le netioyage et non l’endur- 
cissement. En le donnant au bebe, on ne tend ni A lui enlever 
une partie de sa chaleur ni A lui en procurer. Il est mauvais 
de laisser l’enfant longtemps au bain, car son &piderme si de- 
licat est par la ramolli. L’&piderme des enfants est tellement 
fin, delicat et sensible, qu’en l’essuyant, il fautagir avec beau- 
coup de pre&cautions. Au cours des mois suivants de leur 
existence, ilne faut pas non pluslaisser les enfants longtemps 
dans le bain, pour leur seul plaisir. On prolonge ainsi, au de- 


(1) Certains medecıns recommandent d’abaisser, dans la seconde se- 
maine de l’existence de l’enfant, la temperature du bain d'un degre 
et dans la troisieme de deux degr&s. Je ne puis consentir A ce pro- 
cede qu’ä condilion que l’enfant reste moins longtemps dans le bain, 
cest-ä-dire au lieu de4& 5 minutes, seulement 2 A 3. Directement, je 
ne recommande jamais celte experience, 

Platen, la Nouvelle Methode de traıtement. 
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triment de l’enfant, l’action debilitante du bain. Car nul en- 
fant sain, jusqu’a pr&sent, n'a &l& fortifie par les bains chauds. 

Il est inutile de baigner les enfants plusieurs fois par jour. 
Lorsque l’enfant est äg& de quelques mois et exige des net- 
toyages reiteres, on peut tout aussi bien le laver avec de l’eau 
tiede. Il taut seulement prendre garde de ne pas exposer l’en- 
fant A un refroidissement. Quant aux enfantsnes en automne 
et qui, par consequent, au debut del’ete, sont äges de huit A 
dix mois, on peut tres bien, et sans aucun danger, faire, par le 
temps chaud. descendre la temp£rature de l’eau de leur bain 
jusqu’a 30° C., selon la constitution de l’enfant et la 
temperature de l’air ambiant et & condition de raccourcir la 
dur&e du bain (2& ı ı/2minute), jusquä 27° ı/2 C.m&me. Tou- 
tefois, je ne recommande pas ce proc&de& pourtous les enfants; 
je conseilleinstamment la prudence. Lorsquela peau del’enfant 
ne recouvre pas assez vite apres le bain sa chaleur naturelle 
"ou lorsque l’enlant frissonne dans le bain, c'est que la tempe- 
rature en a Et& trop basse. 

Ces essais, faits pendantl’&t&, ne doivent pas, il va de soi, 
etre tentes A l’&gard des enfants qui ont vu le jour pendant 
l'hiver ou au printemps. 

Ces bains rafraichissants, au-dessus de 35° C., ne servent 
qu’ä abaisser prudemment la temperature des enfants qui 
n'’ont pas beaucoup souffert de la chaleur solaire. Ils n’ont pour 
bull’endurcissement, car, comme je l’ai d&jäa dit ci-dessus, les 
pelits enfants ne peuvent generalement pas &tre entraines. 
L’endurcissement älaıde de l’eau fraiche et non froide ne 
peut elre entrepris que lorsque l!’enfant commence a marcher. 
A la m&me &poque on commence aussi Al’habituer A marcher 
nu-pieds, ce qui est aussi un moyen important d’entrainement. 

Pour entrainer l’enfant, ou lave certainespartlies de son corps 
de la mani£re suivante : Un jour on lave ä l’eau fraiche ses 
mains et ses bras; un autre, sa figure (si l’on ne se trouve pas en 
presence d’un catarrhe des yeux exigeant des lavages ä l’eau 
chaude), les pieds el les jambes;; le troisieme, le cou, lanuque, 
le dos et le derriere ; le quatrieme, la poitrine et le ventre, 
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puis, on recommence cette serie de lavages dans le m&me 
ordre. Les mains et la figure peuvent enfin, lorsqu’ils y sont 
habitues, &tre lav&es tous les jours ä l’eau froide. Quant aux 
autres parties du corps, elles ne doivent &tre lavees que 
successivement de la mani£re ci-dessus indiquee (1). 

L’eau employ6&e pour les lavages doit &tre fraiche, et non 


(1) En recommandant ces lavages partiels, qui A certains « fanatiques 
de l’eau » peuvent sembler @tre un dosage trop restreint du moyen 
universel de gu6rison « l’Eau, je crois devoir faire remarquer d’abord 
que l’homme n’est pas un animal aquatique, mais un animal vivant 
dans l’air. Le Dr Lahmann, dans un pelit ouvrage tres soigne, s’eleve 
d’une maniere remarquable contre le fanatisme exag6re de l’eau, en 
disant: « Certaines personnes croient avoir atteint le maximum de la 
sagesse en prononcant journellement les mots: nager, frielionner, 
ihonder, se baigner. A la plupart de ces personnes, cela ne fail aucun 
bien, ni un mal apparent; mais, pour quelques-unes, cette maniere 
amphibique de vivre est tout ä& fait nuisible. Un excitant des nerfs 
aussi minent que l’action de l’eau froide procure au systeme 
nerveux, durant une p£riode de six & huit semaines, un certain bien- 
&tre. Mais, employ& durant des annees, cet excitant devient un surex- 
eitant. Il est clair que diminuer la chaleur du corps n’est pas bon 
pour tout le monde et que, gräce A l’elernel frictionnemeni de la peau, 
celle-ci finit par @ire privee de la graisse qui lassouplissait etqui a pour 
son fonctionnement une imporiance auiremeni grande que celle de l’eau; 
c’est compre£hensible aussi. Nul animal n’agit comme le « fanatique de 
l'’eau », qui croit devoir tout le temps corriger le bon Dieu. Les gros 
mammiferes, tels que les betes & cornes et les chevaux, en revenant 
des päturages, entrent dans l’eau jusqu’aux genoux ou jusqu’au ventre 
tout au plus. Ils ne prennent donc qu’un bain revulsif des pieds ou 
des jambes. Tous les huit jours, ils se laissent encore donner un ou 
deux bains complets de pluie, mais ils prennent constamment des 
bains d’air. L’'homme, vetu raisonnablement, n’a pas besoin d’agir au- 
trement que ces animaux. Le ventru avec son rayonnement defectueux 
de chaleur peut se rafraichir tous les jours. Il ne sera au moins pas 
consum& par la chaleur interieure, encore attis6e par l’alcool, le the 
etle caf& chauds. L’homme mal vetu, pour ramollir sa peau qui s’Ecaille 
sous des v&lementsnegliges et emp£chant la transpiration, peut aussi 
chercher dans le bain froid pris journellement un moyen de compen- 
salion, surtout si, A l'instar de l’Esquimau, il ne prefere pas un bain 
d’air. Mais vouloir transformer le premier venu en amphibie | ceci doit 
etre rejet& comme d&raisonnable. 
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froide, c’est-a-dire doit avoir pass& de seize A vingt-quatre 
heures dans la chambre. On ne doit pas y ajouter de l’eau 
chaude. Ces lavages, qu’on n’executerait qu'en &le, ne doi- 
vent pas avoir pour but d’enlever au corps de l’enfant la cha- 
leur superflue, mais plutöt, ils doivenl aguerrir progressi- 
vement les diverses parties de ce corps contre l’influence 
du froid. Toutefois se presente-t-il, durant la pratique cir- 
conspecte de ceslavages parliels, un catarrhe ou un rhume, 
on ne doit nullement, comme par suite d’une erreur cela se 
fait si souvent, inlerrompre les lavages jusqu’a la fin du 
catarrhe. Au contraire, on doit les continuer comme par le 
passe et donner äl’enfant un ou deux bains de vapeur (V. pour 
plus de details dans la deuxieme partie de mon livre). Les 
lavages de la poitrine, du dos et du ventre ne doivent jamais 
etre ex&cutes aussitöt apres le repas; il faut laisser s’&couler 
au moins deux ou trois heures. 

Lorsque l’enfant est äg& de cing A six ans, on peul &tendre 
les !avages ä tout son corps. Pour cet usage on remplit 
d’eau froide une bassine en fer battu, pas lrop basse, ou un 
bain de siege, et on les met au soleil, jusqu’ä ce que la tempe6- 
rature de l’eau s’eleve de 22° ı/2 & 25* C. et on execule les 
lavages de preference A l’air. L’essuyage, selon le pasleur 
Kneipp, n’est pas indispensable. On habille l’enfant bien vile 
et on le laisse prendre de l’exercice a l’air, en courant et en 
sautant. Lorsque le temps est d&favorable, on lave l’enfant 
dans la chambre, dans une eau qui pr&alablementy est rest&e 
assez longtemps ; on l’essuie legerement et on le laisse se 
rechauffer en courant et en saulant. 

Si vous me demandiez maintenant, chers parents, combien 
doivent durer les lavages partiels des enfants au-dessous de 
quatre ans et les lavages complets des enfants au-dessus 
de cel Age? et sil’on doit recourir A ces proc6des fortifiants 
en hiver, je serais force de vous r&pondre qu’il n'est recom- 
mändable de continuer les lavages complets en automne, en 
hiver et au printemps que lorsqu’on dispose d'une piece entie- 
rement pröserv&e de tout courant d’air et ayant une tempe- 
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rature d’au moins 20° C. On place alors l’enfant non loin d'un 
poele chaud, dans une baignoire remplie jusqu’aux chevilles 
(de l’enfant) d’eau chaude, et on execute le lavage ä l’eau 
fraiche bien vite; on l’essuie de m&me et on le laisse courir 
par la chambre jusqu’a ce qu’il se rechauffe. On limite les 
lavages partiels des enfants au-dessous de quatre ans, en 
auiomne, en hiver et au printemps suivant, au lavage de la 
figure, des mains et des bras et on remplace les lavages jour- 
naliers des autres parties du corps en baignant l’enfant, une 
ou deux fois par semaine, dans de l’eau ä 32° ı/2 C. 

C’est un fait d’experience que l’&t@ nous supportons beau- 
coup mieux l’eau fraiche et l’eau froide que l’hiver. Lorsque 
nousnous lavons, l’eau qui, l’ete, nous rafraichit, l’hiver, tout 
en ayant la möme tempe6rature, nous paraittoute froide. Si c'est 
en vue de l’entrainement pour prevenir les refroidissements 
que l’on se sert en hiver de l’eau fraiche pour les lavages com- 
plets, ilne faut pas perdre de vue que ces lavages m&mes 
peuvent provoquer un refriodissement. Cet accident peut se 
produire aussi bien gräce Ala difference entre la temperature 
de la chambre, oü le lavage a &t& ex&cut£, et celle de l’air du 
dehors, que gräce au lavage lui-m&me, si les regles indispen- 
sables de la prudence n’ont pas &t& strictement observ6es. 

Des l’äge de six ans, les lavages froids de l’&i& peuvent 
elre remplaces par des bains froids pris & ciel ouvert, si, ce 

‘qui va de soi, les enfants sont forts et sains et ä condition 
que la temperature de l’eau ne descende jamais au-dessous 
de 20° C. Durant les grandes chaleurs de l’&t&, ces bains se 
pretent le mieux A l’entrainement ainsi qu’ä l’apprenlissage 
de la natation. On apprend seulement expressement aux 
enfants de ne jamais prendre un bain aussitöt apres le repas 
(trois heures doivent s’ecouler), ni apres une marche rapide 
excitante, ni aucun autre exercice physique produisant les 
m&mes effets, tant que le c@ur et les poumons ne sont reve- 
nus A leur fonctionnement normal et de ne pas s’attarder dans 
l’eau au delä du rafraichissement ; plus l’eau est froide, plus 
le bain doit tre court. Le frisson survient-il pendant qu’on se 
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baigne, c’est preuve que le s6jour dans l’eau a Ele trop pro- 
longe& et qu'il faut immediateınent quitter le bain. 

Plus l’enfant (garcon ou fillette) est grand, plus grande 
aussi devient la resistance Ala fraicheur du bain. Selon le 
professeur Brucke deja cite, cette resistance atteint son 
maximum entre onze etseize ans. Elle reste stationnaire durant 
un temps plus ou moins long, suivant la conslitution et le 
genre de vie du baigneur, ensuite elle diminue. L’emploi fre- 
quent des boissons alcooliques diminue tout parliculierement 
l’endurance & l’eau froide et deja, dans l’antiquil&, on consi- 
derait l’abstention de gens jeunes ou äges des bains froids, 
que l’on appreciait hautement, comme une preuve qu'ils 
etaient livres A la boisson ou A la debauche. 

Les bassins artificiels, remplis d’une eau temperee, c’est- 
A-dire ayant au moins 35° C., oü on peut nager l’hiver, ne 
doivent &tre utilises en automne, en hiver el au printemps 
suivant, qu’en s’entourant de toutes les pr&caulions appro- 
priees. L’usage de ses bassins donne souvent lieu ä des 
refroidissements, qui peuvent gen@ralement se ramener A ce 
qu’un bain a 25°, par son contraste avec la temp£rature plus ou 
moins basse de l’air du dehors, a rendu la peau plus sensible. 

Quant aux enfants qui, tout en se baignant. A l’air A partir 
del’äge de six ans, se plaignent d’avoir continuellement froid 
ou qui, apres Je bain, ne se r&chauffent qu’apres de longs 
exercices, on ne doit leur permettre que des bains tr&s courls 
ou leur defendre totalement de se baigner. 

Pour une fillette, a l’äge critique ou doivent commencer 
les menstruations, les bains froids aguerrissants exigent une 
attention toute sp£ciale de la part des meres et des Educatrices. 
Vers cette p£riode, les fillettes ne doivent jamais prendre des 
bains au-dessous de 22°1/2C.et, durant les menstruations, les 
bains doivent &tre completement delaisses. Un bain complet, 
ou m&me un simple bain des pieds pris en ce moment, a sou- 
vent entraind des cons&quences fatales. 

Encore une fois, la regle tr&s importante pour lesbaigneurs 
est qu’entre un repas elun bain froid, il doit toujours s’&couler 
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un intervalle de3 heures et demie et que cette prescription doit 
etre observ&e tout aussi striclement par quant aux lavages 
froids complets ou partiels. Lesme£res, notamment, qui ontl’ha- 
bitude, le soir, avant de mettre leurs enfants au lit, de leur 
laver non seulement la figure, le cou, les mains, les bras et 
les pieds, mais aussi la poitrine, le ventre et le dos, doivent 
surtout prendre cette regle en consid6ration. 

Il est important pour l’entrainement des enfants que, l’hiver, 
leurs chambres ne soient pas trop chauffees ; pour les enfants 
entre deux et trois ans on doit maintenir la temperature de 
la chambre au moins &20° C., car il ne faut pas oublier que 
les petits se£journent habituellement dans les couches les plus 
basses de l’air de la chambre, oü celui-ci est le plus froid, 
puisque, d’apres les lois de la physique, l’air chaud tend & 
s’elever vers les hauteurs. Pour les enfants plus grands, on 
peut se contenter d’une temperature de ı7°1/2 & 18°3/4 C. Il 
va de soi que les enfants doivent &tre v&tus de maniere A ne 
pas greloller. 

La marche pieds nus est encore un moyen important de Üen- 
durcissement des enfants. Un excellent passage sur la 
marche nu-pieds nous est apport& par l’Avenir (edit. de Seth, 
a Br&me, 5° annde, n° 10), qu’ä cause de son contenu qui me 
va droit a l’äme je reproduis ici. 


Un mot aux parents pour l’educaltion des enfants sains. 


« Le bien le plus pr&cieux de ’humanit& c’est la sante. N’est- 
ce pas notre premier devoir de faire tout notre possible pour 
l’entretenir, pour la fortifier ? Un tel entretien, une telle for- 
tification s’eflectuent le mieux par l’entrainement des l’enfance. 

Cet entrainement est atteint principalement par des bains 
froids journaliers, lesfrictions, etc., ensuile par un choix Judi- 
cieux et approprie des v@lements aux besoins de la sante. 
Il est indiscutable que depuis quelques dizaines d’ann6es ont 
a faitdegrandes ame&liorations au point de vue hygienique dans 
la mani£ere de v£tir les enfants, I] n’y a que ces pauvres pieds, 
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par rapport auxquels on continue A p£cher de la maniere la 
plus grossiere, comme en t&moignent les &ternelles plaintes 
velatives aux « pieds glac&s » et les refroidissements provo- 
ques par le fait d’avoir eu les pieds mouilles. Toutefois, la 
regle hygienique : « avoir les pieds chauds » est juste, ä con- 
dition de ne pas &tre interpret&e dans ce sens qu'il faille les 
empaqueter le plus chaudement possible. Au point de vue du 
r&echauffement spontang, les pieds se trouvent, par rapport au 
corps, dans la m&me situation que les mains. Cependant, 
tandis qu’on laisse la majeure partie desenfants,m&me pendant 
les plus grands froids, se promener les mains nues, les gens 
ne savent que faire pour empaqueter les pieds de la maniere 
la plus douillette, la plus chaude. Il existe des bas de laine, 
des boltines chaudes, des semelles mobiles, des souliers four- 
res, en caoutchouc, des gu£tres, etc., et en d&pit de tout ceci, 
ou plutöt, gräce A tout ceci, les enfants ont toujours les pieds 
glac&s et tombent malades aussitöt que ceux-ci ont £ie 
mouilles. Ace propos, il a &t& plusieurs fois rep6te, que les 
plus &minents hygi£nistes et p&dagogues se sont on ne peut 
plus clairement prononces qu'il n’ya rien de plus sain que 
de marcher le plus possible soi-m&me et faire marcher ses en- 
fants nu-pieds. Et de fait, l’experience a prouv& que les gens 
qui, durant touteleurenfance, ont marche& piedsnus, sont bien 
moins sensibles, souffrent bien plus rarement du froid de 
pieds et d’autres malaises semblables. Aussi chacun peut-il 
facilement se convaincre, dans son jardin particulier par 
exemple, quel bienfait est l’&t&, d’exposer ses pieds & l’air 
libre et combien tout le corps s’en trouve rafraichi. Par l’usage 
frequent de ce proc&d6, les pieds s’aguerrissent si bien, qu'ils 
deviennent presque insensibles au froidetä l’humidite. L’exci- 
tation produite par le froid fait descendre tout le sang de la 
tete aux pieds, qui s’en trouveront foncierement r&chauffes. 
Dans certains endroits, les enfants des gens simples sont 
encore aujourd’hui si heureux, que l’entrainement leur est 
donn& sous sa forme la plus &tendue. Dans l’Allemagne du 
Nord, il y a dans les campagnes des enfants qui n’ont jamais 
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de leur vie mis des bas et qui, durant les plus grands froids 
seulement, portent des sabots. Et combien sains sont ces en- 
fants ! Et aux autres, ceux qui sont habilues A marcher sou- 
vent nu-pieds, il est indifferent d’avoir en hiver des chaussu- 
res dechirees A travers lesquelles l’eau passe et repasse. 

« Toutefois, m&me en reconnaissant !'utilit& de Ja marche 
nu-pieds, on objectera que les citadins ais6s ne peuvent 
laisser marcher ainsi leurs enfants, tout au plus dans les ap- 
partements el dans leurs jardins particuliers, car aulrement, 
cela aurait l’air trop « mendiant » et les petits auraient les 
pieds trop sales. A cette objection nous pouvons repondre 
en proposant un accommodement qui permeltra aux eitadins 
aises d’aguerrir leurs enfants en exposant leurs pieds a l’ac- 
tion de l'aır. 

« I faut (aire porter ä ces enfants des sandales. Celles-ci 
garantissent les pieds de la boue, de l’humidile et des bles- 
sures. En outre, dansla p&riode de croissance, elles permeltent 
le libre developpement des pieds et les pröservent ainsi de 
nombreuxestropiemenls, cors, ete., que l’on acquiert principa- 
lement durant l’enfance. Ce serait une mode estivale dans les 
appartements elle pourrait ätre conservee et l'hiver aussi) 
aussi saine que jolie, car, rattach6es auxpieds mignons desen- 
fants par des rubans voyants, les sandales feraient un effet 
charmant, en tout cas un effet bien plus gentil, que les vi- 
laines botlines en euirqui d£figurent lespieds enfantins. Dans 
certains endroits, on a adopte la si jolie et surtout la si saine 
habitude, empruntee A l’Ecosse, de laisser les genoux et les 
mollets des enfants A nu; on en a fait une mode, pourquoi 
n’en ferait-on pas une de celle, beaucoup plus saine, plus pra- 
tique et plus jolie de porter les sandales. Dans les entreprises 
de cette espece, il ne s’agit que de faire energiquement la 
premiere tentative, et si cela devient une mode, personne n'y 
trouve rien d’extraordinaire et tout le monde en fait autant. 
Quiconque veut &lever ses enfants vigoureux et bien portants 
doit negliger la surprise de la foule ignorante et profiter de 
ce conseil: cela sera un bienfait et une joie pour les enfants. 
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Jene connais aucun vetement quisoit plus beau, plus pratique 
et plus approprie A l’usage dans les villes d’eaux oü actuelle- 
ment les enfants mouillent leurs chaussures et chaussettes. » 

« Quant A la maniere de se procurer des sandales, tout cor- 
donnier les [era volontiers sur commande. La meilleure ma- 
tiere A employer serait le liege, avec semellede cuir; il faut les 
couper sur le pied pos& A terre et, pour qu’elles tiennent 
mieux, les munir d’un quarlier. 

« Les personnes qui ne peuvent absolument pas se deci- 
der aäimposer & leurs enfants le port, si utile, des sandales 
devraient au moins les laisser aller, autant que possible, pieds 
nus A la maison et les chausser, pour le dehors, en ete, de 
souliers bas d’&toffe legere (soie ou toile) sans bas, comme 
font au Br6sil les femmes et les enfanlts : ce serait ä la fois tres 
joli et sain. Telle fut d&eja la mode pour les enfants, et nous 
lisons dans le Journalduluxeel des modes del'annee 1803 :« En 
.« Anglelerre, les enfants, sans distinction, ne porlaient pas 
«de bas. » Ce qui put @lre a la mode alors serail encore 
adopt£& aujourd’hui pour le bien des enfants. Qu’adviendrait-il 
si les associalions dont le butest de propager un genre de vie 
conforme dla nature cherchaient a mettre en vogue le port des 
sandales enarretantquelesenfantsdeleurs membres devraient, 
un jour determine, paraitre en public ayantaux pieds cegenre 
de chaussures ou en organisant des fetes enfantines oü les 
enfanls devraient se montrer en sandales ou, au moins, sans 
bas? Qu’on en tente l’exp£rience. Ily va dubien des enfants. » 

L’abb& Kneipp, l’apötre de la sant& et l’hygieniste bien 
connu, dit qu’aller pieds nus est « le plus simple et le plus 
naturel des moyens d’endureissement ». Dans la deuxieme 
parlie de cet ouvrage, vous trouverez, cher lecteur, une des- 
cription plus complete des moyens d’endurcissement de 
l’abbe Kneipp, et je vous renvoie aux passages qui s’y rap- 
porlent. Je voudrais cependant profiter de cette occasion pour 
vous adresser ces paroles du vieux pr&tre et vous inviter ä les 
mediter pour vous et vos enfants : « Dans la vie, beau- 
coup de tempetes s’abattent sur la sant& des hommes. Heu- 
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reux celui qui, par l’endurcissement, a bien affermi les ra- 
cines de la sante, les amendes en profondeur et les a fix&es. » 

Au commencement de ce chapitre, je signalais d&jä le 
grand air comme le premier et le principal moyen d’endureis- 
sement. Je voudrais y ajouter comme complement le mou- 
vement da lair qui, cela va de soi, est une exigence de 
U’hygiene de l’endurceissement. Courir, sauter, s’empoigner 
les uns les autres, danser, ramer, jouer au cerceau, au 
cricket, au croquet, faire de la gymnastique, etc., et sp£cia- 
lement le patinage en hiver sont tous d’excellents moyens 
d’endureissement. Un abondant apport d’oxygene et une 
transpiration aisee de la peau pendant l’exercice acce&lerent 
considerablement le processus de la combustion dans le 
corps, l’&change des matieres, et il en r&sulte, comme je lai 
deja explique& dans le chapitre pr6cedent : Enndurcissement 
et Amollissement, une modification favorable dans la teneur 
des trois plus importants elements dont se compose la subs- 
tance du corps vivant: l’albumine, la graisse et l’eau. Le corps 
des enfants s’enrichit en albumine et, par la, s’appauvrit en 
graisse et en eau. 

Si les enfants sont encore trop petits pour faire d’eux-m&mes 
et tout seuls de l’exercice en plein air, voici les regles A 
suivre pour eux en hiver: Les nourrissons ne doivent pas du 
tout &ire exposes A l’air par un temps de gelee, a moins d’en- 
velopper la tete de l’enfant d’un drap chaud, de telle sorte 
que ce drap forme une sorte d’antichambre ä la bouche et 
au nez, qui, ainsi, ne trouve A respirer que de l’air prea- 
lablement chauffe. Au-dessus de l’ouverture ext£rieure de 
lantichambre constitu6ge par le drap, on placera encore un 
drap de laine leger et perm&able, afin que l’air puisse par- 
venir sans obstacle A la bouche de l’enfant. 

On peut faire prendre l’air par 3& 4 degres de froid a des 
enfants de deux A trois ans, mais pour peu de temps. Par cette 
temperature il ne faut plus qu’ils parcourent de longs trajets. 
Les enfants au-dessous de cing ans ne doivent plus aller ä 
air quand le thermomötre est A 8 ou 9° au-dessous de zero. 
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Chez les enfants de six ä sept ans, la force de resistance 
contre le froid s’accroit, et, Adouze ans, quand ils sont chau- 
dement vetus et d’ailleurs bien portants, ils supportent les 
basses temp£ratures aussi bien que les adultes. 

Dans lendurcıssement des enfants, la nourrilure joue un 
röle exiremement important. Leur corps doit @tre abondam- 
ment fourni d’albumine. Sur celte question de la nourriture, 
je me suis elendu si completement dans le chapitre Que 
devons-nous manger? qu'il m’est permis, sans inconv£nient, 
de renoncer A rep6ter ici ce que j'ai dit pr&cödemment. Jene 
veux revenir que sur un point: c'est que la nourriture chez 
l’enfant doit etre simple, mais sainement preparde. Le pain 
de Graham ou pain de son et lesfruits y tiennent le tout pre- 
mier rang. Il ne faut pas croire cependant que l'ingestion 
de grandes quantit&s de nourriture contenant de l’albumine, 
c’est-A-dire azot6e, soit capable de donner au corps une ri- 
chesse convenable en albumine et de produire par lä l’endur- 
cissement. Sous le rapport des ph@nomenes physiologiques 
de la nulrition du corps humain, une telle idee est tres erro- 
n6e et absolument de£plorable, car la sant& a deja eu beau- 
coup a souffrir d'une consommation exag£er6se d’aliments al- 
buminoides. Une nourriture naturelle, composee d’albumine, 
de graisse et d’hydrates carboniques düment proporlionn6s 
entre eux est, avec la collaboration d’influence ext£erieures 
endureissantes, la seule en 6&tat de produire les coefficients 
voulus d’albumine, de graisse et d’eau qui entrent dans la 
composition du corps vivant, et d’exercer ainsi sur lui une 
action endureissante. 

« Un point auquel l’endurcissement ne devrait pas s’&ten- 
dre, ecrit le professeur docteur Brücke, est le repos noc- 
urne. I y aun dicton usil&: « Il faut habituer ses enfants 
« a sept heures de sommeil; dormir beaucoup est une mau- 
« vaise habitude. » On devrait dire, au contraire : La quantile 
de sommeil necessaire A ’homme depend de sa constitution 
en general et de la constitulion de son sysi&eme nerveux en 
partieulier. Il faut laisser dormir les enfants autant qu'ils 
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veulent ; plus tard, quand ils iront ä l’&cole et, plus tard 
quand ils assumeront d’autres devoirs, il sera lemps de 
veiller & ce qu’ils ne dorment pas trop. On n’a de raisons 
d’intervenir que lorsqu’ils se mettent & faire des difficultes, le 
sojr, pour aller au lit, Jorsque, couch&s, ils ne peuvent s’en- 
dormir, lorsqu’ils demandent que quelqu'un vienne s’assoir 
ä leur chevet pour leur raconter des histoires, etc. A cer- 
tains points de vue &Educatifs, il n’est pas bon que les en- 
fants s’accoutument A @tre couche&s sans dormir. Il faut, dans 
ce but, les priver de tout sommeil diurne jusqu’a ce qu’on 
obtienne un repos nocturne prompt et spontane. 

« Je dois faire observer, en outre, continue le professeur 
Brücke, que les natures qui r&clament beaucoup de sommeil 
ne sont nullement des natures endormies, au sens ordinaire 
du mot, mais quun grand et imperieux besoin de sommeil 
peut coincider, l’experience le prouve, avec les dons intellec- 
tuels les plus eleves et avec l’activit& la plus effective et la 
plus intensive chez l’individu une fois qu'il a suffisam- 
ment dormi. 

« Sl est necessaire d’&veiller les enfants, remarque en ter- 
minant le professeur Brücke, aussi bien les grands que les 
petits, qu’on le fasse toujours avec menagements. Qu’on 
appelle les grands sur un ton amical, mais pas plus haut qu'il 
n'est indispensable pour les tirer de leur sommeil ; les petits, 
pwil faut d’ailleurs, autant que possible, eviter d’eveiller, ne 
doivent pas etre arraches du lit ; qu’on obtienne prudemment 
leur r&veil pendant qu’ils sont encore au lit ou bien, si ce qu’on 
veut faire d’eux peut se passer pendant qu’ils sont encore 
dans le demi-sommeil, qu’on les y laisse. » 


XVII. — L’ENTRETIEN DE LA PEAU ET LE BAIN PENDANT LA SANTE 


ET DANS LA MALADIE 


Dans les relations avec les autres hommes, la propret& est 
une condition indispensable, une loi du respect que nous 
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devons ä notre prochain. Aussi la plupart des hommes 
obeissent A cette exigence sociale en se lavant la figure et 
les mains, le matin, apres le lever. En &t&, pendant les grandes 
chaleurs, on se baigne en plein air quelques mois durant, mais 
en hiver, on ne derange pas la crasse. Tout au plus se guinde- 
t-on jusqu’au luxe d’un lavage complet du corps le samedi 
soir. La « salle de bains » est un privilege de la « demeure sei- 
gneuriale ». Pas toujours cependant. Dans ce cas, les « gens 
comme il faut » prennent hebdomadairement un bain chaud 
dans un &tablissement de bains publics, et croient avoir dela 
sorte pleinement et entierement satisfait aux exigences de la 
propret&. Souvent aussi, ils ne se baignent pas du tout, crainte 
de refroidissement ou... de d&penses « inutiles ». 

Autrefois, iln’enetaitpas de m&me. Chezles peuplesanciens, 
le bain quotidien &tait l’objet d’une institution publique qui 
semblait toute naturelle. Le bain public avait en m&me temps 
une destination de sociabilit&: on se baignait, on s’entrete- 
naitet on s’amusait. Hommes et femmes se rendaient chaque 
jour aux bains publics de m&me qu’aujourd’hui les premiers 
frequentent les brasseries et les dernieres s’invitent mutuelle- 
ment A prendre le cafe. Les Romains et les Grecs continue- 
rent ainsi A se baigner jusqu’a l’epoque oü, les meurs de ces 
deux peuples ayant disparu graduellement, l’hygiene, de son 
cöte, se trouva atteinte. 

On serait presque lent& d’attribuer & la diffusion du chris- 
tianisme, lors de ses debuts, quelque responsabilit& dans la 
decadence de l’hygiene. Car, en depit du baptöme, qui, chose 
bien connue, traduit le symbole de la purification, les pre- 
miers chreliens regardaient comme une «&uvre m£ritoire de 
mortifier leur « chair » et de nögliger le soin de leur corps, 
que l’on tenait pour la cause originelle de tous les dangers de 
l’äme. On mace£rait le corps et, le laisser dans la malpro- 
pret6, passait pour un &l&ment essentiel de l’asc&tisme, c’est- 
A-dire des praliques de duret& sur soi-m&me dans un but de 
p@nitence. On consid£rait le bain comme une institution et 
une tradition « paienne », et c’est ainsi que les bains quoti- 
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 diens figurerent de moins en moins «ä l’ordre du jour ». 

Au moyen äge, ily avait encore ce qu'’on appelait des 
« etuves », ou Il’ « etuviste » (barbier) exercait en m&me 
temps sa profession. Mais, peu ä peu, les &tuves tombe£rent- 
en desuetude & leur tour, et les Allemands eurent la triste 
reputation d’etre la population la plus malpropre de l’Europe 
centrale, jusqu’aux temps r&cents, oü le souci de la sant& pri- 
veeet de la sante publique, et particuliörement le bain, acquit 
de nouveau une plus grande importance. On commenca A 
ereer des etablissements de bains dans toutes les grandes 
villes de l’Allemagne, quoiqu’ils fussent pour la plupart encore 
peu frequent6s, en &gard au chiffre des habitants. La statis- 
tique nous apprend, en effet, que, dans des villes d’environ 
130.000 ämes, il n’est fourni que 100.000 bains par an; par 
cons&quent, un bain environ par personne et par an, et les 
bains particuliers y sont &values, ce qui est encore tres eleve, 
a 30.000. 

En m&me temps parurent des hommes comme Prieznitz, 
Schroth, Rausse, Hahn, Rikli, plus tard Kneipp et Kuhne, 
qui, en propageant leurs cures d’eau, surent reveiller le sens 
d’un entretien rationnel de la peau a l’etat de sante et & 
Fetat de maladie. On peut penser ce qu’on veut de ces 
hommes; cequ’il y ade certain, c’est que maint individu qui, 
pour satisfaire aux exigences de l’entretien de sa peau, se 
eontentait jusqu’alors de se laver la figure et les mains, a ete 
par eux lir& de sa salet&, et s’est mis, sur leurs indications, ä& 
etendre ses lavages A loute la surface du corps, en un mot ä 
pratiquer I’ « entretien de la peau ». 

Comme vous l’avez appris par les chapitres pr&cedentis, 
cher lecteur, la peau, conjointement avec les poumons, les 
intestins et lesreins, n’est pas seulement un important organe 
excretoire, mais aussi un organe de respiralion et un appa- 
reil de röglage pour notre chaleur. Elle offre, comme dans un 
miroir, une image fid&le de l’etat de notre corps A linterieur, 
car elle ressent les variations que subissent les fonctions de 
ehacun de nos organes, avec lesquels elle est li&e de la ma- 
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niere la plus &troite. La sant& de la surface ext&rieure de 
notre peau influe sur la sant& et la maladie de l’ensemble de 
notre organisme, tout comme, inversement, celui-ci influe 
sur la sant& de notre peau ext£rieure, 

Avec quelle eloquence la figure päle, exsangue de la plu- 
part des habitants des villes indique que leur sant& corporelle 
d’autrefois est en mauvaise voie ! Combien tristement la peau 
sans rougeur et reläch&e des citadins r&vele qu’ils doivent se 
priver de lumiere, d’air et de soleil, qu’ils ne se donnent pas 
de mouvement au grand air et sont, par suite, atteints de la 
« maladie de la chambre » ! L’aspect souffreteux des pauvres, 
leur teint blöme et passant par toutes les nuances du gris et du 
jaune expriment een une langue siclaire etsiimpressionnante 
le mauvais &tat de leur nutrition et les actions nocives que 
leur corps a endurees dans le passe ! Comme nous remar- 
quons bien linfluence du mauvais air de l’&cole a voir les 
couleurs mates des joues de nos enfants, qui doivent pas- 
ser dans de ve£ritables « &curies humaines » la fleur des 
ann6es dor6es de leur jeunesse, sont accables d’heures de 
classe et de devoirs A faire & la maison et, en cons&quence, 
doivent renoncer continuellement A ce dont le corps et l’es- 
prit ont egalement besoin pour se developper en sante et en 
harmonie, c’est-A-dire l’air, la Jumiere, le soleil, une nourri- 
ture appropri6e, de l’exercice physique et du reposl 

Considerons maintenant l’organe de la peau, sa confor- 
mation et ses fonclions. La peau de notre corps, qui se 
compose de trois couches superpos£es, enferme chacune des 
parties de ce corps comme un sac contient les objets qui s’y 
trouvent. Ce serait une erreur, toutefois, de ne prendre la 
peau que pour une couverture generale, pour une gaine de 
protection ou m&me pour une barriere contre l’atmosphere 
ambiante; au contraire, il faut voir dans la peau, comme le 
lecteur le sait d@ja, un moyen decommunication ininterrompu 
avec le monde ext£rieur. 

La couche ext£rieure ou sup£rieure de la peau, ou &piderme, 
qui est tröstendreet ne possede ni nerfsni vaisseaux sanguins, 
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est formee de nombreuses et minces couches de cellules qui 
se detachent de la couche de peau sous-jacente, nomme6e 
derme, deperissent successivement et se dessechent en une 


























Fig. 16. — La peau de l’homme. 
(Section perpendiculaire et agrandissements explicatifs.) 

(a) Couche cornee ou superieure de l’epiderme ; (b) Couche muqueuse ou 
inferieure de l'’epiderme ; (c) Couche pigmentaire dans la couche muqueuse 
de l’epiderme ; (d) Derme ; (e) Corps ou Verrues tactiles du derme ; (f) Tissu 
adipeux ; (g) Glandes sudoripares ; (h) Canaux miliaires ; (i) Pores de la 
peau ; (k) Follicule pileux ; (l) Poil ; (m n) Bulbe pileux ; (0) Racine du 
poil; (p) Glandes adipeuses. 


sorte de masse cornee. L’&piderme du corps humain ne peut 
donc &lre consider comme une couverture de protection 
que dans une acception restreinte, en ce sens qu’elle protege 
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la peau proprement dite, le derme, et qu’elle sert d’interm6- 
diaire au passage de lalumi£ere, de l’air, de lachaleur, ete. La 
couche införieure de l’Epiderme ou couche muqueuse, qui 
repose sur les corps tactiles ou verrues tactiles du derme, 
produit la secretion destinee A colorer la peau. La matiere colo- 
rante de la peau y est renferm&e dans des cellules en forme 
de grains, comme, par exemple, chez les hommes de cou- 
leur. 

La couche inferieure de peau ou tunique adipeuse, consis- 
tant en un tissu mou, dont l’assemblage est reläche, dans et 
sous lequel se forme un r&ceplacle plus ou moins grand 
pour la masse de graisse, se trouve du cöl& du corps dans 
un etat de flaceidit& complete et a pour but de rembourrer 
en quelque sortela peau et de donner au corps son aspect de 
rondeur et de plenitude. 

La plus importante couche de peau est celle du milieu, qui 
recoit chez l'homme le nom singulier de derme,, qui signifie 
cuir, parce que c'est avec cette couche de la peau desanimaux 
que se fabrique le cuir. Le derme constitue la base de la 
couverture generale du corps. Sa couche supe£rieure, celle des 
corps tactiles ou verrues lactiles, est rev@tue, comme il a &l& 
dit plus haut, de la couche muqueuse de l’eEpiderme, et sa 
surlace inferieure estreli6e par le tissu cellulaire de latunique 
adipeuse aux parties sous-jacentes du corps. Le derme 
consiste en un tissu fibreux @lastique, A feutrage dense, en 
une sorte de faisceaux de tissu qui renferment de nombreux 
ner[s et vaisseaux sanguins. Le derme comporte encore une 
infinite de glandes sudoripares et sebacees, de canaux oü 
elles se dechargent (qui traversent l’&piderme et y debou- 
chent), de papilles vasculaires (c’est-ä-dire de corps sem- 
blables a des verrues) et de poilsavec leursracines, ces der- 
nieres &tant renfermees dans de pelits corps ceylindriques. 

Le syst&öme nerveux du derme se compose en majeure par- 
tie des nerfs dits nerfs tacliles. Ces nerfs cutan6s sont si rap- 
proch6ös et se presentent en telle quantit& qu’on pourrait les 
prendre pour un seul Lissu serre. Ce tissu volumineux est 
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plac& isolöment et immediatement sous l’Epiderme et com- 
prend une grande partie de substance nerveuse de tout l’or- 
ganisme humain. Sous forme d'innombrables petits corps tac- 
tiles, le tissu nerveux cutane (la masse nerveuse cutanee) du 
derme s’introduit dans la couche muqueuse de l’&piderme, 
principalement a la paume des mains, ä la plante des pieds, 
a l’extremite des doigts des mains et des pieds, aux lövres et 
ala langue. L’ensemble de la masse nerveuse cutanee est en 
communicalion ininterrompue au moyen des deux centres ner- 
veux, le cerveau et la moelle Epiniere, avec le reste du sys- 
leme nerveux ; il est donc clair que les excitations ou les im- 
pressions atteignant les nerfs cutanes doivent provoquer Si- 
multanement une excitation dans les autres parties de la 
sphere nerveuse. Ce fait d&emontre suffisamment l'imporlance 
extr&me de l’organe cutan& dans l’ensemble des circonstances 
de la vie et le dommage que cause & la sant& une d&pression 
dans le fonetionnement de la peau ou un traitement vicieux 
applique A cet organe ; il montre aussi l’ampleur du röle que 
joue, dansla guerison des maladies, un traitement appropri6 
de la peau par l’eau, l’air, la lumiere, la chaleur, le vetement, 
le couchage, etc. 

Les nombreux vaisseaux sanguins, egalement contenus 
dans l’organe cutan&, se presentent A une profondeur un peu 
plus grande que les nerfs cutan6s et sont si rapproches que 
toule lesion, si legere soit-elle, par exemple une pigqüre d’ai- 
guille, en transperce des parois, ce qui se reconnait äAla goulte 
de sang qui jaillit. Les vaisseaux sanguins de la peau sont 
ou des veines, qui contiennent du sang rouge fonce, ou des 
arleres, qui contiennent du sang rouge clair, ou aussi det 
tubes capillaires, c’est-A-dire des arleres de transition translu- 
cides, minces et fins. Les parois destubes capillaires sont si de- 
licatesetd’uneconformalion si fine qu’elles permettent l’irrup- 
tion etl’expulsion de substances gazeuses. Par laellespresidens 
A l’Echange incessant des matieres de notre corps et servent 
d’intermediaires ä la nutrition de l’ensemble de ses organes. 
Il est donc possible, en exergant une aclion bienfaisante el 
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appropriee sur l'’organe cutane, d’exceiter et de häter l’aeti- 
vite des parois des tubes capillaires et de favoriser ainsi les 
echanges de matieres, de m&me qu’en soignant insuffisam - 
ment la peau ou en ne la soignant pas du tout, on peut dimi- 
nuer gravement les fonctions des tubes capillaires et, par la, 
troubler et suspendre consid&erablement les &changes. Les 
vaisseaux capillaires se presentent partout dans le corps, 
mais ceux de la peau et des poumons servent seuls ä la res- 
piralion. 

Dans les chapitres pr&cedents, il a &t6 lraite si abondam- 
ment de la respiration cutanee, de la production de chaleur 
etde l’&mission de chaleur de la peau que je puis me dis- 
penser, cher lecteur, de m’en occuper encore ici. Jereviendrai 
plusieurs fois sur l’un ou l’autre sujet dans la partie alpha- 
betique de cet vuvrage. En tout cas, ce serait vous fatiguer, 
que de vous entretenir sans cesse, dans cette premiere partie 
et en vous l’exposant longuement, d’un seul sujet deja aride 
en soi. C'est pourquoi je traiterai encore une fois en detail le 
chapitre de la peau dansla troisitme partie. Donc, pour le 
moment, je me borne ä ces observations : 

« Tout homme de taille moyenne a, pour 2 mötres carr6s 
de surface de corps, 2 mötres carr6ös de peau. Dans la couche 
mediane de celte peau il ya environ ı5 millions de petites 
papilles ou verrues, qui recoivent les uns les corps 
lactiles comme terminaison des nerfs sensoriels, les autres 
les neuds des vaisseaux sanguins pour &chauffer la peau. Ily 
a en outre plus de 2 millions de glandes sudoripares tourn6es 
en forme de pelotes, qui sont sous la peau, et dont les con- 
duits de sorlie la traversent (sur le dos, les joues, le haut du 
bras et la cuisse, il y a, par centimetre carr&, de 300 ä 600 de 
ces glandes; sur le front, le cou, la poitrine, l’avant-bras, la 
main et le pied, ilyena de gooä& 1.000; Ala plante du pied, 
2.500; dans la paume de la main, 2.600) » (Reclam.) 

L’humidit& cr&eee par les glandes sudoripares s’&vapore con- 
tinuellement A la surface de notre peau et nous procure ainsi 
le rafraichissement ne&cessaire. Qu’une circulation acceleree 
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du sang provoque un accroissement de chaleur dans le corps 
et auxconduits de sortie, aux canaux sudoripares ou pores des 
glandes sudoripares renferm&es dans les profondeurs de l’Epi- 
derme, apparaissent de toutes petites gouttes (de sueur) qui, 
peu & peu, se jetlent les unes dans les autres. La surface 
de la peau est, comme on le sait, moite quand nous transpi- 
rons, et l’&vaporation de l’exceretion cutande (de la sueur), 
quand elle s’opere librement, y fait naitre la fraicheur. 

Dans certaines glandes du derme s’&labore aussi ce qu’on 
appelle la matiere sebac6e (grasse), dont l’&limination s’opere 
par des canaux particuliers d&bouchant A lasurface de lapeau. 
Ces glandes de graisse se rencontrent surtout dans les parties 
velues, et leurs conduits ou canaux excreloires se dirigent 
pour la plupart vers les bulbes pileux de sorte que les glandes 
sebacees ont, dans l’&piderme, des ouvertures en commun 
avec les cheveux (ı). Les ouvertures des canaux ou conduits par 
ou sort la maliere s&bac6e se voient tres distinctement lors- 
que la peau se contracte par l’action du froid ou de la peur; 
les extremites des canaux remplis de matiere grasse se mon- 
trent sous la forme de petits noeuds. La peau, quand elle 
change ainsi d’aspect, prend lenom de « chair de poule ». 

Eh bien, si les canaux de sortie de la sueur et des glandes 
sebac6es, c’est-A-dire les pores, sont bouch&s par la crasse, 
l’exeretion est empe£che&e, et les pores, s’ils continuent A res- 
ter clos, finissent par perdre leur principal caractere, l’@las- 
ticite, parce qu’elle ne s’exerce pas assez. Si les fonctions des 
pores continuent A &tre entrav6es, ils ne se ferment plus 
sous l’action du froid, ne s’ouvrent et ne se dilatent plus 
par l’effet de la chaleur, et ne livrent plus passage Aä l’exha- 
laison gazeuse de la peau. Et nous avons d6ja vu dans les 
chapitres sur le velement et le couchage quel pre&judice la 


(1) Le bulbe pileux forme un sachetcylindrique qui enveloppe £troite- 
ment la racine du cheveu. Ce sachet s’enfonce profond&ment dans le 
derme, parfois m&me jusque dans le tissu cellulaire du tissu adipeux. 
Du fond du bulbe s’&labore par le germe la croissance du cheveu 
IV. cheveu dans la partie alphabetique) 





200 LIVRE DOR DE LA SANTE 


sant& du corps est susceptible de subir quand l’exer&tion cuta- 
nee est r&sorbee ou se fait mal. 

Le lavage quotlidien de toute notre surface culande n’a donc 
pas seulement pour but la proprete, mais aussi celui de 
maintenir toujours ouverts les conduits de sortie de la sueur 
et de la graisse. 

Mais ce n'est pas la crasse et la poussiere seules qui bou- 
chent les orifices des glandes cutan@es; c’est aussi la sueur 
et la graisse que ces glandes elles-m&mes produisent pour 
ötre expulsses. L’agglome£ration de ces produits, l’obstruction 
qui s’ensuit et l'incapacit& fonctionnelle qui en r&sulte pour 
la peau ouvre la porte non seulement & des maladies internes 
considerables, mais A des affections de la peau. Les boutons, 
les bourgeons, les dartres, etc., prennent naissance ainsi le 
pIns souvent, s’ils n’ont &t& provoques par d’autres causes, 
par exemple par une nourriture mal choisie. Mais les deux 
causes, manque de soin de la peau et aliments qui ne con- 
viennent pas, peuvent operer de concert pour engendrer des 
maladies, de plus la täche des poumons est grandement 
embarrassde par le mauvais air. 

L’'homme propre est plus ou moins endurci; lhomme mal- 
propre est plus ou moins amolli. 

Chez !’homme propre, l’excretion cutande se fait A l’aise; 
ses autres organes d’&limination fonctionnent aussi regu- 
lierement;; les &changes de matieres chez lui sont vifs et 
anımes; la circulation sanguine sans Lrouble ; ses humeurs 
et son sang sont purs; sa chair musculaire ferme et tendue, 
sa peau rougie et brillante; il est courageux, content de vivre 
et energique. 

L’'homme malpropre est, au contraire, abattu, bleme et 
bouffi comme une €ponge; dans les coefficients des m6langes 
dont se forme la substance du corps vivant (albumine, graisse 
et eau), c'est la graisse et l’eau qui l’emportent, et elles se 
logent dans le tissu cellulaire du tissu adipeux. Les mouve- 
ments de ’homme malpropre sont reläch6s et sans Energie; 
l’exerötion cutan6e, &tant elranglee, entraine l’atonie des or- 
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ganes digestifs et une sensalion gen6rale de froid et des fris- 
sons. Pour dissiper cet &tat de frigidite, il endosse chemise 
sur chemise, s’emmitoufle en hiver jusqu’au bout du nez, 
tremble devant tout courant d’air, sans neanmoins arriver par 
ces precautions au bien-etre. Car les obstacles apportes aux 
echanges, l’arr&t des evacuations cutandes, l’impossibilit& oü 
se trouvent: les pores, obtures, de remplir leurs fonctions lui 
interdisent tout bien-Etre corporel et mental quelque peu 
salisfaisant. 

Vous m’objecterez bien, cher lecteur, que les gens de la 
campagne, etles peuples vivant en plein air, comme les Boh6- 
miens, les Indiens, les sauvages, etc., font pour l’entretien 
de leur peau aussi peu que rien et jouissent, nonobstant, d'une 
bonne sant£. 

Il est vrai; mais, chez les hommes gni se tiennent et circu- 
lent toute la journde dans une atmosphere fraiche, pure, riche 
en ozone et en oxyg£ene, loin des villes, les poumons et les or- 
ganes de la digestion fonctionnent le plus souvent de la ma- 
niere laplus reguliere et la plus parfaite, et les &changes ont 
lieu chez eux de facon A produire un bien-etre general; tout au 
moins, ils se font de la meilleure maniere sous le rapport de la 
digestion et de la respiration. L’honn@tepaysan ararementsujet 
de se plaindre de sa digestion. En outre, il respire l’air le plus 
pur, non un air vicie, comme le citadin, el il respirerait con- 
tinuellement un air encore bien meilleur s’il n’avait la sottise 
de camper le tas de fumier, objet de son « orgueil », dans le 
voisinage de son habilation, et m&me vis-A-vis de Ja chambre 
ou il se tient (V. le chapitre /!’Air), et il aurait ä se fEliciter d’un 
degre encore beaucoupplus &lev& debien-£tre relatifs'il voulait 
adopter une a@ration rationnelle de son logis pendant le jour 
et la nuit. (V.le chapitre Comment faul-il se loger ?) 

Je viens de citer les Boh@miens, la « gent voyageuse », et 
aussi les Indiens et les sauvages, qui ne praliquent pas l’en- 
tretien de la peau, au sens oü nous l’entendons. Je dis: « au 
sens ou nous l’entendons », c’est-a-dire les lavages et les bains. 
Les Bohemiens, en effet, usent d’un mode d’entretien de la 
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peau: ilsla frottent de graisse. La graisse est un facteur 
favorable au fonctionnement de la peau. Ointe de graisse, la 
peau devient molle et ductile et supporte sans dösavantage 
une plus forte &vacuation. Cette circonstance, les Romains, 
les Grecs et les Hebreux de l'antiquit& y avaient &gard, et les 
Orientaux de nos jours ne la perdent pas de vue. Chez les 
peuples civilises de l’antiquite, par qui l’institution du bain 
fut developp&e et perfectionne&e, lecorps, « demeure de l’äme », 
comme le nomment les Orientaux dans leur langue fleurie et 
riche en images, &tait, apres le bain, enduit de baumes odori- 
ferants et de corps gras. L’idee, tresr&pandue, que les pores 
de la peau se bouchent par l’onction au moyen de corps gras 
est erron&e, et les möthodes baln£&aires des peuples susdits et 
les habitudes des Bohemiens la r&futent de la mani£re la plus 
eelatante. Il faudrait, de plus, que la nature se füt tromp6e 
cruellement en dotant notre peau de glandes s&bac&es. Bou- 
cher les canaux de sortie dela sueur el dela graisse qui exis- 
tent dans la peau humaine, c’est-A-dire les pores, en la frot- 
tant de graisse est aussi impossible que de rendre &tanche, au 
moyen de l’huile, un tonneau qui fuit. 

Done, r&epetons-le, les Boh&miens pratiquent l’entretien de 
la peau dans un autre sens que nous, quoique je ne veuille 
pas pour cela les signaler pr&cisöment comme un modele de 
proprete. La digestion et la respiration seront bien aussi chez 
eux en bonne situation pour completer un solide &change de 
matieres. J’arrive avec certitude A cette conclusion pour avoir 
observ& jadis les jeux de physionomie si vifs, les mouvements 
elastiques, vigoureux et Energiques de ces petits &tres bruns, 
qui ne trahissaient — tout plutöt que cela — nulle hypocon- 
drie niaucun mal de ce genre, fruits d'une digestion troublee. 
Toutefois, l’auteur n’a demande aA aucun de ces compagnons 
luisants de graisse et A la chevelure noire si, faute de bains, 
sa « tendre » sant& n’aurait pas par hasard subi d&ja une 
atteinte. | 

Jusqu’ici, cette population nomade s’est bien entendue A 
tenir A distance, pour le bien de sa sant£, les « bienfaits » de 
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la civilisation qui consistent A rester constamment dans des 
locaux clos et autres nuisances. 

Les sauvages aussi sont, sous le rapport d’une hygiene 
naturelle, de « meilleurs hommes » que nous. Ils respirent, 
comme tous les peuples vivant au grand air, une atmosphere 
pure, non pas une atmosphere chargee de poussiere qui en- 
crasse non seulement les poumons, mais aussi la peau. Sui- 
vant le climat et la saison — l’auteur ne peut cependant faire 
etat que de l’experience acquise dans le climattropical et sub- 
tropical, chez les Indiens du Gran Chaco, dans la Republique 
Argentine (Amörique du Sud) — ces fils du desert s’exposent, 
A moitie nus, au soleil, A l’air, bref & toutes les influences 
meteorologiques; ils ne restent au soleil cependant que le 
matin, jusqu’a 10 heures environ, et l’apr&s-midi & parlir de 
4 heures. La partie chaude de la journ&e, de ı0 heures du 
matin ä&4 heures de relev&e, I’Indien de l’Amerique du Sud 
sous le tropique la passe, somme le cr&ole ayant un commen- 
cement de civilisation, sous le toit ombreux de son rancho, 
dont la veranda offre a l’air un passage ininterrompu par 
ses trois cöt&s entierement ouverts. Gräce A la puret& mer- 
veilleuse de l’air atmospherique, qui ne souille ni les poumons 
ni la peau, I’homme de la nature dans l’Ame£rique me£ridio- 
nale, avec le v&tement extr&emement leger bien entendu, 
avec le port d'un costume qui est presque celui d’Adam, a la 
peau dans un 6tat si parfait que le bain d’air et de lumiere 
continu, de jour et de nuit, oü son corps est plonge&, le dis- 
pense d’ablutions ä l’eau. Aussi le naturel &vite-t-il instincti- 
vement, je dirais presque anxieusement, l’usage externe de 
l’eau ; ce n’est qu’au passage des cours d’eau qui ne peuvent 
etre franchis A cheval et doivent £tre traverses A gue& ou äla 
nage, qu’il surmonte sa peur innee de l’eau. Les Indiens et 
les sauvages sont donc, au sens de Rikli, les veritables cr&a- 
tures d’air et de lumiere (1). 

L’auteur s’est baign&e abondamment durant son sejour aux 


(1) Pour plus de details, voir la table des matieres au mot Bain d’air- 
lumiere. 
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tropiques, surtout au Paraguay, mais plutöt dans le but d’en- 
lever ä son corps de la chaleur due aux haules temp6ra- 
tures qui regnent läa-bas. C'est avec volupt& qu'il se rappelle, 
tandis qu'il &crit ces lignes dans l’air d’une chambre, la purele 
de l’atmosphere qu'il pouvait respirer dans ces pays, circons- 
tance qui, naturellement, avait une grande influence sur son 
bien-etre physique et mental. 

L'habitant des villes est « conlraint » de respirer dans les 
rues, dans les pieces ou il se tient, oü il dort, oü il travaille, 
du mauvais air urbain plus ou moins infect& de germes 
d’epidemie et de bacteries de tout genre et, pour des raisons 
multiples, il digere au pied lev& ; un tel homme doit soigner 
sa peau pour soulenir la lutte contre les ennemis de sa sant& 
qui surgissent de diverses mani£res et se presentent en divers 
sens. Le citadin le peut avec quelque bonne volonte. Car il 
ne d&pend'pas toujours de sa bonne volonte de se procurer 
de bon air pur et de la nourriture convenable. Au contraire, 
en raison des conditions conlre nature ou nous vivons aujour- 
d’hui et telles qu’on en cer&e en parquant ensemble des ötres 
humains dans les grandes villes, il subit souvent tout & fait 
contre son gre& les influences nuisibles a sa sant& auxquelles 
ses relations l’obligent. Mais, par contre, il peut maintenanl 
obtenir partoul de l’eau saine et pure en abondance et veiller 
ainsi sans emp&chementä l’entrelien de sa peau. 

En soumellant notre peau & l’action de l’eau froide ou 


fraiche sous forme de lavages et de bains, avec les pr&cautions - 


n6cessaires, nous &moussons ce qu’on appelle les reflexes du 
froid ; en d’autres termes, si nous habituons continuellement 
notre peau au froid en faisant agir sur elle de l’eau froide, 
nous pouvons altenuer l’effet qu’aurait sur elle un change- 
ment de tempe6rature (par exemple un passage subit du chaud 
au froid). En m@me temps, nous pouvons accroitre l'activite 
des pores, des nerfs cutanes et des vaisseaux capillaires de 
la peau, exciter l’exeretion et le degorgement et, par suite, 
augmenter notre force de resistance aux Influences ext6- 
rieures nocives ; en d’autres termes, nous endurcir. 
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L’experience nous l’apprend, la pratique de l’end ırcisse- 
ment parl’eau, une fois commenc&e, doit &tre conlinuee pour 
conserver son efficacite. Si on la suspend, la peau retourne 
A son etat antcrieur d’amollissement. 

Soigner sa peau et se baigner quand on est en bonne sanle 
est donc le meilleur moyen de pr&venir quantit& de maladies. 

« La premiere chose que toute personne convenable Lenant 
Asapeau et ä ce qui s’y trouve inclus, devrait faire le malın 
pour s’entretenir en bonne sant& et demeurer agreable ä soi- 
m&me et aux autres, c'est un lavage de toute sa surface cu- 
tande, et celaavec de l’eau froide, fraiche si possible. En tout 
elat de cause, l’eau froide doit avoir la preference sur l’eau 
‚chaude, car elle ne r&alise pas uniquement le netloyage, mais, 
par sa temperature, elle excite les nerfs culan&s et elle anıme 
et fortifie ceux-ci et aussi l’ensemble du systeme nerveux. Un 
lavage rigoureux & froid, qui vivifie, qui r&chauffe aussi, a 
pour r&compense, chaque fois, un bien-etre general. » 
(Munde.) 

Les lavages & froid du corps entier, que les adultes peu- 
vent entreprendre en &i& comme en hiver (1), ne doivent 
avoir lieu, en hiver, que dans un local dont la temperature 
‘gale a peu pres la moyenne ordinaire du plein air en &t£. Il 
faut done bien chauffer le local en hiver; il doit avoir une 
temperature d’au moins 20° C., afın d’sviter les refroidisse- 
ments. Le mieux est de proc6der A ce lavage complet le matin, 
aussilöt apr&s avoir quitte le lit. Dans ce cas, une transpira- 
tion moder&e ne doit pas empächer le lavage matinal, car elle 
ne r&esulte pas du travail et du mouvement et on ne se trouve 
pas en presence d’une acc&leration de l’aclivit& des poumons 
ni de l’activit& du coeur. 11 importe seulement que la chambre 
soil d&ja chaude (20° C.) et que tout ce qui est n6ecessaire au 
lavage soit d&jä pr&pare. 

Un r&cipient contenant de l’eau, un bassin plus grand, une 


(1) Pour les « ablutions A froid » des enfants, voir le chapilre 
Comment aguerrissons-nous nos enfants ? 





206 LIVRE DOR DE LA SANTE 


forte serviette (1)large de5docentimötres environ, longue de 75, 
une ou deux grandes serviettes, pas trop fines, pour se söcher, 
une couverture de laine ou un petit tapis sur lequel on se Lient 
pendant le lavage, et une paire de pantoufles en feutre, voilä 
tout ce qu'il faut. 

Celui qui n’est pas encore accoutume& aux lavages froids 
commencera par de l’eau ä& la temperature de 23° C. et des- 
cendra petit & petit, & mesure qu’il s’habituera, jusqu’a la 
temperature naturelle de l’eau, mais pas au-dessous de 10 4 
12° et demi C. en hiver. 

Les temp6eraments des individus &tant trop differents, on ne 
peut donner qu’approximativement la temperature de l’eau ä 
employer. Il faut remarquer ceci:Sil’on tient la main dans 
une eau et qu’on ressente une sensation douloureuse, cette 
eau est decid&ment trop froide pour un lavage de corps. Cha- 
cun a donc, en quelque sorte, son thermometre en main. 

Le lavage du corps doit s’effectuer rapidement: en deux ä 
trois minutes. Onsort du lit, on passe ses pantoufles de feutre, 
on enl&ve sa chemise de nuit et on se place sur la couverture 
de laine ou le tapis etendu devant le bassin, qui est par terre 
et rempli d’eau. On y trempe la serviette pour lelavage, on la 
presse l&Egerement avec la main et on s’en sert pour se laver 
d’abord la figure, lanuque et lecou, puis les Epaules, les bras, 
la poitrine et le ventre. Ensuite on se frotte le dos en jetant 
par-dessus l’&paule la serviette dont on saisit un bout dans 
chaque main et que l’on tire ainsien hauteten bas. On change 
aussi d’&paule, puis on frolte la r&gion des reins en tenant.de 
nouveau la serviette par les bouts, et en la tirant Adroite etä 
gauche. Il va de soi que l’on trempe de nouveau la serviette 
dans le bassin plusieurs fois, A son idee ; quand elle commence 
a devenir chaude, c’est qu'il est temps de la retremper. On 


(1) Une forte serviette est preferable A une &ponge pour se laver. 
Avec la grosse serviette, on peut frotter mieux partout et couvrir en 
une fois une plus grande &tendue de la peau. On peut mieux « se 
travailler » le dos et on mouille moins le parquet qu’avec une 


eponge, 
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seche vite la tele, le cou et le dessus du corps (1), on met sa 
chemise de jour et on commence le lavage du siege et des 
parlies genitales, pendant lequel on tient d’une main la che- 
mise levee. Puis, c’est le tour du haut des jambes, du bas des 
jambes et des pieds l’un apres l’autre. Chaque jambe doit 
etre lav&e isolement et sech&e aussitöt. Il faut bien scher les 
pieds, et sp&cialement les parties entre les doigts afin d’eviter 
qu’il s’y produise des lesions. Apres quoi on s’habille vite, 
on va et l’on vient rapidement pendant quelques minutes 
dans la chambre, ou l’on fait un peu d’exereice A l’air (2). 

J’ai decrit si minutieusement la maniere de se laver parce 
que, dans ma pratique de la me&decine naturelle, J’ai souvent 
entendu qu'on se plaignait de s’&tre refroidi en usant des la- 
vages froids. Si l’on suit exaciement mes prescriptions rap- 
portees ci-dessus, on pourra avoir la cerlitude de ne jamais 
s’exposer A un refroidissement, mais, au contraire, de fortifier 
et d’endurcir sa peau et d’Echapper ainsi a une quantit& de 
maux qui proviennent habituellement de ce qu’on ne l’entre- 
tient pas. Car le meilleur moyen d’eviter les refroidissements 
est de se « refroidir » journellement. 

Ce lavage complet du corps peut &tre entrepris partout, 
möme en voyage. Doit-on laver la partie chevelue de la tete 
ou ne le doit-on pas? Cela d&pendde la longueur des cheveux. 
En tout cas, si on se lave la t£&te, il faut la frotier jusqu’a ce 
qu’elle soit completement seche. En &t£, surtout quand on n’a 
pas l’occasion de se baigner en plein air, on peut, sans incon- 
venient pour la sante, r&iterer le lavage complet avant de se 
mettre au lit. On s’y prend comme le matin. M&me si l'on est 
las et surtout si, par une forte chaleur, on a beaucoup trans- 
Pire, onne se refuse pas volontiers le lavage, qui rafraichit et 


(1) « Ne pas se söcher » apr&s l’emploi de l’eau est un facteur de la 
cure dans le traitement du pasteur Kneipp. Je ne puis ici en parler 
Plus longuement, cela me m£nerait trop loin, mais je le signale dans 


la table des matieres, ne pas se secher. : 
(2) II ya une autre manitre de proc6öder au lavage complet. voir 


& Lavage dans la deuxitme partie de cet ouvrage. 
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ranime. Frott&e journellement, la peau se fait plus fine et plus 
vivace ; elle acquiert une apparence plus vive et plus fraiche, 
et, de plus, les &manations en deviennent plus inodores et plus 
agreables. 

La suite des lavages, c’est-A-dire les frottements, vous la 
trouverez dans la deuxieme partie de ce livre, cher lecteur, 
car, dans ce chapitre, il me reste quelque chose A vous dire 
sur le bain a l’&tat de sante et surl’entretien dela peau pen- 
dant la maladie. 

Les avis sont partages sur la valeur du bain. On croit 
pouvoir observer, en effet, que les personnes qui se baignent 
beaucoup et abondamment ne sont ni plus vigoureuses ni 
mieuxportantesque celles qui se baignent peu ou pas du tout. 
On allegue ensuite que, pour posseder et conserver la sante, 
et prevenir la maladie, il faut l’intervention d’autres facteurs 
trop consid&rables pour que le bain jouisse, comme facteur 
unique, d’une importance toute sp£ciale. 

Cette maniere de voir, si on l’applique A des peuples vivant 
Allair libre, n’est pas sans justesse, comme iladejä ele 
expliqu& pr&c&demment, car l’'homme, dans l’etat de nature, 
n'est pas un @tre aquatique, mais un &tre vivant dans l’at- 
mosphere. Mais le nombre des hommes & l’&tat de nature, 
de ceux qui menent encore et peuvent mener une existence 
se rapprochant de la condition naturelle est relativement tres 
minime sur la vaste &tendue du globe. La majorit& des in- 
dividus se compose de civilises qui n’ont aucune envie de se 
transformer sans plus en hommes de la nature. Le but qu’ils 
doivent s’efforcer d’atteindre, en ce qui concerne leur sante, 
ne peut &tre que de devenir et de rester des civilises bien 
portants, rien de plus. Mais, par l’effet de toutes les mau- 
vaises influences possibles, et sp&cialement par la crasse, la 
poussiere, et par les excrelions, le corps et la peau sont 
sans cesse souilles chez les hommes qui ne se tiennent pas 
en permanence dans l’air frais et n’ont pas une alimentation 
naturelle. | 

Et puisque, comme je l'ai d&jä dit, se nourrir sainement les 


F & ” 
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poumons et l’estomac est une chose ind&pendante de la 
volont& et du pouvoir de l’homme, il faut accorder un soin et 
une attention toute particuliere a la peau, cet important 
organe de respiration et d’elimination. Or, on ne saurait satis- 
faire Aces exigences hygieniques qu’en assurant ä la peau un 
traitement & l’eau appropri£ (1), des lavages et des bains, et 
les cons&quences, que les conditions contre nature oü nous 
vivons entrainent pour notre bien-Etre corporel et spirituel, 
ne sauraient &tre att@nudes que par un endurcissement con- 
venable de notre constlitution et de nos forces. 

En ete, les bains quotidiens au grand air dans les cours 
d’eau, les &tangs et les lacs constituent lameilleure maniere de 
pratiquer l’entretien de la peau. Pour le bain en plein air, il y 
a douze regles a observer, que voici: 

ı° Commencer ä se baigner par 20°. 2° Aller lentement A 
l’etablissement de baıns. 3° Renoncer au bain apres un repas 
copieux ; il faut qu’il se soit Ecoul& trois heures; mais il ne 
faut pas non plus se baigner completement ä jeun. 4° At- 
tendre 5 minutes en restant habille. 5° Se devetir promplement 
et sauter ä leau. 6° Sile corps est Echaufle et le pouls rapide, 
se reposer 10 a A5minutes avant le bain, jusqu’a ce qu'on 
puisse y entrer sans inconv£nient. 7° Se baigner d’ordinaire 
durant 10 A ı5 minutes ; les personnes debiles et nerveuses 
ne doiventrester dansl’eau que 5 minutes. 8° En se baignant, 
se remuer fort, se frotter la poitrine et se rafraichir soigneu- 
sement la t&te pour Eviler les maux de t£te. 9° Apres le bain, 
se secher d’abord les pieds, les bras et les jambes et ensuite 
seulement le ventre, la poitrine et la t&te. 10° Apres le bain, 
faire de l’exercice jusqu’ä ce que le corps soit r&chauffe. 
11° Si l’on est en bonne sante, se baigner en plein air, sans 
aucune crainte, dans une eau dont la temperature s’abaisse 
de ı5 A ı9°C. Laisser se baigner les enfants au-dessus do 
six ans dans les endroits ensoleilles, dans une eau ayant e&t& 


(1) Naturellement la «r&forme du vetement » et la « r&forme du cou- 
chage » tiennent aussi une place importante dans l’entretien de la peau. 
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exposce pendant quelques heures aux rayons du soleil et mar- 
quant 20° environ. 

En hiver, si l’on pratique le lavage quotidien Al’eau froide, 
il faul prendre une fois par semaine un bain chaud, Ala tem- 
perature de 32° C.,pourex6culer un nettoyage au savon. Mais, 
aussitöt apres, on se lave entierement dans une eau ayant 
22 & 25° C., car un bain chaud reläche toujours la peau et pr£6- 
dispose au refroidissement. 

Voicı ce qu’ccrit sur les bains le professeur Reclam, docteur 
en medecine: 

« En hiver, c'est le bain en baignoire qu’il faut choisir, mais 
sa lempe£rature doit en etre regl&e avec prudence. Le bain 
chaud apaise et reläche par une diminulion passagere de la 
perte de chaleur. Il ne convient qu’aux vieillards, aux gens 
faibles, A ceux qui sont tres fatigu6s par le voyage et le d6- 
placement, au nouveau-n& etau nourrisson. L’adulte a besoin, 
pour se bien porter, de la perte dechaleur qui excile son corps 
a en produire de nouvelle, pousse ses &changes & une nouvelle 
activit6 et a un nouveau travail et raffermit ainsi la sante. Un 
bain chaud de plus de 28° C. au-dessus de zero peut devenir 
dangereux, m&me pour celui qui se porte bien. Un bain tiede 
de + 32 ou 33° C. repose et, pour beaucoup de personnes, est 
un moyen de se detendre. Un bain frais de + 30° C. double 
deja la production de calorique du corps, etunbainde + ı8 
a 20° C. la quadruple. La temperature du bain n’est donc 
nullement indifferente, et rien que pour cette raison on ne 
devrait pas rester au bain plus de 10 & 15 minutes. Seules, les 
personnes tr&s bien portantes et vigoureuses, d&ja habituees ä 
se baigner, peuvent rester plus longtemps A la baignade en 
riviere si, en nageant, elles effectuent un exercice corporel 
convenable et assurent ainsi la circulation du sang. Ilfaut &tre 
res prudent en prenant un bain prolong& dans delarges cours 
d’eau, des lacs et dans la mer. Maintes fois, lesejour dansl’eau 
froide a glace ä lel point despersonnes, m&me fortes et jeunes, 
qu’elles n’ont plus eu la force de nager, ont perdu connais- 
sance et trouv& la mort. » 





u: 
Bi, 
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Ceux qui, dans leur me&tier, respirent beaucoup de poussiere 
ou ex&cutent des travaux qui les salissent fort, ont un besoin 
pressant de se laver entierement tous les jours et, plus encore, 
de prendre chaque semaine un bain de proprete. 

L’hygiene publique a d&eja adopt& ces desiderala de I’hy- 
giene privee etleur a donn& satisfaction d’une mani£ere re- 
marquable en instituant, dans beaucoup de grandes villes, des 
bains populaires A bas prix. Par exemple, „a peut avoir pour 
ı0 pfennig, A Leipzig, un de ces bains dits d’arrosage, oü le 
baignaur met lui-m&me la douche au degr& de chaleur qui 
lui plait. On est lonc & m&me de se savonner et de se rincer 
convenablement sous une douche, d’abord chaude (douche eu 
arrosage >u en pluie), de mettre ensuite la douche au frais 
ou au tiede et de terminer l’operation par un court arrosage 
froid. Le temps que l’on peut passer dans ces douches popu- 
laires, qui sont destinees a permettre les soins de propret& aux 
hommes et aux femmes de la classe ouvriere (naturellement, 
les deux sexes ont des locaux distıncts), est mesur& de maniere 
suffisante. Pour la simple somme de ı0 pfennig, l’ouvrier est 
donc en etat de se procurer un bain complet de proprete. En 
profite-t-il beaucoup? Ou bien, au lieu d’employer l'eau ä 
Vusage externe, prefere-t-il encore l’usage interne de l’eau 
brunie, de la biere ? On voit cependant que celui qui se soucie 
serieusement de conserver sa sant& trouve aussi du secours. Car 
ı0 pfennig pour un bain dont le coüt n'est nullement pro- 
portionne au bienfait et qui assure de si grands avantages 
sanitaires, c’est une somme A la port&e du plus pauvre, et il v 
gagnerait un v£eritable r&confort corporel en se debarrassant 
de sa crasse et en ouvrant les pores de sa peau : il sortirait 
de la autrement fortifi& qu’il ne peut l’&tre par la trompeuse, 
exeitante et &tourdissante eau-de-vie. 

La sant& du peuple est un des plus imporlants facteurs de 
la vie publique; c’est sur elle, en definitive, qu'est basce la 
prosp6rit& d’une nation. Voilä des principes qu’on devrait de 
notre temps reconnaitre mieux qu’on ne le fait generalemenl, 
et ondevrait en tirer plus de consdquences pratiques qu'on 
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ne l’a fait jusqu’ici. Le monde moderne s’elforce, on doit le 
reconnaitre, A soulager la misere r&sultant des aflections du 
corps et de ceiles de l’esprit; mais il s’applique beaucoup 
trop peuä& les pr&venir et A relever la sant& du peuple. Une 
des nombreuses choses qui peuvent et doiven! y concourir est 
le bain, journalier si possible, et c’2st la pr&cis6ment ce qui ne 
prete encore qu’a des constatations assez trisles. Combien de 
nos populations ouvrieres ou agricoles, une fois sorties de la 
baignoire pour enfant, ne prennent plus jamais un bain 
complet, et combien croient avoir rempli leur devoir envers 
leur sant& en trempant completement leur corps dans l’eau 
une fois ou deux par an! Et cependant, la sant& du peuple 
subirait une influence extraordinairement favorable sila cou- 
tume du bain quotidien entrait dans nos mceurs. 

Cette coutume, generalisee, contripuerait A rendre notre 
peuple sain non seulement de corps, mais aussi d’esprit et de 
moeurs. On devrait reconnaitre partout quil est de la plus 
grande importance pour la sante du corps que la peau soit 
chaque jour neltoyee et rafraichie par un bain complet. Nos 
amis du peuple proclament beaucoup trop peu que l’'habitude 
du bain froid est ce qui tire le mieux l’esprit de l’aveugle- 
ment et du manque d’energie, oü notre &poque sombre si 
frequemment apres une tension et une excitation hätives, et 
que cette habitude l’Eveille A une vie fraiche et active. 

Faites-en l’essai pendant quelque temps seulement, vous 
qui ne cherchez a vous r&creer du travail quotidien qu'au ca- 
baret, oü quelques heures du cr&puseule se passent ä des jeux 
de cartes et ä des conversations superficielles, et vous qui ne 
songez ä invigorer vos nerfs detendus que par une courte pro- 
menade! Entrez dans la riviere ou le lac, chaque jour, des que 
la tempe@rature le permet, et vous vous sentirez bientöt une 
nouvelle fraicheur et une nouvelle force! 

Le troisieme point : influence favorable que la coutume 
du bain froid excercerait sur les meurs d’un peuple, est celuı 
qu’on considere le moins, peut-Elre bien parce qu’une telle 
influence ne se constatera jamais -imme&diatement et aussi 
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parce que la discussion des questions qui s’y rattachent est 
toujours d’un caract£ere un peu precaire. Songez que la plu- 
part des pech6s contre les maurs, qui menacent de conduire 
les peuples modernes A la degenerescence, ont leur origine 
et jeurs fondements dans l’Erotisme de la chair, pour nous ser- 
vir d’une expression biblique. Et ä la plupart de ces fautes 
s’applique ce mot que l'’esprit est plein de bonne volont& pour 
les &viter, mais que la chair est faible. 

Les efforts de la plupart des moralistes, predicaleurs et pe- 
dagogues lendent & fortifier l’esprit pour dominer la chair, 
eflort dans lequel !’'homme certainement ne doit jamais ceder. 
Mais n’est il pas tres important aussi de chercher ä gu£rir 
ta chair de ses appetits maladifs et de faciliter par la la supr£6- 
matie de l’esprit? Le meilleur auxiliaire dans cette entreprise 
c'est, a läge du developpement de l’'homme, un exercice 
energique en plein air et, si possible, le baın froid quo- 
tidien. 

La chaleur de l’&te pousse d’elle--m&mel’'hommeä& chercher 
de la fraicheur dans les flots. Suivez cette impulsion, hommes 
el femmes. Et vous, parents et &ducateurs, veillez & ce que 
les enfants quı vous sont confies aient chaque jour leur bain, 
au moins en 6t6, Les r&sultats favorables ne feront cerlaine- 
ment pas defaut. Les administrations des villes et des villages 
doivent prendre soit, de la maniere la plus serieuse, que leurs 
adıninistres aient l’occasion de se baigner gratuitement. L’ar- 
gent qu’on preleve A ces fins sur les fonds de la commune est 
vraiment bien place. Naturellement, il ne rapporte pas d'in- 
ter&ts sonnants en esp£ces, mais il rapporle de riches bien- 
faits en ame&liorant la sant& de la population, et ce qui aura 
ele depens‘ pour la sant& publique sera peul-etre, par la 
suite, epargne sur l’entretien des malades et des alienes, 
peut-Etre aussi sur le coüt des prisons. Notre nation pro- 
gressera-t-elle jusqu’au point que, dans toutes les communes, 
comme ce fut en partie le cas avant la guerre de Trente Ans, 
des &tablissements de bains chauds, m@me dans la saison 
froide, seront chaque jour A la disposition du public ? Nous 
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l’esperons, quand ce ne serait que dans un avenir &loigne. 
Mais laissons cette question. Une chose qui peut s’obtenir 
des maintenant, c’est que, au moins en ei, on donne partout 
la facult& de prendre gratuitement en plein air des bains froids, 
car, dans la plupart des cas, cela n’exige pas des ressources 
elevses, et il faut qu’elles soient disponibles quand il s’agit de 
la sante publique. 

Le docteur Paul Niemeyer, me&decin et hygieniste &mi- 
nent, conseiller de sant&, s’exprime en termes saisissants, dans 
la brochure, dont j’ai parl& dans un chapitre precedent, le 
Repos dominical considere au point de vue de l’enseignement 
sanitaire, sur limportance du bain de propret& hebdomadaire 
chez le travailleur et l’ouvrier industriel. Le docteur Nie- 
meyer retrace, de sa maniere bien connue, magistrale et ins- 
truclive, et sur le ton de la conversation, les idees qui, en 
matiere de bain, regnent dans les milieux populaires, et ıl 
le fait avec un art si saisissant et pris sur le vif que, dans 
l’interet de mes lecteurs, je vais placer ici une partie de son 
traite. Le docteur Niemeyer &crit: 

.Sı l’on considere seulement qu’une figure de gypse 
RR a d&ecouvert dans la chambre oü l’on se tient perd elle- 
meme tout aspect en peu de temps, on se fera une faible ide 
de la deterioration A laquelle est exposee la surface cutande 
du travailleur dans les aleliers ; on se le represente plus 
vivement en frappant sur le vetement d’un ouvrier de fa- 
brique : un veritable nuage de poussiere s’chappe, et quelle 
odeur r&pand maint vetement de tous les jours dans ces 
classes ! La poussiere et la fum6e s’unissent pour boucher les 
pores, dont le nombre est d’environ 2 millions, et emp£chent 
_ l'exceretion, exeitent les nerfs cutan&s. Les maladies eruptives, 
des ulceres rebelles, des suppurations du lissu cellulaire sont 
des ph&nomenes quolidiens dans ces milieux. Les organes 
internes aussi souffrent de la compression imposce A l’exerC- 
tion, qui, normalement, comporte 5 A 800 grammes en vingt- 
quatre heures (celle des poumons non comprise). C’est ce que 
pensaient les anciens medecins, attribuant beaucoup de ma- 
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ladies internes ä I’ « empe&chement de l’Eliminalion cultance » 


‘ou A une « gale renirde », ce que, plus exactement, nous 


mettons aujourd’hui au compte d'une « ventilation cutance 
interrompue ». 

Le fleau de la poussiere n'est pas le seul mal; il n’est pas 
moins dommageable de negliger seulement le nettoyage rc- 
gulier. Celui m&me qui se lave tous les jours rend chaque 
fois une eau de vilaine couleur, avec dechets de peau (cellules 
d’epiderme), poils, sels, ordures organiques. Le linge de corps 
dont on ne change pas frequemment contient, pour 100 livres 
de son propre poids, 4 a5 livres de crasse. Les proprietes mal- 
saines d’un tel linge sont peut-Etre ce que les anciens Grecs ont 
voulu mettreen evidence dans le mythe de latunique deNessus 
dont le port rendait malade. Ce que produit l’entretien dili- 
gent et complet de la peau, nous le voyons par l’exeinple 
du... ramoneur. Plus ce corps de me&tier se roule dans la sa- 
let pendant la semaine, plus il se sent contraint de se nel- 
toyer a fond le samedi, et la grosse crasse, lors du lavage, 
sert encore en quelque sorte de brosse a ouvrir les pores. 
En realite, jene connais pas de classe de travailleurs chez 
qui il existe un contraste plus fort entre la proprel& de leur 
exterieur quand ils sont au repos, et la salet& qu’ils montrent 
quand on les voit dans l’exercice de leur meltier. En m&me 
temps, la peau du visage chez le ramoneur &clate vraiment 
de blanc frais et de rouge, et les maladies culandes ne l’atta- 
quent pour ainsi dire pas du tout. Mais que devient la pro- 
prete dans les autres cat&gories d’ouvriers ? 

Le serrurier, le me&canicien, celui qui travaille la chicoree 
ou le tabac croit faire du superflu en debarrassant, le soir, de 
la plus grosse crasse, les parties du corps restees a decouvert. 
De son cöte, ’homme de bureau et l’employ& d’etude a trop 
peur de l’eau pour entrer en communion intime avec l’hu- 
mide &l&ment, et se deshabitue de plus en plus du savon 
et de l’&ponge. Je connais des patrons dans l'industrie qui se 
vantent carr&ment de « ne plus s’etre baignes depuis leur 
mariage ». Pendant que j’ecris ceci, il tombe une averse; je 
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vais a la fenetre et j'apercois au dehors une bande de pigeons 
qui, sagement desireux de se netloyer, s’exposent aux flots 
d’eau, les ailes levdes afin que l’humidit& penetre bien 
a Yinterieur. Mais je ne suis pas charg£ d’Ecrire un traile sur 
te lavage et la baln&ation en gen6ral; la question ne nous 
interesse que dans ses rapports avec le repos dominical, et 
c'est pourquoi je dis: « Donnezson dimanche au travailleur 
et, tout naturellement, il se baignera A fond le samedi, il se 
lavera, se peignera et fera ainsi le premier pas vers l’oeuvre 
du relevement. Le sommeil apres le bain ragaillardit verita- 
blement: on sent bien que tous les pores travaillent a pleine 
force, et, le jour suivant, l'’organe cutan&, revenu ä la vie, riva- 
lıse en ventilation avec les poumons et les muscles pour ex- 
pulser toutes les scories qui, pendant la semaine, se sont atta- 
chees A linterieur. On peut aussi prendre & la lettre cette 
expression des gens compe£lents et de ceux qui ont I’habitude 
de se baigner, que le bain « libere le cerveau ». 

Voila ce que dit le docteur Niemeyer. Esperons que le 
tableau de cet excellent « m&decin du peuple », malheureu- 
sement mort beaucoup trop töt, aura fait sur vous une telle 
impression, cher lecteur, que vous prendrez la ferme r&solu- 
tion de soigner mieux volre peau que par le passe. La pro- 
prete dompte la maladie. Le celebre me&decin de la nature, 
Louis Kuhne, dit: « La proprel& seule gu£rit », el un dieton 
anglais pretend que celeanliness is godliness, c’est-A-dire que 
« propret& signifie d&votion ». Car seule une peau propre est 
une peau saine, et nous ne pouvons maintenir en sanl& nos 
autres organes corporels qu’en tenant meLticuleusement propre 
un organe si important pour les phenome£nes vitaux. 

La peau doit se soigner et se traiter aulrement quand on est 
malade. Si, comme ä& l’&tat de sante, nous cherchons A agir 
sur la peau au moyen de l’eau pour combattre le mal et re- 
devenir bien portants, ce traitement, variable en forme et en 
temp6rature suivant la nature de l’affection, est tout different. 
Car ilnous faut considerer que la maladie r&esulte peut-&tre 
dece que, &lant bien portants, nous avons neglige de nous 
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soigner a l’eau, et que, en s’y prenant avec le malade comme 
avec un homme bien portant, on lui nuirait an general plus 
qu’on ne le servirail. 

Non seulement lapeau, peut-&tre d&shabituee de l’eau, serail 
dssavantageusemen! aflectee par une pralique non appro- 
price, mais encore l’ensemble de l’organisme, si vivement 
impressionn6 par la peau et ses organes en Ctroites relations 
d’@changes avec elle, aurait A en redouler de graves cons6&- 
quences. Au lieu de gu£rir, on pourrait devenir plus malade. 
Les lois et reglements que formule le traitement ä l’eau pour 
les malades sont multiples. Suivant la nature du mal, sa 
force et sa duree, suivant l’äge, le sexe et le temp6&rament, 
l’emploi de l’eau varie et differe beaucoup. Chaque procede 
theorique offre donc de grands dangers pour le patient. Tout 
homme est autrement fait qu’un autre, et la m&me maladie, 
qui &clate de telle maniere chez celui-ci et de telle aulre ma- 
niere chez celui-lä, doit donc se combattre par la cure d’eau 
fort differemment dans les deux cas. Individualiser, c’est-A- 
dire reconnaitre les ressources, le caract£re propre de chaque 
organisme el regler en consequence les moyens curalils, est 
une des necessiles essentielles de cette cure si l’on tient ä ce 
qu’elle r&ussisse et ne nuise pas. Gucrir n’est donc pas une 
science parliculiere avec ses lois fixes et invariables aux- 
quelles la realite est soumise ; c’est un art fonde& sur l’expe&- 
rience, la pratique, l’observation et la röflexion et quine con- 
naft pas de formules toutes pretes, que l’on suit pour obtenir 
la guerison. 

L’etat des forcesdu malade en gen£ral, sa force vitale, qui 
est representee par les souliens de la vie, les nerfs, l’etat de 
chacun des organes, la digestion, le sommeil sont choses ä 
eonsiderer soigneusement avant d’adopter un traitement A 
l’eau, apres quoi seulement on peut faire choix du procede 
approprie. 

Vous indiquer ä vous, cher lecteur, le bon chemin A suivre, 
voilä le but principal de mon livre. Ne croyez pas qu’on 
vous impose ainsi une täche trop difficile. Cherchez avant 
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tout & faire connaissance avec les principes fondamentaux de 
la medication par l’eau ; vous recueillerez bientöt les fruits 
du faible eflort a fournir et vous pourrez en jouir des que 
vous vous entendrez ä &tre votre propre et votre meilleur 
medecin. Mais il sera question de cela dans le chapitre sui- 
vant et dans les autres divisions de mon ouvrage. 


XIX. — COUP D’OEIL RAPIDE SUR QUELQUES FORMES DE L'EMPLOI 
DE L’EAU ET L’USAGE DE DIVERS BAINS 


« Les conditions qui conservent la sant& & un @tre humain 
sont les seules qui soient capables de la lui rendre apres que 
la maladıe s’est declaree. » Tel est le principe fondamental 
de la maniere naturelle de vivre et de gu£rir. L’importance 
de la peau, cet organe de respiration et d’elimination, dans 
l’ensemble des changes, dans tout le processus de la vie, je 
vous l’ai deja exposde dans le pr&cedent chapitre, cher 
lecteur. Mes explications &tablissent aussi, comme vous allez 
le comprendre de vous-m&me, que, lorsque la peau est 
devenue incapable de remplir ses fonctions par suite des 
obstacles apportes A son exer&tion par la malproprete et 
l'occelusion de ses pores, elle ne peut plus laisser &chapper les 
matieres a expulser et usees (dechets de fatigue, dechets de 
mue), et, comme organe de respiration, elle ne peut plus 
absorber de l’oxygene. 

Par suite, les produits & &liminer se cantonnent solidement 
dans vos organes et y restent, alors que vos autres orga- 
nes excretoires, ne poss&dant plus, en vertu des lois phy- 
siologiques, une activil& adäquate, sont incapables d’assumer 
le röle et la besogne de la peau mise hors de service 
et meme font ensuite plus ou moins longtemps dans l'in- 
terieur de votre corps l’office d’agents morbigenes. Par 
l’effet des el&ments morbides engranges dans votre corps, 
vous @tes des maintenant malade, bien que vous ne le 
constatiez pas subjectivement; vous vous croyez toujours 
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bien portant, m&me quand telle ou telle circonstance devrait 
vous averlir que, dans la machine de votre corps,il y a quel 
que chose qui nest pas en regle. 

Se sentir bien portant, ce n'est pas l’etre, et, comme le dit 
l’epigraphe de la premiere partie de mon livre, il ya plus de 
gens qui se croient bien portants que de malades imaginaires. 
Mais la scöne change quand, par suite d’un mouvement de 
delivrance, un refroidissement, un changement de tempera- 
ture, une contagion, une emotion, etc., les eEl&ments morbides 
tenant garnison dans votre corps entrent en fermentation et 
se pressent avec violence vers les issues naturelles (intestin, 
reins, poumons et peau) pour s’y frayer un passage. Alors 
seulement vous vous sentez malade : votre allention 
a et& eveillee par les changements qui se sont operces 
dans votre interieur. Les elements morbides veulent sortir 
maintenant, comme je le disais, et se pressent impetueuse- 
ment contre votre peau, tandis que la chaleur produite par 
la fermentation, selon les lois physiologiques, dilate les parois 
du corps. Les affaires prennent, naturellement, une mauvaise 
tournure. La peau, depuis longtemps negligee par vous et 
devenue incapable de fonctionner, est bien encore moins en 
etat de remplir ses devoirs et de reprimer la poussee en 
masse des elements morbides dont le corps cherche & 
se debarrasser. La peau ne leur livre pas passage et la 
pression des elements &trangers se fait d’autant plus forte 
vers vos organes intestinaux, vers vos reins et vos poumons, 
qui ne se montrent pas davantage ä la hauteur de leurtäche, 
et ne peuvent s’en debarrasser en une fois. Il se produit 
alors des retours et des arrets dans les rouages physiolo- 
giques de votre organisme, la fermentation prend le dessus 
et s’accroit, la chaleur qui en r&sulte se transforme en ardeur 
de fievre et selon le campement des corps 6trangers, selon 
les chemins qu’ils ont pris dans votre corps, suivant la con- 
dition de chacun de vos organes, l’un ou l’autre peut ätre 
plus ou moins implique dans l’&tat pathologique, et la porte 
est ouverte aux diverses formes de maladie. 
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Qu’avons-nous & faire a votre mal, qui est ardent ou, 
comme on dit, aigu? L’inflammation s’est &levde & un tel 
point qu’elle menace d’an&antir d’importants organes. Il faut 
avıser A remeltre au plus töt en activit& vos organes d’excer£- 
tion qui refusent leur service ou ne s’en acquittent que tr&s 
imparfaitement, a &lever si possible leur activite et chercher 
a calmer et a amoindrir le feu qui vous devore, en nous 
gardant d’&touffer entierement la fiövre, qui d&nonce les efforts 
de votre corps vers la gu£rison. 

Il faut amener A vos poumons de l'air frais, charge d’oxy- 
gene, ordonner & vos Organes intestinaux une nourriture 
douce, naturelle, ou leur ordonner le jeüne, apres toutefois 
un certain temps d’abstinence complete, exciter l’activit& de 
vos reins par une absorption d’eau convenable; le mieux 
encore sera de soumettre votre peau sans relard A un efficace 
traitement par l'’eau, car, par cel organe, nous pouvons influer 
favorablement sur l’ensemble de l'’organisme et, de plus, la 
grande surface de la peau nous permet de mieux mode- 
rer Ja combustion interieure devenue maladive, de rögler la 
chaleur de la fievre et denous en servir au profit de la gu£ri- 
son, d’abaisser la chaleur du sang, d’apaiser les nerfs et de 
refroidir cet organe lui-me@me, de le rafraichir, de le fortifier 
et de le remettre en &tat de fonctionner. 

Pour £carter l’&tat de fievre, mon cher lecteur, nous allons 
tout de suite entreprendre un lavage complet de votre corps. 
A ce que je vois, vous n'etes pas combl& des dons de la 
fortune et ne possedez aucun appareil baln&aire, baignoire 
entiere, de demi-baignoire ou baignoire oü l’on s’assied. 
Mais je vois aussi que la fievre vous a deja aflaıblı con- 
siderablement, et nous devons donc agir avec prudence. 
D'abord, je vais vous aider ä sortir du lit et ä vous asseoir 
sur une chaise, afin d’etendre un drap sur votre lit pour 
eviter que celui-ci ne soit trempe d’eau. Bon. Mainte- 
nant rentrez au lit, afin que je puisse vous couyrir de 
la couverture, car je vais d’abord vous laver la figure et le 
cou et les s&cher aussitöt. Comme vous voyez, je choisis pour 
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l'’eau, en consid£ration de votre grave d&pression, une tempe- 
rature de 27° C. (1), et pour les lavages suivants, A mesure 
que vous irez mieux, J abaisserai chaque fois la temperature 
d’un demi-degre, jusqu’a ce que j’arrive A 23°C.La serviette A 
laver, que je Lrempe maintenant dans ce bassin assez grand, 
jela presse de telle facon qu’elle ne puisse plus laisser &chap- 
per un filet d’eau. En vous lavant la figure, je remarque que 
la serviette s’est d&ja Echauffee. Je dois donc la tremper 
encore une fois et continuer le lavage de la figure, comme je 
le ferai plus tard pour chaque partie du corps, jusqu’au mo- 
ment ou toute chaleur se sera Evanouie et que votre peau 
sera prehensible et fraiche au toucher. Le cou maintenant. 
Puis je vais vous öter votre chemise. Mais je dois de 
nouveau vous couvrir de la couverture, parce que je veux 
d’abord vous laver un bras, puis l'autre. 

Je vous ai lav& plusieurs fois et puis essuy& un des 
bras ; il commence A £&tre frais. Donnez-moi l’autre. Voilä; 
il est maintenant rafraichi aussi par le lavage. 

Maintenant, avant de poursuivre le lavage, je jette 
l’eau employ6e et la remplace par de l’eau fraiche, encore a 
la temperature de 27° C. Car l’eau qui a servi est sale. Gräce 
aux cellules mortes de l’&piderme, A la crasse organique, aux 
produits obstruants de votre peau, cette eau a pris une si 
vilaine couleur et est devenue si trouble qu’elle r&clame avec 
instance d’etre renouvelde. Cette eau utilisee est parvenue 
aussi A une temp£rature de plus de 22° parce que la serviette 
A laver, &chauffee A la chaleur accentuee produite par votre 
peau, a passe la chaleur ainsi recueillie A l’eau ou je l’ai trem- 
pe A plusieurs reprises. 

Voici del’eau fraiche. Nous allons rabattre la couverture 
sup£rieure du lit: je vais vous laver la poitrine et le bas-ven- 


(1) Chez des personnes tres affaiblies, par exemple celles qui sont 
atteintes de phtisie pulmonaire et autres affections, il peut devenir 
necessaire de commencer les ablutions A la temperature de 32 & 33° C., 
et abaisser graduellement la temperature de l’eau & mesure que 


les forces reprennent, 
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tre. Vous objectez: « Mais je vais me refroidir, ear l’atmos- 
phere de la chambre n’a que 12 A 13° R. environ. Cela ne fait 
rien. Une atmosphere m&me des plus froides (de ı1 A 19° C.) 
n'est pas dangereuse a des personnes alteintes de fievre, 
et d’ailleurs un fievreux ne se refroidit pas si facilement (1). 

Nous allons donc laver la poitrine et le ventre. Mais ils 
sont chauds: je m’en apergois au rapide &chauffement de 
la serviette alaver. Les voilä qui deviennent frais. Ils y ont 
mis assez longtemps. Le dos ä present. La poitrine et le ven- 
tre sont d&jäa essuyes: on les a prudemment touches & pelits 
coups avec une serviette molle et seche. Peut-&tre &tes-vous 
en &tat de vous redresser ? Sinon, couchez-vous sur le cöt& ou 
retournez-vous completement, de facon A &tre &tendu sur le 
ventre. Le dos est termine aA son tour. Renouvelons encore 
’eau. Un instant! Je vais d’abord vous remettre votre che- 
mise et vous couvrir de la couverture. Les jambes et les pieds 
maintenant, l’un apres l’autre. Tendez-moi en premier lieu la 
- jambe droite sous la couverture. Je la laverai et la secherai 
tout de suite. C'est fait. La gauche. La voila lavee aussi et 
essuye&e. 

Eh bien! comment vous sentez-vous? « Mieux ». Fort bien; 
seulement il faut que je touche le creux de votre aisselle 
pour savoir s’il n’est plus chaud. Alors seulement j'accorderai 
toute cr&ance aA votre affirmation que vous allez mieux. En 
effet, il est frais au toucher, le creux de l’aisselle. Et puis je 
vais encore vous placer sur le ventre une bande que J’ai trem- 
p6ee & 23° C. et qui doit &tre assez bien tordue, car elle doit 
servir d’excitant, c’est-a-dire aiguillonner les organes du bas- 
ventre, accroitre leur activit& et provoquer l’expiration enta- 
me6e et l’elimination des matieres etrangeres A travers la peau 
a cet endroit. 

Je vais egalement rouyrir la fenetre, que j’avais fermee au 


(1) Le mieux est en tout cas de proc&der A un lavage dans une cham- 
bre ol la chaleur de l’atmosphere atteint au moins ı9 ä& 20°C. Les 
fi6yreux ne supportent pendant un temps prolong& une temperature 
plus basse que s’ils sont bien envelopp£s dans leur lit, cela s’entend. 
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debut du lavage. L’air frais est plus que jamais necessaire ä 
vos poumons. 

Voulez-vous prendre quelque chose ? « Non. » Eh bien! 
alors essayez de dormir un peu. Si vous r&ussissez A vous 
endormir et & transpirer en dormant, nous recommencerons 
a votre r&veil le lavage complet. 

Mais je vois que vous ne pouvez pas encore dormir, cher 
leeteur. Je vais done encore vous dire quelque chose, bien 
que le sommeil soit preferable dans votre £tat. 

Ce lavage complet dont vous avez fourni l’exemple est d'un 
emploi tres etendu dans la pralique de la cure d’eau, et on l’em- 
ploie volontiers dans les cas oü une experience plus Energique 


‘ne peut avoir lieu a cause de l’&tat corporel du patient en 


question ou A cause d’autres circonstances. Le lavage complet 
chez les malades est susceptible de multiples variations dans 
!a maniere de la praliquer, suivant l’etat des forces. 

On peut prendre une serviette a laver rude ou douce, selon 
l'etat de la peau du patient. Mais il ne faut pas qu'elle soit 
toute neuve, car elle ne pomperait pas l’eau. On se sert done 
preferablement de vieilles serviettes plusieurs fois lav&es, etc. 
Au lieu de la serviette ä laver, il est loisible d’employer une 
eponge, une servielte A frotter ou un gant ä frotter. 

La temperature de l’eau a employer pour le lavage se rögle 
en tout cas d’apres l’&tat du corps du malade; mais il est de 
regle dene pas descendre sous ı9ä 20° C. S’il s’agit de person- 
nes debiles, deshabituees de l’eau, ayant les nerfs affaiblis, on 
prend une tempe£rature plus &lev&ee pour l’eau (de 27 a 22° C.); 
pour des personnes robustes et fortes on peut en prendre une 
plus basse (22 a 20° C.). 

Ceux dont le mal est & l’&tat aigu se sechent en regle 
generale par un tamponnement leger ; par contre, chez ceux 
qui souffrent d’un mal chronique, on peut frotter la peau en 
Vessuyant, afın d’y provoquer un afflux sanguin ; chez ceux 
qui sont gravement malades, il faut parfois renoncer ä laver 
la moitie posterieure de la töte ; chez ceux qui ont des mala- 
dies de la peau (petite v&role, rougeole, scarlatine, ete.) il 
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faut en les lavant se borner A tamponner l&gerement avec une 
servielte a Javer molle ; fr&quemment m&me poser seulement 
la serviette mouill&e sur la peau, la maintenir d’une main et 
tamponner ou frotter doucement la peau avec l’autre main 
posee au-dessus de la serviette et non avec la serviette elle- 
meme. 

Chez les personnes atteintes de maladies chroniques, on 
choisit pour le lavage des extremites, des mains, des bras, 
des pieds et des jambes, une temperature plus basse que 
pour le lavage du torse. Si, par exemple, on lave celui-ci avec 
de l’eau ä 22°, on peut tres bien se servir d’eau & 19° pour le 
lavage des membres. 

Si le malade alıt& a encore des forces, on peut aussi op6rer- 
le lavage complet dans une chambre bien chauffee en lui 
disant de se coucher completement devetu sur le lit proteg® 
par un drap de toile ou une couverture de laine et en ache- 
vant rapidement, & longs traits, le lavage de la figure, du cou, 
des bras, des mains, de la poitrine, du ventre et des reins, 
en s&chant le haut du corps, en lui mettant une chemise 
pr&alablement chauffee et en continuant par le lavage des 
membres inferieurs. Ou bien, dans une chambre bien chauf- 
fee, on fait placer le malade entierement devetu, sur une 
couverture de laine pliee en plusieurs &Epaisseurs et on lelave, 
dans le voisinage du po£@le, rapidement, de la maniere ci- 
dessus indiquee. Pour le lavage des pieds et des jambes, le 
malade, ayant le haut du corps lave, sech& el rev&tu de la 
chemise, reste assis sur une chaise. 

On peut aussi traiter le malade encore vigoureux au moyen 
de ce qu’on appelle le«drap tremp& ». Un drap de toile grand 
et large (drap de lit) est plong& dans une eau de 25 & 22° et 
plus ou moins tordu; le malade &tant completement desha- 
bille, et se tenant sur une couverture de laine plice en plu- 
sieurs &paisseurs ou dans ce qu’on appelle un «chapeau » (1), 


(1) Le « chapeau A bain » est un petit baquet & frotter, circulaire et 
ayant un diamö&tre different. Il est muni d’un rebordhaut de ı0o a 15 
centim2£tres, en bourrelet, auquel est adapte un bec pour vider l’eau. 
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une seconde personne jette ce drap sur lui par derriereetl’en 
entoure de facon que tout le corps, a partir du cou, en soit 
couvert en une fois. Le malade se frotte lui-m&me la poitrine 
et le ventre avec le drap trempe pendant que la seconde per- 
sonne lui frotte le derriere du corps par-dessus le drap, mais 
non avec le drap. On peut aussi rabattre le drap par-dessus le 
patient de telle maniere que le bout droit, partant de l’&paule 
droite, croise sur la poitrine et se dirige vers l’&paule gauche 
et que le bout gauche, partant de l’&paule gauche, croise sur la 
poitrine et se dirige vers l’&paule droite. Les deux bouts sont 
ensuite plac&s simplement autour du cou ou r&unis derriere le 
cou par un neud simple. Le patient est donc completement 
enveloppe par devant et par derriere dans le drap, qui lui 
tombe jusque sur les pieds. La seconde personne se met ä& 
cöte de lui et le frictionne des deux mains & la fois, l’une sur 
le devant, l’autre sur le derriere du corps, par-dessus le drap, 
mais pas avec le drap; elle le frictionne & longs traits jusqu’äa 
ce que le drap tremp& s’&chauffe. On peut alors, suivant les 
ceirconstances, verser de l’eau 22 ä 20° P.. sur le patient 
encore dans le .drap irempe et recommencer & frotter, ou 
bien on de@maillotte le patient, on jette sur lui un gros drap 
de toile sec et on le frotte jusqu’a ce qu’une legere rougeur 
apparaisse A la peau. Il est necessaire, si l’on use de ce pro- 
c&de, que lesbras et les mains, les jambes et les pieds soient 
bien frottes sous le drap trempe& et puis soient bien söches. 

Ce traitement, quand on emploie le drap trempe& et plus ou 
moins tordu, mais sans versement d’eau, s’appelle une frickion. 
Le principal est de frotter vigoureusement. Les poitrinaires, si 
on peut encore leur prescrire le drap trempe&, doivent, apres y 
avoir el& soumis, se mettre au lit pour se r&chauffer le corps, 
la fen&tre ouverte; pour les autres malades, il vaut mieux Se 
donner un peu de mouvement A l’air, car le proc&d& susdit a 
predispos& la peau A un accroissement d’&vacualion et d’admis- 
sion d’oxygene. 

Les lavages et frietions nedoivent pas avoir lieu quand le 
corps est froid, quand il est glac& on frissonne. Peu im- 
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porte que l’on soit en bonne sant& ou malade. Au reste, il faut 
le dire au prealable, l’emploi de l’eau froide, que ce soit 
sous forme de lavage, friction, maillot, sous forme de bain 
(bain entier, demi-bain, bain de torse, de siege, de pieds) 
ne doit pas avoir lieu quand le corps est glac&, quand la peau 
est froide. L’emrloi de l’eau froide ou de l’eau fraiche 
n'est que quand la peau produit sa chaleur normale ou une 
chaleur demesur&ment &leve&e. 

Par exemple, quand il ya fievre Aun degre @lev&, pendant la 
marche au cours de laquelle la peau passe par des alternances 
de froid et de chaleur, on peut &tre en situation d’employer tan- 
töt un traitement rafraichissant, calmant, derivatif, tantöt un 
traitement qui rechauffe (bains de vapeur au lit, ete.). Quand 
le corps est en sueur, il n'est pas interdit d’employer de l’eau 
fraiche ou froide, bien entendu si la transpiralion n'a pas &t& 
provoqu6e par un exercice corporel &chauffant. Plus la peau 
est chaude et humide, plus est efficace l’usage de l'’eau froide. 

Mais on peut aussi se trouver amen& a employer simul- 
tancment la möthode rafraichissante, calmante et la me&- 
tihode rechauffante. Par exemple, le corps, &tant chaud, 
doit @ire rafraichi, tandis que les mains et les pieds, froids, 
ont besoin en m&me temps qu'on les r&chauffe (par l’applica- 
tıon de bouteilles ou de cruchons chauds). Ou bien le corps 
doit &tre r&chauffe par un bain de vapeur au lit ou par un 
autre emploi de la vapeur et la peau doit &tre pr&disposee et 
prepar6e de cette maniere A un traitement rafraichissant con- 
s&cutif, alors que, au contraire, la töte chaude et parfois aussi 
les mains et les pieds chauds doivent @tre constamment rafrai- 
chis par des compresses fraiches ou froides que l’on pose 
jusqu’äce quel’on ait obtenu une r&partition plus reguliere du 
sang et que l’ensemble de la surface cutan&e du corps malade 
ait atteint une temp£rature plus uniforme. 

Pour apporter un d£rivalif A des organes vitaux, menac6s 
au plus haut point par le processus de combustion & J'int6- 
rieur du corps, on trouve de Lir&s nombreux cas oü, dans le 
lavage complet, il faut entreprendre d’abord les bras, les 
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mains, les jambes et les pieds et traiter ensuite seulement le 
torse. 

“ Ainsi il faut, quand on applique les lavages ä des malades, 
avoir &gard A quantit@ de circonstances accessoires si l’on 
desire vraiment r&ussir et r&tablir le corps malade (1). 

La cure par l’eau a encore d’autres applications, qu'on 
appelle l’empaquetage ou l’emmaillotement qui, suivant ses 
dimensions, est « complet, aux Lrois quarts, ä moitie », est un 
maillot du torse, du ventre, des bras, de la jambe, du 
mollet, du pied, de lat&te et du cou. Le röle de ces modes 
dans la cure d’eau est tresimportant. 

Ce qu’on connait sous le nom de bandage pour le ventre(2 2) 
ou bandage Priesznitz, s’emploie tres er Dans la 
medication infantile et dans toutes les petiles et grandes affec- 
tions des adultes, elle constitue le remede « de fer » de la 
pharmacie domestique naturelle. Pour le plus petit malaise du 
nourrisson, pour toute indisposition de l’enfant, pour toutes 
tes maladies aiguös ou chroniques des enfants et des adultes, 
il faut faire une ventriere. En cas de diphtlerie, coqueluche, 
vomissements et diarrhee, rougeole, scarlatine, inflamma- 
tion des poumons chez les enfants, elc., la ventriere peut &Lre 
portee pendant toute la durce de la maladie, avec breves 
intermissions; comme aussi il trouve une application distin- 
guee dans les maux du bas-ventre et les maladies de la diges- 
tion chez les adultes., Aussitöt qu’on a des raisons de croire A 
un trouble, m&me leger, de la digestion, on peut se contenter 
de se mettre, la nuit suivante, rapidement un. maillot de 
ventre et, d’ordinaire, tout est de nouveau 'rentire. en 
ordre le lendemain matin. Le . bandage que l’on place 
autour du bas-ventre doit etre assez large pour bien l’en- 
velopper. Il faut deux serviettes assez longues et larges (la 
tolle a demi rude ‚Plusieurs fois lav&e est la meilleure),-une 


() Pour plus de details, voir & friclions et lavages dans la deuxjeme 
partie de ce livre. 


(2) Le bandage pour le ventre se nomme aussi « ceinture de Nep- 
tune », 
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pi&ce de laine propre ou une ceinture ventriere en laine bien 
lavee, cette derniere un peu plus large que les serviettes, puis 
des cordons, des &pingles aA cheveux ou des &pingles de sürete& 
pour attacher le bandage et de l'’eau fraiche et pure ayant de 
20 A 25° C. (La temperature se determine d’apres l’&tat des for- 
ces du patient.) 

Pour les enfants, au lieu des grandes serviettes .et de 
la grande enveloppe exterieure en laine, on se sert d’un 
mouchoir de poche lav& plusieurs fois et propre, d’une ser- 
viette ou d’un morceau de servielte et d'une petite piece de 
laine. 

On procede comme suit pour la pose de l’enveloppe du 
ventre: l’un des mouchoirs, mouille dans l’eau, plus ou moins 
tordu, se placeautour du ventre de maniere que les deux bouts 
de ce mouchoir se croisent devant sur le ventre; autour de 
l’enveloppe humide le mouchoir sec et au-dessus, faisant le 

tour du ventre, la bande de laine, c’est-A-dire le drap de 
_ laine plı€ en forme de bande, ce dernier etant ensuite atta- 
ch& au moyen de cordons ou d’£pingles. Il faut bien ajuster 
chacune de ces trois couches (la toile humide, la toile seche, 
la laine s&che) isol&ment, pour empöcher l’introduction de 
Yair. 

Cette garniture de ventre peut aussi se poser dans le lit en 
etendant transversalement sur le lit la bande de laine, c’est-A- 
dire le drap de laine, et cela ä l’endroit oü porlera le bas du 
dos du patient. Sur la bande de Jaine on place ensuite la cein- 
ture de toile seche, et par-dessus, la ceinture de toile humide. 
Si l’on veut obtenir un effet plus fort, on peut par-dessus la 
seconde serviette humide en meltre une troisieme humide 
aussi. Les serviettes doivent s’appliquer exactement l’une sur 
l'autre et l’une et l’autre correspondre exactement & la 
grandeur de la bande de laine ext£rieure. Il est bon que cette 
derniere soit de deux A trois doigts plus large que les ser- 
vieltes. 

Le patient releve sa chemise devant et derriere jusque sous 
les aisselles et se couche rapidement sur ce maillot qui 
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doit aller des reins jusqu’au milieu du dos. Puis la ser- 
viette mouill&e, c’est-A-dire les deux bouts de cette serviette 
. sont rapproch&s solidement sur le ventre ; on place par-des- 
susla serviette seche et puis la bande de laine. Les bouts de 
Yenveloppe de laine sont assujettis au moyen de cordons — le 
mieux est qu’ils soient tout de suite cousus — ou d’Epingles 
A cheveux ou ä plaid, de sorte que le patient, au cas oü il s’a- 
giterait, puisse se remuer dans le lit avec sa garniture. 
On abaisse ensuite la chemise que l’on tire sur la garniture 
de ventre et le patient est bien recouvert avec la couverture 
delit. 

En cas de maladie grave, si l’on ne peut pas bien redresser 
le patient, on lui glisse d’abord sous le dos un bandeau de 
laine el puis une plus grande toile humide replice six & huit 
fois en forme de compresse, qui, m&me par une [orle fievre, 
peuvent rester longtemps ä cet endroit; on lui pose sur le 
ventre une ou deux grandes serviettes humides repliees six ä 
huit fois, on les enfonce sous les deux cöles du ventre 
et on les recouvre solidement de la bande de laine preala- 
blement glissee sous le dos et qui est fix&e &galement de la 
maniere ci-dessus indiquee. 

La garniture de ventre reste d’ordinaire en place jusqu’ä 
ee qu’elle devienne chaude ou seche. On la remplace alors 
par des serviettes de toile fraiches. Celles qui ont servi 
doivent, avant d’&tre employ6es de nouveau, subir un lavage 
au savon et ä& la soude, &tre a6rdes et söch6es, car des &l6- 
ments morbides, les produits toxiques elimines par la peau, 
s’y sont fix&s. La bande de laine doit aussi de temps ä aulre 
etre lavce et agree. 

Sıl'on ne rev£t pas le patient d’une nouvelle ventriere, il 
est bon que les endroits ayant &t& couverts soient laves avec 
de l’eau ä la temperature de 20 A 22° C. et puis bien seches. 

La ventriere est d’ordinaire assez large pour aller du creux 
de l’estomac jusqu'au giron. Si elle va du giron jusqu'aux 
aisselles, elle prendlenom de « maillot de torse » ou « ban- 
dage de torse ». 
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Si l!’on veut emmailloter le torse chez les adultes, on prend 
pour servir de couverture exterieure une legere couverture 
de laine, quw'il est loisible de replier ä la longueur conve- 
nable, et, comme toile, le mieux est un drap de lit plusieurs 
fois lave. Comme toutes les bandes, cette couverture de laine 
coit depasser de plusieurs doigts les pieces humides et bien 
couvrir celles-ci. 

Si l’emmaillotement va du creux de l’estomac jusqu’aux 
pieds et que ceux-ci soient couverts &galement, dest un 
« demi-maillot». 1] faut ici un drap de lit humide, un 
drap de lit sec et une couverture de laine. La regle pour les 
empaquelages ou les jambes et les pieds sont inclus est que 
chaque jambe avec son pied soit isolement introduite dans 
l’enveloppe humide. | 

Un maillot qui couvre le corps depuis les pieds jus- 
qu’au creux des aisselles s’appelle un « maillot de trois 
quarts>. Sile corps tout entier, sauf la töte, est empaquete, 
le maillot est dit « ccmplet». 

Les emmaillotements partiels se posent comme la garniture 
de ventre: Toile humide, par-dessus toile seche et_puis cou- 
verture de laine. Suivant l’endroit que l’on recouvre, ilya 
des emmaillotements ou des bandages de tete, de cou, de 
poitrine et d’epaules, de reins, de jambes, de mollets, @e 
pieds selon l’äge et la constitution du patient, la nature de la 
maladie, selon qu’on veut exciter, echauffer, vivifier, lortıfier, 
ou rafraichir, calmer, deriver, apaiser la fievre, la tempera- 
ture de l’eau oü l’on trempe les bandes est plus haute ou plus 
basse, on les tord plus ou moins et les toiles humides placees 
ä linterieur ont une £paisseur simple, double ou multiple. 

Pour s’expliquer laction exerc&e par les empaquetages, 
emmaillottements ou bandages, frais et humides, il faut con- 
siderer que la temperature en est ordinairement. de 104 13 
au-dessous de la temperature normale du corps (37 & 
37° ı/2C.). Pos6s sur un corps humain embrase par la fievre 
ou sur une des parties du corps, ils rafraichissent aussitöt le 
sang par leur action immediate sur les fins vaisseaux capil- 
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laires de la peau;; or le sang, comme nous le verrons dans la 
troisieme partie de mon livre quand il sera question du cir- 
cuit sanguin, fait le tour du corps deux fois environ en une 
minule. Le systeme vasculaire de notre organisme etant en 
rapport d’&changes tres £lroit et tres actif avec le systeme 
nerveux, nous obtenons par le rafraichissement un apaise- 
ment. L’excitation que produit sur la surface cutan&e le froid 
apporl& par les toiles fraiches nous procure en m&me temps 
un accroissement de perspiration cutanee. Nolre organisme 
ala propriete de diriger aussilötun plus grand afflux de sang 
aux endroits touch&s par une excitation. Par exemple, si le 
froid excite une partie de notre corps, le sang s’y rassemble 
in&vitablement en masse plus forte afin de paralyser l’excita- 
tion froide par un r&chauffement aussitöt commence&; de 
meme on peut amener le sang en plus grande quanltite & 
certains endroits du corps en les soumettant aA une excitation 
mecanique (frottement, egralignure, massage, d&mangeai- 
son, elfleurement, etc.), car le tissu du corps troubl£ par l’exci- 
tation me&canique doit &tre aussitöt ameliore, c’est-A-dire 
reconslitu& par l’apport de nouveaux &l&ments. 

Sidonc on place sur la peau un maillot humide, froid ou 
frais, les vaisseaux capillaires de la peau se contractent 
tout de suite sous l’aclion du froid. Le sang est expulse de 
la peau, mais apres un temps plus ou moins long, suivant le 
degre de l’action subie, il part de l’int&rieur du corps et renire 
dans la peau en s’efforgant vigoureusement de surmonter le 
froid et de rapporter la chaleur ä la peau. C’est ainsi que de 
puissantes masses de sang sont exp&diees aux parties du corps 
expos6des aux effets d’un maillot froid, humide, afın d’o- 
perer au plus vite un r&chauffement en abolissant l’&tat de 
froid. 

Comprenez bien, mon cher lecteur, qu’en nous servant 
d’eau froide ou fraiche nous avons affaire A deux facteurs : 
premierement, laretraite du sang qui abandonne la peau et le 
refroidissement de la peau qui en rösulte, c’esl-A-dire l’aclion ; 
secondement, le retour du sang ä la surface culanee, c’est-ä- 
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dire la reaction. La r&aclion dölourne le sang des parties 
interieures, les plus nobles, que la pl&thore sanguine mena- 
gait peut-&tre gravement. 

En m&me temps que la peau, les‘ toiles humides du 
maillot commencent a s’&chauffer. La chaleur est retenue 
sur la peau A l’&tat de « moiteur » par les diverses couches 
de l’empaquetage ; l’afflux du sang aux vaisseaux capillaires 
cutanes a lieu sans interruption, et ces vaisseaux, Sous 
Finfluence de la chaleur humide, se dilatent de plus en plus. 
Les organes int@rieurs nobles sont delivres de leur pl&thore 
sanguine et peuvent de nouveau fonctionner plus librement 
et avec moins d’entraves. En m&me temps, les agents de 
maladie, les matieres &trangeres dont le corps veut se debar- 
rasser et qui operent une poussee violente contre la peau 
sont, sous l'influence de la chaleur humide, reläches et dis- 
sous ; passant par les pores de la peau, qui sont pr@par6s A un 
accroissement d’elimination et ouverts, ils se jettent sous 
-forme de sueur dans les bandes. De lä vient que, le plus 
souvenl, elles exhalent, quand on les enleve, une puanteur 
penetranle, une odeur extr&mement repoussante (1) et l’eau 
dans laquelle on les lave offre un aspect limoneux et trouble. 

Vous voyez par läa quels r&sultats curatifs on obtient par les 
bandages humides, cher lecteur. Conme vous l’avez vu au 
chapitre des « &changes de matieres », l’organisme humain 
se renouvelle continuellement par l’apport de matieres nou- 
velles et l’e&jection des matieres usces. Si l’on place les 
maillots pour un certain temps, comme il arrive ltoujours 
dans des aflections longues, l'’Echange de matieres du corps 
est excil& et acc&ler6 de la maniere la plus vive (voyez le 
chapitre la Chaleur), car les vieilles matiöres usdes qui s’e- 
taient longtemps emmagasin6es dans le corps et qui devaient 
ala fin entrainer un &tat morbide sont elimin6es, tandıs que 
l’elaboration de nouveaux tissus est provoquee. Un organe 


(1) Aussi le professeur Dr Gust. Jäger dit-il avec raison : « La ma- 
ladie, c'est la puanteur, » 
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malade peut &tre retabli d’autant plus vite, celase comprend, 
que le tissu malade est remplac& plus vite par un nouveau. 

Apaisement, rafraichissement, le sang emmene des organes 
vilaux vers la peau, excitation de celle-ciä une augmenlalion 
d’exeretion des agents morbides dissous par la chaleur 
humide ei mis en etat d’ötre rejeles, acceleration des 
echanges, voilä les principaux eflets que l’on doit ä la 
pose d’un maillot. Sur la maniere d’employer les divers 
maillote — il y en a qui durent longtemps et d’autres 
qui durent moins — vous lirez d’autres details dans la 
deuxi&me parlie de mon livre, chapitre 1° ; ici ils depasse- 
raient le cadre de mes explications intentionnellement courtes, 
qui ne doivent servir que d’introduction au corps proprement 
dit de la science de gu£rir par l’eau. 

Nous arrivons aux bains, qui trouvent un emploi etendu 
dans la cure par l’eau. Nous avons affaire ici au bain complet, 
au demi-bain, au bain de torse, de siege, de siege avec fric- 
tion, de pieds, de jambe, de main, de bras, de coude, de tete, 
d’yeux, d’oreilles et de bouche. Toute une litanie. 

Pour les malades, on use rarement du bain complet; son 
application est prevue seulement dans la methode Kneipp 
el pour cerlaines affections, dont je parle encore dans la 
deuxieme et la troisieme partie de mon livre. 

Dans la cure par l’eau, le demi-bain vient en premiere 
ligne. Il a sur le bain complet l’avantage incontest& de rafrai- 
chir beaucoup mieux les corps fievreux, Echaufles, car il 
laisse l’air et la lumiere acceder au corps sans interruplion. 
Pour les adultes, le demi-bain se prepare dans ce qu'on 
appelle une demi-baignoire, c’est-A-dire dans un bassin ä 
peu pres de la longueur d’une baignoire, par consequent assez 
longue pour qu’on puisse s’y asseoir les jambes entierement 
allongees, ayant un bord d’une hauteur d’environ 25& 40 cen- 
timetres, et du cöt& de la tete une hauteur de 45 A 60 cenli- 
metres. On peut baigner les enfants dans une cuvelte posee 
sur une ou deux chaises ou sur un banc. On remplit la hai- 
gnoire de facon que l’eau depasse les hanches du patient. La 
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lemperature de l'’eau varie, suivant les forces du palieni, 
entre 26 et 30° C. Plus la fievre est forte, plus le patient ost 
atleint et debilite, plus la temp6rature du bain doit £Lre le- 
vee. Qu’on ne croie pas pouvoir aboutir a un resultat et 
diminuer plus töl la fievre par de basses lemperatures. Le 
bain dans l’eau froide rafraichit bien et abaisse la chaleur de 
la fievre relativement vite, mais il excite extraordinairement 
le patient, parce que l’excilalion du froid, anormale, nulle- 
ment en rapport avec la force vitale du patient, pousse le 
sang avec trop de violence hors de la peau. Une reaction 
extremement vive s’ensuit naturellement, a laquelle le malade 
n'est d’ordinaire plus en £&tat de faire face. 

Le patient, deshabille, est mis promplement Jans le baiu 
au cas oü il serait Lrop faible pour y entrer de lui-m&me. Une 
deuxieme personne frotte des deux mains les jambes du 
patient dans l’eau du bain, tandis qu’une troisi&me personne, 
au moyen d'un pelit vase, arrose continuellement de l’eau du 
bain le haut du corps du patient et alternativement lui frotte 
la peau de ceite partie avec les mains seules ou avec une ser- 
viette A laver. Comme, pendant ce bain, l’air aussi baigne 
constamment le malade, le rafraichissement est encore tres 
fort, m&me avec une plus haute temperature de l’eau. On 
continue le bain jusqu’ä ce que la peau du patient soit fraiche 
et souple au toucher, et sp&cialement jusqu’ä ce que le creux 
de ses aisselles ne soit plus chaud, ce dont on doit s’assurer 
par le toucher. Generalement on ne constatera la r&ussite 
qu’au bout de 5& 8 minutes. On sortira ensuite rapidement 
le palient de son bain, on l’essuiera bien en le lamponnant 
avec un grand drap de lit en toile, on le mettra au lit et on le 
couvrira bien. Qu’on lui laisse consacrer au moins une heure 
ou deux au repos avant de le soumeltre & une nouvelle op£- 
ration. Voir les autres details sur le demi-bain dans la 
deuxieme partie de mon livre, chapitre ır. 

Vous me demanderez maintenant, cher lecteur, quand l'’em- 
ploi du demi-bain est indiqu6. On baigne d’abord quand la 
chaleur apparait, done quand la temperature du corps com- 
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porte 38° ı/2 C. et au-dessus. (La temperature du corps 
se prend au moyen d’un thermometre que l’on introduit 
dans le creux des aisselles.) On baigne quand la peau est 
seche et chaude et.que le pouls est acce&lere. (Les adultes ont, 
a l’etat de sante, de 70 A 80 pulsalions par minute, les enfants 
de go ä 100, et les enfants de moins d'un an de 120 ä& 130.) 

L’effet du demi-bain s’explique comme ceci: _ 

Quand le corps A l’&tat de sant& a trop chaud, il commence 
A transpirer et il se rafraichit alors, comme on sait, par l’eva- 
poration de la sueur. Mais la peau du malade, quoiqu’elle ait 
une production de chaleur plus &levee, ne livre passage ä 
aucune eruption de sueur A cause de son impuissance ä fonc- 
tionner. 2 

Le bain doit done suppleer & la transpiration et rafraichir 
en m&me temps le corps. Pendant le bain, le sang qui afflue 
ä la peau,arrive en conlact avec l’eau, estrafraichi et retourne 
rafraichı dans l’interieur du corps. Comme, en raison du 
perpetuel circuit du sang, qui, je l’ai deja signal& aux empa- 
quetages, parcourt environ deux foisle corps en une minule, 
des masses toujours nouvelles sont soumises ä l’aclion rafrai- 
chissante, il est manifeste que, durant un bain de5 a 8 minu- 
tes, on a suffisamment l'occasion d’abaisser considerablement 
la temperature de l’ensemble de la masse sanguine, de rafrai- 
chir ainsi le corps et de calmer le systeme nerveux gravement 
impliqu6 dans l’&tat de souffrance. Les frictions pendant le 
bain netloient la peau, les tissus uses sont atteints par le 
frottement et les apports nouveaux qui leur sont deslines se 
pr&parent par un plus fort afflux de sang, les pores de la 
peau deviennent libres ; l’&vacuation des malieres usees, de 
meme que l’absorption d’oxygene trouvent egalement les por- 
tes ouverles. 

A cöte du demi-bain, la me&dication par l’eau fait un tres 
grand emploi du « bain de siege ». Il serl specialement & 
influencer d’une maniere immediale le bas-venlre et ses orga- 
nes, et, d’une maniere indirecte, l’ensemble de l'organisme. 
Il se donne dans une baignoire dite bain de siege, dont le fond 
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mesure environ 40 centimetres de diameötre; dont le bord est 
haut d’environ 25 a 35 centimetres et s’&6l&ve graduellement ä 
une hauteur de 50 & 60 centimetres environ pour former 
dossier. Le baigneur a retir& son habit, retrousse sa chemise 
et son gilet et baisse sur les genoux les vetements qui lui 
eouvraient le haut et le bas des jambes. L’eau lui vient d'or- 
dinaire au nombril. La temperature de l’eau va en regle 
generale jusqu’a 30°C. au commencement du bain. Apres 
quelques minutes, on ajoute de l’eau froide, de sorte que la 
temperature du bain s’abaisse peu A peu ä 25° C. La duree 
du bain de siege varie : 5, 10, 19, jusqu’ä 20 minutes. 
Le bain de siege convient surtout aux maladies chroniques 
ot il s’agit d’exercer une action sur les organes du bas-ventre 
ou d’obtenir un d£rivatif efficace d’autres organes. Il est 
indiqu6 en cas d’hemorrhoides, d’embarras digestifs, de cons- 
tipation, detroubles et de suspensions dans le systeme de la 
veine-porte, dans les maladies du foie, des reins, de la vessie, 
les maladies des hommes et des femmes, etc., comme dans les 
stats congestifs de la t&le et de la poitrine, les verliges, l’in- 
somnie, quand la tete est prise, etc. 

Comme les autres emplois de l’eau, le bain de siege donne 
lieu A une action sous forme de rafraichissement r&sultant de 
ce que le sang est chasse des vaisseaux sanguins cutan6s et ä 
une reaction, qui la suit, et qui se manifeste par un accrois- 
sement de l’afflux sanguin ä la peau. 

Les organes du bas-ventre sont pousses A un accroissement 
d’activite, surtout quand on pratique dans le bain un massage 
ou des frictions avec une £toffe rugueuse, le sang dans sa 
course &tant surtout attir6 vers les organes du bas-ventre, 
döcharge d’autres organes, par exemple le cerveau, les 
poumons, etc., qui souflrent peut-etre de plöthore sanguine. 
(Pour d’autres details sur le bain de siege, voir la deuxieme 
partie de mon livre.) 

Le bain de siege, sil est pris dans une plus grande bai- 
gnoire, de sorle que l’eau atteint jusqu’au creux de l’estomac 
dubaigneur, devient un « bain de torse ». 
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Le bain de torse, ou de plus grandes quantitös d'eau 
entrent en contact avec le corps, agitcomme un bain de siege 
renforc&. Dans le bain de torse, on frotte le bas-ventre ä 
partir du nombril avec un chiffon rude detoile, de jute ou de 
chanvre, afın d’accroitre l’action @liminatoire et vivifiante de 
l’eau. La temperature de ce genre de bain est, en regle gene- 
rale, de 29 422° C.; la dur&e en est de 15, 20, 3o minutes, etc. 

Les effets des autres bains partiels s’expliquent comme 
ceux des bains de siege et de torse. On se propose ou bien 
d’exercer une action excitante, r&chauffante ou calmante, 
rafraichissante dans les parties soumises au bain, ou bien de 
produire un d£rivatif pour d’autres organes. (Pour la suite, 
voir seconde partie, chapitre ır.) 

Dans la medication par l’eau, l’emploi de la vapeur chaude 
tient un röle tres important. Comme je l’ai d&ja dit, & l’&gard 
de corps froids ou glaces, l’usage de l’eau froide sous forme 
de lavages, de frietions, d’empaquetages, de bandages et de 
bains est contre-indiqu&. On se trouve en pr&sence d'une p£- 
nurie de sang dansla peau et dans les extr&mites du corps et 
!’on n’aboutirait pas plus A une action, c’est-A-dire & refouler 
le sang hors des vaisseaux sanguins de la peau qu’ä une r6ac- 
tion. Si, par exemple, on mettait des pieds froids dans un 
maillot froid, ou si se servant d’un demi-maillot, d’un mail- 
lot aux trois quarts ou d’un maillot complet, dont on en- 
toure un corps chaud, on voulait introduire aussi dans 
la toile humide froide des pieds qui sont froids par suite 
d'une distribution defectueuse du sang, les pieds de- 
viendraient encore plus froids et, outre la sensation tr&s 
desagreable, on provoquerait un accroissement de l'afflux 
sanguin vers des organes vitaux, ce qui pourrait avoir des 
consequences tres p£rilleuses. Les pieds froids, les mains 
froides et une t&te chaude ordinairement sont l'indice d'un 
trouble dans la circulation sanguine. Andmie aux extr&mites, 
plethore d’organes internes nobles. De m@me que des parties 
chaudes doivent &tre rafraichies, il faut röchauffer des parties 
froides au moyen de la chaleur humide. 


” Be N 
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La m&thode qu’on a coutume d’employer dans la me&dication 
par l’eau pour amener la chaleur au corps ou ä des parties 
du corps isol&ment ne laisse rien A d&sirer quant A la simpli- 
eite. On remplit d’eau chaude trois cruchons ä eau minerale, 
en terre, on les bouche bien en enveloppant encore le bouchon 
dans un petit morceau de toile, on entoure chaque cruchon 
d’une serviette trempee dans l’eau chaude et non tordue et 
sur chacun des cruchons roules dans la serviette humide et 
chaude on passe un gros bas de laine. On place un cruchon 
transversalement dans le lit devant les pieds du patient ; les 
deux autres servent, si c'est necessaire, A r&chauffer les mains. 
Les mains se posent tout simplement sur les cruchons. La 
chaleur humide qui se degage alors agit sur les extr&miles 
froides d'une maniere bienfaisante : les vaisseaux capillaires 
recommencent ä se remplir du sang qui afflue vivement des 
vaisseaux 6loignes; les nerfs, mis en &tat de paralysie par le 
froid et le manque de sang, recommencent ä& s’animer etä 
repondre Aleur deslination ; au bout de peu de temps.la circu- 
lation sanguine est de nouveau plus r&gl&e; le malaise corpo- 
rel se dissipe ; la t&te, chaude et rouge, se rafraichit graduel- 
lement;.... 

L’afflux du sang aux organes interieurs diminue par 
suite de sa derivation versles Sttärniee de l’organisme, recon- 
quiert la facult& de r&agir au point qu’on peut recommencer 
des lavages froids, etc., pour produire une action puis une 
r6aclion et ainsi preparer le processus de gu£rison. 

Je serais entraine trop loin, cher lecteur, si je voulais des 
maintenant exposer en detail toutes les applications de la va- 
peur sous forme de bains de vapeur les plus varies, etc. Je me 
röserve ce plaisir pour le 2° volume de celivre, oü je traiterai 
explicitement des rincages, des aflusions et des douches. 
Vous savez que ce chapitre est intitul&: « Quelques mots sur 
certaines formes d’emploi de l’eau, applications et l’usage de 
differents bains ». Je pense que vous ne pouvez vous plaindre 
«de moi, cher lecteur ; au lieu de « quelques mols » je vous ai 
fourni une dissertalion imposante. Aussi est-il grand temps 
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le commencer le chapitre suivant pour que vous appreniez 
encore « atemps » quelle est en realit& la difference entre la 
sante& et la maladie. 


XX. — SANTE ET MALADIE 


I’elat normal de !homme est la sante, son elal anormal est 
!a maladie. Si l’'homme veut remplir la täche de sa vie, il 
doit bien se porler. L’homme ne jouit pas dans la nature 
d’un regime d’exception ; c’est la nature qui l’a er&e. Mais 
toutes les er&atures vivant & l’e&tat naturel sont saines, c’est- 
a-dire qu'elles se trouvent dans cet &tat de vie, oü toutes les 
fonctions vilales s’accomplissent sans aucun trouble. Voilä 
pourquoi n'est bien portant que l’'homme dont toutes les 
foncetions physiques et psychiques s’accomplissent sans 
entrave et dont chaque organe remplit exactement les devoirs 
qui lui sont devolus par la nature. L’alimentation, par 
exemple, doit &tre en rapport determine et naturel avec les 
substances usees et &limin&es par processus vital, l’absorption 
de l’oxygene par les poumons et la peau doit r&gler la pro- 
duetion et l’expiration de l’acide carbonique. Conform&ment ä 
des lois determinees, les phenomönes de lassitude et de 
relächement, d’affaiblissement intellectuels et corporels doi- 
vent se trouver en rapport exact avec les eflorts qui les ont 
preced6s ; bref, il doit y avoir une certaine harmonie dans 
notre vie physique et psychique, si nous voulons @tre sains 
de corps et d’esprit. 

C'est la conslitution r&guliere et la nourriture convenable, 
ainsi que l’entretien de notre organisme par un &change 
regulier et libre de substances, qui forment le fondement de 
celle harmonie, de la sante. Nous vivons tant que l’&change de 
subslances se fait dans l’organisme. Nous mourons des que 
cesse le processus de la vie ou l'’&change de substances. Nous 
sommes en bonne sanl& tant que l’&change des substances se 
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fait regulierement et aisöment. Si cet &change est retard& ou 
emp£che, nous sommes malades. Donc la täche principale de 
celui qui veut vivre et bien se porter est de maintenir 
la marche reguliere de l’&change des substances. Comme 
vous le savez, cher lecteur, l’&change de substances, ainsi 
que l'indique deja son nom, consiste dans la transformation 
ininterrompue de la substance de notre corps, dans son re- 
nouvellement constant et dans son d&perissement continu. Le 
processus vital n’est possible que dans certaines condilions 
dites conditions vitales, et les moyens par lesquels il s’opere 
s’appellent l’air, la lumi£re, l’eau, la chaleur, la nourriture, etc. 
Tous les elements fondamentaux dont se.compose la subs- 
tance de notre corps et dont nous avons besoin constamment 
pour la constitution et l'’entretien de notre corps peuvent, par 
consequent, &tre nomme6es avec raison « moyens d’existence ». 
De m&me que l’'homme, tous les &tres vivants sur la terre 
(animaux et plantes) sont forme&s de petits germes de ces 
substances qu’ils se procurent dans leur milieu organique et 
inorganique. 

La sanie, processus regulier de la vie, ne peut donc &lre 
r&alisee que moyennant une nourriture convenable, une for- 
mation et une distribution regulieres de sang, une irrigation 
sanguine et une transpiration de la peau s’effectuant sans 
obstacles, un apport abondant d’oxyg£ene et l’expiration aisee 
de l’acide carbonique, un renouvellement et une usure regu- 
liers des tissus du corps, des alternatives approprices de 
mouvement et de repos, etc. 

La sant& nous assure la jouissance complete et exacte des 
forces de notre corps et de notre esprit, ainsi que de tous les 
plaisirs de la vie que la nature nous accorde l&egitimement; 
la sant& est la condition fondamentale de notre supr&me bon- 
heur sur la terre ; la sant& est une richesse. 

Si l’&tat de sant& de l’!homme qui se manifeste par le senti- 
ment d’un certain bien-etre est troubl& pour une cause, Si 
insignifiante qu’elle soit, ’homme est malade. Suivant le 
degr& de ce trouble on distingue les &tats morbides les plus 
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divers, legers ou graves. M&me le sentiment d'un bien-6tre 
corporel n’est pas toujours une preuve süre d'une sant& effec- 
tive. Par exemple, un apoplectique, peu de temps avant sa 
mort, nous assurera que sa sant& est excellente, bien qu'il soit 
gravement malade, destin& depuis longtemps a une mort 
pr&maturee, la predisposition & des maladies qui peut etre 
hereditaire, inn&e ou acquise et qui rend l’organisme suscep- 
tible de tomber facilement et rapidement malade, doit deja en 
tout &tat de cause &tre consider&e comme un &tat de maladie. 
En dehors de la predisposition a la maladie, des causes predis- 
posuntes, les maladies peuvent Eclater encore par suite de 
causes occasionnelles (p. ex. un refroidissement, une excila- 
tion morale, la peur, etc.) ou de causes Eloignees, en tant que 
celles-ci ouvrent graduellement et en commun les voiesä une 
maladie et, enfin, de causes immediates, par exemple, une 
infection, une blessure, une fracture, etc.; car autant sont 
variees en gen6ral les actions exerc&es par le monde ext£- 
rieur, autant sont varides, d’ordinaire, les causes de ces 
maladies. 

On designe par « phenomenes morbides », « signes de mala- 
die » ou « symptömes » des phenomenes communement 
determines, se manifestant, sautant aux yeux, quand il ya 
maladie et que constatent le malade et son entourage. Il est 
explicable que, d’habitude, on ne se croie malade que quand 
on pergoit a l’exterieur ou A l’inl&rieur de son organisme des 
phenom£nes inaccoutume6s. Or, ces phenom£nes peuvent donc 
etre perceptibles comme sensations desagreables ou doulou- 
reuses ä quelque endroit du corps (symptömes subjectifs), ou 
bien l’activit& de quelque organe peut @tre modifiee d’une 
maniere frappante (p. ex. l’acceleration des mouvemenls 
du symptöme fonctionnel) ou bien dans telle ou telle par- 
tie de notre corps, dans tel ou tel organe ou bien dans le 
corps tout entier peuvent se manifester des anomalies frap- 
pantes, sous le rapport de la forme, de l’&tendue, de la 
consistance, de la coloration (p. ex. des hypertrophies des 
tumeurs, des tumefactions, des neoplasmes & l’exlerieur ou A 
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linterieur du corps, une eruption claire ou fonc£e, etc.) 
(symplömes physiques ou maleriels). 

I n'est pas rare que les trois symptömes susmentionnes 
(subjeclifs, c.-a-d. personnels ou bien que l'on sent soi-m&me, 
fonclionnels, c.-a-d. reposant sur l'activile ou lafonction d’un 
organe, physiques, c.-a-d. conformes ä la science de la nature) 
se manifestent tous les trois ensemble dans une maladie, 
eomme il se peut que l’un ou l’autre phenomene se presente 
seul. 

L'ensemble de tous les phenomenes morbides essentiels 
percgus est ce qu’on appelle le « complexus des symplömes » 
qui consliltue la « forme de la maladie ». 

Dans la tres grande majorit& des cas, les causes des pheno- 
menes de la maladie ou symplömes liennent Ace qu’un organe, 
un lissu, la masse des humeurs, etc., sont dans un £tat qui 
s’ecarle des condilions nalurelles, dans l'&tat d’un organe, 
d’un Lissu, de la masse des humeurs, etc., cet etat deviant de 
la condilion nalurelle. 

Les pathologues appellent cet &etat «trouble anatomique ou 
vrganique ». ’ 

Sı l’on cherche encore A d&couvrir les « causes de ces cau- 
ses », nolamment l’origine de cet &tat anormal, de ce Lrouble 
organique, on conslale que dans ce cas l’&change de subs- 
tances s’est fait irregulierement. Aussi peul-on dire, par 
consequent, que la maladie est un processus irrögulier de 
l’&change de substances. La maladie n'est pas autre chose 
qu’un processus vilal anormal en voie de progression el sou- 
mis aux lois qui dans les condilions anormales regissent ce 
fonclionnement physiologique du corps. Les changements 
qu’apporte dans les lissus et organes un Lrouble dans les 
echanges de subslances et dont on ne peut plus avoir raison,' 
sont denomni6s defauls organiques alin de les dislinguer d’un 
mal qui conlinue & progresser. 

D’apres les parlies du corps ou une maladie se manifeste 
d’apres la mesure dans laquelle le corps prend part au mal, 
on a coulume de dislinguer les « maladies generales » oü 
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l’ensemble de l’organisme est uniformement atteint, sans que 
une partie sp&ciale du corps semble particulierement atteinte ;. 
« les affections » ou « maladies locales », oü des parties ou 
organes isol&s participent tout sp&cialement au mal, ce qui, 
bien entendu, met l’organisme tout entier dans un &tat mala- 
dif; les « douleurs externes » quand c'est sur l’exterieur du 
eorps que siege la maladie, et « douleurs internes » quand 
c'est Allinterieur qu’elle siege. 

La pathologie (science de la maladie) distingue encore : les 
maladies sympathiques, dont les phenomenes (symptömes) 
se manifestent ouse percoivent ä desendroits du corps autres 
que celui oü siege l’organe attaqu&, et les maladies idiopathi- 
ques qu’on ne percoit que dans les parties du corps qui sont 
atleintes. 

Le cours des maladies est different suivant les circonstances 
qui les accompagnent. On distingue donc: les maladies 
aigues qui sont de nature impetueuse et inflammatoire et qui 
ne durent que peu de temps et les maladies chroniques qui 
durent plus longtemps, parfois pendant nombre d’ann&es. 

Puis il ya des maladies periodiques r&cidivant ä des inter- 
valles dötermines, comme, par exemple, la fievre intermiltente, 
— des maladies Iypiques qui reparaissent toujours & cerlaines 
p£riodes regulieres, — des maladies inlermiltenles (& inter- 
ruplion) dans lesquelles ä de cerlaines &poques les pheno- 
menes morbides disparaissent completement pour r&apparaitre 
sous forme d’un acces (paroxysme) ; des maladies remillentes 
avec des hauls el des bas) qui, pr&sentant une serie d’aller- 
nalives, ont des p£&riodes oü les ph&nomenes deviennent plus 
forts, suivies de p£riodes ou le caractere menacant des ph6- 
nomenes s’affaiblit. 

Toute maladie aigüe, depuis ses d&buts jusqu’ä sa gu6rison, 
traverse diff&rents degr&s ou stades. Nous distinguons un 
stade d'incubalion ou d’assoupissement, otı la maladie se pre- 
pare ä Eclater et oü des symptömes perceptibles ou frappants 
ne se manifestent pas encore ou ne se manifestent que Lres 
rarement; un siade precurseur, ou par exemple, l’on ressent 
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de l’inquietude, de la perte d’appetit, de l’el&vation de la tem- 
perature propre, une fievre l&gere; — la maladie declaree ou 
lirruption de la maladie, puis le stade d’accroissement et 
encore le stade de floraison, ou la maladie atteint son apogee, 
puis viennent le siade de decroissance et celui de conva- 
lescence. 

La transformalion d’une maladie en une autre maladie se 
fait ordinairement de deux manieres. 

Sila maladie change completement de forme, d’essence et 
de caractere, ce changement s’appelle me&taschematisme 
(transformation). 

Sı une maladie generale se transforme en une maladie 
locale ou inversement si une maladie locale se generalise, ou 
bien si le siege de la maladie passe A une autre partie du 
eorps, en d’autres termes, si la maladie se transporte d'un 
organe ä un aulre, cet Evenement se nomme melastlase (trans- 
position). 

Quand la maladie prend lechemin de l’ame&lioration, quand 
elle se decide, il y a ce qu’on appelle une crise. On la 
denomme aussi crise salulaire. C'est un ph&enome£ne fournis- 
sant des indications determindes d’ou l’on peut conclure que 
la nature s’elforce de r&lablir la sant& et ensuite que ces 
elforts sont couronn&s de succe®s. 

Le ph&nome£ne de la crise est variable. Il peut se mani- 
fester, par exemple, sous forme d'une eflfusion de sueur, de 
selle, de modilicalion dans la nature de l’urine, sous forme 
d’eruption culance, de suppuralion, d’'h&morragies, etc. 

Comme les maladies naissent de diverses manieres, on 
emploie des termes distinclifs pour marquer leur origine et 
on dislingue, par consequent, les maladies hereditaires, qui 
passent des parents aux enfants, les maladies innees, qui sont 
transmises par la mere A l’enfant pendant la grossesse et que 
ce dernier apporte en naissant, des maladies acquises, r&sul- 
tant d’influences palhogenes ext£rieures. Puisil ya des mala- 
dies primaires, provenanl directement d’influences nuisibles 
exterieures, des a/feclions secondaires et lertiaires, qu'il faut 
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considerer comme cons£cutives a des maladies primaires. Il y 
a lieu de menlionner encore des maladies infeclieuses (conla- 
gieuses) dont l’origine est due ä la transmission d’une maliere 
contagieuse specifique, des maladies Epidemiques (Epidemies) 
donnant naissance ä un grand nombre de maladies a la fois 
et dont l’essence propre doit &tre recherchee dans un con- 
tage r&pandu par l’air, ou provenant des exhalaisons mias- 
matiques du sol, des cours d’eau, etc., ou bien de l’emploi 
d’une eau alimentaire contaminee, des maladies endemiques, 
qui doivent leur origine ä une maniere de vivre defectueuse 
de toute une population, comme c'est le cas, par exemple, 
pour la plique polonaise, ou bien qui rösultent des conditions 
climat£riques sp£ciales d’un pays, par exemple la fiövre palu- 
deenne ou intermittente (malaria). Des maladies qui ne se 
presentent qu’isol&ment, repandues ca et la dans la popula- 
tion, sont appelöes maladies sporadiques. 

Aucune maladie ne commence spontanement, toute maladie 
doit son origine A une cause qui agit sur notre corps comme 
nuisance ext£rieure ou bien se trouve dans l'interieur möme 
du corps. Dans beaucoup de cas, il est absolument impossible 
de trouver la circonstance qui a fait naitre une maladie ; tres 
souvent une seule et m&me cause provoque des maladies tout 
a fait differentes chez diff&rents individus, comme bien sou- 
vent des causes absolument differentes donnent naissance, 
chez difförentes personnes, ä des phenome£nes morbides iden- 
tLiques. 

Louis Kuhne, le praticien bien connu de la therapeutique 
naturelle, apar sa d&couverte sensationnelle de « !’unit@ des 
maladies » apport& une &lucidation, l’explication desirable 
dans le chaos d’opinions, d’hypotheses et de contradictions 
savantes sur l’origine et l’essence des maladies. Il explique 
que toute maladie a pour cause l’agglomeration de substan- 
ces &lrangeres dans le corps qui s’y fixent pour un temps 
plus ou moins long dans tel ou tel organe, en quantit& 
plus ou moins grande, provoquant par la une corruption des 
humeurs, des troubles de la cirenlation et des changements 
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de forme dans le corps jusqu’ä ce qu’une eirconstance exte&- 
rieure,la mise en branle, irrite le corps et fait entrer par la en 
meme temps les substances pathogenes en fermentation. Le 
processus de fermentaltion commence est desormais la mala- 
die qui eclate. Kuhne n’admet plus l’existence de personnes 
absolument saines. Se placant au point de vue des patholo- 
gues humoralisteset solidistes(1) qui considerent comme point 
de depart des maladies, les uns les humeurs, l’humidite du 
corps humain, les autres ses parlies solides, Kuhne dit: 
« Tout homme, il n’y a que peu d’exceptions, est chroni- 
quement malade, dans les conditions actuelles contraires & 
la nature, et plus ou moins charg& de corps &trangers. Les 
efforts faits par la nature pour liberer le corps des substances 
etrangeres se manifestent dans l’apparition d’une maladie 
aiguö qui constitue une crise salutaire. » 

De Grauvogl, l’illustre hom&opathe, explique &galement 
que les maladies sont une modification due ä des causes 
exterieures, qui se produit dans la nutrition ou les fonctions 
de l’organisme, car aucun corps ne peut au moyen de sa pro- 
pre force transformer son £tat. 

Tout changement n'est, par cons&equent, que la succession 
de deux &tats opposes du m&me organisme. La maladie n'est 
pas une simple nolion, mais un fait qui resulle de causes patho- 
genes inherenles aux subsiances et exergant leur influence 
tout le temps que l’organisme leur offre des conditions favora- 
bles. 

Un savant &minent et hygi£niste considerable, le professeur 
D’ Gustave Jäger, s’exprime comme suit sur le fait que 
l’etat d’ assoupissement oü le stade d’incubalion de la maladie 
est pris habiluellement pour de la sanle. « On peut dire dans 
le sens £troit, striet, dit-il, que nul homme qui s’est accou- 
tume& A vivre dans unair impur, surtout d’y dormir, c’est-aA- 
dire dans des chambres ä fenötres closes, a employer par- 


(1) Les pathologues solidistes se divisent A leur tour en patholo- 
gues cellulaires et neuropathologues. 
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dessus le marche des velements impurs, des lits impurs (et 
prendre de lanourriture impure. — L’auteur) n’est r&ellement 
sain ». 

Ce qui prouve deja que ce n'est pas la une subtilite, c'est 
que la langue populaire distingue tres exactement entre 
deux &lats par rapportä la maladie: Dans un cas le peuple 
dit: « il a quelque chose», dans l’autre il dit :« il est 
malade », ou bien — « quelque chose a £clat& en lui ». 

La maladie a donc (en tant qu’il ne s’agit pas d'un empoi- 
sonnement recent) deux genres d’etat, un /alent, « assoupi » 
et un autre « d&clar& », manifeste, et le premier vient avant 
le second. C'est le genre de maladie de beaucoup le plus 
frequent, justement celuiqui a provoque le plus de confusion 
dans les esprits et qui ne cesse pas d’en provoquer. D'habi- 
tude on considere en effet comme « sant& » l’&tat d’assoupis- 
sement de la maladie, bien qu’il ne soit pas necessaire 
d’avoir beaucoup de « signes » pour &treä me&me de distinguer 
entre quelqu’un qui a quelque chose en soi et un homme 
veritablement sain, et tres souvent quand la maladie a Eclate, 
le medecin et l’entourage entendent le malade declarer qu’H 
avait senti deja depuis longtemps qu’il y avait quelque 
chose en lui qui devait sortir. Oui, l’homme a bien raison ; cet 
etat precede la plupart des maladies declarees (1), mais il ya 
ici confusion et maleniendu; on considere gen&ralement comme 
« cause » dela maladie, l’influence ayant provoqu£ l'irruption 
de la maladie, c’est-A-dire la transition de l’&tat d’assoupisse- 
mentä l’etat declare (1). 

On ne peut r&ellement se faire aucune idee, en effet, des 
erreurs et des malentendus qui regnent dans le public, notam- 
ment en ce qui touche au chapitre « sant& ». Le medecin 
naturiste G.-A. Selsz publie a ce sujet dans les num6ros 22, 
23 et 24 de la 3° annde du Nouvel art de guerir, edite 


(1) Mais cela ne s’applique pas seulement aux maladies « conta- 
gleuses», oü cet&tatestconnu depuis longtemps et s’appelle « p£riode 
dincubation », mais aussi aux maladies de refroidissement. 
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par Lothaire Volkmar, de Berlin, un article si interessant 
que je ne puis mempöcher de le reproduire ici in extenso 
au profit de mes honores lecteurs. 


M. G.-A. Selsz &crit: 


CONTRIBUTION A LA PHYSIOGNOMONIE (1) 


DES PRETENDUS SIGNES DE SANTE 


« Qu’est-ce que la sant&? demande-t-on souvent. Notre 
nouvelle medecine (2) enseigne que la sant& n'est pas 
autre chose que l’&tat oü le corps est libre de substances 
etrangeres, et qui a pour consequence immediate l’entiere 
energie et la capacit& fonctionnelle de tous les organes. 
D’apresce principe, l’humanite civilisde n’a presque pas, assu- 
rement, de types sains A offrir, car chacun a bien remarque 
la presence des substances pathog£nes en lui-m&me, ne füt-ce 
. que sous forme de rhume. Et moi, j’affirme, si paradoxal que 
cela paraisse, que l’'homme chroniquement charge est d’au- 
tant plus sain que sont plus fröquentes et plus Energiques 
les er'ses salutaires que son corps est capable de provoquer ; 
il est d’autant plus malade qu'il a moins de disposition pour 
celles-ci, qu’il met plus de force ä conserver en lui les subs- 
tances pathogenes. Gräce A cette determination des notions 
« sain », « malade », on jette une lumiere exceptionnelle- 
ment vive sur le caract&re des « maladies aiguös », qui sont 
sı avantageuses pour la sante, parce qu'elles constituent une 


(1) L’expression « connaissance de l’expression de la physionomie » 
occasionne plusieurs malentendus. Pour &Eclairer cette question nous 
dirons brievement qu’ainsi qu’il resulte de ce qui suit les formes 
du corps dans leur entier forment la base de la nouvelle maniere de 
reconnaitre les maladies, mais que la t£te et le cou, parties du 
corps restant toujours libres, offrent un moyen commode et suffisam- 
ment sür de reconnaitre les maladies, parce que, comme l’experience 
Pa prouve, les formes de maladies du corps entier viennent s’y 
refleter. 

(2) Le systeme « Louis Kuhne » (l’auteur). 
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elimination des substances pathogenes, et sur le caractere 
si desavantageux des maladies « chroniques », qui signifient 
le maintien de ces substances. Cependant, comme la signi- 
fication des mots « sain » et« malade » ne se laisse pas 
transformer si vite, nous devons en commencant compter 
avec les termes usuels. Je ne veux ici que contribuer ä preci- 
ser la difference qu'il ya entre sain ei malade, en m&me temps, 
profitant de quelques observations tir&esde la vie quotidienne, 
je ferai voir ce qui passe habituellement pour « sain », tout 
en &lant « malade ». 

« On croit, en general, que tout ce qui, dans le corps, est 
epais, rond, plein et rouge atteste la sant&e et la force. Nous 


‚allons examiner ce que cette opinion populaire a de fonde en 


ce qui concerne chacune des parties du corps. 

« Un cou plein est toujours mauvais, que la plenitude du 
cou soit par devant ou par derriere, plus forte ou bien regu- 
liere. » 

« Un avant-cou fort indique une mauvaise digestion, que 
les masses qui s’y attachent soient molles et läches formant 
ce qu’on appelle le double menton, ou qu’elles soient raides 
et durcies; la mobilit€ du cou sera toujours plus ou moins 
alleinte et empöchee par ces agglome£rations de matiere, qui 
s’enfoncent en profondeur, surlout sous forme de noeuds durs. 
Dans des cas isoles, oü, se basant sur les signes qui viennent 
d’etre cites, on dira & quelqu’un qu’il a une mauvaise diges- 
lion, on pourra s’entendre objecter que l’appetit est pourtant 
actif, les selles rögulieres, que la digestion ne saurait donc 
pas &tre mauvaise. A cela il faut r&pliquer qu’il ne s’agit pas 
seulement de savoir si l’on prend la quantit& n£cessaire de 
nourriture et si une quantit& determinde d’exer&ments est 
expulsee A certains moments, que ce quiimporte, c'est desavoir 
quelle nourriture le corps peut extraire des substances inger6es 
et comment il peut en tirer profit. Le profit qu’il en tire ne 
depend pas seulement de la composition chimique, mais aussi 
des propriet&s physiques et m&caniques des aliments. 

Ne peut s’effectuer dans les conditions normales que le 
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processus de digestion ou la quantit& et la nature des 
subslances alimentaires correspondent parfaitement aux 
capacits physiologiques du systeme digestif de l’homme. 
Ainsi, par exemple, la nourriture ne doit pas &tre liquide, ni 
semi-fluide, parce qu’elle ne pourra pas ötre mäch&e. Mais il 
est n&cessaire de mächer avec soin pour imbiber efficace- 
ment la nourriture de salive fluide digestive dont limportance 
n’est pas inf&rieure ä celle des sucs gastriques et intestinaux. 
Des mets fluides, tels que la soupe, sont par consequent une 
nourriture contre nature et mal appropriee pour l’homme 
muni de dents, de m&öme que l’homme vivant suivant la 
nature et consommant des fruits en abondance peut se passer 
generalement de boisson. Puis la nourriture ne doit pas se com- 
poser exclusivement des substances dites digestibles, c’est-A- 
dire passant directement dans la masse des sucs, mais elle 
doit contenir egalement des el&Ements dits indigestibles, dont 
la presence favorise, conformement a la nature, le processus 
de la digestion. La oü la nourriture est mal choisie sous 
n’importe quel rapport, les facult&s physiologiques du systeme 
digestif paraitront, en effet, s’adapter graduellement aux alı- 
ments defeclueux comme quanlil& et comme nature qu’on ne 
cessera de leur offrir, mais il en r6sultera un &tat de trouble 
pour lout l’organisme, &tat qui, comme on le sait par l’expe- 
rience, se reconnait aux formes anormales du cou qui vien- 
nent d’etre indiqu6es. » 

« La partie poslerieure du cou Epaissie est un signe manifeste 
de nervosil6; il veut dire maux de tete, tintements d’oreilles, 
des r&@veries, sommeil inquiet, douleurs de la moelle Epini£re, 
troubles d’esprit. On reconnait par la que la poussöe des ma- 
tieres elrang£res sur le dos en remontant des cötcs de l’Epine 
dorsale et vers la t&te augmente toujours, et qu'elle est sou- 
vent forte au point que la voüte cranienne derriere ou bien 
aussi sur le front ressort sous forme de deux saillies lat&rales 
dites cornes. » 

« La couleur brune ou rouge du cou, le plus souvent sur la 
nuque, ne doit pas toujours &tre attribuee a l’influence du 
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temps et A la vie saine & l’aır libre, telle que la menent, par 
exemple,les paysans, les p&cheurs et les marins. Une pression 
du doigt sur la surface coloree dela peau nous indique imme- 
«liatement la cause de cette coloration. Sil’endroit oüul’on afait 
la vression change immediatementde couleuretquela pression, 
par consequent, devienne visible sur la peau, c'est que la colo- 
ration n'est pas saine, qu’elle est due A une inflammation des 
organes abdominaux. Une coloration saine, au contraire, ne 
porte jamais la trace d’une pression. » | 

« Les joues pleines, comme celles qui, le plus souvent, 
accompagnent la plenitude de la region anterieure du cou et 
que l'on voit parfois chez des enfants, m&me chez des nour- 
rissons, ne sont point des signes de sante, si rebondies et 
« florissantes » qu’elles paraissent. » 

« lei egalement c’est un trouble de la digestion dü le 
plus souvent aA un encombrement hereditaire, qui, uniäa un 
ventre trop &pais, met les joues dans cet &tat contre nature. 
Un signe parliculierement inquietant qui n’est pas rare m&me 
parmi les enfants est une saillie allant de l’os du nez a la pom- 
mette. Une pression de l’abdomen pousse les matieres &tran- 
geres, en haut et le long de l’oreille vers la pommette, oü elles 
forment justement la saillie susmentionn&e. » 

« Les joues rouges doivent, en general, &tre conside- 
rees comme signe de bonne sant&, mais ici le peuple va par 
trop loin et ne fait aucune differencerelativement ä l’&tendue 
et ä la force de cette rougeur. Si cette coloration rouge n'est 
pas regulierement r&öpartie et neprend pas une extension gra- 
duelle et uniforme dans tous les sens, surtout si, justement ä 
la pommelte, on voit une tache d6limitee et de couleur intense 
qui ne s’eleint pas peu ä& peu, mais forme un cerele enserre 
dans une demarcation brusque, c'est signe de mauvais 
augure;; il indique l’existence d’une maladie qui ne peut @tre 
combattue que peu A peu par des soins altentifs, appropries 
et prolonges, ou bien dans des cas avanc6s, il annonce me&me 
que les poumons sont menaces de destruction. Combien de 
personnes portent sur les joues ces marques de la mortl que 
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l’on a nommees avec raison « les roses du cimetiere », pen- 
dant desann&es, sanss’enapercevoir, passent dans leur milieu, 
parce qu'ayant les joues roses, pour jouir d’une parfaite 
sante, et finissent par succomber a une mort prematuree du 
fait d’une maladie mortelle — qui parait subite — la phtisie 
galopante. Mais iln’est pas demaladie qui &clate tout A coup. 
Toute maladie est toujours le r&sultat d’une longue pr&para- 
tion, d’une mauvaise administration corporelle qui s’est pro- 
longee. Puisse ceci servir d’avertissement au plus grand 
nombre possible et l’engager a prendre A temps des mesures 
de defense. » 

Une rougeur röpandue sur toute la figure, qui est cons- 
tante chez beaucoup de personnes, est tr&s souvent consi- 
deree comme signe d’une force exub6rante, de m&me que 
la rougeur qu'on voit sur la partie bombe&e de la poitrine. 

Mais cette rougeur n'est que la marque d’une inflam- 
mation ardente continue qui fait rage dans le cerveau ou la 
poitrine ; quand elle se montre Ala t£te, elle provoque un 
malaise conlinu, de l’inquietude, des bourdonnements d’oreil- 
les ou desmaux de t&te qu’on nommel’« excilation nerveuse » 
et quandon la voit sur la poitrine, elle occasionne un engor- 
gement muqueux des bronches. 

ll faut &galement signaler la mauvaise digestion comme 
source du mal. Une pression du doigt donnera, dans ces 
etats, un signe infaillible pour distinguer la coloration saine 
de la coloration morbide. 

Chez les femmes et chez les jeunes filles regne cette opinion 
recpandue qu’un Ddusie vigoureusement conforme et proe- 
minent revele une sant& plantureuse ; qu’on peut donc se 
me6nager l’apparence de cette sant& en se cr&ant arlificielle- 
ment un buste plus d&veloppe. De ce pr&juge& est nee cetle 
mauvaise habitude — que jugera contraire A l’esthetique qui- 
conque possede un goüt delicat et conforme aux modeles 
classiques de l’antiquil& de porter un instrüment de torture 
connu sous le nom de corset. CGelui-ci est arrang& de maniere 
a comprimer le corps au-dessus des hanches, pour que les 
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masses du corps ainsi Ecarlees soient chassdes vers les seins, 
qui font alors fortement saillie. 

La consequence, c'est que le corps, violente dans ses for- 
mes naturelles et sesfonctions, subit une deformation, qui 
n'est pas passagere, mais devient constante avec le temps. Si 
l’on apprenait A consid6rer celte pro&minence dubusteobtenue 
par des moyens artificiels pour ce qu’elle est, c’est-ä-dire 
pour la marque d’un developpement corporel qui n'est pas 
naturel, hostile A la nature, non pour un embellissement, mais 
pour une deformation du corps et de son type original et 
classique, on verrait naturellement disparaitre l’application 
qu’on met ä cr&er l’apparence d’un &tat corporel aussi pr&- 
judiciable, et c’en serait bientöt fait de cette tyrannie barbare 
imposee au corps et qui sacrifie directement ou indirecte- 
ment des milliers de victimes. 

Celui qui desire combattre cet abus de la mode devrait 
done tout d’abord s’efforcer de detruire ce prejuge fonda- 
mental et faire ressortir la fausset& de l’hypoth&se qui amene 
usage du corset. Alors le mal c&derait plus rapidement ä ses 
efforts. 

Quiconque peut supporter des mets et des boissons, des 
jouissances et des excitants sous toute forme et en toute 
quantite, selon le desir du moment et son bon plaisir, sans 
qu'il s'ensuive des phenom£nes concomitants ou conseculifs 
desagr£ables, celui-la passe ordinairement pour un modele 
de sanl& et de force digestive. Si pourtant on prend la peine 
d’observer pendant des annees l’&lat des personnes de celte 
espece, on apprend que cet &lat de prötendue resistance de 
l’estomac A toute surcharge de mets el de boissons, surcharge 
souvent pratiqude par des jeunes gens m&me en maniere de 
sport, est rarement de longue durde; qu’il est bienlöl rem- 
place par un &tat tout contraire et, au lieu de cette robus- 
lesse en apparence invincible, s’stablit une maladie de 
longue dur&e. Cette maladie peut bien, au moyen de medi- 
caments, &tre repoussee dans l’ombre oü ne la voient pas les 
personnes n’ayant pas l’habitude de la physionomie; mais on 
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ne saurait en avoir raison sans un retour au regime naturel. 
L'estomaec sain possede la faculte naturelle de se r&volter, par 
des &ructations, des vomissements, de la diarrhee, du ballon- 
nement et une sensation de douleur, contre toute nourriture 
qui l’incommode par sa composition ou par sa quanlit£, et de 
meilre en garde son possesseur contre la continuation ou 
repetilion de ce contre-sens alimentaire. Mais si l'individu 
n'&coute point l’averlissement, s’il continue, au contraire, A 
maltraiter son estomac de la m&me mani£ere, celui-ci finira 
par s'habituer peu & peu au nuisible, c’est-A-dire perdra 
la facult& de donner des averlissements par les manifes- 
tations susmentionn6es. Celui qui n’accorde pas une alten- 
tion toulte particuliere ä ses fonctions corporelles, mais en 
juge seulement de facon grossiere et superficielle et sacrifie 
koules les consideralions sur ce sujet a sa commodile, consi- 
dörera ce changement comme un agreement et une force; il 
en aura la sensation et s’en vantera devant les autres. Un 
estomac sain, c’est-A-dire sensible a tout Ecart de regime, 
n'est-il pas, en general, regard& comme une faiblesse, voire 
eomme une charge, comme un surveillant mal commode et 
un juge instanlan& des mauvaises habitudes de r&gime, celles 
pr&ecis&ment qu’on aime le mieux, et pour pouvoir s’y livrer 
impun&ment, on souhaite une abolition de la sensibilil& de 
l’estomac et, le plus souvent, on y parvient. Moi-m&me, par 
suile des prejuges regnanlts et de mon ignorance en maliere 
de dietelique, j'etais entre dans la voie qui m’aurait le mieux 
rapproch& de celte insensibilit& complete de mes organes; 
mais, en adoptant une alimenlalion nalurelle, je fus averli A 
temps qu’un estomac qui se ressent de tout €cart dans le 
regime est un bien lrop pr&cieux pour £tre sacrifi& inconside- 
r&ment aux habitudes regnantes d’alimentalion irralionnelle. 

Un corps « fort » n'est rien moins qu’une preuve de sant£. 
Dejä ce terme contient l’erreur populaire qui idenlifie les no- 
tions de « fort » et de « gros ». Si, imme&dialement au-dessous 
de la cage thoracique, la paroi abdominale se souleve et 
devient fortement tendue, on ne peul gu£re dire, d’une facon 
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normale, que cette r&ögion ait un caractere. Ou bien l’estomac 
est dilate, ou bien ily a des depöts consid@rables de malieres 
elrangeres et de masses adipeuses, ou bien les deux choses 
coexistent A la fois. Toute raideur et toute tension de l’abdo- 
men proviennenl d’un mal. Un corps normal pre&sente, imme- 
diatlement au-dessous du sternum, une d&pression qui se con- 
tinue A peu pres jusqu’a l’ombilie et qui se nomme la fosse 
stomacale. La parlie du ventre situ&e au-dessous de ceite de&- 
pression ne doit jamais @tre lendue, m&me apres un repas, 
mais doit presenter des plis, fussent-ils peu marques. C'est 
de cette fagon seulement que le ventre se monlre en bonne 
sanle£. 

Il faut noter qu’une peau blanche et sans tache recouvrant 
tout le corps, laquelle est pourtant un sujel Je grande vanite 
pour mainle personne, n'est pas un signe de sant£. En realıle, 
la couleur blanche est exclusivemenl un signe de maladie, de 
suppression de l'aclivil& culanse. Des masses de matieres 
elrangeres sous-jJacenles bouchent la peau, la separent du 
torrent sanguin, la mellent dans l'impossibilile d’accomplir 
sa fonclion d’exerelion ou de respiralion. 

La peau devienl de moins en moins perm&able, sue beaucoup 
trop difficilement et rarement el a la gloire douleuse de se 
montrer loujours propre, seche el decolorde, souvent A la salis- 
faclion de son possesseur. La cons&quence de l'’abaissement 
de l’activil& respiraloire de la peau est une surcharge des 
fonclions des poumons, qui en deviennent malades. La cons6- 
quence des Lroubles de l’exer&tion dans les organes qui y sont 
allecl&s en premiere ligne sont des excr£lions et des &coule- 
ments douloureux el malodorants, qui apparaissent sous une 
forme p£enible aux divers orifices du corps. L’&lat qui vient 
d’elre decrit est connu sous le nom de chlorose, il est la con- 
sequence inevilable et le phenom£ne concomitant de blan- 
cheur de la peau, qu’on apprecie tant sous le nom de « teint 
delıcat ». 

Une autre erreur, fort repandue, fait que, souvent, si l’on 
dit a quelqu’un qu'il n’est pas bien porlanl, on entend cette 
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exclamation : Mais je n’ai jamais && malade. Cette objection 
ne serait justifi6e que si le corps de la personne en question 
etait effectivement libre de malieres etrangeres. Mais, comme 
cela n’arrive, dans les conditions actuelles de civilisation, que 
dans des cas rares et isol&s, cette objection ne sera justifiee 
que bien rarement. 

Ce qu’on entend commun&ment par &tre malade, c’est un 
etat dans lequel le corps essaie de se liberer des matieres 
etrangeres, et la guörison est d’autant plus rapide qu'est 
plus grande la quantit& de ces matieres capable d’öire, en 
peu de temps, dissoute et &limince. 

Ce qui Jemontre le mieux la justesse de cetle asserlion, 
c'est le bien-etre que vhacun &prouve apres une fievre 
violente, bien-&tre qui habituellement est perdu frivolement 
trop töt par le relour aux anciennes mauvaises habitudes 
de vie. 

S’il n’y a point dans l’organisme de depöt de matieres 
etrangeres, les Etats d’eliminalion denommes « fievre » et 
maladie ne peuvent se produire. S'il existe pourtant une 
charge eonsiderable, ce qu’on percoit, du reste, toujours dis- 
tinctement au cou, on ne peut considerer l'absence pro- 
longee d’etats d’elimination dits « crises de gu£rison » que 
comme un signe defavorable; car ou bien le corps n’a plus 
l’energie necessaire pour provoquer la crise, et deperit plus 
ou moins rapidement, ou bien il se produit töt ou tard, dans 
un corps encore capable de quelque effort, une r&volution 
d’autant plus forte, qui peut secouer le corps jusqu'a le 
ruiner. Il s’ensuit clairement que la frequence de crises ou 
de fievres dans un corps r&ellement charge ne peut qu’etre 
salutaire et pr&övenir les dangers de maladies graves. Il faut 
pourtant prendre garde, dans toute cure, de ne pas forcer 
artificiellement les erises de gu£erison, comme le font gen&- 
ralement les debutants par l’usage immoder6 de bains de 
vapeur, etc. Car un organisme soumis ä des efforts de gu6- 
rison excessifs, pr&matures et amenes arlificiellement, n'est 
pas ä m&me de satisfaire aux exigences qu’on manifeste ä son 
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egard et il subit un tort considerable, ou tout au moins il se 
prepare degraves embarras qu’aurait &pargn6s une ac.ıon en 
harmonie avec l’etat des forces de l’organisme. 

On devrait chercher & &viter toute douleur inutile non seu- 
lement parce qu’un jugement rendu par un tribunal de l’em- 
pire la considere comme « coups et blessures », mais aussi en 
raison des embarras qui, pour beaucoup de malades, accom- 
pagnent une cure, malgr& toutes les pr&cautions etla douceur 
du traitement, et doivent Etre surmontees avec courage et 
perseverance de la part de toute personne qui veut £&tre re&el- 
lement gu£rie. 

Une musculature tres developpee n'est nullement un signe 
constant de sant&. La plupart des gens ne concoivent point, 
il est vrai, que la force musculaire et la sant& ne soient pas 
synonymes, et pourtant ce ne sont point deux concepts inse&pa- 
rables. C’est que le developpement exorbitant et exclusif des 
' muscles du bras et de la jambese fait aux d&pens des autres 
fonctions organiques, et surtout de la force nerveuse, qui 
justement est d’ordinaire tres fragile chez ceux qu’on nomme 
athletes. D’un autre cöle, tout ce qui sur les membres est 
gros et charnu, de m&me que tout ce qui est contraire & la 
nature, manque de beaut& et d&truitla sym&trie du corps; car 
ces irr&gularil&s procedent des mouvements qui ne sont pas 
nalurels, mais factices, qui ne s’&tendent pas uniformöment 
A tout lecorps, mais se röduisent A certaines parties et ne ser- 
vent qu’ä un but particulier. 

L’organisme envoie constamment aux parties qui sont le 
plus souvent en activit& la plus grande part du sang, donc la 
plupart des materiaux de reconstruction, mais en m&me temps 
aussi la plupart des matieres morbides. Si done vous meltez 
conslamment en activil& une möme partie du corps, les mus- 
cles de celte r&gion, bien entendu, se d&velopperont et feront 
saillie contre les parties du corps avoisinanles. 

In’yadonc dans ce fait aucune garantie pour la bonne 
sanl& du corps. Mais une veritable syme&trie corporelle peut 
passer pour une pareille garantie; car sanl& et beaul6 sont 
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des nolions identiques. L’ceil habitue A la veritable harmonie 
du corps humain trouvera aussitöt ce qui s’&carte de la forme 
normale, quand m&me ce ne serait qu’aux phalanges des 
doigts et des orteils, & fortiori, les Ecarts de ce genre qui se 
manifestent dans la musculature d’un athlete professionnel ; 
tandis que la gen6ration actuelle est ä peine en &tat de les 
apercevoir, car, par l’elfet des maladies qui presque toujours 
chargent le corps, la veritable symetrie, et avec elle aussi la 
Justesse du coup d'ceil, s’est perdue. C'est un fait connu que, 
sur les statues et les bustes les meilleurs, dus A l’art contem- 
porain, et par-ci par-lä aussi sur ceux que nous a laisses l’art 
antique, le vrai connaisseur des formes corporelles normales 
decouvre parfoisdes dögenerescences morbides consid6rables, 
done des laideurs, que n’a su dislinguer comme telles m&me 
Y'oeil de l’artiste er&ateur. Faul-il s’&tonner alors que le sens 
de la forme normale du corps manque tant A la grande masse 
de l’humanite civilisee actuelle ? Nous ne devons plus cher- 
cher les vrais modeles de la beaute que dans une anliquile 
reculee, ou bien de nos jours chez des peuples dont la vie est 
entierement conforme A la nalure comme, par exemple chez 
les Cinghalais, qui, autrefois, se sont exhibes en public & 
Paris, qui vivent en vegelariens dans leur pays nalal et 
montrent en partie des formes corporelles veritablement di- 
gnes de servir de modöles. 

Les prösentes explications d&montrent que non seulement la 
nolion de « sant& » et de « maladie » est assez trouble de 
nos jours, mais aussi que les exigences pour ce qui concerne 
le bien-@lre corporel sont devenues tr&s minimes; par la on 
sent forlemeni que le peuple n’est pas veritablement instruit 
des choses de la sanl&, et que l’on m&connait totalement tous 
les moyens prevenlifs que fournit la veritable connaissance 
des formes corporelles, connaissance qu’un homme d’esprit 
dou& de grandes facultss d’observalion n’a que tout r6cem- 
ment mise en valeur pour la pratique me&dicale. Heureusement 
cette science n'est point une vision purement subjective ou 
la maniöre de sentir d’un seul, mais un art qu’on peut appren- 
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dre, un art en realit& de valeur objective et d6jä transmis A 
une serie d’eleves. Je crois, par ces esquisses detachees, 
emprunteesäla vie, avoir montr& combien l’opinion generale 
dominante resiste encore aux r6sultats lumineux de cette 
science, et en m&me temps avoir signal&e un champ, sur lequel 
nous avons ä lutter encore contre le prejuge. » 

Telles sont les paroles de M. Selsz. Jai &prouv6 une cer- 
taine satisfaction & pouvoir vous servir cet arlicle instructif 
eerit par un reprösentant vaillant et autoris& de la «Medecine 
Nouvelle», cher lecteur. N’est-ce par que vous voila tout 
etonne? Ge que vous avez cru jusquäa present les signes les 
plus agr&ables et les plus pr&cieux de la force et de la sant& 
chez vous et dans votre entourage n’est — 6 illusion! — quela 
maladie ! La sant& de l’humanit& d’aujourd’'hui n'est qu'’un 
sepulcre blanchi. Notre generation actuelle, chez les peuples 
de haute civilisation, est atteinte d’une incontestable degene- 
rescence. Notre vie corporelle et spirituelle est malade par 
suite des circonstances antinaturelles qui se sont gliss6es peu 
ä peu dans notre existence et ont acquis droit de cit&@. Nous 
vivons trop rapidement et trop artificiellement ; nous nous 
ecartons trop des regles prescrites par la nature, et plus notre 
vie est &l&gante, ultramoderne, luxucuse et raffınee, surlout 
dans les grandes villes, plus elle est factice et antinalurelle. 

Il suffit d’un coup d’eil sur notre entourage pour nous en 
eonvaincre. Contemplons nos habitations, dans l'installation 
desquelles nous recherchons tant l’utilit6, la commodit6 
etle confort : combien elles s’&loignent de ce qui est indispen- 
sable a ’homme! Nous passons par-dessus!’hygiene et l’utilit& 
pour arriver d’abordä l’agreable, et nous sacrifions encore ce 
dernier pour obtenir la volupte, la splendeur et la mollesse. 
Qu’est-ce qu’on appelle confort dans nos demeures et dans 
leur agencement, sinon la mollesse ? Nous nous barricadons 
autant que possible devant l’air frais, l’influence salutaire et 
curalive, fortifiante et bienfaisante des substances atmosph6- 
riques, des varialions de temperature, qui nous endurcissent 
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et fournissent A notre organisme un trouble bienfaisant de 
l’Equilibre. Nous nous cuirassons devant l’air par notre habil- 
lement et notre literie, par rapport auxquels nous negligeons 
le cöt& utile et necessaire, et nous ne nous guidons point par 
les conseils del’'hygiene, mais par ceux de la mode capricieuse 
qui reglemente tout. Si, de nos jours, quelqu’un s’habille 
d’apres son goüt individuel, ses besoins ou les principes de 
la raison et de l’hygiene, il passe pour un original, pour un 
fou, est en proie aux railleries et & la me&sestime, de telle 
sorte qu'il faut maintenant un courage et une pers&verance 
rares pour vivre ä sa guise, d’apres sa science et sa cons- 
cience, et ses besoins propres. 

Que mangeons-nous? Que buvons-nous? Rien que des 
mets fortement pimentes et compos£s avec art, des boissons 
alcooliques, aromatisdes jusqu’au narcotisme, faits pour exci- 
ter les nerfs ou les sens, en d&terminant le narcotisme alcoo- 
lique (vertige, ivresse) ; la nourriture simple, substantielle, for- 
tifiante, surtout v&ge£tale, qui contribue le plus au bien-etre de 
'homme et par laquelle les peuples furent sains, vifs et alertes, 
sages et puissants, ne se rencontre plus que chez peu de gens 
et dans la classe moyenne en train de disparaitre rapidement. 
L’homme qu’on qualifie de « cultive» recherche des mets 
prepares avec art, fortement assaisonn6s, qui ne sont sup- 
portables pour l’organisme humain que gräce A la diversite 
et au changement. L’usage de la viande est pr&pond6rant, 
les tempevaments affaiblis et nerveux ne pouvant plus tolerer 
la nourriture saine, simple et solide: l&gumineux, cer£ales, 
le pain noir, si salutaire, si nourrissant, et les fruits, qui 
rafraichissent et purifient le sang, et la predominance de la 
nourriture carnde a pour cons&equence n£cessaire l’usage des 
spiritueux. (V. le chapitre : Que devons-nous boire?) 

Comment la majorit& de nos gens cultives, de nos classes | 
dites &lev6es passe-t-elle sa journee ? En dorınant unc partie 
de la journee et en faisant d’une grande partie de la nuit le 
jour. Le professeur Reclam (voir chapitre: Recrealions et 
repos) recommande, ä celui qui veut vivre sain et content, une 
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division consciencieuse de la journse en trois parts, huit 
heures de travail, huit heures de r&cr&ation et huit heures de 
sommeil. 

Eten quoi la recre&ation doit-elle consister de preference ? 
Apres le travail intellectuel, en promenades au frais, en mou- 
vements vigoureux jusqu’a l’&chauffement et l’apparition de 
la sueur qui en est la suite, qui ranime l’activit& de la peau, 
favorise la digestion, rafraichit le corps et 'l’äme, les fortifie 
et les endureit. Apres un travail corporel la recreation doit 
eonsister en jouissances spirituelles stimulantes.Mais quefont 
la plupart des gens ? 

Ils cherchent A empieter le plus possible sur les huit heures 
de sommeil et les huit heures de travail, a ajouter le plus pos- 
sible aux huit heures de r&cr&ation, mais ne remplissent point 
ces heures par des jouissances stimulantes, favorables ä la 
sanl&, mais par des plaisirs excitants, nuisibles A la sant£. Ils 
reduisent la promenade salutaire en plein air ala flänerie 
reglementaire ; ils « foulent le pav& » de la grand’rue ou du 
mail pour pouvoir regarder et se faire voir, et l’air frais abso- 
lument ne6cessaire ä leur bien-etre, ils le respirent dans des 
« &tables d’hommes » extr&ömement chaudes, dans des theä- 
tres, des salles de concert ou d’autres lieux de plaisir, remplis 
de fumee de tabac, d’odeur de mets ou de « relents d’huma- 
nite » ils se « recreent » dans de mornes cabarets ou cafes 
viennois au moyen de jeux de cartes excitants, etc., et ils pas- 
sent JA un certain temps, le matin un certain temps, l’apres- 
midi et encore beaucoup plus longtemps le soir jusqu’a une 
heure avanc&e de la nuit. 

Quelques-uns parmi les pr&tendus « cultives » tächent de 
remplacer le mouvement simple et salutaire de la promenade, 
besoin in@luctable de la nature: ils vont A cheval ou en voi- 
ture, jouent au cricket, au croquet et aux quilles; ils cano- 
tent, p@dalent, etc., mais ce ne sont la tr&s souvent que des 
« succ&dands », la mode, le snobisme des sports et des cer- 
cles (?) etant la raison principale que l’on a de faire quelques 
exercices physiques, d’ailleurs salutaires, et il faut noter 
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encore ce fait que dans toutes ces occasions on boit ferme et 
le bon effet du mouvement qu’on s’esl donn& est le plus sou- 
vent neutralis& par une intoxication alcoolique aigue. 

Je pourrais broder encore ind&finiment sur ce th&me, mais 
je pense que ce que j'en ai dit suffira, cher lecteur, pour eta- 
blirä vos yeux pourquoi l’'humanit& moderne est maladive, 
pourquoi toutes les maladies possibles se r&pandent dans 
toutes les classes, surtout dans les classes « &levees » et 
« aisees » des villes et sont A l’ordre du jour. Le premier et 
le plus commun des symptömes de ces 6tats antinaturels est 
habituellement des troubles digestifs, ensuite viennent les 
dyscrasies, les troubles circulatoires, les h&morrhoides, la chlo- 
rose, les affections nerveuses, la scrofule, la tuberculose, etc. 

Voilä les « bienfaits » de la civilisation ; la maladie est la 
suite inevitable du « parquage » de l’'humanit& moderne dans 
les grands centres. La maladie est la cons@quence de notre 
« ordre » social et &conomique actuel. Cherchons ä le refor- 
mer de maniere pacifique par le retour ä une vie plus confor- 
me Ala nature. Tous a bord ! chacun, du plus haut au plus bas 
de l’echelle, doity contribuer en commencant a regler sa vie 
et son activite d’apres les lois naturelles. Combien vraies les 
paroles de Max Nordau dans ses Mensonges conventionnels 
de l’humanite civilisee, p. 239. « La nature montre aä !’hom- 
me qu’il ne peut vivre sans la terre arable, qu’il a besoin du 
champ comme le poisson de l’eau; l’homme se voit perir en 
s’arrachant de la glebe, que le paysan seul se reproduit sans 
cesse, demeure sain et vigoureux, pendant que la ville dess&- 
che la moelle de ses habitants, les rend languissants et steri- 
les, les extermine irr&m&diablement au bout de deux ou trois 
generations, de sorte que toutes les villes seraient, au bout de 
cent ans, des cimetieres sans un seul &tre humain vivant, si 
les morts n’&taient remplaces par l’immigration des campa- 
gnards ; ’'homme continue pourtant A deserter le champ, aller 
vers la ville, s’arracher A la vie et embrasser la mort.» 
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Si le froid etla chaleur, la tempete 
et la pluie sont vos ennemis, vous 
le devez A votre hostilil& A leur &gard. 
Concluez la paix avec eux et ils se 
transformeront pour vous en amis; 
ils vous donneront l'’endurcissement, 
la force et la r&sistance aux influences 
pathog£nes, l’eEnergie, l’empire sur 
vous-me&me et la joie de vivre. 


Tant que la civilisation n’eut pas encore pris racine, pen- 
dant plusieurs milliers d’ann&es, une loi d’airain pesait sur 
!'humanite: Tu mangeras ton pain Ala sueur de ton front. Le 
dur labeur physique en plein air, par tous les temps, par les 
pluies et le soleil, constituait pour l’'homme de la nature le 
but propre et la täche de sa vie, trempait ses forces physi- 
ques, le rendait capable de travail et le conservait en bonne 
sante. 

A l’etat de civilisation les choses se passerent et se passent 
tout autrement.-L’eau, la vapeur et l’electricit& ont supplante 
dans la plupart des cas le travail musculaire de l’homme et 
arrache lamajorit& des hommes civilises A leur vocation natu- 
relle. On considere comme une corv&e le travail physique, qui 
passe dans les cercles des soi-disant « cultives » pour man- 
quer de.chic. Le travail intellectuel est consid6r& comme 
plus important et plus noble, et avant tout le d&veloppement 
intellectuel de la jeunesse, au me£pris du developpement 
physique, est regard& comme le but vers lequel doivent de 
preference tendre les efforts de l’instruction. Nous consid6- 
rons le travail en Jui-m&me comme un complöment desagrea- 
ble de la vie, la commodit£, les plaisirs fades et les jouissan- 
ces sensuelles comme le but propre de l’existence et nous 
eroyons que rendre le travail plus facile et abreger le temps 
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qu'il demande est une exigence justifi6e de Uhygiöne comme 
del’humanite. 

Par la transformation successive de la vie saine et natu- 
relle en une vie factice et qui rend malade, la source de la 
sante s’est de plus een plus tarie, et lelit du ruisseau bruyant de 
’amour de la vie et de la joie de vivre s’est de plus en plus 
dessech& La constitution plus ou moins douillette de l’&tre 
eivilise, de ’'homme n’est pas en &tatde neutraliser toutes 
ces influences morbides qui sevissent constamment contre 
’homme par suite deson ignorance et de sa negligence des 
!ois de la nature. Son corps est r&ellement empe&ch& d’exercer 
ses fonclions vitales, la maladie et l'infirmit& sont les cons6- 
quences in@luctables de ce genre de vie anormal. 

Il n’en sera pas autrement pour nos enfants et nos pelits- 
enfants, tant que nous ne saurons pas &loigner d’eux des le 
jour de leur naissance toutes les influences nocives qui entra- 
vent le d&veloppement de chacun de leurs organes et, par 
solidaril&, de l’organisme en entier; tant que nous ne saurons 
' pas les pen6trer du principal pr&cepte hygienique et jusqu’a 
ce qu’il devienne leurchair et leur sang, pr&cepte selon lequel 
’homme n’occupe pas une place A part dans la nature, n’est 
pas une machine, &uvre d’art combin6e, mais un produit cr&& 
de la planete, dela Terre, un organismeanim6 danstoutes ses 
parlies, qui s'engendre, se reproduit et disparait d’apres des 
lois independantes et inherentes & lui, dont toutes les parties 
sont en &troite harmonie entre elles, et qui entretient les plus 
etroites relations d’&change avec le grand tout, et cons&quem- 
ment est aussi bien soumis aux lois naturelles que la creation 
tout entiere avec son monde organique et inorganique. 

La preservation la plus süre des maladies consiste donc 
pour nous autres €lres civılises a nous familiariser avec ces 
lois naturelles etä vivre selon elles pour conserver la sante£. 

Ayant mentionn€ pour la plupart dans les chapitres ini- 
tiaux de ce volume les conditions qui peuvent conserver la 
sant&, A propos de la question de l’alimentation, du velement, 
du couchage, de l’'habitation et ayant trait& de l’influence de 
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Yaır, de lalumiere, de l’eau, de la chaleur, du mouvement et 
durepos sur l’organisme humain, je peux me dispenser ici 
de repeter ce que j’ai dit. Car j’ai d&eja montre de facon 
detaillee comment on doit vivre pour demeurer sain et preve- 
nir les maladies. Je voudrais donc porter maintenant mon 
observation surla nature intime des maladies, et a ce propos 
reparler des dangers qui r&sultent pour l’homme de l’e- 
Joignement de « pretendues nocuit&s » (1) et recommander des 
mesures de protection contre certains empietements et exc&s 
de pouvoir qui menacent et atteignent notre sant& et celle 
de nos enfants de la part de la medecine allopathique offi- 
cielle regnante, et qui n’ont pas mediocrement contribue A 
amener la triste d&ecadence de l’'humanit& moderne et cause 
des malheurs infinis, de la mis£re, des infirmites et des affec- 
tions sans nombre. 

Car voilä bien le point le plus doulourceux de notre d&sordre 
social, que personne n'est plus maitre de sa propre vie et de 
celle de ses entants. Autant on s’everlue d’un cöte, par des 
reformes utiles sur le terrain dc !’hygiene et de l’organisation 
sanitaıre, aameliorer et A conserveı la sante publique, autant 
on la mine d’un autre cötE par des mesures dignes de l'inqui- 
sition d’un autre äge, et auxquelles l’individu ne peut se 
derober s’il ne veut pas avoir des relationstenduesavecles ins- 
litutions de l’Etat et s’exposer A une punition judiciaire. Dans 
ces empietements et exc&s de pouvoir, jai surtoul en vue la 
vaccinalion obligatoire. L’Etat, qui devrait avoir et a reelle- 
ment le plus grand inter&t A ce que ses citoyens soient dans 
un bon et m&me dans un excellent &tat de sante, &tablit 
Pobligation de la vaccine et y tient la main, en m&connaissant 
action nocive d’un « poison &tranger », — pour employer 
un terme moder&e — comme la lIymphe des veaux et des 
vaches incorporee A l’homme, et en suivantles avis d’un haut 
c&nacle medical ; cette mainmise porte pr&judice A la sante 
et A la vie de chaque citoyen; et par la, cause ä la sante 


(1) Voir ’&pigraphe du present chapitre, 
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publique et, partant, au bien-Etre public un tort qui s’expie 
cruellement par la d&cadence ininterrompue du peuple entier. 
Mais nous en parlerons plus tard davantage. D’apres les 
institutions officielles actuelles il n’est plus permis Aa l’indi- 
vidu, sur ce point, de conserver le plus pr&cieux et le moins 
remplacable de tous les biens, la sant&, quoiqu'il s’en pr£- 
occupe. La deraison consciente a su remporter encore la 
victoire dans sa lutte avec la raison inconsciente ; l’erreur et 
la superstition me&dicale regnent toujours, et Dieu seul sait 
quand viendra l'instant du salut et quand les petitions conti- 
nuelles au Parlement pour l’abolition des empietements de 
l’Etat sur le droit, la vie et la sant& de l'individu comme de 
la collectivite, seront couronn6es de sucec£s. 

Comme je l’ai dit dans le chapitre : « Sant& et Maladie », 
P’etat sain chez l'homme ne se rencontre que la oü l’orga- 
nisme setrouve sousla domination reguliere et sans entraves 
des lois naturelles. Ges lois le r&egissent, c’est par elles et 
sous leur tutelle que l’homme vit. Comme tout ce qui est 
produit par la nature, il se trouve en &troite relation d’&change 
avec tout le reste de la creation et en d&pend sous beaucoup de 
rapports. De ce monde coexistant, organique et inorganique, 
des animaux, des plantes, de l’air, de l’eau, etc., il tire les 
mat£eriaux de vie et de formation n&cessaires A son existence, 
appropries a sa nature et correspondant ä ses besoins; il les 
consomme et se les assimile en partie, tout en rendant « dans 
le cycle perpetuel de la nature » une partie de son indivi- 
dualite a la creation ambiante, et finalement, par la mort, il 
rentre dans l’ensemble comme partie int&grante du grand 
tout, juslifiant ainsi litt&ralement le mot biblique : Tu es 
poussiere ettu retourneras poussiere. 

Ces phenomenes et manifestations du processus vital 
t&moignent d’une marche determinde, d’une certaine regula- 
rit& dans leur cours. De m&me que l’organisme humain est 
en relation d’&change avec le monde exterieur ambiant, cha- 
cune des parties — organes — du corps humain est li6e 
aux aulres par d’etroites et fortes relations d’echange. 
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Oue si un organe du corps humain est frappe de maladie, 
en vertu du rapport d’&change des organes entre eux, il 
s’&tablit une affection d’autres organes, comme de l’organisme 
total. Sipar exemple l’estomac, le coeur, le poumon, la langue, 
l’ceil, l’oreille, le pied, un doigt de la main est malade, ce 
n'est pas seulement l’organe ou le membre atteint qui est en 
puissance de maladie, les autres parties du corps &tant par- 
faitement saines, mais, par suite de l’influence r&ciproque de 
toutes les parties de l’organisme, le corps tout entier est 
atteint et prend part A la douleur. Si une partie du corps 
souffre, iln’y a aucune partie qui ne souffre &egalement, 
sauf que, gräce A l’etat parliculier du syst&me nerveux de 
Y’homme, mainte douleur locale n'est pas « signalee » A 
l’enc&phale du malade comme &tant en rapport avec l’orga- 
nisme entier simultan&ment atteint, et ainsi n’arrive pas ä 
etre percue comme douleur generale. 

Au point de vue de ces processus de l’organisme humain 
visant la me&decine officielle, l’art de guerir allopathique et 
« scientifique » est fonde& sur des bases fausses, et voila pour- 
quoi la medecine d’ecole n'est pas en &tat de gu£rir les 
maladies. Elle considere l’organisme humain comme une 
machine, comme un ouvrage me&canique compos& d’os, de 
muscles, de nerfs, de chair, de graisse, de sang, et dans 
lequel chaque partie ayant subi un dommage peut &tre isol6- 
ment r&paree (1). Mais l’organisme humain est, comme nous 
l’avons vu, un ouvrage organique, dans lequel chaque organe 
doit ötre considere et trait& comme partie necessaire du tout 
et en £troite solidarite avec le tout et ne peut l’&tre autrement. 
La medecine officielle n’a jamais pu voir clair dans le me&ca- 


nisme de l’organisme au point de vue des processus vitaux 
du corps humain. 


(1) De la, specialisation parmi les me&decins. Le sp£cialiste, qui 
S’occupe de pröference de raccommoder un scul organe endommagc 
de l’organisme, est cens& en mieux connaitre le traitement qu’un 
autre m6deein qui ne s’est pas specialise dans l’&tude d’un organc. 
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Cette fausse notion que l’organisme humain est une machine 
m&canique entraine egalement, dans la medecine d’ecole, la 
eonception trop A rebours du bon sens, grossiörement mate- 
rielle de la nature propre de la maladie. On se figure la mala- 
die comme une intruse etrangere: semblable A un objet 
etranger ayant p&netr& dans une machine, qui a amen& du 
desordre dans le me&canisme et en a l&s& certaines parties. 
C'est probablement pour ce motif qu’on impose au malade 
de grandes quantit&s de m&dicaments qui A linstar de l’huile 
des machines graissent la me&canique ou doivent produire 
d’autres ame&liorations dans les parties fermes du corps. 

Le corps humain n’est point un ouvrage mecanique, en 
voici une preuve caract£ristique. L'organisme possede la vie, 
et la possede en soi, jamais par un deuxieme organisme ; 
la vie manque au me&canisme. La seule manifestation vitale, 
le mouvement, lui est fournie par une force qui agit sur lui 
du dehors, au dehors du m&canisme lui-m&me. Cette diffe- 
.rence essentielle est trop peu prise en consid£ration par la 
« medecine scienlifique ». Selon ses conceptions simplistes 
au plus haut point, reposant sur des bases mat£rialistes, elle 
consid£ere aussi tous les processus vitaux de facon vraiment 
mat£rielle et m&canique, comme par exemple le processus de 
la nutrition. Elle dit: Les materiaux dont est constitu6 le 
corps humain doivent &tre ingeres sous la m&me forme pour 
sa conservalion. Le fer ingere dans le corps fournit du fer, 
le sang donne du sang, ete., tandis qu’il a et& etablı suffisam - 
ment d’apres des lois physiologiques que l'appareil digestif 
organiquement constilue, en vertu de leurs proprietes et dis- 
positions sp6ciales, transformait la nourriture qui leur est 
confiee pour la digestion, non seulement sous le rapport de 
l’aspect, mais en modifiait la nature et ainsi seulement la 
rendent propre ä la nutrition de l’organisme. 

De la maladie, la medecine « scientifique » a les concep- 
tions les plus singulieres, ä proprement parler elle n’en a 
aucune ou elle a des conceplions contradictoires. Un profes- 
seur universellement connu, le « grand et celebre Virchow », 
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declarait autrefois que la maladie n’elait qu’une « idee ». Si 
lui-m&me consid£rait cela comme vrai, l’allopathie ne devrait 
cons&quemment appliquer aucun me@dicament, car on ne peut 
pas lutter contre des « idees » avec des medicaments. 

Oui, Virchow, celebrit& universelle, s’&crie humoristique- 
ment: « La pathologie est l’&tude de la physiologie avec des 
obstacles », c’est-A-dire que l’eEtude des maladies, c’est l’Elude 
de l’etat'de sant& avec des obstacles. Dans une autre occa- 
sion il dit: « L’activit& de la vie malade peut « essentielle- 
ment » s’accorder avec celle dela vie normale, mais &tre plus 
srande ou plus petite, ou bien elle peut fournir un resultat 
tout different, qui toutelois pour une autre partie du corps 
serait normal ». M. le professeur Virchow, coryphee de la 
science me&dicale, etablit ainsi, par ses paroles sı grosses de 
consequences, la categorie des « maladies saines » s’il fait 
concorder les produits de la vie normale avec ceux de la vie 
malade « dans leur essence ». (D" Ratsch.) 

Recemment, M. le professeur Virchow, contrairement & la 
conception ancienne et en opposition diam6ötrale au mal£ria- 
lisme qui domine la medecine officielle, a eu la sagacile de 
decouvrir que les maladies ne sont pas des phenomenes 
mecaniques mais dynamiques (Dynamis, en grec la force, 
principe actif, activit& vitale). Il n’est point rare de voir la 
medecine officielle faire de ces sauts d'un extr&me ä l’aulre; 
ce sont la les progres de la « sublime » science, que vous, 
cher lecteur et moi, nous ne pouvons comprendre, parce que 
nous ne sommes point ce qu’on nomme des « esprits scien- 
tifiques ». Si nous agissions comme les savants, cher lecleur, 
on nous considererait comme d&epourvus de mentalile, derai- 
sonnables et sans principes. Dans la m&deecine des universil6s, 
dans la me&decine officielle on nomme ces sauts de carpe « la 
Science », 

Pour le moment que ce seul exemple instructif vous suffise. 
Apres des conceptions de troubles sur la nature de la maladie 
dans la t&te d’un seul savant, qui passe encore pourunelumiere 
du monde scientifique, la medeeine officielle prescrit jour- 
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nellement des medicaments, et les preserit — comme je le 
demontrerai dans un autre chapitre de ce livre — avec une 
ignorance parfaite de l’effet des me&dicaments sur le corps 
humain, mais neanmoins & hautes doses. « Difficile est 
satiram non scribere ». En francais : il est diffieile de ne 
point €crire de satire ! Mais allons au fait. 

La nature intime de la maladie consiste en ce que des mat£&- 
riaux 6trangers s’accumulent dans l’organisme, et ne ser- 
vent plus ä sa constitution et & sa conservation, et n’ont 
pas et& elimines A temps par les organes excr£&leurs (intes- 
iin, rein, peau, poumon). Ces materiaux doivent leur appa- 
rılion A differentes causes. D’un cöte, ’homme consomme 
plus qu’il n’a besoin pour remplacer les maleriaux uses de 
son corps; de llautre, ces corps &irangers procedent de 
l'ingestion d’une nourriture non appropriee qui ne s’accom- 
mode pas & la structure anatomique et aux condilions 
physiologiques de l’homme, comme le sont les excitants men- 
tionnes dans les deux chapitres « Que devons-nous manger? » 
et « Que devons-nous boire? », les spiritueux et les narco- 
tiques, comme aussi le tabac. 

Ensuite, ce sont les poisons vendus & la pharmacie et 
donnes comme « me&edicaments », auxquels je reviendrai 
encore dans un des chapitres suivants, qui sont incorpor6s A 
l'organisme dans ses jours de maladie, y demeurent comme 
materiaux e6trangers et s’y fixent. En premi£re ligne la 
« Iymphe » inoculdee comme moyen pr£eventif contre la 
redoutable variole, sous les auspices de la medecine officielle; 
c’est une matiere elrangere et un agent morbide de premier 
ordre, qui merite une mention spe&ciale. 

Nous dirons avec Lothaire Volkmar, le spirituel &erivain 
sur l’'hygiene et le subtil penseur: « C’est l’empoisonnement 
par le vaccin, qui d’un peuple gai, fort, sain, florissant el @ner- 
gique, fait, malheureusement, conform&ment A la loi d’empire, 
une nation compos6e d’individus päles, maladifs, nerveux, 
inqutets, sans force, r@veurs, pessimistes, inactifs, me&lanco- 
liques, en un mot des individus entierement malades, qui 
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decime nos enfants et occasionne le developpement de la 
diphterie, terreur des familles.» Puis ce sont les melanges 
nuisibles de l’air, les exhalaisons miasmatiques que, bon gr& 
mal gre, nous aspirons dans nos grandes villes, dans les rues, 
dans nos demeures mal ou pas du tout aßrees, dans les bu- 
reaux, les magasins, les Ecoles, les salles du Palais de justice, 
les concerts et lieux de plaisir, les theätres, les restaurants, 
les cafes et autres « &curies d’hommes ». Ces miasmes p6ne- 
trent dans notre corps, envahissent chaque nerf, chaque fibre, 
et s’y etablissent comme « subslances &trange£res ». Finale- 
ment, comme le lecteur l’a d&ja vu dans le chapitre intitule 
«l’Echange des matieres » l’organisme humain s’use en une 
conlinuelle consommation de soi-möme. La nourriture qui 
lui est fournie, il l’emploie pour la nutrition et la formation 
‚de ses organes. Il emploie les organes pour l’ex&cution des 
fonctions qui leur sont imparties, et il force tellement l'acti- 
vit& des organes que s’il ne leur apportait pas des aliments 
en quanlıl& suffisante, ils seraient pcu a peu delruils par le 
processus de combustion (&changes). Les matieres usdes 
(matieres de mue, residus des Echanges) qui ne sont pas ex- 
pulsees du corps, comme cela est gen@ralement le cas dans 
’organisme d’un homme civilis& chez qui les organes excer6- 
teurs ne fonctionnent qu’imparfailement, ces malieres restent 
€galement comme substances &trangeres dans le corps et elles 
deviennent une cause de maladie. Toutes les substances 
etrangeres qui, par suite d’une nourriture trop abondante ou 
impropre, par suite d’empoisonnement medical ou par le 
vaccin, par suite d'un arret survenu dans la lransformaltion 
‚des subslances, arrivent dans le corps et y restent parce que 
les organes d’excr&lion — en partie & cause de leur fonc- 
tionnement imparfait, en partie par suite d’entassement des 
substances &trangeres et par suite du fait que les poisons 
elrangers forment avec la substance du corps une combinai- 
son chimique — ne peuvent expulser A temps les matieres 
 elrangeres, se ramassent pour la plupart dans le bas-ventre, 
la partie du corps oü elles arrivent en premiere ligne, pour 
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trouver une sortie par les organes d’excer&tion, comme l’intes- 
tin et les reins, qui s’y trouvent. Mais le bas-ventre ne reste 
pas le seul d&pöt de ces substances. 

D’aprös les lois physiques de la pesanteur. selon la position 
que prend la personne en question, ces substances se mettent 
tantöt en avant tantöt en arriere, A droite a gauche, tantöt de 
preference dans un organe, tantöt de preference dans un 
autre. Elles ne me&nagent aucune partie du corps, elles 
avancent jusqu’aux extr&mites et s’&tablissent aussi bien dans 
la tete que dans les mains et les pieds. Les personnes qui 
sont alteintes par le processus de de&pöt Eprouvent souvent 
des frissons, des tiraillements dans tous les membres, un 
malaise general et une inquietude inexplicable. Elles consta- 
tent tous les symptömes qui pr&cedent d’ordinaire les mala- 
dies ardentes et aiguös. Les substances &trang£res entassdes 
dans le corps occasionnent la pourriture ou la fermenlalion, 
car il n'est pas douleux que la fermentation est une sorle de 
putrefaction determinee par la d&composition et la putr6fac- 
tion des substances organiques. 

Les substances &trangeres restent ainsi dans leur de&pöt 
plus ou moins longtemps, selon la constitution, Ja maniere 
de vivre et la force des personnes qui les hospilalisent, jus- 
qu’ä ce qu’un moment de delivrance arrive : ce moment peut 
venir des causes exl&rieures ou interieures. Un &chauffement, 
un refroidissement, un changement d'air, une &molion, elc... 
C'est ainsi que les subslances &lrangeres se mettent en mou- 
vement, commencent ä fermenter, et cherchent comme tous 
les produits de fermentation A sorlir de l’espace &troit qui les 
enserre, et selon leur position et en suivant les voies qui leur 
sont ouvertes dans l'int&rieur du corps, elles se pressent vers 
la peau et remontent ä la t£te. 

Si les malieres &lrangeres rencontrent un obstacle 
ou une resistance sur leur voie, ou bien ils &largissent 
l’espace oü elles se sont mobilisees provoquant ainsi 
un n6oplasme, tumeur, polype, kyste, emphyseme, goitre, 
induration, etc., ou bien elles se deposent dans les mem- 
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bres inferieurs, dans les jambes et dans les pieds, ou ils se 
röfugient dans les extr&miles du corps, dans les jambes 
ou les pieds, mais ils ont toujours une tendance A 
s’eloigner de l’endroit ot ils sont. d&epos6s et Aa transmigrer 
dans les parties les plus &loignees du corps, telles que les 
mains, les pieds, la töte et le cou. Ici, ils doivent s’arreter 
forc&ment,la peau leur barrant le passage. Cette derniere sc 
trouve ou bien A l’etat de complete inactivite, ses pores &tant 
completement obstru&s, par suite du manque de soins et de 
rögimes errones, ou bien elle ne fonctionne qu'imparfaite- 
ment et ne peut livrer passage suffisamment ä tous ces £l6- 
ments de fermentation qui cherchent a s’&vader. C'est le frot- 
tement et la poussee de toute cette masse en fermentation 
contre la paroi de la peau qui produit la tension de cette der- 
niere, la rougeur et la hausse de la temperature dans les 
membres qu’on peut remarquer dans tous les acces de fievre. 

Sila peau est encore en fonctionnement et ob£it ä cette 
pression, ilne r&sulte qu’une fievre benigne et la maladie est 
consideree comme non dangereuse, elle cessera d’elle-meme 
sans aucune intervention etrangere, comme dans la rougeole, 
Si elle ne fonctionne qu’a moitie, la fievre sera plus intense el 
lamaladie pr&sentera plus de gravite, exemple la fiövre scar- 
latine. Mais si elle ne fonctionne plus du tout, il en r&sulte des 
maladies devant lesquelles la m&decine officielle est complete- 
ment impuissante comme la diphterie. Car si on ne permel 
aux elements de fermentation de s’eloigner ä temps en ren- 
dant les pores praticables, ces &l&ments reprennent leur 
chemin A traversle corps et finalement ils &chauffent, broient 
brisent et brülent les organes interieurs plus delicats. L’or- 
gane le plus menace est la gorge avec le larynx, car elle prc- 
sente la seule issue possible lorsque la peau est imperme&able 
et que les reins et les intestins ne fonctionnent point suffi- 
samment. Tous ces el&ments s’y pr&cipitent apres avoir sature 
de leur ferment tous les organes qu’ils ont rencontres dans 
leur ascension. (Lotaire Volkmar: « La maladie du prince 
heritier est-elle gu6rissable ? ») 
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Les maladies chroniques ne sont que des processus de fer- 
ınentation arretes dans leur developpement par des traite- 
ments erron6s, par des poisons qu’on appelle commun6ment 
medicaments, etc. ; en d’autres termes, ce sont des maladies 
qui ne sont parvenues A &liminer complelement les germes de 
fermentalion au moment oü elles &laient a l’&tat aigu. Tant 
que le corps est encore apte A r&agir, c’est-A-dire tant qu'il 
possede encore la facult& de donner naissance ä ces germes, 
il cherchera toujours l’occasion de les &liminer suivant les lois 
de la nature. Mais habituellement, la me&decine officielle 
entrave ces ellorts de la nature elle-m&me, et elle n’arrive, par 
suite de son ignorance complete du caractere intime de la 
ınaladie, qu’Ala contenir et non pas Alagu6rir. Et les cons6- 
quences ne se font pas attendre. La vieille masse de fermen- 
tation d&posse,augmentete par la söcr&lion incessante de nou- 
veaux germes, salure le corps, l’affaiblit, et lui enl&ve toule 
puissance de r&aclion. Une fievre continue qui, quoique 
interne, n’en est pas moins violente, consume les organes 
internes plus delicats et m&ne le malheureux A une mort pre- 
maturee. Et lorsque nous lisons dans les journaux une leltre 
de faire-part dans le genre de celle-ci:« Par la volont& inson- 
dable du Tres-Haut, M.X..... est dec&d& apr&s une longue et 
douloureuse maladie support6e avec patience, etc., » nous 
pouvons dans la grande majorit& des cas remplacer la volonl& 
insondable du Tres-Haut par les principes et les traitements 
erron&s de la science officielle comme cause du d&ces prema- 
ture. Il va de soi-m&me que nous ne parlons pas ici des mala- 
dies incurables qui &chappent &galement A lefficacil& de la 
methode naturelle. Car elle aussi a ses limites et il serail ris- 
que de la consid&rer comme la panac6e universelle. Mais cene 
sont lä que des exceptions. Habituellement le malade est vic- 
time desa grande confiance dans les diplömes et de sa convic- 
tion que les pharmaciens font le commerce de gu£6rir. Mais 
revenons A nos moutons. | 

Dans les maladies aiguös comme dans les maladies chroni- 
ques il se forme souvent des excroissances tant & l’exterieur 
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qu’a l’interieur du corps. A l’intörieur, les parties les plus 
affect&es sont la gorge, le larynx, le nez et le bas-ventre 
(polypes de la matrice, des ovaires), elc... C’est la une loi 
generale de la vie organique que quand des germes de fer- 
mentalion se Lrouvent dans un milieu chaud et humıide, ils 
donnent naissance ä de nouveaux organismes (Volkmar). 
Car la peau durcie ne pr&sente aucune issue A ces germes pas 
plus danslesmaladieschroniques que dansles maladiesaiguös, 
et les aulres organes d’eliminalion fonclionnent tout aussi 
mal et avec la m&me irregularite. 

Les maladies chroniques ne peuvent &tre gu£ries que si leurs 
germes sont allires de l'interieur A la surface, c’est-a-dire 
lorsqu’elles redeviennent aigues. C’est ce qu’on appelle habi- 
tuellement une « crise », une crise amenant la gu£rison, une 
fievre bienfaisante. C'est pourquoi un medecin celebre a dit: 
« Donnez-moi le moyen de provoquer la fievre quand je veux 
et je guörirai loute maladie (1). » 

Si l’on veut par cons&quent gu6rir des gens atteints de 
maladies chroniques en chassant au dehors les germes nuisi- 
bles, on fera bien d’allirer leur attention sur ces crises bienfai- 
sanles si l'on ne veut courir le risque de se voir reprocher 
que le traitement ne les a rendus que plus malades. La crise 
de gu£rison peut se pr&senter sous toutes les formes, depuis 
la plus legere jusqu’ä la plus grave. La forme lögere ne se 
manifeste quelquefois que par un sentiment de malaise gene- 
ral accompagn& de sueurs abondantes et de transpiralions ; 
mais celle forme est capable de s’aggraver et de se trans- 
former en une fievre intense avec tous les symptömes qui 
laccompagnent. 

Vous saurez donc dor&navant, ami lecteur, que les mala- 
dies aiguös qui ne sont que des crises, imparfaitement gu6- 
ries (vu l’eliminalion insulfisante des germes) et passdes A 
l’etat chronique par suite de l’arr&t de cetie &limination, 
r&apparaissent de nouveau lors d’un Lraitement fondamental; 


(1) C’est-ä-dire toute maladie chronique (note de l’auteur). 
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et la crise de guörison se manifesle alors par les m&mes sym- 
ptömes que la maladie. Une inflammation des poumons, des 
reins, elc., se d&clare de nouveau pour &tre gu6rie radicale- 
ment par une cure qui chasse au dehors les germes de la 
maladie. Plus l’&tat aigu est de dateancienne, plus longtemps 
il faudra pour provoquer la crise de guerison qui n'est qu’un 
processus d’&limination. Si un homme a &t& affeet& plusieurs 
fois de la m&me maladie a l’etat aigu et si chaque fois cette 
maladie au lieu d’ötre gu6rie n’a &t& que comprimee par un 
traitement inefficace (me@dical), il sera sujet ä plusieurs 
crises de gu&rison A condition toultefois que son corps n’ait 
pas &t6& affaibli au point de le rendre inapte A toute reaction. 
La premiere crise de gu6rison aura les symptömes de sa 
derniere maladie, la seconde se manifestera sous la forme de 
l’avant-derniere et ainsi de suite. 

Il arrive ainsi que des crises sont provoquees qui prennent 
le caractere d’une maladie durant des semaines et m&me des 
mois. Il ya aussi des crises qui peuvent se terminer par la 
mort, soit que le corps malade est trop aflfaibli pour en sup- 
porter la vehemence, soil qu’on les arr&te de nouveau par un 
traitement erron& (m&dical). Mais il ne faut pas se laisser 
apeurer par cela et reculer devanl une cure radicale. Un 
examen fait en connaissance de cause permet toujours de pre- 
dire si le traitement qui chassera au dehors les germes de la 
maladie provoquera une ou plusieurs crises et leur degre. On 
reconnail ceci a l’etat general du malade ; et un corps tant 
soit peu vigoureux permet toujours d’escompter une crise 
heureuse ayant une action bienfaisante sur la sant& du patient 
pourvu qu’on lui accorde les soins n&cessaires. 

Les crises sont toujours en connexion avec des &limina- 
tions de matiere. Chacune d’entre elles est accompagn6e 
d’une s&cr&tion abondante de germes de la maladie (materia 
morbi). Tantöt cette secrelion se manifeste sous la forme 
d’une transpiration acc@löree d’une odeur desagr&able de la 
peau, qui peut se transformer en sueur abondante et m&me 
en une £ruplion de la peau; et l’odeur mauvaise qui se degage 
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de cette transgiration est perceplible par le malade tout aulant 
que par son entourage ; tantöt elle a lieu par une inflamma- 
tion.des muqueuses accompagnee Y'une seerelion salivaire 
intense, ou bien en saignements (h&emorragies et hemorroi- 
des), tantöt en secretion de liintestin et des reins. 

Nous venons de demontrer que l'explication du celebre 
Virchow: « la maladie estune manilestalion purement dyna- 
mique, » ne r&öpond point Ala verite. Les causes des maladies 
sont purement mat£erielles comme vous pouvez vous en per- 
suader tous les jours par votre odorat, car les gens malades 
sentent mauvais. Ils transmettent leur odeur d&sagreable a la 
la chambre oü ils se tiennent et « empoisonnent » par leur 
transpiration les assistants. On le ressent plus fortement en- 
core sini le malade ni les personnes qui l’entourent n’ont le 
courage de tenir une ou plusieurs fenätres ouvertes nuit el 
jour. Car il s’agit non seulement de chasser au moyen de 
air les germes nuisiblesdu corps, il faut encore laisser pene- 
trer l’air afın que le malade ne soit oblig& de respirer de Yair 
vicie. 

C'est un pröjuge « que d’interpreter l’air frais aupres du 
malade comıne pouvant lui nuire. Nous venons de voir que la 
maladie n’estpas une manifestation dynamique ayant sa sour- 
ce dans les forces vitales de l’organisme, mais qu'il faut cher- 
cher ses causes dans un germe mat£riel qui est un poison. 

« Quwesi-ce qu’un poison? Un poison c'est tout et rien; 
dit le professeur Gustave Jaeger, tout corps peut devenir 
poison, il suffit de le concentrer(ı) A un certain degre ou d’en 

'  absorber une quantits suffisante. Ainsi l’on peut s’empoi- 
sonner avec du sel de cuisine. D’autre part, rien n'est un 
poison, car tout corps peut &tre delay& au point de devenir 
inoffensif. Tels par exemple les mödicaments qui donnent la 
mort a un faible degr& de concentration (2). L’id&e de poison 


(1) Concentrer veut dire comprimer en un seul point, rendre plus 
€pais, plus fort (note de l’auteur). 

(2) Concentration veut dire &paississement, renforcement (note de 
l"auteur), 
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n’est done qu'une idee de quantite, de concentration ; et la 
seule question qui se pose est celle-ci : avons-nous les moyens 
necessaires pour delimiter ce qui empoisonne de ce qui n’em- 
poisonne pas? Etä cela je r&ponds: Nous avons un moyen 
tres simple, notre nez. Tout objet est empoisonn& et peut 
empoisonner du moment que l’odeur qui s’en degage affecte 
notre odorat d’une maniere desagr&able; au contraire tant 
qu’on a du plaisir a sentir son aröme, on peut le considerer 
comme inoffensif. Toute chose qui a une mauvaise odeur et 
un goül desagr&able est un poison. » 

« Nous devons cependant examiner encore cette question 
sous le point de vue qualitatif. Un homme peut s’empoisonner 
en absorbant des poisons 6trangers, c’est-A-dire en s’assimi- 
lant au moyen des organes de l'’odorat ou de ceux de la nutri- 
tion des malieres trop concentrees, ou en les concentrant 
lui-m&me dans son estomac par une absorption continue. 
Ainsi, par exemple, si une lapisserie contient des couleurs ä 
l’arsenic, nous nous empoisonnons lentement en respirant cet 
arsenic, de m&me nous voyons des plombiers s’intoxiquer en 
respirant du plomb ; des ouvriers en metaux s’empoisonner 
par le vert-de-gris. Mais ce qui est bien plus grave encore, 
c’est que toutes les malieres söcretdes par le corps humain, 
soit par la transpiration de la peau, soit par celle des pou- 
mons, sont capables de nous empoisonner si nous en absor- 
bons une quantite suffisante; et nous pouvons appeler ces 
ımatieres nos propres poisons par anlitlhese aux poisons 
ötrangers. C'est avec ces malieres que l’homme vicie l’air 
dans lequel il se trouve, etc. » 

Voici ce que dit le professeur Jäger, ce quil appelle les 
poisons &lrangers et les poisons propres sont les ferments de 
maladie, les matieres &lrangeres, les r&sidus de la transfor- 
mation de la matiöre de notre terminologie. Ges matieres 
strangeres se trouvent dans notre organisme tantöl A l’etat 
libre, tantöt agglomerees. 

Les malieres 6trangeres A l’6tat libre sont absorbees 
J’autant plus facilement par la respiration cutande et pulmo- 
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naire que l’air dans lequel se trouve l’homme est plus pur; 
par contre plus l’air est viei@ (comme par exemple dans les 
logements, les lieux de r&union insuffisamment ventil&s) par 
les produits de la transpiration et plus ces malieres &trangeres 
sont refoul&es dans l’organisme. 

Les matieres &trangeres agglomerees ou agregees ne 
peuvent &tre chassees au dehors que par une crise d’elimina- 
tion (comme par exemple un changement de temperature ou 
d’air, une grande &motion, un traitement radical, etc.) qui 
occasionne un &tat fievreux, aigu, de courte duree; c'est ce 
que nous appelons une crise de guerison. 

La queslion que je traite ici etant de toute gravite et 
comme une faible partie de mes lecteurs doivent en £tre 
suffisamment inform6s, je vais revenir de nouveau sur la 
nature des maladies au risque de paraitre prolixe, et m’occu- 
per encore une fois du d&pöt des « matieres Etrangeres » dans 
notre organisme. 

J’ai d&ja parl& de ces d&pöts et de leur agglome&ration dans 
l’organisme, resultat d’une nourriture trop abondante et 
mal choisie, de l’absorption d’un air mauvais, vicie, de l’arrei 
dans l’&limination des residus de la transformation des 
tissus (1), cons&quences aussi de l’absorption des poisons dils 
me&dicaments comme la Iymphe des vaches et des veaux, 
Parsenic, le mercure, l’opium, etc. Mais on a attache& trop 
peu diimportance & ce fait que, d’apres un &minent physio- 
logue, le professeur Jäger, notre corps lui-möme produit et 
emmagasine un poison sp£cial, le poison individuel (1). Nous 
devons considerer ce phenomene physiologique comme ana- 
logue ä l’emmagasinage de l’oxygene dans notre corps pen- 
dant le sommeil et pendant le repos (voir le chapilre r&cerea- 
tion et repos). On a pu lire dans ce chapitre, ami lecteur, que 
loxygene est agglomere et emmagasine pendant le sommeil, 
mais non pas consomm£. L’organisme ne l’emploie pas pen- 


(1) Le poison individuel est l’emmagasinage d’acide carbonique. 
Pour plus de details voir le chapitre special traitant de cet acide. 
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dant le sommeil a la formation d’acide carbonique et d’eau; 
mais le conserve A l’dtat agglomere ; c'est de la que provienl 
le rafraichissement, la reprise des forces que nous eprouvons 
apres un sommeil profond. Le corps a recu une provision 
considerable d’oxygene dont la quantit& est augmentce ä 
chaque aspiration et qui ne se degage que pelit ä petit. 

Dans le courant de la journee notre corps s&crete ce poison 
individuel d’une maniere continue. Il en produit en plus 
grande quantit& pendantl la digestion, et lorsque ’homme 
cst en mouvement, baign6 d’air frais, ce poison s’Echappe et 
se röpand dans l’air ambiant. Mais si l’homme est enferme 
dans une chambre ou dans tout autre local ferme&, et que 
l"acıde carbonique ne peut se degager A l’air ambiant, le corps 
n’en continue pas moins de produire ce poison qui reste dans 
l'organisme. De m&me qu’un homme sain se trouve apres un 
sommeil r&parateur rempli d’oxygene, de m&me l’homme qui 
a passe un temps plus ou moins long dans une chambre close 
est impregn& de ce poison individuel, et se trouve empoisonne& 
par l’acide carbonique. 

Nous possedons donc un nouvel agent de maladie dans 
notre corps ; l’acide carbonique ainsi refoul& en nous, en 
connexion avec les autres matieres &trangeres dont nous 
avons suffisamment parl&, modifie de differentes manieres la 
composition normale de vos tissus, composition contenant 
avant tout de l’albumine, des corps gras et de l’eau. Les 
lissus attirent de l’eau sous l'influence des differents poisons 
tant &lrangers qu'individuels et s’en impregnent de plus en 
plus, la quantit& de graisse augmente aussi au detriment de 
l’albumine et le corps se trouve dans un 6tat tout ä fait 
maladif; il est amollı. 

Il faut eiter en premier lieu parmi les facteurs capables 
d’amener des crises d’elimination, c’est-A-dire d’amener les 
corps 6lrangers en fermentation emmagasınes dans nolre 
organisme, l’air frais, en d’autres termes parmi les facteurs 
capables de provoquer la transformation d’une maladie A l’etat 
latent en une maladie aigue, l'air frais est le plus puissant. 
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Le peuple appelle habituellement une telle maladie un « refroi- 
dissement »; et cela pour deux raisons, d’abord parce que la 
maladie se manifeste tout d’abord par une sensation de froid, 
un frisson, mais aussi parce que souvent la puissance &limi- 
natoire de l’air a &t& renfore6e par la pluie, le vent, la bour- 
rasque. 

Nous avons louch& la a la vraie raison pour laquelle tous 
les gens sedentaires, tous ceux qui se sont d&shabituss pour 
une cause ou une autre de l’air frais, &vitent avec lant de 
soin les tempe£tes, les pluies, etc. Tousles gens qui sont forces 
de passer la plus grande partie de leur temps dans une cham- 
bre fermee sont surcharges de « matieres etrangeres »; ils sen- 
tent, d’apres l’expression du professeur Jäger, « qulil y a 
quelque chose en eux »; et bien qu'ils aient lellement peur 
de l’air frais, un instinct plus fort les y attire incessamment 
jusqu’ä ce qu’un beau jour la crise se declare. Alors ils accu- 
sent pitoyablement l’air d’&tre la cause de leur maladie. Ils 
ont raıison jusqu’a un certain point; mais leur conception de 
la maladie comme existant en soi, ou comme une manifesla- 
tion dynamique, est erronee, 

Le fait que l’homme sedentaire devient malade sous l’in- 
fluence de l'air frais n'est qu’une vengeance exercee par la 
nalure qui ne nous permet de Lransgresser aucune de ses 
lois. Sı l’'homme se trouve toujours ou la plus grande partie 
de son temps baign& d’un air vici& (ce qui arrive dans les 
chambres les mieux a@r&es) attendu que !’homme empoisonne 
Y’air continuellement par ses respiralions; si par-dessus le 
marche il s’habille et se couche de maniere ä intercepter 
loule transpiration, les malieres &trangeres s’agglomerent de 
plus en plus dans son corps jusqu’au moment oü le moindre 
facteur le met en fermentation. 

Nous venons de voir que l’air est le principal facleur de 
fermentation, qu'il produit la crise de gu&rison; mais son röle 
n'est pas moindreen tant que facteur&liminatoire desfermenls. 
On parvient ä refouler, A comprimer une maladie dans un 
nilieualmospherique vici6, mais pour la gucrir radicalement, 


282 LIVRE D’OR DE LA SANTE 

c’est-A-dire pour en &liminer les germes, on ne peut se passer 
du concours de l’air frais. Nous remarquons avec plaisir que, 
m&me pour la medeecine nfficielle, la conviction que l'air frais 
est plus n&cessaire encore au malade qu’ä ’homme sain fait 
des partisans de plus en plus nombreux. Tout au moins le 
traitement des malades et des bless&es pendant la derniere 
guerre autrichienne et franco-allemande prouve que les me&- 
deeins ne consid£rent plus l’air frais comme si dangereux pour 
le malade, depuis qu’un docteur fameux a dit qu'il est pr6fe- 
rable ä un homme atteint de la fievre typhoide de se trouver 
dans la rue qu’a l’höpital. 

Cette qualite qu’al'air frais de chasser les germes de mala- 
die de votre organisme se fait surtout sentir lorsqu’on se rend 
A la campagne, T'ete, ou lorsqu’on- frequente les bains de 
mer, les sanatoria dans les montagnes, etc. L’auteur a pu 
remarquer souvent, pendant sa pratique au « Bad Ottenstein » 
situ& au milieu des montagnes Noires de la Saxe, quel effet 
rafraichissant, r&parateur et bienfaisant avaitcet air pur, riche 
en ozone, sur les ceitadins venus comme malades ou comme 
exceursionnistes. Mais cet effet ne durait que quelques jours 
pour faire place A un abatlement, & un malaise plus ou moins 
profond qui &tait dü a ceque ces gens &taient tout impregn6s 
des miasmes des grandes villes. L’air pur des montagnes sans 
aucun &l&ment &tranger avait vite fait de mettre en fermen- 
tatıon tous ces miasmes, et une crise d’elimination se mani- 
festait qui apparaissaitsouvent au malade comme bien dange- 
reuse (1). 

Ceux qui venus pour passer quelques mois d’el& dans un 
sanatorium a6rien, font leurs paquels au premier malaise et 
relournent dans les r&duits empestes des villes, agissent le 
plus inconsid&r&ment. Ils ne font que refouler la crise, le pro- 
cessus de fermentation et leur affaiblissement, leur langueur 
font un pas de plus. Tandis que les autres qui ont la patience 


(1) Ces crises sont vite surmontees dans les &tablissements de 
eures naturelles A l’aide d’autres facteurs naturels comme l'eau, la 
chaleur, la diete, un mouvement et un repos efficaces. 
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de faire toute la cure et qui, apres avoir &prouv& l’influence 
fermentatrice de l'air, le font agir comme facteur &limina- 
toire ceux-lä se senliront apres la crise plus sains que jamais ; 
ils eprouveront nettement que quelque chose a &t& Elimine de 
leur corps qui l’empöchait de bien fonctionner (1). 

C'est pourquoi nous appelons ces crises, provoqu6es dans 
les sanatoriums a6riens et qui ont pour effet de gu6rir les 
individus, des crises de guerison. On se sent fatigu£, &reinte, 
de mauvaise humeur, mal dispos&; toute activil& a disparu, 
l’esprit ne fonctionne plus avec la facilit& habituelle, on sent 
en un mot « qu’on a quelque chose en soi ». La gu&rison con- 
siste donc a @liminer ces matieres &trangeres, ces germes de 
maladie et cetle &limination prend toujours la forme d’une 
maladie plus ou moins grave, plus ou moins longue (2). 

Ainsi donc, pour vous remuer, le meilleur facteur pour pro- 
voquer unecrise efficace el par cons&quent le meilleur moyen 
de gu£rir, c’est l’air fraiset pur qui est aussi, comme nous 
l’avons vu, le meilleur agent pour aguerrir le corps. 

A cöte de l’air il ya d’autres agents naturels qui jouent un 


(1) Une crise ne se produit pas chez tous les gens qui changent d’air 
en vue d'une gu£@rison. Les gens nerveux en sont habituellement 
exempts; il ne faut pas confondre avec les gens naturellement ner- 
veux ceux dont la nervosil& provient d’une reaction des malieres 
eirangeres ou d’une agglome6ration anatomique. 

(2) Le professeur Gustave Jäger explique de la maniere suivante les 
erises provoqu&es par l’air frais et pur: « Les poisons tant &trangers 
qu’individuels peuvent apparaitre sous deux formes: tantöt A l’etat 
libre, tantöt A l’etat agglomere ; dans ce dernier cas ils sont soumis 
aux lois de la tension des vapeurs. Or, si l'’on diminue la pression des 
poisons qui se trouvent dans l’atmosphere ambiante, cela produit un 
deversement du poison individuel. Cela arrive lorsque, par exemple 
un homme imprögn& d’air mauvais se trouve tout A coup dans un air 
dur comme celui des for6ts et des montagnes, qui lui permeiltent une 
bonne transpiration; cette transpiration dilue le poison individuel 
qui contient A V’etat libre et cette dilution provoque de son cöte 
une d&composilion du poison A l’&tat agglom6re. L’homme est sujet 
alors A ce qu’on appelle habituellement un refroidissement, une crise 
de gu£rison, car apres il se sent plus dispos que jamais. 
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röle prepond6rant dans une crise de gu£rison, tels sont la 
lumiere, l’eau, la chaleur, la diete, le mouvement et le repos, 
etc. Seuls ou combin6s d’une mani£re intelligente, ils provo- 
quent d’abord la fermentation des germes de la maladie et la 
guerison ensuite par l’e&limination des germes ; le corps ainsi 
is devient plus robuste. 

Clest pourquoi Je vous recommande avant tout, ami lecteur, 
au cas olı vous iriez dans un sanatorium aßrien, A une station 
balneaire, a la campagne ou A un 6tablissement de cure natu- 
relle, soit pour r&tablir votre sante ruinde, soit tout simple- 
ment pour vous reposer, de ne pas oublier que vous ne vous 
debarrasserez d’une maladie chronique que lorsqu’elle se 
sera repr6sent6e Al’elataigu. Lasante n’estpasune chose qu’on 
retrouve facilement une fois qu’on l’a perdue, il faut lulter 
pour la reconquerir. La maladie n’est pas une intruse qui a 
choisi notre corps pour y habiter, c'est, comme je le r&epete 
souvent, une agglome£ration de germes malfaisants, agglome- 
ration qui s’est effectuse parce que vous ignorez ou negligez 
d’observer les lois de la nature. Et ces germes ne pourront 
etre elimines que par un combat entre votre corps et la matiere 
en fermentation. Les deux conditions fondamentales d’une 
cure radicale sont donc la patience et la pers&v6&rance. Croyez- 
vous avoir ces deux qualites? Alors seulement rendez-vous 
dans une station balneaire ou bien dans un sanalorium 
silu& pres de la mer ou dans les montagnes et promeltez-moi 
de supporter la premiere cerise courageusement sans vous lais- 
ser abattre. La victoire ne s’obtient que par la luite. Et sı 
retabli, reconforl&, vous retournez A vos occupalions habi- 
tuelles gai et dispos, n’oubliez pas alors le sens de ce chapilre 
qui se resume en ceci: « Continuez vos relations avec les nou- 
veaux amis que vous venez d' FAEE dans le sanatorium 
surlout avec l’air. 
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Ouoique ce livre s’occupe exclusivement de la sant& et des 
maladies, je veux rappeler bri®vement dans ce chapitre les 
principales rögles de la sant&e. Prenez-en bonne note, ami 
lecteur! Tout d&pend de votre sant&, le bonheur, la paix, les 
plaisirs de la vie ne peuvent se concevoir sans une bonne 
sante et il est plus facile d’eviter cent maladies que d’en 
gu£rir une. 

En ce qui concerne la nourriture, je dois vous rappeler 
avant tout les regles suivantes : 

Ne vous mettez Atable que quand vous avez faim et ä heure 
fixe: 

Ne prenez aucune nourriture trop Epicee, sal&e, poivrde ou 
vinaigree (1). 


(1) Les aliments doivent &tre legerement &pic6s, car sans Epices non 
seulement l’envie manque d’absorber une quantit& suffisante de nour- 
riture, mais il y aura aussi defaut de s&cretion de sucs digestifs et 
d’utilisation de la nourriture absorb6&e. Une addition moder6e d’Epices 
de jardin a la nourriture agit avantageusement sur la digestion, mais 
en general, on Epice lesaliments plutöt trop que trop peu. Sous le titre 
« Epices et excitants dans notre nourriture », le renomm& professeur 
Zunz,le fondateur ä Berlin de la therapeutique moderne par la nour- 
riture, s’exprime ainsi dans les connaissances me&dicinales completes, 
de la Bibliotheque Drasche : L’homme aise surtout cherche toujours 
des excitants de plus en plus forts. De cette surexcitation il resulte 
un affaiblissement graduel des fonctions de l’appareil nerveux, des 
cellules et des glandes de la s&ecretion. Une grande quantit& de deran- 
gements d’estomac dans l’äge avance& ont pour cause cette surexci- 
tation. Il faut surtout l’eviter dans la jeunesse. A cet äge, oü par 
suite de la croissance rapide du corps le travail de l’appareil 
digestif doit &tre principalement soigne, la nourriture devient facile- 
ment excessive par l’emploi d’excitants. La croissance et l’engraisse- 
ment du corps en sont affeetes outre mesure pendant un certain 
temps; il en r&sulte, et surtout pendant l’äge de la puberte, un relä- 
chement de l’appareil pr&c&demment trop comprim& et par suite un 
terrain propice aux apparitions neurastheniques, aux päles couleurs et 
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Limitez vos repas journaliers A trois avec un intervalle de 
eing Aa six heures. L’estomac doit @tre vide au moins une 
heure avant de manger de nouveau, car, comme tout autre 
organe,il a besoin de repos. Pour les enfants et les convales- 
‚ents dont la digestion est plus rapide, on peut intercaler 
deux repas suppl&mentaires ; au contraire, deux repas suf- 
fisent aux personnes ägees qui digerent plus lentement. 

Vivez sobrement et ne surchargez pas votre eslomac. 

Son bon fonctionnement est en relation intime avec votre 
humeur d’esprit et votre force de travail. Ne mangez pas ce 
que vous savez par exp£rience ne pas vous convenir. 

Nous mangeons trop! dit un medecin francais dans une 
causerie hygienique, et il ajoute: « Prenons les trappistes 
comme =xemple: du 14 seplembre jusqu’au ı° dimanche de 
car&me, les trappistes ne prennent qu’un repas dans l’espace 
de 24 heures. Ce repas a lieu & 2 heures ı/2 de l’apres-midi, 
douze heures apres le lever qui a lieu & 2 heures ı/2 du 
matin. Ces douze heures sont remplies par la priere et le tra- 
vail et les trappistes se trouvent tres bien de ce regime ; les 
maux d’estomac et autres indisposilions sont tres rares chez 


aux maladies similaires. En plus des excitants habituels on intro- 
duit souvent outre mesure dans la nourriture l'albumine qui acce&lere 
la croissance et dans la suite occasionne une puberl& pr&coce, et 
dont les r&aetions dangereuses sur le sysleme nerveux et les aulres 
parties du corps sont bien connues, A ce point de vue je conseille 
pour la nourriture des jeunes gens en croissance les aliments legers 
et digerant facilement (pain, legumes et fruits).. De plus comme 
vehicules de l'albumine nous conseillons en premiere ligne, le lait 
qui est beaucoup moins excitant que la viande et les aufs dont la 
quantite doit etre limitde et qui ne doivent pas former la base du 
souper. Doivent &tre tout & fait exclus les alcaloides (the, cafe et les 
excitants alcoolises). La croyance populaire trop repandue que le vin 
et la biere sont des forlifiants principalement pour les enfanls faibles, 
n’est plus admise par aucun medecin serieux. La statistique de la 
croissance et du developpement corporel nous apprend que l’exc£&- 
dent de poids du corps des entants riches et bien nourris se perd A 
l’&poque de la pubert& ou peu apr&s el m&me A cette epoque ils sont 
surpasses en poids et en croissance par les enfants pauvres. 
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eux. La nourrilture consiste en pain, pommes de terre, une 
soupe sans graisse, un plat de caroltes, de navels ou de 
legumes cuits dans l’eau. La viande, le poisson, le beurre et 
les oeufs sont interdits aux valides, l’huile ne peut &tre em- 
ploy&e que pour la salade. Un demi-litre de cidre est leur 
boisson habituelle. Le dessert consiste en[ruits cuits ou crus. 

« Cette maniere de. vivre est loin de raccourcir la vie 
humaine, surtout si l’on lient comple de la vie aclive de ces 
moines el de l’air pur qu’ils respirent. 

« La goulte est inconnue dans leurs couvents, et dans l’es- 
pace de 28 ans le m&decin des trappistes n’a constal& chez 
eux aucun cas d’apoplexie, d’hydropisie, de crampe, de 
maladie de la pierre ou de cancer. M&me les plus forles &pi- 
de&mies qui ont desol& la conlr&e n’ont pas aalteintles couvents. 
Ces constatalions sur le regime et la sant&e des trappisles 
[francais concordent avec les renseignements sur les trap- 
pistes d’Alsace, de Belgique, de Bosnie et de l’Afrique du 
Sud, car chaque voyageur ou visileur admire leur severe 
maniere de vivre el en remarque les consequences. 

« Les Lrappistes racontent que souvent des personnes qui 
entrent dans leur ordre, faibles et malades, deviennent forles 
et bien portanles. 

« De sorle, ajoute ce medecin, la plus grande parlie des 
maladies parait provenir du contraire du jeüne. Le c&lebre 
Bourdaloue eut jusque dans un äge avance une sant& lloris- 
sante. A un medecin qui l’interrogeait sur son genre de vie, 
il repondit: « Je ne prends qu’un repas par jour ». — Ne le 
diles pas, riposta le medecin en souriant, sans cela nous 
aultres ne gagnerions plus rien. » 

Appliquez-vous A bien mächer la nourriture et prenez le 
. temps de manger. Les aliments bien mäches sont seuls bien 
digeres. Entretenez pendant le repas une conversation gaie 
el anime&e: les soucis, la Lristesse, le chagrin influent d&favo- 
rablement sur la Jdigestion et empechent le bon eflet de la 
nourriture. 


Ne mangez ni lrop chaud ni trop froid. La temperature des 
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mels et des boissons que nous melangeons plus ou moins 
rapidement par l’absorption a souvent des differences sen- 
sibles nuisibles a notre sante » par exemple, — 50 degres de 
difference ne sont pas rares lorsqu’Ala fin d’un diner on prend 
un cafe tres chaud apres une glace. Il est Ban que cela 
est contraire a notre sanl£. 

La meilleure nourriture est un poison quand elle est prise 
trop chaude. La temp£rature la plus convenable des aliments 
est celle qui concorde le mieux avec la tempe£rature du sang. 
‚La chaleur du sang est de 37 degres centigrades, et nous for- 
cons souvent nolre estomac A absorber des aliments et des 
boissons qui ont 55° c. et plus. Les differences en plus ou en 
moins de la temperature des aliments et du sang produit sur- 
tout dansle jeune äge des malaises et de frequents derange- 
ments de la digestion. 

L’'homme adulte au contraire supporle plus facilement cette 
difference de temperature de la nourriture. Gependant les 
aliments et les boissons glac6es « au-dessous de 7° et 8° c 
et ceux trop chauds « au-dessus de 55° cc. » causent chez les 
personnes adultes des douleurs particulieres et desagr£ables. 

Apres l’absorption de nourriture trop chaude il se produit 
ordinairement des brülures dans la bouche et dans l'asophage 
et souvent un e&tat catarrheux de l’estomac. On a observe 
aussi apres l’absorption d’aliments trop chauds des h&morra- 
gies (r&quentes de la muqueuse de l’estomac et la formation 
d’uleeres. 

Les aliments trop froids et surtout les boissons sont tout A 
fait nuisibles aux personnes en sueur. Abstraction faite de la 
sensalion que les aliments trös froids produisent dans la cavite 
buccale sur les dents, le gosier et l’estomaec, ils ocecasionnent 
une irritation pr&judiciable de la muqueuse de l’estomac qui 
est la cause frequente des crampes d’estomac, de calarrhes 
d’intestins, de pertes d’appelit et d’autres derangements. 

D’apres le professeur Munk on a constat6 des troubles de 
la sant& chez des ouvriers Lravaillant loin de chez eux qui 
avaient l’habitude surtout A midi de manger des aliments qui 
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s’staient refroidis pendant le transport de leur domicile ä leur 
lieu de travail. Comme les aliments froids ne sont pas un 
excitant suffisant pour l’estomac, ils recherchent des excitants 
plus r&chauffants, principalement l’alcool. 

Chaque femme qui doit faire parvenir ainsi le diner A son 
mari doit penser ä cela si elle veut l’empächer de se livrer ä 
l’alcool. D’apres le temps et la distance du domicile au lieu 
de travail, elle doit mettre la nourriture tres chaude dans de 
la vaissell& chauffee pour que le diner se conserve suffisam- 
ment chaud. 

L’absorption rapide et successive des aliments chauds et 
froids est trös pr&judiciable aux dents dont l’&mail est souvent 
det&riore. Les microbes peuvent s’introduire par les fissures 
et produire la carie: 

Ne mangez pas tous les jours la m&öme chose, variez tous 
les jours votre nourriture. 

Faites immediatement avant ou apr&sle principal repas, de 
forts mouvements corporels. Une grande fatigue corporelle, 
ou une grande activit& intellectuelle ne doivent pas &@tre 
recommande6es apr&s un copieux repas pas plus aux hommes 
valides qu’aux malades. La nature elle-m&me nous ordonne 
apres le repas le repos du corps et de l’esprit. On en a fait 
l’experience, car la nalure ne se trompe pas. 

L’habitant des pays chauds se sent Lr&s bien apres sa sieste. 
Et le nourrisson ne s’endort-il pas apres le repas? Apres 
manger, les yeux de nos animaux domestiques ne se ferment- 
ils pas? 

Soignez l’&vacuation journaliere des intestins, mais sous 
aucun pretexte par les soi-disant moyens purgalifs. Suivez 
au contraire les regles que nous donnerons pour obtenir de 
legeres selles regulieres, dans la troisiöme partie de ce livre 
sous les rubriques « Digestion, Obstruction, Constlipalion ». 

Ne buvez jamais sans soif | 

Sı vousbuvez seulement de l’eau, vous ne courez paslerisque 
de trop boire, car, dans ce cas, vous ne boirez que pour salis- 
faire un besoin naturel. Les boissons fabriquees engagent non 
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seulement A boire sans soif, mais encore ä boire outre mesure 
En et&, surtout pendant les grandes chaleurs, c'est un v£eri- 
table art de calmer sa soif convenablement. 

Doit-on, pour calmer sa soif, boire peu ou beaucoup? De 
quelle maniere doit-on boire pour faire disparaitre la sensa- 
tion de söcheresse de la bouche et du gosier? Est-il dange- 
reux de boire quand le corps est forlement en sueur ? Ce sont 
des questions qui se pr&sentent lorsqu’on a soif et durant les 
grandes chaleurs. Elles ne sont pas encore suffisamment 
eclaircies. 

Nous conseillons d’&viter de boire quand le corps est &chauffe 
par des mouvements violenls, parce que nous craignons que 
l'usage de boissons froides pendant que le corps est en sueur 
ne produise un refroidissement, une maladie dangereuse et 
ım&me la mort. Des cas de maladie et de mort ont &l& souvent 
constales dont la cause 6lail l’absorption de boissons glacdes. 

Si l!'’on boit une boisson froide pen-lant que le corps est en 
sueur, le phenomene suivant se produit : l’introduclion du 
froid dans l'interieur du corps pousse le sang vers l’exl&rieur, 
vers la surface du corps et vers la peau et augmente la for- 
mation de la sueur. 

Pendant l’&vaporation, la grande masse de sueur en rapport 
avec la temp£rature et la quanlil& de liquide absorb& ramene 
successivement le sang de la surface vers l'inl&rieur du corps. 
Cet afflux vers la peau et ce rellux ä l’interieur n’ont rien 
d’anormal et cependant il peut y avoir la une cause de mala- 
die pour l'individu. 

Ncus savons que la temp£rature de notre sang est de 37°c., 
c’est celle de l’&le, car elle est regularısee par l'irradialion de 
la chaleur et l’&vaporation de la sueur, qui la mainliennent A 
sa hauleur normale de 37° c. 

Nous savons aussi que, par suile de l’&vaporation de la 
sueur, ilse produit un refroidissement de notre corps. Chaque 
quanlil& de sueur vaporis6e laisse sur la surface de la peau 
une sensalion tres prononcee de froid. Au fond ce sont les 
nerfs qui soutiennent, qui reglent et quı d&veloppent les cir- 
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eonstances de la vie animale, et ainsi ils sont le v&hicule de 
Tirradiation calorique, de la r&gularisation de la >haleur et 
de l!’&vaporation de la sueur. Notre systeme nerveux pousse 
notre organisme dans une vue r£etrospeclive A se rafraichir 
dans l’air ambiant, de sorte qu’il conserve la temp6rature 
de 37° c. 

Si notre corps, pendant qu'il est chaud, entre dans tair 
froid, l’air enleve A l’appareil nerveux le principal travail de 
Y’&vaporation de la sueur; lair volatilise la transpiration el 
l’absorbe en plus grande quantit& que si les nerfs avaient agi 
tout seuls. 

Plus il ya d’humidite sur la surface de la peau, plus grande 
est la formation de la sueur. Donc ce n'est pas la boisson 
glacte, mais surtout la tempe£rature ext£rieure et l’air ambiant 
qui sont prejudiciables a la sant& si la chaleur du corps est 
trop &lev&e. En cas d’absorption de boissons glac&es, le danger 
Jisparait sion se donne du mouvement et si on ne reste pas 
assis ou couch®. Par le mouvement on acquiert de nouveau 
de la chaleur et de la sueur, de sorte qu’en dansant, en tour- 
nant ou en se livrant a des mouvements de corps tr&s Echauf- 
fants, par une marche pendant les grandes chaleurs, on peut 
tranquillement et sans crainte boire froid, pourvu qu’on se 
melte immediatement en mouvement apres boire et qu’on ne 
s’abandonne pas au repos pour attraper un refroidissement. 

Sı a ce point de vue l’absorption de boisson glac&e est sans 
danger, on ne doit cependant pas la conseiller. Il est m&me 
necessaire de la d&fendre s&verement surtout qu’il s’agit pres- 
que toujours d'une extravagance. 

Comme je l’ai specifi& plus haut, l’absorption de boissons 
glac&es produit une poussce de sang plus grande de l'interieur 
vers la surface de la peau, etpar cons&quent une &l&valion de 
la temperature de l’&piderme. Mais, d’apres des lois naturelles 
determinees, la chaleur s’identifie avec la force. Avec l’ele- 
valion de la chaleur nous exigeons de notre organisme une 
augmentation d’efforts. Ainsi, en provoquant de la chaleur A 
la surface du corps, nous diminuons notre force vitale par 
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l’entrave de nos nerfs source de la vie. Chaque quantite de 
boisson glac6e diminue le capital de notre force vilale, ce que 
nous pouvons constater par ce fait que les buveurs se fati- 
guent et s’endorment vite surtout pendant les marches par 
les grandes chaleurs, möme quand au lieu d’alcool ils ne boi- 
vent que de l’eau pure, tandis que les sobres et abslinents qui 
quoique ayant soif limitent la boisson ou s’en abstiennent 
completement, restent frais et dispos et peuvent supporter de 
grandes fatigues. L'exces de boisson affaiblit notre organis- 
me et le rend incapable der£sister aux &pidemies el aux mala- 
dies de toutes sortes. Bien plus, la soif n'est pas calm&e par 
l’exces. Par exemple, qui n’a pas remarqu& par lui-m&me 
qu’apres une forte consommation de liquide la soif augmente 
au lieu de diminuer. A cela, ıln'y a rien d’etonnant, car l’en- 
vie naturelle de boire provient de la quantit& d’eau de notre 
sang. Par une grande produclion de sueur on perd plus de 
moyens de transpiration surtout dans la parlie aqueuse du 
sang, qu’on peut en remplacer dans le m&me espace de temps 
par l’absorption de liquide. Notre estomac n’a pas la capacit& 
de recevoir une si grande quantit& de liquide correspondant 
Ala perte par la transpiration. Donc le corps perd plus qu’il 
ne gagne par une grande absorption de liquide, nolamment 
sile liquide est glace, car il produit une grande abondance 
desueur. La soif augmente dansla proportion ou diminue par 
la transpiration l’elat aqueux du sang et ainsi s’explique ce 
phenome£ne que plus on boil plus on a soif. 

Il serait cependant insense de tirer de ces observations la 
conclusion qu’il ne faut pas boire pendant les grandes cha- 
leurs. Nous devons et nous pouvons boire, mais nous devons 
rechercher ensuile une nouvelle sudation. On fait cependant 
bien d’attendre pour boire qu'on soit rafraichi pour ne plus 
recommencerä suer abondamment. On diminue par lä, princı- 
palement par une boisson glac&e comme je le r&pele, l’elat 
aqueux de la masse sanguine qui ne peut se remplacer aussı 
rapidement. En tout cas il est bon de manger quelque chose 
en m&me temps qu’on boit; nous recommandons aussi de 
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prendre les boissons glacees avec une paille, cette coutume 
est tr&es estimde dans les pays tropicaux. Comme par ce pro- 
eöde, une petite quantit& de liquide seulement parvient ä 
l’estomac, il ne se produit aucune poussee violente du sang 
vers la surface delapeau et lasoif sera mieux etplustötcalmee, 
car aucune augmentation de la transpiration n’aura lieu, com- 
me je l’ai deja fait observer dans le chapitre « Quand, com- 
bien et comment devons-nous manger et boire?» Il estrecom- 
mande principalement de boire ä pelites gorgees les boissons 
glac&es pour &viter une excitation dangereuse de la muqueuse 
de l’estomac. 

On admettra en prineipe que dans les marches et parties 
de campagne pendant la danse et d’autres mouvements cor- 
porels &chauffants, il estbon d’attendre dix ou quinze minutes 
avant de prendre une boisson fraiche. Pendant ce temps la 
transpiration produite par le mouvement sera tellement dimi- 
nuee qu'on sera en &lat de calmer sa soif avec succes. A-t-on 
malgre cela bu froid pendant que l’on £6tait en sueur, il faut 
eviler les courants d’air et l’immobilite. Dans ce cas, on se 
donnera du mouvement jusqu’ä ce que le corps soit de nou- 
veau r&echaufle. 

Exercez tous les jours vos forces corporelles dans l’air frais 
et pur loin du mouvement et de la cohue des villes. Le mou- 
vement concourt ä la digestion et la transformation de la 
matiere fortifie les muscles, calme les nerfs et rögularise la 
eirculation du sang. 

Si vous avez eu chaud, en marchant, ne vous asseyez pas 
dans les endroits expos6s au courant d'air. 

En marchant tenez lecorps droit, la t&te haule et les &paules 
en arriere. — Marchez gaiement,bannissez les pensees tristes, 
evitez les reflexions trop serieuses, r&confortez votre caur el 
votre esprit A la belle nature de Dieu et faites de temps en 
temps un petit trot. 

Vosv&lements doivent laisser circulerl’air et &tre en rappor! 
avec les saisons. Ne vous habillez pas trop chaudement pour 
#viter un refroidissement. Vous oblenez juste le contraire de 
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ce que vous d&sirez, vous genez la transpiration et la circula- 
lion du sang et vous faites d&passer la normale ä la production 
de chaleur de votre peau. Le relächement et le ramollisse- 
ment de la peau sont les consequences de vetements {rop 
chaudset la porte est ouverte A tous les refroidissements el ä 
toutes les maladies. Tenez la tete fraiche, les pieds toujours 
chauds. Portez la töte et le cou d&couverts, et ne vous prol6- 
gez que contre les grands froids ou un soleil trop ardent. 
Aller nu-töte et nu-pieds par n’importe quelle temperature 
est tres supportable et avantageux. 

Ne nögligez pas l’entretien de la peau par le lavage, le frot- 
tement, les bains, ete. — La peau n’est pas seulement un 
organe de reparation, mais un organe de respiration. (est 
pourquoi il faut prendre soin que les millions de pores le la 
peau soient toujours libres. Lavez fr&quemment tout le corps 
avec de l’eau ä latemp£rature de 22 & 25 degres c. et,en vous 
sechant, frottez jusqu’ä ce que la peau rougisse. 

Apres chaque bain froid il est n&cessaire de r&chauffer 
completement le corps; jusqu’ä ce que vous ayez obtenu ce 
r&esultat donnez-vous beaucoup de mouvements, de prefe- 
rence Al’air frais, ou couchez-vous dans un lit. 

ÖOccupez-vous d’avoir une respiration aisee. La plupart 
des hommes ne connaissent pas les bienfaits d’une respiration 
reguliere, ceux-la surlout qui sont enfermes la plus grande 
parlie de leur existence ne savent pas respirer rögulierement. 
Une bonne respiration doit &tre tranquille et profonde, la res- 
piration a lieu par le nez. Vous savez, cher lecteur, que 
l’expulsion de l’acide carbonique du sang a lieu par les pou- 
mons et par cons&quent une respiration sens&e et normale est 
une necessit& pressante pour la sante. 

La plupart des hommes quand ils respirent normalement 
le font par hasard, plutöt par instinct et sans le savoir. Mais 
des centaines de mille ne respirant pas regulierement sont 
sujels aux maladies des poumons et du larynx, gräce A la 
mauvaise habitude de respirer par la bouche et non par le nez. 
La bouche a sa destination propre : manger, boire et parler; 
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le nez a la sienne : sentir et respirer. En 6t£ ıl est certaine- 
ment moins dangereux de respirer par la bouche qu'en hiver, 
Respire-t-on par le canal naturel qui sont les fosses nasales, 
l’air passe sur les muqueuses, couyvre les differentes cavites du 
nez et se r&echauffe avant d'atteindre les poumons;; si au con- 
traire on respire par la bouche, l’air froid entre en commu- 
nicalion avec les pellicules sensibles qui recouyvrent le larynx 
et les poumons, il en r&sulte un refroidissement local qui se 
termine souvent par une inflammation. Sans fatigue on pren- 
dra l’'habitude de respirer les levres closes et il est n&cessaire 
d’en prendre cette habitude des le jeune äge pour s’&pargner 
desmaladies pendantl’äge adulte. Sicette habitude &tait gen&- 
rale, on verrait une grande diminulion dans les maladies des 
poumons et du larynx qui font chaque ann&e ungrandnombre 
de victimes. 

L’homme est la seule er&ature qui ait la mauvaise et fatale 
habitude de respirer par la bouche. En sortant de bonne 
heure le matin, on peut & l’air frais comparer ces deux 
manieres de respirer, par le nez et par la bouche. Dans le 
premier cas, on constalera qu’on respire legerement, libre- 
ment et avec bien-eire, car lair frais en contact avec la 
muqueuse du nez est tres favorable aux poumons ; au con- 
traire, quand on respire avec la bouche ouverte, l’air frais se 
jelte directement sur les poumons et donne une sensalion de 
froid et un malaise qui ont ordinairement comme suile des 
rhumes ou d’autres douleurs. 

Dormez et veillez ä heure re&guliere. Lorsque l’organisme 
a el& assez longtemps en activile, il a besoin de repos pour 
remplacer la perte de matiere. Le meilleur repos est le som- 
meil. La chambre a coucher doit &tre propre et gaie. Habituez- 
vous A dormir les fenetres ouvertes. Les pr&ceptes de la mede- 
cine moderne qui d&clare que l’air de la nuit est dangereux 
pour les hommes, sont depuis longtemps rejetes dans les 
legendes par la nouvelle methode curative naturelle et la 
maniere de vivre conforme A la nature. 

Si vous souffrez d’insomnies, &vilez les moyens artificiels 
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de sommeil, surtout ne prenez pas les medicaments ordonn6s 
par. votre me&decin. Les remedes les plus usiles contre 
insomnie sont : le sel de brome, le chloral hydrat& et la 
morphine. Iis ne procurent aucun sommeil naturel et r&pa- 
rateur, mais seulement un 6tat d’engourdissement dont vous 
sorlez faligue et mis6rable. Les nerfs s'accoutument peu ä 
peu ä ces moyens d’engourdissement comme les organes 
paresseux de la digeslion s’habituent aux moyens purgatifs 
et ces m&dicaments, pour continuer A produire un effet sur 
les nerfs, doivent toujours ötre pris en plus grandes quantit6s. 
Le palient sera empoisonn& m6ölhodiquementl, ses nerfs seront 
desorganises et il prendra le germe de serieuses maladies 
nerveuses et c&rehbrales. Plus effective et par consequent sans 
danger est la methode curalive par une maniere de vivre 
eonforme A& la nature, souper de bonne heure et lögerement 
— une temperature ambiante 22 ä& 25°; la fen£tre de la 
chambre A coucher ouverte, de la literie perm&able, sans 
plume et laissant circuler l'air. Pendant le jour mouvement A 
air frais et le matin apres le lever un lavage complet du corps 
a 22° c.,et si l’insomnie n'est pas le r&sullat de graves desordres 
organiques, cela vous procurera un bon sommeil leger et 
<ür. Evitez avant d’aller dormir les leclures &mouvantes et 
les boissons trop alcoolisces et ne vous couchez pas ayant 
froid aux pieds. Remplissez consciencieusement vos devoirs, 
evitez les proces et administrez bien et &conomiquemen! votre 
menage pour ne pas vous endetter, et vous dormirez bien. 
La nuit est le meilleur temps pour le sommeil, la nature elle- 
m&me nous prescrit ce moment pour le repos. Quand la nuil 
eommence, tout devient calme et silencieux dans la nature. 
Les oiseaux et tous les aulres animaux se livrent au repos, 
seuls les animaux carnassiers et autres engeances sortent de 
leurs tannieres pour se livrer au vol et ä la rapine. L’'homme 
m&me est pendant la nuit plus dispos& au desordre que le 
jour, les passions brutales se r&veillent pendant la nuit sous 
influence des boissons alcooliques ; la plupart des crimes, 
tels que les effraclions, les vols et les assassinals, sont com 
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mis pendant la nuit. On doit donc se coucher au plus tard 
A 10 ou 11 heures du soir afın de se r£veiller frais et dispos 
pour le travail journalier. 


XXIII. — METHODE CURATIVE NATURELLE. SA SIGNIFICATION 
ET SON APPLICATION 


De toutes les innovationsimportantes dont notre &poque est 
si riche, celle-lA peut prelendre au premier rang, qui non seu- 
lement s’occupe des conditions dans lesquelles I’homme est 
place, mais qui surlout a pour objet sa personne et avant 
tout le bien-@tre de son corps et de son esprit. On est arrive 
A reconnaitre que la violation des lois naturelles — la non- 
observance du me&canisme vital dans l’organisme humain, les 
fautes qu’on peut @viter dans la maniere de vivre et de se 
nourrir, sont les causes princıpalesdes souffrances humaines, 
et que supprimer ces causes c’estaussi supprimer les effets.— 
On s’est rendu compte que l’organisme humain est une partie 
de la nature (ı) a laquelle il est &troitement uni, et que s’il 
tombe malade, il ne peut recouvrer la sant& que par les m&mes 
lois et conditions qui peuvent le prot&ger de la maladie et le 
maintenir en bonne sante. 

Les conditions qui maintiennent le corps de l’homme en 


 bonne sant& consistent en l’existence de la force vitale ou 


force curalive naturelle quı se trouve en lui et ces m@mescon- 
ditions entrent en comple aussi lorsque le corps humain de- 


(1) Par nalure, dans le sens &tendu du mot, on entend la perception 
interieure de tout ce que nos sens peuvent saisir, de ce qui n’a subi 
aucune modification par le fait d'une coop£eration de l’'homme. Ces 
choses perceptibles A nos sens comprennent tous les corps existant 
dans la nature et toutesles forces naturelles. Par nafure dans le sens 
&lroit, on entend, au contraire, l’ensemble de tous les phänome£nes, 
evenements, forces, 6tats, etc., de la vie organique — mais surtout 
de la vie humaine— qui lui conservent son originalite et sont organises 
ınlörieurement pour r&tablir cette originalit& quand elle est en perdi- 
kion. (Dr Charles Neumann .) 


298 LIVRE D’ OR DE LA SANTE 


vient malade. La force vilale ou curative naturelle est la force 
qui retablit le corps malade dans son &tat normal, 

Cette force curative naturelle indisculable forme la base de 
tous les syst&mes de la m&thode curative naturelle en oppo- 
sition avec la methode curative me&dicale dominante qui la 
me£prise. Pour soutenir la force curative nalurelle-qui existe 
dans l'’organisme humain, on recourt, lorsqu’on veut gu£rir les 
maladies,aux moyens que nous fournitla nature elle-m&me,tels 
que l’air, la lumiere, la chaleur,l’eau,l’electricite, etc.,on com- 
plete cesmoyenspar desmesures utiles au but qu’on poursuit, 
par un traitementcuratif, conformeetapproprie aux conditions 
individuelles de l’organisme et fond& sur les lois naturelles. 
« De m&me que le corps, comme tout dans la nature, croit, 
pousseet prospere de lui-m&me, de m&me il doit aussi se gu6- 
rir Jui-m&öme, et nos moyens ne sont bons que s’ils favorisent 
cette croissance et cette gu6rison qui &manent de l'interieur 
du corps » (Kles). 

Dans l’&conomie de la nature, tout se fait d’apres des lois 
d&terminees et s6verement reglees. Il en est de m&me dans 
l’&conomie du corps humain. Ces lois sont-elles viol&es ou 
seulement lourn6es, la punition arrive sous forme de dege- 
nerescence ou de maladie. 

D’autre part, la nature est toujours occup£e A r&parer les 
dommages causes ä son &conomie et ä reconstituer l’'harmo- 
nie perdue d'un organisme (dans le cas pr&sent, il s’agit de 
l’organisme humain), elle emploie toute sa force, la force 
curative naturelle, pour &carter les troubles dans le me&canis- 
me vital; et pour utiliser encore davantage cette force, la 
proteger et la maintenir dans ses efforts de gu6rison, voilä la 
täche et l’essence propre de la m&thode curalive naturelle. 

Nous voyons aussi par la que la maladie n’est pas une chose 
etrangere, ind&pendante, un intrus dans le corps humain, 
mais, au contraire, un phenom£ne naturel inherent au corps 
interne, qui doit, comme on le voit clairement, prendre soin 
lui-m&öme de la guerison par les efforts de la nature. D’apres 
ce principe, le but du traitement naturel curatif et de la me- 
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thode curalive naturelle ne peut &tre de supprimer sans d&lai 
un etat de maladie (1) ou d’etouffer l’affeciion a son appari- 
tion, mais d’ecarter les causes de la maladie. Elle devra 
ensuite employer tous ses efforts ä limiter l’extension et la 
force de l’e&tat de maladie, des que le corps commenceä en 
souffrir, ou bien elle devra pousser la force curative naturelle 
A un redoublement d’activite des que l’&tat de maladie de- 
viendra si faible et si atone qu’on ne peut plus penser que la 
gu6rison puisse se produire sans nul secours. C'est ainsi que 
la methode curative naturelle est seule en &tat de seconder 
utilement la nature dans son entreprise de gu£rison et de ra- 
mener completement, par le traitement curatif, l’organisme 
A la sante. 

Les efforts faits par la nature pour retablir l’ordre en met- 
tant fin & la rupture d’equilibre produite dans le corps hu- 
main par des influences nuisibles, de quelque nature qu’elles 
soient, et visant en partie ä expulser et a &liminer tous les 
produits etrangers au corps, donc inutiles et nocils (e&l&ments 
morbides), en partie ä regler et A retablir les fonctions trou- 
bl&es ou suspendues des divers organes. Le premier devoir 
du traitement curatif et naturel doit donc &tre d’aider & la 
besogne d’expulsion entreprise par le corps sous l’action 
de la force curative naturelle, de soutenir et d’exciter l’acti- 
vite des organes excreteurs par un choix de moyens appro- 
pries, tels que la nature nous les fournit, en abondance, et de 
placer ainsi le malade dans les conditions de vie qui rendent 
possible au plus töl et au mieux la reprise des fonctions et 
des ph&nome£nes vilaux qui avaient &t& troubles. 

Dans toute maladie il se produit une lutie entre la force 
vitale ou curative naturelle et les matieres ölrangeres qui sont 
elablies fortement dans le corps humain (Voy. le chapitre ! 
« Comment nous preservons-nous contre les maladies?). Il est 
evident que cela ne peut se passer sans des efforts plus ou 


(1) L’&tat de maladie est une action de fermentation. (Voyez le cha- 
Pitre : « Comment nous pr&servons-nous contre les maladies?) » 
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moins grands, qui se manifestent par un &tat fi&vreux plus ou 
moins fort. La fievre esl une fermentation de la masse des 
matieres 6trangeres qui se trouvent dans le corps humain et 
tous les organes, le sang, les nerfs, etc., sont, comme de juste, 
impliques dans le processus de fermentation. 

La nature suit dans son activit& curative un systeme bien 
determine dont la quintessence ou noyau est la fievre. 
Donnez-moi le pouvoir de produire une fievre et je guerirai 
toute maladie, a dit le professeur Harless, un des coryphees de 
la science me&dicale. La methode curative naturelle n’&touffe 
jamais la fievre dans les maladies fißvreuses, car cette der- 
niere est, jusqu’en ses 6tats specifiques, une compagne salu- 
taire de tous les &lats anormaux du corps et un facteur de 
gu6rison importantet favorable. La methode curalive naturelle 
a seulement le devoir de surveiller la fievre qui se produit 
dans les aflections aiguös, dela ramener A un degr& mod£re 
quand elle atteint une temperature dangereuse et dans les 
maladies chroniques, oü dans une langueur de longue dure&e, 
oü la fievre parait manquer tout & fait, dans des variations 
desesp6rantes de phenome&nes morbides, de la produire et de 
V’entretenir quelque temps pour arriver ala gu£rison. Bien 
entendu les moyens de la methode curalive naturelle ne sont 
pas dans leurs rapports r&ciproques des me&dicaments, des 
moyens, des substances &quivoques, des poisons aigus dont 
l’effet n’est jamais sür, dont une parlie A peine est plus exac- 
tement connue, dont les medecins m&mes mettent les effets 
en doute, desquels on sait sürement qu’ils nuisent aux 
hommes bien portanlts, et sont donc nuisibles aux malades; 
mais ce sont, au contraire, une maniere de vivre conforme A 
la nature et approprite avant tout de la chaleur humide, qui 
danstoute la nature produit le d&veloppement etla prosp£rite 
eroissante, est indispensable a la naissance, au developpement 
et A l’entretien de toutce qui vit sur notre plante «la Terre ». 
(Voyez le chapitre « la chaleur ».) 

La Methode curative naturelle fait appel a tous les 
moyens naturels (comme ils se trouvent dans la nature) pour 


E 
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&uerir :l’individu malade qui est avec la nature dans le plus 
etroit rapport d’echanges,l’'homme, et ces moyens sont l'air, la 
lumiöre, la chaleur, l’eau, une mani£ere de se nourrir naturelle, 
conforme ä la structure anatomique de l’homme et aux condi- 
tions physiologiques de son existence, l’&lectricit&, ete.— Re- 
pos et mouvement, massage et gymnastique curative, sont en 
les employant m&thodiquement d’autres facteurs tres impor- 
tanis de la methode curative naturelle. Au contraire la me- 
thode curative naturelle n’est pas ce qu’on nomme une 
« cure par l’eau froide » comme ses adversaires la designent 
souvent par inintelligence ou par ignorance (ı). La me&thode 
eurative naturelle ne limite non plus par ses applications 
a l’usage de l’eau seule ce que l’on croit frequemment ä 
tort, mais elle tire parti, avec l’eau, de tous les facteurs 
naturels de guerison, tels que : l’air, la lumiere, la cha- 
leur, le regime, le mouvement, le repos, etc. — et par un 
assemblage intelligent les utilise pour la guerison de l’orga- 
nisme humain malade. On ne veut qu'exciter la force curative 
naturelle du malade par une sage utilisation de ces moyens 
de guerison simples et naturels. C'est uniquement la force 
curative naturelle qui est charg&e de gu£erir. Les procedes 
curatifs de la me&thode curative naturelle tiennent donc stric- 
tement compte de cette circonstance ; elles sont douces et, 
tout ä fait adequates A l’etat des forces et A la vigueur du 


(1) La « cure dite ä l’eau froide », comme il ressort de la d@nomi- 
nation m&me, emploie exclusivement l’eau froide dans ses procedes 
euratifs. Cette methode curative a dejä cause de nombreux dom- 
mages. Maintes personnes souffrant des nerfs, qui, sans se douter de 
rien, avaient accept& de « patauger dans l’eau froide » sont tomb6es 
de la fievre en &tat anormal », car, au lieu de sortir gu6eries de l’eta- 
blissement de cure par l’eau et de rentrer dans leurs conditions de 
vie habituelles, elles ont &t& envoyces directement dans une maison 
d’alienes. La m&thode curative naturelle n’emploie l’eau froide que 
dans des cas sp&cialement appropries et alors l’emploi en est extre- 
mement court et rapide. C'est surtout de Peau temperee qu’il s’agit 
et elle use de cette eau, dans la degradation des temp£ratures les 
plus variees et d’une mani£re strietement individuelle, 
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malade. Toute operation, sans plan, doit en &tre &cartee. 
Par ce traitement doux et simple, on obtient des guerisons 
qui paraissent fort merveilleuses aux represenlants et aux 
partisans de la me&decine officielle dominante, de l’allopathie. 
Il n'est pas &tonnant que la m&decine d’Etat tienne pour mer- 
veilleuses les guerisons obtenues par la methode curative 
naturelle quand elle-m&me ne peut guerir une maladie, mais 
seulement en refouler les ph&nomenes a l’aide de poisons 
medicamentaux. | 

La seulechose merveilleuse dans une gu6rison naturelle 
reside dans lasage conformalion de notreorganisme, dans les 
efforts de celui-ci pour se maintenir en bonne sanl£, et, pour se 
guerir en cas de maladie, et dans ce fait que la nature, bonne 
mere, nous a donn& dans le grand Tout les moyens de gue- 
rison qui peuvent nous servir. Mais on doit connaitre ces 
moyens et les employer avec justesse. 

Sans aucun doule, on ne peutconsiderer comme mal£eriaux 
de la therapeutique naturelle tous les produits et substances 
quise presentent dans la nature. 

Presque tous les min@raux et beaucoup de substances vege- 
tales font exceplion et ne peuvent @tre consideres comme 
moyens de gu6erison naturels. Car aucun &lal de maladie du 
corps humain ne provient d’un manque de subslances chimi- 
ques, par exemple, d’arsenic, de bromure, d’iodure de potas- 
sıium, de mercure ou de quinine, digitaline, de migrainine, 
d’anlipyrine, d’antifebrine, etc. Les maladies r&sullenl unique- 
ment de ce qu’on violeles lois naturelles auxquelles est sou- 
mis le corps humain, de ce qu’on ne remplil pas les condi- 
tions de la vie qui sont pour l’organisme humain les condi- 
tions de sa sant£, c’est-aA-dire de ce qu’on manque d'air frais, 
de lumiere, d’une nourriture appropriee, de mouvement et 
de repos, de v&etements et de literie permö6able, d’un loge- 
ment salubre. 

L’organisme humain est comme l’organısme animal le 
resultat de la combinaison chimique des corps suivants : 
oxygene, azote, carbone, hydrogene, calcium (base metalli- 
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que de la chaux), potassium (base metallique de la potasse), 
sel alcalin vegetal, sodium (base metallique de la soude), 
sel alcalin mineral r&fractaire, chlore (un corps simple, pon- 
derable non metallique, d’apres « Bock » un Element aeri- 
forme) d’une couleur vert jaunätre, d'une odeur sulfocante, 
et qui en se combinant avec l’hydrogene forme l’acide chlor- 
hydrique bien connu), fluor (un &l&ment incolore gazeux, non 
metallique, qu’on ne peut oblenir a l’&tat libre et qui, com- 
bin& avec le calcium produit le spath fluor), magn&sium (base 
melallique de la magne6sie), silicium (base metallique du 
gravier), fer, soufre el phosphore. 

Ces quatorze &lements se combinent ensemble pour former 
les el&ments des melanges suivants de la substance corpo- 
relle vivante: l’albumine, la graisse, l’eau, la gelaline, le 
sel, la potasse, la soude, les phosphates et carbonates de 
chaux. 

L’organisme humain, comme jel’aidit au chapitre « Endur- 
eissement et amollissement», est compos& surtout d’albumine, 
de corps gras et d’eau et une modification, quelle qu'’en soit la 
cause, des rapports normaux du mölange des substances du 
corps vivant acomme consequence la diminulion du principe 
albumineux et l’augmenlation des graisses et de l’eau du 
corps. Une alt&eration des substances du corps apparait sous 
forme de fermentalion, et, quand les proporlions normales 
des substances n’exisient plus, il y a amollissement, c’est-A- 
dire un &tat de maladie. L’&tat de maladie — de quelque 
maniere qu'il se produise — ne peut donc &tre gueri par 
introduction de substlances &trang£res qui n’entrent pas dans 
la composition du corps, dont il n’a aucun besoin el qui ne 
lui appartiennent pas. Mais par l'introduclion de principes 
etrangers ou de poisons, comme le sont plus ou moins les 
produils pharmaceutiques, ou bien la force de reaclion du 
corps humain est appele&e ä des efforts ou A des resislances 
plus ou moins violents pour expulser du corps le poison, cet 
inlrus &tranger — ce qui malheureusemen! ne r&ussil pas 
toujours — ou bien il arrive que la force curalive nalurelle, 
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deja en lutte avec les principes pathogenes primitifs, ne pou- 
vant partager ses forces pour se d@faire en m&me temps du 
poison pharmaceutique,reste completement impuissante. Ce 
dernier cas se pr&senle le plus souvent. 

Les me&decines ou les m&dicaments ne peuvent donc gu£rir 
aucune maladie (il est fait exception pour les herbes du 
regne vegetal, ayant une force curative et ayant 6&t& exp£ri- 
mentes dans leurs effets sur l’organısme humain, tels que 
racines, 6corces, Lliges, feuilles, fleurs, fruits, ete.). Si apres 
l’emploi d'une meödecine ou d’un me&dicament, la guerison 
s’est nöanmoins faite compl&tement, c’est que la force curalive 
naturelle a &t& assez puissante pour vaincre et la maladie et 
les dommages caus6s dans l’organisme par les m&dicaments. 
Le malade a donc gu£ri non par l’effet des m&dicaments, mais 
gräce A sa force vitale et en depit de la me&decine. 

Mais cet heureux ev&nement ne se pr&sente que rarement. 
Habituellement la maladie et ses phenom£nes sont refoules 
par les mödicaments et le corps tombe dans une langueur de 
longue duree, qui est souvent affubl&e du nom de « sant& ». 
Les maladies causdes par les mödicaments, l’empoisonne- 
ment chronique/morphinomanie, cocainisme, empoisonnement 
par la quinine, les salicylates, le phenol, l'iode, le mercure, etc.) 
sont aujourd’'hui A l’ordre du jour. Le malade dont la maladie 
a el& refoulee par les m&dicaments peut s’eslimer heureux si 
apresun temps plus ou moins long elle reparait sous la m&me 
ou sous une autre forme. Mais il peut s’estimmer plus heureux 
encore s’il netombe pas de nouveau entre les mains de la 
medecine officielle « bienfaisante », et s'il s’adresse pour sa 
gu6rison complete A la seule et vraie maniere de gu£rir, celle 
qui est basee sur les lois naturelles. Puisse ce livre con- 
tribuer A propager cette maniere de gu6rir dans les couches 
les plus &tendues de la population et en faire une propriet& 
commune A tous. Comme je l’ai deja fait remarquer plus 
haut, la methode curative naturelle ne s’altaque pas aux 
phenom&nes morbides (symptömes, signes de la maladie) 
comme le fait l’allopalhie, mais aux causes fondamentales du 
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mal. De cette maniere la methode curalive naturelle gu£rit 
effectivement et ne refoule pas seulement la maladie. Elle n’a, 
par suite, que fort rarement aA faire avec les rechutes ou 
restes de maladie, qui ne sont que la preuve d’une guerison 
incomplöte (comme celle qui est due aux me&dicaments), ou 
le deplacement de la maladie dans une autre partie du corps. 
Comme — c’est une chose connue — toutes les parties de 
l'organisme humain sont dans la plus &troite communauld 
entre eux, la methode curative naturelle ne considere jamais 
les phenomönes morbides dans quelque partie du corps ou 
organe qu’ils se presentent, comme des maladies locales, 


mais comme des maladies de l’organisme tout entier et ä 


cöt& du traitement local, elle dirige principalement ses efforts 
sur le traitement et la suppression de l’affection generale, 
de l’affection fondamentale qui a &et& cause de l’affection 
locale (1). 

Le Docteur Lahmann, un des plus eminents representants 
de la methode curative naturelle, s’exprime ainsi sur la guc- 
rison complete : 

« Un organisme malade est seulement gueri quand il 
peut, avec les stimulants les plus el&mentaires de la vie 
(nourriture simple, mouvements et repos, soins donnes ä la 
peau, etc.), resister ä l’action de la vie journaliere et qu'il ne 
soit pas influence d’une maniere nuisible, soit par les chan- 


(1) Les exemples suivants serviront d’eclaireissements: 

Supposons que vous souffriez « de maux de tete » qui proviennent 
d’un estomac en mauvais 6tat; le mal de t&te est le signe, le sym- 
ptöme de lamaladie — l’estomac est la cause etla base de l’affection. 
Veut-on se debarrasser des maux de t£te, on doit d’abord &carter la 
cause du mal, le mauvais &tatde l’estomac. Pour la guerison du mal, 
la mö&thode curative naturelle s’attaque A l’estomac malade, en pres- 
crivant un regime appropri@,un maillot exeitant du ventre, et ne place 
qu’en seconde ligne un traitement local de la t&te par des compresses 
rafraichissantes, 

Autre exemple : vous avez un panaris, par suite d’une pigüre d’ai- 
guille. La pigüre d’aiguille est ce qui met la maladie en mouvement, 
le panaris est la cons&quence des humeurs mauvaises contenues dans 
le corps. Car si votre sang &tait pur, la petite pigqüre serait vite guerie 
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gements de temperature, soit par les exigences normales de 
sa profession ou de ses relations sociales. On ne peut pas 
dire qu’un rhumatisme soit gueri lorsque le salicylate a 
enlev& la douleur et que le malade peut de nouveau se mou- 
voir, s’il doit se garer anxieusement des plus l&gers courants 
d’air, et. s’il est atteint a la premiere occasion d’un nouvel 
acces de rhumatisme. Mais il peut se dire gueri du rhuma- 
tisme, si par des bains de sueur suivis de bains rafraichis- 
sants invigorants, tous les produits anormaux des &changes 
deposes dans son corps (les urates) ont &t& expulses et 
si, par une hygiene rationnelle (c’est-ä-dire rendant impos- 
sible la formation de produits anormaux des &changes) appli- 
que A la nourriture et au v&tement, son corps est devenu plus 
resistant et si par des essais de refroidissements artificiels 
(bains chauds et froids alternes, bains d’air) il a acquis la 
preuve qu’il ne peut plus ni attraper de refroidissement ä 
l'air libre et sain, ni m&me dans les salles de danse ou les 
appartements ä courants d’air. 

On ne peut se dire gu6ri des maladies digestives si l’on doit 
prendre tous les jours de la soude ou de la magnösie contre 
le pyrosis et les aigreurs d’estomac et un purgatif ou un 
lavement contre la constipation, et par la se demander tou- 
jours avec inquietude ce que l’on peut ou ne peut pas manger 
et si, malgre cela, on n'est A l’abri d’un cancer de l’estomac 
ou da rectum caus& par la fermentation constante d’une 
nourriture impropre et mal diger6e. 

Celui-lä seulement peut se dire gu6ri des maladies diges- 
tives chez qui on a donn& au tube gastro-intestinal reläch6, 


pourvu qu’aucune impuret& ne s’y soit gliss&ee. Il faut donc &purer 
la masse des humeurs de votre corps par un maillot excitant com- 
plet, des bains de vapeur ou des bains de vapeur au lit et un regime 
löger et sans stimulants pour se defaire du rassemblement d’humeurs 
malades qui se trouve dans le panaris, et expulser les matieres cau- 
ses de la maladie par les organes d’&vacualion naturels, liintestin, les 
reins et la peau. Couper, brüler, caut6riser le panaris, proc&d& favori 
de la medecine officielle, n’&limine pas naturellement les causes, la 
formation d&fectueuse d’humeurs dans tout le corps. 
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et dont le travail &tait insuffisant, une activit& normale en 
provoquant la circulation du sang, en excitant les muscles de 
l’estomac et de l’intestin et les nerfs du bas-ventre (enve- 
loppes humides du ventre derivantes, massage du bas-ventre, 
bains de tronc avec arrosage froid du bas-ventre, etc.). 

Voila ce que dit le D’ Lahmann : 

En plus de l’usage des m&dicaments la methode curalive 
naturelle rejette l’usage interne et externe de la glace. Par 
son application externe aux organes les plus importants pour 
la vie, il peut se produire des d&placements fort nuisibles et se 
cr&er des etats tr&s dangereux. 

L’Hydropathe renomme& et bien connu, le professeur 
Winternitz de la Facult&E de medecine de l’Universite de 
Vienne, rejette avec raison de la pratique curative conforme 
a la nature l’usage de la glace, et il dit notamment qu'en 
plagant de la glace (par exemple, dans les inflammations du 
cerveau) on am£ne la cong&£lation de cet organe, mais m&me 
dans des parties moins sensibles une action prolongee de 
froid glacial doit provoquer un 6tat de conge£lation, de para- 
lysie. 

C’est une des regles principales de la methode curatıve 
naturelle dans les inflammations d'un organe isol& de deriver 
la grande quantite de sang qui se trouve A l’endroit malade. 
Prenons comme exemple une inflammation de cerveau, il 
faut d&tourner le sang de cet organe vital important vers des 
parties du corps moins importantes, vers les extr&miles, les 
jambes et les pieds, les bras et les mains, on doit d’ailleurs 
r&tablir la circulation normale du sang. Ce proced& n’agira 
localement qu’en rafraichissant la t&te au moyen de com- 
presses humides. 

Par le proc&d& prefer& des Allopathes, application de glace 
sur la t&te, outre que le froid irrite d'une mani£re nuisible, 
le sang se dirige pr&cisöment vers l’endroit enflamme&. Car il 
y afflue en grande quantit& pour resister, pour paralyser l'irri- 
tation pernicieuse produite par le froid. L'inflammation sera 
donc plutöt augmentee que diminuee, m&me si l’application 
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de glace a pour effet de chasser momentan&ment le sang du 
cerveau. Apres avoir &t& ramen& en arriere, il ne se pre&cipi- 
tera qu’avec plus de force de l’interieur du corps vers le cer- 
veau pour augmenter lınflammation. Plus l’inflammation 
augmente, plus on appliquera et plus on maintient la glace 
suivant une coutume d£raisonnable. 

La force curative naturelle du malade all assez de 
pouvoir pour &carter l’inflammation en depit de la glace qui 
l’augment>, on dit : le traitement par la glace a obtenu le 
« succes esp6r& » et l'inflammation est guerie. Si le malade 
meurt, sı sa force vitale n’a plus &t& en &tat de vaincre ensem- 
ble l’inflammation et le traitement absurde. On dira: D’apres 
la volont& de Dieu est d&ced6&, etc. 

La methode curative naturelle emploie l’eau comme fac- 
teur de traitement ä des degres tres varies et sous toutes 
sortes de formes (bains de vapeur, bains entiers, demi-bains, 
bains de tronc, de siege, maillot, friction, affusion, rincage, 
boisson, etc.), mais jamais ä l’&tat de glace. 

L’action curative de l’eau repose surtout sur l'invigoration 
et l’excitation de la vie cutande abattue et du systeme ner- 
veux. D’autre part l’action physiologique de l’eau s’explique 
par l’oxygene qu'elle renferme qui s’introduit dans le corps 
par les pores ouverts de la peau et peut y deployer un grand 
pouvoir d'invigoration. Par un traitement rationnel & l’eau, 
on peut regulariser la fievre, en augmenter ou en diminuer 
la temp£rature, deriver ou r&partir le sang, alleger les organes 
enflamme6s et engorges de sang et de cette maniere 6&carler 
les troubles de l’@quilibre dans l’organisme humain. Mais un 
froid glacial n’est pas n&cessaire pour atteindre ces r&sultats. 
L'’emploi de la glace (1) dans la therapeutique est contraire A la 
nature et par la, au plus haut degre, nuisible a la sant& parce 
que le froid extreme comme l’extreme chaleur ne sont nulle- 
ment conformes aux conditions physiologiques de la vie chez 


(1) La glace c’est la mort, l’eau c’est la vie, la premiere attire la 
paralysie, Ja seconde l’enleve. (Priessnitz). 
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I’homme. De m&me que la methode curative naturelle rejette 
l’introduction dans le corps de principes mineraux et vege- 
taux qui n’entrent pas dans sa composition et dont iln’a pas 
besoin, par consequent, ni pour s’entretenir, se d&evelopper et 
se reproduire ni pour retrouver sa sant& perdue, de m&me elle 
evite autant que possible les op£rations, les amputations, les 
incisions, les caut£risations, etc. Supprimer completement les 
operalions ne serait pas possible dans notre &tat actuel 
contraire Ala nature. Les guerres, les risques de beaucoup 
de meliers, les systemes actuels de transport r&clameront 
toujours des victimes pour la table d’op£rations. Des frac- 

tures d’os se produiront toujours. Les accouchements labo- 
rieux A l’aide d’instruments par suite de la maniere de vivre 
contre nature de beaucoup de femmes necessiteront toujours 
Vintervention et l’assistance d’un chirurgien experimente. 

Par suite, il ne saurait y avoir de therapeutique absolu- 
ment « sans op£rations » ; la thörapeutique peut seulement 
proscrire les incursions operatoires en cas de n&oplasmes 
internes et externes (tumeurs, indurations, kystes, polypes, 
hypertrophies, etc.), en cas de furoncles, d’abces, d’intlam- 
malions gangrenees ou cancereuses de parties isoldes du 
corps, etc. 

Comme je l’ai dejä dit plus haut, la methode curative nalu- 
relle donne comme base ä une maladie locale une affeclion 
generale et traite indirectement la maladie locale en ce sens 
qu'elle dirige son systeme de traitement sur l’&limination de 
l'affection princeipale. Les n&oplasmes internes et externes, 
les abces, la gangrene, ne sont jamais que la suite ou les ph6- 
nomenes devenus visibles et tangibles d’un rassemblement 
de malieres etrangeres dans le corps, d'un melange vicieux 
du sang, d’un trouble dans la formation des humeurs. Le 
traitement doit donc d’abord &tre dirig& convenablement sur 
les causes fondamentales des phenom&nes morbides. qui se 
sont reveles, afın que la suppression des causes fasse dispa- 
raitre les effets. On fera toujours bien d’empioyer un traite- 
ment local a cöt& du traitement göneral, par exemple, par 
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l'application sur les ulceres et abc&s de compresses humides 
ou de vapeur par lesquels on arrive toujours A les faire percer, 
on diminue les douleurs et la tension de la peau et on 6vite la 
laideur des cicatrices. Le traitement curatif naturel &pargne 
donc au patient les incisions, les cauterisations, les brülures, 
que la medecine officielle emploie presque toujours en pareil 
cas, et l'intoxication du sang qui en resulte fr&quemment ; 
outre qu’en faisant disparaitre par une op£@ralion la maladie 
consecutive on ne guerit jamais du m&me coup la maladie 
generale. 

Pour illustrer ces considerations par un exemple, je vais 
donner un cas de maladie emprunte & ma pratique d’autrefois 
a Cassel et que je tire du Nouvel Art de guerir, 3° anne. 


Tumeur enkyslee (tumor cystieus). — Operation Evilee. 


« Allez dans la rue de Hollande ; un homme y demeure qui 
gu£rit sans operation. » — Ainsi parla, dans l’antichambre 
d’une salle d’operation d’une maison de sante, « la Croix- 
Rouge », a Cassel, un malade, qui attendait son tour, & une 
jeune fille qui, pour son bonheur, quittait le lieu de torture 
sans etre encore op£r6e. 

Cette demoiselle, Elise D., de W., s’elait rendue A la Croix- 
Rouge pour consulter un des me&deecins qui y &taient attaches 
au sujet d'une tumeur enkyst6e du cou, comme elle le racon- 
tait, tout &mue, aux autres patients attendant dans l’anti- 
chambre de!l’höpital, — on avait voulu la garder sur-le-champ 
comme &tant müre pour l’ablation. Mais elle avaıt declare aux 
jeunes esculapes sanguinaires qu’elle ne pouvait ni ne voulait 
se soumettre A une operation sans le consentement de ses 
parents. Elle r&eussit ainsi A &chapper au couteau qui la mena- 
gait et A arriver chez l’homme de la rue de Hollande qui n’op6- 
rait pas. 

La demoiselle D... se presenta chez moi dans l’apres-midi 
du 29 septembre de l’ann&e derniere. 

Age de 24 ans, d’aspect vigoureux et plantureux, elle parais- 
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sait cependant, aux yeux d’un homme connaissant le systeme 
Kuhne, surchargee ä l’excös de matieres &trangeres ind&pen- 
damment de son affection locale. 

Latumeur &chappee & larage op£eratoire de l’Allopathie 
siegeait au cöt& gauche du cou, grande comme un poing 
d’enfant; elle etait fort dure, non mobile et indolore. 

D’apres l’expression du visage, je fus convaincu que la cause 
fondamentale du mal residait dans des troubles sexuels, 
inveteres, l’appareil digestif &tait en memetemps completement 
en desordre. 

Les matieres &trangeres s’etaient en grande partie &levees de 
derriere sur le cöt& gauche du cou, et toute la tete etait aussi 
fortement remplie. La peau etait seche et inactive. 

Le manque d’appetit, la constipation, le froid aux pieds et 
aux mains qu’on ne pouvait rechauffer, paraucun moyen, des 
battements de coeur periodiques et des Eevanouissements fr6- 
quents indiquaient de graves derangements dela circulation. 

Comme le diagnostic deson &tat morbide concordait avec 
ses constatations subjectives, Mademoiselle D... eut confiance 
en moi et en la methode curative naturelle que je represente. 
Elle entra le 2 octobre dans mon &tablissement pour se gu£rir 
de son mal en se soumettant aA une cure Kuhne. 

A la grandeur et au degre de l’induration, on pouvait recon- 
naitre sans peine qu’une r&sorption de la tumeur n’etait plus 
possible. Restee inapergue ä son origine, elle existait depuis 
de longs mois deja et devait maintenant ötre amenee ä per- 
cer. Les vieux residus d’&changes et les agents pathogenes 
devaient d’abord &tre expulses de l’organisme tout entier, et 
il fallait emp£cher qu’il en peneträt d’autres, afın de relever 
l’etat general et de mettre lecorps en &tat de laisser la force 
curative naturelle propre travaillerä crever la tumeur. 

C'est ce qui se fit de la maniere suivante: 

Au debut de la cure on lui fit prendre 3 bains d’une demi- 
heure et la patiente etait tres sensible, a la temp£6rature de 
18° c., qu’on ramena graduellement, en quelques Jours, A la 
temperature naturelle de l’eau. Petit a petit dans le courant 
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de la cure les bains furent prolong6s jusqu’ä la duree d’une 
heure. 

Apresles bains la patiente se r&chauffait en se donnant du 
mouvement Al’aır frais. 

La premiere semaine, elle n’eut qu’un bain de vapeur, suivi 
d’un bain de tronc. 

La sueur n’arriva que lentement et en petites quanlites. La 
tete et le cou ainsi que les mains et les pieds ne suaient pas 
du tout. 

Des bains de vapeur locaux furent appliques ä la tete et au 
cou, plusieurs fois par semaine et pendantla nuit on appliqua 
sur la tumeur un maillot excitant avec des compresses supple- 
mentaires jusqu’a ce qu’enfin les bains de vapeur amenassent 
une transpiration notable. Un bain complet suivait toujours 
les bains de vapeur partiels. 

Le regime 6tait regl& et strictement vegetal. Comme je me 
promettais des r&sultats tout particuliers de l’absorption de 
froment &grug& pur pour regler une digestion completement 
languissante, j'’en ordonnai ä la malade 4 ou 5 cuillerees ä 
th& a chaque repas en lui commandant de bien impregner de 
salive les grains en les mächant. Mes conseils eurent le r&sul- 
tat desire. Les troubles de la digestion disparurent ä vue 
d’ceil ainsi que la constipation opiniätre. 

Au commencement, il y eut encore quelques cas d’etour- 
dissement, mais avec ame&lioration de l’etat general, ils dimi- 
nuerent de frequence, puis enfin disparurent completement. 

Mlle D. avait suivila cure Kuhne pendant trois semaines. 
La digestion &tait bonne comme elle ne l’avait jamais ele 
depuis plusieurs ann6es. Les battements de coeur avaien dis- 
paru. Les pieds et les mains avaient le plus souvert une cha- 
leur normale. La tumeur £tait devenue plus molle et plus 
mobile. En elle et autour d’elle il se manifestait periodique- 
ment des douleurs tirantes et ter&brantes. 

Les matieres &trang£res qui gitaient la s’animaient. 

Un revirement dans la vie de l’äme et de l’esprit marche 
d’ordinaire Ja main dans la main avec une ame&lioration roc- 
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porelle. La force de voloni& et l’esprit d’entreprise se mani- 
festerent de nouveau. Il arriva ainsi que Mlle D. se sentit une 
envie irresistible de voyager et elle r&solut de continuer sa 
cure dans son pays. 

Cela ne m’6tait pas agr&eable a l’approche de la crise qui 
s’annoncait, mais qu’y faire? Le bonheur de l’'homme est de 
faire ce qu’il veut, et quand le medecin et le Directeur d’une 
maison de.sant& ne font qu’une seule et m&me personne, 
conseiller de rester est chose d£licate. 

Mlle D. partit donc. C’etait vers la fin d’octobre. 

Le 30 novembre seulement, je recus d’elle la nouvelle que 
la tumeur avait perc& et qu’une grande quantit& de matiere 
etait sortie par un trou gros comme un petit pois. Elle 
m’ecrivait en m&me temps qu’elle avait abandonne tout trai- 
tement pendant 15 jours. 

Cela explique pourquoi la tumeur n’a pas perc6 plus töt; 
alors qu’ä son d&part on pouvait observer distinctement dejä 
un mouvement des matieres etrangeres a l’endroit affecte. 

Elle finissait sa lettre par des remerciements chaleureux. 


M. PLAten. 
Cassel, fevrier 1891. 


Je n’ai que quelques mots ä ajouter A cette observation. 
Dans une lettre posterieure, Mlle D. m’annonga que la plaie 
etait refermee et n’avait laiss& qu’une petit cicatrice insigni- 
fiante, et que le cou &tait redevenu uni et symötrique. Si 
Mlle D. au contraire s’&tait laiss& op6rer, il en serait r&sulte& 
une grande cicatrice qui l’aurait defigurse ; et l’&tat general 
morbide n’aurait pas &t& &carte. Les matieres &trangeres 
aurajent plutöt apres comme avant pris leur chemin vers la 
tete et dans le cas le plus favorable occasionne une nouvelle 
tumeur au m&me endroit. Mais il aurait pu en resulter aussi 
une grave affeclion des yeux, des oreilles ou du cerveau, 
tandis que les embarras g&neraux auraient empir6 & moins 
que le mal principal n’et disparu par l’expulsion des matieres 
etrangeres, A l’aide d’une cure integrale de r&gen£ration, 
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Comment? Qu’advint-il en son temps de l’operation du 
prince Frederic-Charles de Prusse ? Le prince dut se sou- 
mettre A une double operation d’un « papillome » (1) sur la 
Joue et six mois apr&s que l’op6ration eut « r&ussi », il mourut 
d’une attaque d’apoplexie. Cette attaque d’apoplexıe fut la 
suite irrefragable de l’operation qui coupa aux matieres 
etrangeres une route de sortie sans danger, et les fit se 
rabattre vers des organes interieurs importants. « Naturelle- 
ment, la « science » et la « nature » n’ont pas la m&me 
maniere de voir; mais nous ne devons pas nous en &tonner, 
carla science se trompe dans sa conception exterieure gros- 
sierement materielle, des phenom£nes de la vie et de l’essence 
propre de la maladie. La nature, au contraire, ne se trompe 
jamais... L’'hygieniste, Lothaire Volkmar, s’exprime de la 
maniere suivante sur les op£rations. 

« La medecine ose penetrer dans la vie intime de l’orga- 
nisme par des op£rations chirurgicales, des incisions, des 
ponctions et des cauterisations et cette activit& jouit d'une 
grande consid6ration d’autant plus qu’elle exige de la har- 
diesse, de l’aptitude, dela dext£erite, un coup d’eeil juste, de la 
rapidite, du calme et de la süret&, qualit&s qui ne se trouvent 
pas toujours r&unies ; d’autant plus qu’elle a des r&sultats 
immediatement visibles, bien que tres souvent, helas! tres 
souvent, l’op&ration s’&tant faite excellemment, le malade suc- 
combe peu apres a une apoplexie du c&eur ou & quelque 
autre accident imprevu et inexplicable pour l’operateur ; 
d’autant plus que, gräceä l'ignorance des vraies lois de la 
nature et de la vraie m&thode curative, elle est vraiment, dans 
beaucoup de cas, le seul moyen d’eloigner pour quelque 
temps ces dangers de mort immediats mais toujours naturel- 
lement sans atteindre ni detruire par la la maladie dans sa 
cause racine. Parallelementä cela on doit dire : il n’ya qu’une 
maladie mais beaucoup de phe&nomenes morbides; iln'ya 


(1) Le papillome est un n&oplasme verruqueux, qui comme tous les 
n&oplasmes r&sulte d'une dyscrasie. 


en 
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qu’une seule maniere de traiter l’unique maladie, et pour les 
nombreux phenomönes morbides, les m&dicaments sont 
funestes, et quand ilya un traitement exact et fait ä temps, 
les opgrations sont superflues et doivent &tre rejetees. » 

La methode curative naturelle rejette ensuite les moyens 
anti-&pid&miques ou desinfecetants, si chers & la medecine 
d’&cole et A ses partisans, et tenus par euxen si grande consi- 
deration, par lesquels on veut debarrasser les corps ou les 
locaux des matieres qui s’y rattachent ou planent a l’air et 
qui ont le pouvoir d’engendrer des maladies. L’acide phe- 
nique, l'iodoforme, ’hypermanganate de potassium, l’acide 
salicylique, le sublime, le chlorure de chaux, etc., tiennent 
un rang eminent comme moyens de desinfection aussi bien 
dans la chirurgie pour annihiler les agents de maladie et les 
contages que dans l’hygiene pour &loigner les germes de ma- 
ladie qui planent dans l’air, les miasmes (des höpitaux, lieux 
d’aisances, etc.). 

La möthode curative naturelle ne connait que deux moyens 
de desinfection, mais moyens naturels: « l’air et la proprete ». 
L’aeration est la meilleure desinfection, dit le D’ Paul Nie- 
meyer, conseiller de sante, abstraction faite de l’utilite im- 
mediate de l’air pur et frais pour les personnes bien portanles 
comme pour les malades, l’oxygene de l’air est un moyen 
excellent d’entraver ou emp&cher completement la propaga- 
tion des agents d’epidemies. 

La methode curative naturelle recommande la proprete la 
plus scrupuleuse dans le traitement des plaies, les soins don- 
nes aux malades, ainsi que pour les personnes qui y parli- 
cipent, afin d’eviter la contagion et la transmission des &le- 
ments de maladie. 

L’eau est le principal agent de la proprete, lorsqu’elle est 
pure, c’est-A-dire libre de tout melange dangereux, c’est un 
tres bon moyen de desinfection. On peut l’employer pour 
toutes les plaies, surtout pour celles qui ont coutume de gue&- 
rir par suppuration. Comme ledit le celebre chirurgien anglais 
Lawson Tait, l’eau deploie ses pr&cieuses proprietes de desin- 
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fection sur les plaies les plus grandes, comme il l’a constat& 
dans ses centaines d’op£rations de l’ovaire. Contrairement & 
l’opinion de son compatriote et confrere en chirurgie, Lister, 
Tait rejette le traitement antiseptique (antiputride) des plaies 
a cause des eflels corrosifs et destructifs des produits chi- 
miques sur la matiere organiyue qui forme, comme on sait, 
la susbtance du corps humain. 

L'eau tient la plaie constamment propre et fraiche. Le trai- 
tement a l’eau empe&che l’intoxication par putrefaction et sup- 
puration,la gangrene et l’Erysipele traumatique. La formation 
de la chair nouvelle dans la blessure se fait sans difficulte et 
la cicatrice n’a qu’une &tendue relativement minime. 

Je me suis d&ja expliqu6 plus haut pour ce qui est d’eviter 
autant que possible les op£rations, cependant je voudrais 
encore mentionner ici le jugement d’un sp£cialiste important 
(qui malheureusement a conserv& l’anonyme), sur la science 
chirurgicale. Ce spe£cialiste anonyme, en tout cas &minenl, 
s’exprime ainsi dans son ouvrage intitule : Maladie de l’eım- 
pereur Frederic. Que nous enseigne-t-elle? (Editeur, Oswald 
Mutze, Leipzig.) 

« La medecine interne, en faillite, cherche sa derntere 
(chance de salut dans son habilete m&ecanique & amputer les 
organes malades qu’elle ne s’entend pas A gu£rir, et l’art, la 
science de traiter ont r&eussi A prouver scientifiguement qu’ilne 
peut y avoir d’autre art de guerir que la chirurgie. On a pose 
ce principe et on l’aappuye de tant de preuves specieuses (1) 
qu’il est impossible de prouver le contraire en paroles. » — 
« Les maladies sont des phenomenes dynamiques », d’oü il sen- 
suit que les maladies sont des maux locaux, qui ne peuvent 
donc &tre soumis qu’äa un traitement local (chirurgical, meca- 
nique, etc.). 

Par la la chirurgie a &t& mise sur le pavois et tout le monde 
medical entier ne cherche plus ou moins son salut que dans les 


(1) Une fausse doctrine ne se refutepas; car elle repose sur la con- 
viction que le faux est vrai. Mais on peut, on ale droit etle devoir de 
repeter souvent le contraire. 


u 
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operations chirurgicales. On ampute l’estomac, les poumons 
et tous les autres organes, et cela ne finirait pas, si l’issue 
deplorable de la plupart des op£erations, soit qu'elles fussent 
trop hardies, soit que le traitement meurtrier des plaies les 
eüt fait echouer, n’avait äla fin un peu effraye les medecins et 
la population. 

Voila ce que dit l’auteur anonyme de la Maladie de l’empe- 
reur Frederic : 

La science medicale officielle est arrivee A avoir dans plu- 
sieurs branches de ses « connaissances » des notions exactes; 
par exemple elle admet qu’iln’y a pas de maladies imaginai- 
res, pour lesquelles on n’avait autrefois que des haussements 
d’epaules, de la raillerie et de l’ironie ; que ces &tats de mala- 
die imaginaire ontau contraire pour base un trouble reel de 
l’etat physique; — elle admet aussi que les alienes ne doivent 
plus &tretraites par des moyens de coercition barbares, mais 
etre soumis A des influences psychiques conformes au but ä 
atteindre, unies a un traitement curatif approprie au corps; 
mais il lui reste a comprendre que, pour toutes les autres 
maladies, de fortes doses de m&dicaments ‚plus ou moins 
veneneux ou par des invasions op£ratoires ne peuvent jamais 
les guerir non plus, mais seulement les rendre plus dangereu- 
ses ou les comprimer. 

Avant que la « science » ne parvienne A faire comprendre 
tout cela, il coulera encore pas mal d’eau A la mer. C'est pour- 
quot il faut que le peuple, ayant une fois recu une idee exacte 
de Ja nature de la maladie, de ses causes et de sa marche, 
ainsi que de la nature et de la facon dont la traite la mede- 
eine enseign6e, de l’action et des empoisonnements produits 
par cette derniere, des suites des op6rations, etc., parvienne 
enfin au moyen de se secourir lui-meme. Le peuple a besoin 
d’etre Eclaire sur les causes dont depend son affaiblissement 
physique toujours croissant, il doit savoir comment il arrive 
qu’il n’y a plus de sant& du peuple, car la soi-disant « science 
medicale » detruit la sante publique. 

Cependant on voit deja quelques rayons de soleil &clairer 
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la pointe du jour. De plusen plus le cr&puscule disparait 

Tel l’astre du jour, le soleil, la nouvelle de la gu£rison publi- 
que monte Al’horizon, toujours plus splendide et bientöt ses 
rayons €claireront du haut du firmament l’humanit& qui sou- 
pire dans son d&perissement etdans sa misere physique et qui 
attend sa delivrance du joug dela science. C’estä la nouvelle 
therapeutique, A la methode naturelle, bas6e sur les lois 
infaillibles de la nature qu’appartient l’avenir. De ses limites 
jusqu’ä present £troites, le traitement naturel se d&veloppera 
jusqu’a ce qu'il devienne une facon normale d’envisager les 
choses, car son but est avant tout d’emp&cher les maladies par 
une mani£re de vie conforme & la nature, et ensuite de les 
guerir par des remedes nalurels. La methode du traitement 
naturela une täche sociale tres importante aA accomplir. Elle 
lutte contre la sensualit& poussee a l'’exc&s, contre cetle vie 
pleine de delices raffines que l’on m£ne actuellement, contre 
l’alcoolisme et les d&bauches de toule espece et, avec sa th&o- 
rie sanitaire pour l'individu, elle aspire ä ce que l’hygiene pu- 
blique veut pour la collectivite, c’est-A-dire: a la sanle publi- 
que, au bien-Elre public. 


XXIV. — LA METHODE PRIESSNITZ 


« Pour I’hydroth£rapie il faut du 
caractere. » 


« Ce n'est point le froid qui guerit, 
mais la chaleur qui se d&veloppe 
par l’eau froide. » (Priessnitz.) 


Dejä dans la haute antiquite les ablutions et les bains etaient 
fort en usage. Ils constituaient et formaient une branche du 
culte religieux. Ainsi, par exemple, les Hebreux avaient leur 
fleuve Bedesta, ainsi qu’un ange special, « gardien des 


bains » et maintes ablutions rituelles. Dans l’ancienne Rome 


ily avait d&ja un guerisseur qui trailait par l’eau, l’affranchi 
Antonius Musa, qui retablit par une cure d’eau la sante de 


im 
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limperial « neurasthenique » Auguste et son ami « l’alcoo- 
lique » Horace, qui tous deux avaient &i& abimes par l’usage 
trop fr&quent du vin. Les anciens Romains et les Grecs fon- 
daient et fr&quentaient de nombreux &tablissements de bains, 
afın de fortifier la sante, ravagee par la vie trop opulente et 
debauch&e qu’ils menaient et afin de ranimer l’Energie de- 
faillante. 

Dans les ceuvres d’Hippocrate (n& en 460, mort en 377 avant 
J.-C.) ainsi que dans celles de Galien de Pergame, d’Asele- 
piade de Samos, d’Antonius Musa, dont il a deja &t& ques- 
tion et plus tard, lors des autres @venements historiques 
apres J.-C., partout nous trouvons des indications, que dejä 
depuis des milliers d’annees on traitait les maladies avec de 


- !’eau froide, avec des bains, etc., que les malades de fievre bu- 


vaient de l’eau, et que l’eau &tait connue « comme le meil- 
leur reme&de ». 

Hippocrate, qui exigeait d6ja de tout medecin la connais- 
sance du massage, fut le premier qui introduisit un systeme, je 
serais tent& de dire « une science» dans ce que l’on savait 
par experience de l’art de traiter, aussi a-t-il recu le nom de 
« pere de la m&decine ». Ses successeurs avaient form& diver- 
ses Ecoles, jusqu’a Galien (mort en 200 apres J.-C.) qui vint 
a bout de la scission el parvint A unir en un seul systeme 
toutes les &coles qui s’etaient forme&es pendant cet intervalle. 

Ce fut le zele de Theophraste Paracelse (mort le 23 sep- 
tembre 1541) dont l’art de traiter les maladies &tait egal a sa 
connaissance profonde de la nature, qui parvint A briser « l’au- 
torite » si longtemps consideree infaillible (jusqu’a la fin du 
moyen äge) dela me&decine, c’est-A-dire le syst&me de Galien, 
qui, jusqu’& ce moment, entravait complötement le progres 
dans l’art de gu£rir les maladies. Il est vrai que cette r&volu- 
tion fut ler6sultat des recherches auxquelles Paracelse s’stait 
adonn& dans le but de trouver la « pierre des sages », un &lixir 
vital, un remede universel, mais il n’est pas moins vrai qu’au 
eours de ces recherches il a fait maintes d&couvertes tres im- 
portantes dans le domaine de la m&decine et de la chimie en 
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meme temps. Sa devise etait : « Natura artis magistra », ce 
qui veut dire: « La nature est la maitresse de l’art. » 

Le traitement hydrotherapique ne fut ensuite tir& de son 
etat stagnant que par un medecin de Schweidnitz, un certain 
I. S. Hahn (mort en 1773) qui en fixa les principes dans un 
livre Ecrit par lui, et qui l'introduisit en m&me temps dans la 
pratique. Ses cures ne furent cependant que ce que l’on ap- 
pelle « des traitements de cheval », et ne furent aucunement 
de nature a &tablir la renomme&e de l’hydrotherapie. 

En 1784, Samuel Hahnemann, le fondateur de la science 
home6opathique, fit publier un livre intitul& : Manuel de l’art 
de querir a fond les anciennes blessures et les ulceres pu- 
Irides, ou il parle beaucoup de l’application de l’eau froide 
dans le traitement des maladies et oü il donne des indications 
tres detaill&es sur la fagon de se conduire dans le bain et apres 
en £tre sorti, quelle heure de la journ6e et quelle temperature 
de l'’eau doit &tre preferable, quelle doit &tre la dur&e d’un bain 
complet ou d’un demi-bain, etc. Il y parle aussi des « frictions ». 
Hahnemann fut donc le premier apr&s Hahn qui defendit, dans 
l’art de traiter les malades par l’eau, cet agent curatif, qui se 
trouvait alors fort compromis, gräce a des applications peu 
raisonnables. 

L’introduction de l’'hydrotherapie dans la pratique allopa- 
thique exigeait de l’autre cöt&, c’est-A-dire du cöt& de Hahne- 
mann et de ses adherents, qui se trouvaient @tre adversaires 
de l’allopathie, une impulsion quelconque qui fut donnee 
en 1826 par le professeur Oertel, d’Ausbach (non medecin, 
celui-la) qui, plus tard, en 1833, fit aussi publier une nouvelle 
edition de l’auvre de Hahn: /ndication sur la force et l’aclion 
de l’eau fraiche sur le corps humain. 

Ce fut donc en 1826 que medecin nalurel, paysan de son 
tat, Vincent Priessnitz fonda le premier &tablissement hydro- 
therapique a Gräfenberg (Silesie autrichienne). 

La priorit& d’avoir expliqu& scientifiquement et applique 
pratiquement l’eau fraiche dans le traitement des maladies, 
appartient donc, non pas A Hahnemann, ni ä& Oertel, ni & 
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Priessnitz, mais — soyons justes — au medecin Halın. En re- 
vanche, Hahnemann a bien le droit d’exiger l’'honneur d’avoir 
le premıer introduit l’application raisonnable et moderee dans 
le traitement home&opatluique. Car ce fut seulement l'’antago 
nisme entre l’allopathie et l’'hom£opathie qui, de ce temps, 
etait d&ja aussi fort que maintenant, qui fit que les allopathes 
preferaient accepter quelque chose d’un paysan que d’un 
homeopathe. Et, sans doute, c’est la la raison pour laquelle 
Priessnitz,et non pasHahnemann, est considere comme le vrai 
fondateur de l’'hydrotherapie syst&matique. 

Vincent Priessnitz (n& le 4 octobre 1799 et mort le 28 no- 
vembre ı85ı a Gräfenberg) etait un pauvre garcon paysan 
qui travaillait pour subsister aux besoins de son pere aveugle. 
Gräce a son application geniale de l’eau dans le traitement 
des maladies, il devint un des plus c&l&bres medecins natu- 
rels, un veritable m&decin « par la gräce de Dieu » dont l’es- 
pritsimple, clair et flexible n’a pas &t& «fortifi6» aux d&pens de 
la raison dans les &coles mal aerees et pleines de poussiere, 
ni dans les auditoires, ni A la table de dissection et de vivi- 
section. Autodidacte, agissant au moment et ä l’endroit oü il 
fallait, Priessnitz cr&a un systeme hydroth6erapique bien refle- 
chi, completement ind&pendant et tout & fait original, base 
sur les lois de la nature, sur ses propres observations faites 
au sein de la nature, sur son propre corps et au lit des ma- 
lades. Comme tous les g£nies, il agissait uniquement d’apres 
son inspiration purement instinctive; il &tait toujours A obser- 
ver, ä etudier et ä essayer en pesant s&everement tous les 
menus details des actions qui se produisaient soit dans la na- 
ture, soit en Jui-m&me; il fut ainsi A m&me d’acquerir une 
notion tres juste des phenom&nes mysterieux de la nature, 
des processus vitaux de l’organisme humain et du cours natu- 
rel que devaient suivre les diff&rentes maladies, et finit par 
posseder la facult& de traiter et de gu&rir ces dernitres d'une 
facon conforme A la nature. 

Pour montrer combien Priessnitz 6tait bon observateur et ä 
quel point sa maniere d’agır &tait raisonnable, laissons le 
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raconter lui-m&me, comment il s’etait gueri d’une fracture 
des cötes (1). 

« En 1819 j'ai eu le malheur d'&tre renvers& par une voiture; 
jeus les cötes du flanc gauche brisees. Le me&decin qui fut 
appel& declara le mal irreparable. Mon pere dejäa aveugle 
et moi charg& de tous les travaux — invalide — c'&tait vrai- 
ment une situation effrayante! Les compresses aromatiques 
chaudes qui m'avaient &t& ordonn&es ne faisaient qu’augmen- 
ter la.douleur et je les arrachais tout & fait desesper&. A cette 
occasion je me suis rappel& comment, il y avait quelquetemps, 
mon doigt &cras& avait &t& gu6ri avec de l'eau froide, et tout 
de suile je me suis entour& le corps de compresses froides. 
Les douleurs cesserent peu ä peu et jetombai dans un som- 
meil tr&s profond. Au bout de quelques jours je fus retabli A 
ce point que je pus marcher, vaquer a mes affaires du menage. 
Depuis, jappliquai l’eau froide chez nous, ä la maison & 
toute occasion, soit pour des blessures, soit pour d’autres 
douleurs et toujours avec le plus grand succes. De plus en plus 
souvent les voisins et puis d’autres malades des environs 
s’adressaient A moi, et bientöt je fus connu un peu partout. 
Plusils venaientdemalades, plusj'avaisd’occasions d’observer 
et derecueillir des experiences uliles. C'estainsi que je compris 
Vutilit@ de la chaleur humide el je commencai ä faire transpi- 
rer mes malades. Mais cela alfaiblissait beaucoup certains 
d’entre eux, je les ranimais avec de l’eau fraiche. Je revenais 
donc aux bains rafraichissants et ainsi de suite. » 

Ainsi, dit Vincent Priessnitz. 

« Selon la th£orie de Priessnitz la plupart des maladies ont 
pour cause des stagnations ou des accumulations de matieres 
pathogenes, qui le plus souvent sont venues de la pharmacie 
jusque dans le corps du malade. En outre Priessnitz reconnais- 
sait encore la faiblesse des organes s&parös ou des parties du 
corps, ou bien quelquefois de l’organisme entlier. A cela se 
bornaient les principes de sa pathologie » (Munde). 


(1) Je tire ce r&cit dela Nouvelle Methode, 


Se 
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Le but de Priesnitz &tait d’arriver en appliquant l’eau froide 
sous forme de bains complets, de bains de siege, de pieds et 
d’autres bains partiels, d'’emmaillotements, de compresses, de 
frictions et des douches froides — ä secouer le tas de malieres 
pathog£nes qui s’&taient logees dans le corps et pousser l’orga- 
nisme lui-m&me ä les expulser. 

La justesse du raisonnementparlequel Priessnitz consid£rait 
les causes et la substance des maladies est incontestable, de 
meme il faut approuver la eonviction qu'il montre de la force 
eurative de l’eau et de sa facult& de fortifier, de rafraichir, de 
ranimer, de refroidir, dde calmer, de dissoudre et d’expulser; 
eependant c'est bien A l’emploi trop fr&quent et trop abondant 
del'eau froide et Aun regime trop abondant et peu correspon- 
dant au but dont il se servait qu’il faut attribuer certains mau- 
vais resultats qu'il a eu ä enregistrer. Beaucoup de patients 
avaient dü mettre trop de temps pour cette cure; d’autres 
etaient tourmentes de crises cruelles et tres longues, provo- 
quees par l’application rigoureuse et l’introduction d'une 
nourriture trop abondante ; il y eutm&me des cas oü les suites 
de cetle cure troprigoureuse, sans distinction d'individualites, 
staient tout. fait regrettables. Sans tenir compte d'une cer- 
taine aversion instinctive propre A toutes les cr&atures A sang 
chaud, et par cons&quent & l’homme aussi, — contre le froid, 
done pour l’eau froide, on peut dire que les r&sultats plutöt 
mauvais obtenus par les procedes heroiques de la cure d’eau 
ont fini par discrediter encore une fois « le traitement A l’eau 
froide ». 

De ce qu’on appelait les &tablissements « pour le traite- 
ment par l’eau fröide » que les me&decins avaient installes 
alors un peu partout d’apres la möthode Priessnitz, il n’en 
est rest que quelques-uns. Il n’y a que tr&s peu de mede- 
eins qui se d&cideraient A appliquer en ce moment ce traite- 
ment. 

Le fraitement naturel ne doit en aucune facon @ire con- 
fondu avec « le Lraitement par l’eau froide ». Dans la methode 
du traitement naturel l’eau bien froide ne s’applique que tres 
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rarement dans les cas speciaux et encore n’est-ce que pour 
res peu de temps. Dans la plupart des cas on se sert d’eau 
tıede; d’ailleurs dans chaque cas, la temperature d’eau, 
ainsi que la duree du proc&de, se conforme & la forme de la 
maladie, a l’&tat des forces, a l’äge et aux autres propridtes 
du malade. Certaines personnes, animees d’un esprit de 
corps, considerent avec crainte le traitement naturel qui 
se repand de plus en plus parmi le peuple et y acquiert droit 
de cite; aussi, mues par des motifs mat£riels, ces personnes 
onttäche et tächent encore d’&voquerchezle public la croyance 
que le traitement naturel consiste essentiellement en appli- 
cation heroique de l’eau froide souvent nuisible a la sante. 
Gräceä ces tentativesle traitement naturel a eu tres souvent 
a souffrir enormöment. Mais ce sont encore davantage les 
_ pauvres malades effray&s par des medeeins jouissant d’une 
grande renommee qui se sont detourn6s du traitement naturel 
qui aurait pu leur apporter la sant& et le salut. 

Ainsi qu’il resulte des notes tres interessantes prises par 
le beau-fils de Priessnitz, le lieutenant en retraite Ripper, 
d’apres les recits contröles des vieux gargons des bains, 
Priessnitz s’&elait toujours occup6 A perfectionner son « SyS- 
teme » et A le modifier conformement a l’experience. Tout de 
m&me sans diminuer en rien les grands me£rites de Priessnilz, 
il faut dire que, dans un grand nombre de cas morbides, il a 
d’une maniere trop rigoureuse appliqu& le traitement par 
l’eau et que ses exp6riences avec « l’eau froide » ont souvent 
6t& entreprises aux depens de l’&lat de sant& et du temps de 
ses malades. 

Ce serait trop depasser les limites d'un abrege precis du 
« systeme de Priessnitz », que j'avais envie de donner, que de 
le decrire trop en detail. Ou’il suffise de rappeler qu’a Grä- 
fenberg l’eau &tait employ6&e presque toujours ä la möme 
tempö6rature qu’elle ayait a la source, c’est-ä-dire & la tempe- 
rature de 10° a 12°,5 c. Ainsi que le raconte un &l&ve de 
Priessnitz, le D' Munde, les bains &taient, dans la plupart des 
cas, gel&s en hiver, de sorte que les malades en traitement 


Be. 
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a Gräfenberg etaient obliges de faire enlever la croüte de 
glace, avant de plonger dans l'’eau glacde, dont la temp6ra- 
ture etait seulement de 3°%,75 a 5° c. C’est seulement dans 
les demi-bains qu’on ajoutait, a Gräfenberg, un peu d’eau 
chaude. 

C'est cette eau un peu attiedie dont selon Munde on ne 
mesurait jamais la temperature, que l’on denommait « eau 
atticdie ». La temperature devait &ire de 12°,5 a 16°,25 c. En 
regle generale Priessnitz observait personnellement les 
malades, pendant qu’ils prenaient le premier bain, et determi- 
nait la temperature de l’eau en y plongeant sa main. « Nos 
mensurations personnelles, &crit le docteur Munde, nous ont 
permis de constater que la temperature de cette eau n’etait 
jamais superieure & 15°-16°,25 c. Cen’estque dansles cas aigus 
et au cours des crises qu'il (Priesnitz) permettait de la prendre 
A une temp6rature de 2°,5-3°,75 degr6s plus &levee. » 

Jusqu’ä l’an 1839 les malades en traitement a Gräfenberg 
prenaient les bains completisdansune baignoire dite« grande». 
A celle &poque Priessnitz faisait encore transpirer tous ses 
malades. Mais par suite des r&sultats pas trop brillants que 
lui avait fournis la Lranspiration excessive, avec bains 
froids complets et cons£cutifs, il fut oblige de modifier sa 
methode, et de limiter considerablement le proce&de, aussi 
bien de la transpiration que des bains complets froids. Toules 
ies fois que l’on avait affaire A des malades de constilution 
plus faible, le traitement &lait aussi modere. Dans les dix 
premieres annees, tout a Gräfenberg &tait encore taille 
dans le roc et grossierement, on ne savait pas ce que c’&tait 
quindividualiser. La temperaturede l’eau n’6tait jamais adap- 
tee aux forces, A la constitution niä l’äge du malade. La faute 
norme qu’on commettait de la sorle sera ais&ment comprise 
par toute personne qui connait le developpement actuel des 
proc&des du traitement naturel et qui est au courant de tous 
les progres accomplis ä l’heure qu'il est par l’hydroth£rapie. 
Aussı &tait-on souvent lömoin A Gräfenberg d’&lats de surex- 
cıtation causös par l’abus de l’eau froide longtemps prolonge. 
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Priessnitz enseignait, ilest vrai, qu’il avait Pintention de pro- 
voquer par l’emploi de l’eau froide la production de chaleur 
dans le corps, mais les &checs r&petes, subis par lui, demon- 
traient ä n’en pas douter la non-concordance de sa theorie 
avec le traitement qu’il appliquait. En effet, la source pre- 
miere de toute vie et de toute gu6rison, & savoir la chaleur, 
peut bien &tre enlevee a l’organisme humain par l’abus de 
l’eau froide, mais elle ne peut jamais &tre provoquee par elle. 

Le regime employ& ä Gräfenberg n’etait pas fait pour cons- 
tituer un important facteur th&rapeulique. 

« Nous suons et nous mangeons, nous mangeons et nous 
suons », &crit le D’ Munde qui fut non seulement l’eleve mais 
encore, durant longtemps, lepatientde Priessnilz, et plusieurs 
malades furent oblig&s par lui de continuer pendant plusieurs 
ann6es le traitement par la sueur, jusqu’ä ce que leur peau 
endolorie et leur digestion de plus en plus affaiblie leur rap- 
pelassent que leur &tatn'&tait ninormal ninaturel, etqu’ildevait 
cesser, m&me contre leur volonte. Et le pire de tout. &tait 
que la maladie ne voulait pas flöchir, que des nouveaux 
acces de goutte se manifestaient et on arrivait ainsi a com- 
prendre que Z'introduction en trop grande quanlite de subs- 
tances alimentaires &tait la cause principale de la maladie 
et qu’on pouvait obtenir A meilleur march& le m&me r£sultat, 
si le malade mangeait peu, au lieu de manger trop; car 
d’abord il depensait beaucoup de ses forces et gaspillait une 
grande partie de son temps pour s’extönuer ensuite ». 

« M. Priessnitz posait en principe que celui qui ne peut 
manger toul est malade, dit le D’ Munde, en deerivant les 
methodes de traitement de Priessnitz a Gräfenberg, et ce fut 
pour lui (Priessnitz) un indise d’am&lioration de son malade, 
«quand celui-ci mangeait tout ce que Mme Priessnitzluioffrait ». 

« Moi, je crois qu’en cas de traitement hydrotherapique il 
vaut mieux pour le malade ne pas manger tout et surtout ne 
pas manger beaucoup. Ceci ne veut pas dire bien entendu 
que d’apres le systeme de Priessnitz le malade doit jeüner. » 

Ouant au systöme de Schroth, il est bien different et l’drhoy- 
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therapie est consideree comme une chose secondaire. Il y a 
pourtant une grande difference entre « beaucoup » et trop. 

Cependant on n’a rien voulu entendre jadis de la diele 
quantitative (1), en se soumettant aux avis de M. Priessnitz 
et de sa femme. 

Apres le D" Munde, Priessnitz a eu encore des adeples de 
son « systeme naturel », notamment MM. Rausse et Schin- 
dler, qui ‚ont adopt& le « systeme Priessnitz » et l’ont ame- 
lior6, en apportant des modifications concernant la diete, la 
duree et la temperature. 

Munde a fond&e en Am£rique un grand &tablissement hydro- 
th&rapique, Rausse fut un propagateur zel& de la th&orie de 
Priessnitz en Allemagne et Schindler fut le successeur de 
Priessnitz dans son 6&tablissement de Gräfenberg. 

Plusieurs me&decins sont venus chez Priessnitz pour le voir, 
pour &prouver l’efficacit& de son traitement et pour l’ap- 
pendre. Priessnitz raconte qu'ils furent tr&s mauvais 6&leves, 
et que si par malheur son &tablissement apres sa mort deyait 
tomber danslesmains d'un medecin, ilcraindrait pour son sort. 

En effet, les medecins qui « etudiaient » chez lui ne pouvaient 
obtenir chez eux les m&mes bons r£&sultats, puisqu’ils prati- 
quaient le traitement & l’eau froide seulement lege artis 
(d’apres la methode artificielle) et non lege nalure (d’apres 
la methode naturelle) comme Priessnitz. 

Schindler nous raconte avec beaucoup d’esprit comment 
ces medecins « &tudiaient l’'hydrotherapie ». Je vous en prie, 
disait l’un d’eux, montrez-moi les bains. Ah! comme ils sont 
longs, larges, profonds!... Maintenant les ceintures, s’il vous 
plait !... Ah ! qu’elles sont longues... Je vous remercie, main- 
tenant je sais tout!... Et ils appelaient cet empirisme « l’&tude 
seientifique » de l’hydroth£rapie. 


(1) Les choses n’ont gu&re change depuis. Le malade croit que sa 
guerison d&pendra de ce qu’il mangera beaucoup, que cela le « forti- 
fiera », enfin — il faut dire la verit& — il en veut avoir pour son 
argent. Ma longue experience, comme m&deein, me permettrait do 
dire bien des choses sur ce dernier point. 
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Faut-il dönc s’&tonner qu'avec des &tudes pareilles ces 
medecins arrivent ä expedier ad patres une foule de malades 
et que tous se mefient quand on leur parle des traitements 
hydroth£rapiques. 

Apres Vincent Priessnitz, Joseph Schindler, son meilleur 
eleve, a mainienu la renomme&e de son maitre. Schindler 
disait: « Sobriet& et temp6rance pour le corps, insatiabilite 
pour l’esprit, voilä la seule voie pour gu£rir les hommes. » 
Schindler fut un grand adversaire des « traitements forc6s ». 
Les hommes d’aujourd'hui, disait-il, ne sont pas ceux de 
jadis. Les hommes changent d'une gen£ration A une aulre et, 
sı je voulaıs traiter mes malades comme feu Priessnitz trai- 
lait les siens, qui les mettait au bain aA n’importe quelle tem- 
perature, ei meme en &lat de sommeil, certes ils mourraient 
entre mes mains ». 

Jean Engl &crit dans son livre Priessnitz et son succes- 
seur Schindler les lignes suivantes: « Il faut modifier cer- 
taines des id6es de Priessnitz. Son Eleve Schindler l’a fait. 
Notamment Priessnitz soignait de la m&me facon les habi- 
tanis de montagnes et de campagnes et les habitants de 
srandes villes nerveux et faiblement constitues. Il ne prenait 
nullement en consideralion les conditions de la vie urbaine, 
ralfince et civilisee, qu’il ne connaissait m&me pas, ayant vecu 
toujours a la campagne. Et l’eau ä la temperature convenable 
pour les campagnards 6tait nuisible pour les citadıns. Schin- 
dler, au contraire, appliqua un syst&me de traitement gradu& 
et different pour les diverses classes de ses malades etilena 
gueri des milliers. Il a sauv& entre autres le duc Adolphe 
de Nassau, d’une grave maladie en 1872, et gueri complete- 
ment le duc de Mecklenbourg ; celui-ci lui a fait cadeau de 
son portrait avec une inscription autographe. En 1888 Schin- 
dler a eu comme höte le roi Charles de Roumanie. 

Le duc de Mecklenbourg envoie depuis sa guerison tous 
les ans quatre medecins de ses sujets, pour qu’ils fassent un 
stage d’un an A l’&tablissement de Schindler. 
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. XNXV. — LA METHODE SCHROTH. 


Dans lachaleur humide poussent le bois, 
les fruits, le vin, m&me lachair et les 
08. (Schroth.) 


Jean Schroth (ne le ıı f&vrier 1798, mort le 26 mars 1856) 
fut un contemporain de Priessnitz et son camarade d’ecole A 
Freiwaldau, en Autriche. Il etait a peine Age de7 ans, quand 
sonpere mourut. Sa möre Therese, nse Werner, &pousa M.Groe- 
ger, a Lindenwiese. Schrothmerita, parses capaciteset par sa 
bonne gestion du domaine maternel, l’estime de son beau- 
pere, qui lui le&gua une grande parlie de sa propri£t£. 

En 1817 un cheval lui brisa les articulations du genou droit. 
Il se soigna chez les medecins, mais sans grand succes et il 
resta boiteux. Un jour il voyageait avec un moine de la com" 
pagnie des « Freres misericordieux », et celui-ci lui conseilla 
de laverson genou plusieursfoispar jouretdel'envelopper d’un 
torchon mouille. Schroth suivit le conseil du moine,et au sur- 
plus il entourait le torchon mouill& d’un autre torchon sec; il 
les changeait plusieurs fois par jour, la nuit il enveloppait sa 
jambe malade dans une couverture. Au bout de dix semaines 
detraitement, Schroth fut gu£ri, les articulations avaientrepris 
leur vigueur et leur souplesse primitive. Ce traitement servit 
A Schroth comme base de sa methode, qu’il &largit et perfec- 
lionna dans la suite. Apres sa gu£rison il administrait les 
compresses humides seulementpour maladies externes (plaies, 
contusions) et aux gens de son entourage. Les r&sultats tres 
heureux d&montrerent la grande valeur des compresses humi- 
des et dirigerent ses investigations sur un autre point. Il se 
demanda si ces compresses ne conviendraient aux maladies 
internes. Il fit des experiences sur les maladies nerveuses, 
celles du foie, dela digestion, qui toutes r&ussirent tres bien. 

Schroth savait que les semences ont besoin d’humidile et 
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de chaleur en certaine proportion, et que cette proportion : 
influe pr&cisement sur leur croissance et par consöquent sur 
la recolte. Il savait egalement que tout organisme a besoin 
de chaleur et d’humidile, et que par exemple l’embryon et le 
foetus chez l’homme comme chez les animaux en ont besoin 
egalement pour se developper. 

Al'aide de ces r£flexions, il est arrive A la conclusion que 
la chaleur humide est la base et l’e&l&ment indispensable de 
l’existence et du d&veloppement des organismes constitues” 
(hommes, plantes, animaux), et par cons&quent l’abus de 
la chaleur humide peut occasionner leurs maladies, et in- 
versement son application raisonnable peut leur porter re- 
mede. 

Schroth, quoique paysan, fut un tres bon observateur de la 
nal re, c’est peut-&tre A cause de cela qu'iln’elait pas, comme 
Priessnitz, adversaire de la diete. Il guerissait les anımaux 
domestiques, par exemple, en leur faisant garder le repos 
absolu. Car il savait comment les beötes, blessees par le chas- 
seur, s’envont dans leurs repaires pour y attendre dans le 
calme leur guerison. Ces indices, fournis par la nature, 
l’amen£rent A la conclusion que pour l’homme malade l’abs- 
tention temporaire de nourriture solide et liquide ou le chan- 
gement de la nourriture jusqu’äa present employse doit ötre la 
condition indispensable du traitement, bien que l’'homme par 
suite du developpement excessif de ses instinets naturels 
exige telle ou telle nourriture. 

Pendant ces voyages en qualit& de cocher, il avait remarque 
que ses chevaux transpiraient plus et se fatiguaient plus vite, 
s’ils buvaient trop. Il a done conclu que la boisson abondante 
doit exercer une mauvaise influence sur la sant& de ’homme 
et que chez le malade l’abstention syst&matique des liquides 
doit exercer un bon effet sur la modification des &changes 
organiques des corps. Il a verifi& ses conclusions sur lui- 
me&me et surles autres; etils’est assur& pendant le traitement 
des fractures et des plaies que la gu&rison s’obtient plus vite, 
si Yusage des aliments liquides est limit& autant que 
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possible. C’est ainsi qu’est nee la methode de Schroth qui porte 
lenom caract£ristique de « Diete seche ». 

Mais cette methode entrainait chez beaucoup de personnes 
la lassitude et la faiblesse; et Schroth pensa alors A un moyen 
qui pourrait regenerer les forces defaillantes de l’organisme 
afın que celui-ci püt lutter jusqu’au bout. Apres plusieurs 
essais Schroth arr&ta son choix sur le vin — lesimple vin de 
campagne — qui a pour effet non seulement de soutenir les 
forces du malade, mais encore d’aider l’aclivit& de l’orga- 
nisme dansson travaild'&limination des el&ments 6trangers (1). 

Le regime constitue une partie extr&mement importante 
du traitement de Schroth, et le complete : c'est en quelque 
sorte la clef de voüte du magnifique Edifice de la methode 
Iherapeutique consacr&e par l’experience. 

Il n’a pas fallu longtemps & l'intelligence aigu& de Schroth 
pour reconnaitre que la fievre est, dans toutes les maladies, 
une consöquence absolument n&cessaire de l’effort fait par 
la nature pour arriver ä la guerison : donc un agent de gu£- 
rison, et non un &tat morbide sp&cial de l’organisme. U fut 
conduit ainsi a la conviction, qu’une maladie ne peut 6tre 
guerie radicalement que si, conjointement A son processus, 
un &tat de fievre se d&veloppe avec une force suffisante. Donc, 
dans les maladies aiguös, a temperature &lev6e, Schroth ne 


(1) Le fils de Schroth raconte, dans son livre Johann Schroth, fon- 
daleur de la methode et sa vie, commentson pere est arrive A arreterson 
choix sur le vin. 

« Toujours plus fort dans sa conscience sur l’efficacitö de sa methode, 
il sadonna d’abord au traitement des maladies chroniques ; mais il 
ayait A lutter contre ia perte des forces qu’accusaient les malades 
traites par sa methode. Il &tait tellement pr&occup& de cette question 
qu'il passait des nuits blanches en cherchant un moyen de relever 
les forces des malades. Il se rendait un jour tout pensif dans un 
village et il passait devant le maire du village, ce dernier lui 
proposa de decharger avec luile vin. Quand mon p£re, qui consentit 
A venir enaide au maire, eut fini la besogne,ce dernier lui proposa de 
prendre un verre de vin. Mon pere remercia et dit: « Je ne prends pas 
de vin, Monsieur, je voudrais, si vous voulez m’offrir quelque chose, 
prendre un verre de votre eau-de-vie de grains. » Le maire insista 


ur 
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s’evertuait aucunement ä comprimer la fievre, mais seule- 
ment ä maintenir un niveau convenable qui lui permit de 
prendre soin de l’euvre curative de la nature. Ce but 6tait 
atteint par le regime et les compresses mouillees. 

Mais, en usant des m&mes moyens, il est arriv& aussi A pro- 
voquer dans les maladies chroniques, ä d&veloppement lent, 
un 6tat fievreux, A le regulariser et A le tenir au niveau voulu 
jusqu'au moment oü le corps fut nettoy& de ses &l&ments 
morbides. 

Schroth vit la cause principale de la plupart des maladies 
dans une dyscrasie existant dans l’organisme, et r&sultant 
soit d’une digestion d&efectueuse occasionn6e par une alimen- 
tation non ad&quate, par une ingestion abondante de medica- 
ments, etc., soit d’une predisposition hereditaire, transmise 
par les parents aux enfants, soit d’une contagion produite 
par les matieres epid@miques contenues dans l’air, ou par le 
contact d’un objet infecte, soit du fait que l'activite d'un. 
organe d’excer&lion ou d’eliminalion a et€ supprimde ou 
entrav&e. Si, concluait-il, on ne se debarrasse pas complete- 
ment A temps et avant toute chose de cette corruption des 
humeurs, ilnait un &tat morbide plus ou moins durable accom- 
pagne d’une degenerescence g&nerale graduelle de la subs- 
tance du corps, des humeurs, du sang, de tous les 
organes, etc., enfin stagnation ou arret des rouages physiolo- 
logiques du corps humain et, par suite, Ja mort. Schroth, 


tout de m&me sur sa proposition et mon pere vida avec lui une 
bouteille de vinquile rafraichit tellement que sa me£lancolie disparut 
comme par miracle. Ildormit tres bien cette nuit et se sentit tout ä 
fait A sonaise le lendemain. » 

Il s’est donc decid&ä donner A ses malades du vin et esp£rait venir 
en aide ä la nature dans son action r£6paralrice, Il trouyait ces mesures 
pleinement justifiees, et, &tant donne6s les soins ininterrompus qu’il 
donnait au malade pour le gu£rir, des hasards semblables n’ont pu 
lui servir qu’ä se constituer un syst&öme complet de traitement avec 
le moins possible de moyens mais bien appliqu&s. Ce traitement fut 
’adaptation aux plus importants lots de l’organisme et c'est par cette 
raison qu’il etait d’une application si etendue., 
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dans sa methode, s’est done donne pour täche de purifier la 
masse du sang et des humeurs du corps malade et de pro- 
ceder A l’elimination des substances morbides par des voies 
naturelles;; ces voies naturelles sont les organes d’exer6tion, 
l'intestin, les reins, la peau et les poumons; et l’eliminalion 
naturelle a lieu par les selles, les urines, la transpiration et 
l’expectoration. Mais, d’apr&sl’opinion de Schroth, l’etat nor- 
mal de l’estomac, des intestins, des reins et de tous les 
organes digestifs, est Ja condition fondamentale de toute 
gu£erison, c’est pourquoi son premier soin fut de fortifier, de 
mettre en etatet de bien nettoyer ces organes. Quand l’appareil 
digestif a une activit& r&gl&e et que la nourriture est pure, 
il ne se forme que de.bons sucs nourriciers et la somme 
des humeurs bonnes doit surpasser celle des mauvaises. 
Enfin la combinaison morbide des hommes disparait comple- 
tement, avec ses suites. La force curative de la nature doit 
etre augmentee de facon qu'elle ait et qu’elle conserve le des- 
sus sur la maladie. Il faut soigneusement &viter tout ce qui 
peut entraver ou supprimer l’action de la force curative natu- 
relle de l!’organisme. Elle ne doit &tre que secourue, la nature 
combat les el&ments morbides en les secouant, en les dissol- 
vant et enfin en les expulsant. Cet effort de la nature doit &tre 
soutenu surtout par lachaleur humide et par le regime. La 
chaleur humide est un excellent moyen de dissoudre les &l6- 
ments morbides, qui se sont fix&s. Le regime empöche la for- 
mation de nouveaux sucs nourriciers morbides. La chaleur 
humide provoque la fievre, la modifie et enfin l’&carte. 

Les moyens dont Schroth se servait pour pr&ter secours 
a la nature dans son travail curatif &taient la petite ventriere, 
la grande (maillot du torse), les bandages partiels, les 
maillots de tout le corps dans des draps de toile humides 
et un regime particulier respectif. Je ne puis entrer 
ici dans la description exacte du mode de cure et je 
vous prie, mon cher lecteur, de la chercher au chapitre 29 : 
la « cure de privation»; jevoudrais seulement ne signaler ici 
que si l’on ne suit pas de la mani£re la plus stricte les pre- 
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ceptes du regime, l’action des maillots humides parliels 
etcomplets estinsuffisante et insignifiante. Commeje l’aidit 
plus haut, ler&gime estun &l&mentindispensable et fort impor- 
tant de la methode de Schroth et seul le malade qui se sen- 
tıra assez de force pour s’acquiller de cette partie difficile de 
satäche peut avec certitude compter sur quelque gu£rison. 

La cure — je l’indiquerai encore bri&vement — se divise en 
avant-cure, cure principale ou rigoureuse et arriere-cure. 
L’avanl-cure est une mesure de prudence : ayant pour but de 
ne pas nuire au malade en apportant un changement immediat 
dans le genre de vie qui lui &tait jusqu’alors coutumier; 
sa nature et sa durde se. r&glent sur les habiludes de vie, la 
constilution, l’Age, l'&Lat des forces et le genre de la maladie 
du patient. On emploie pendant la nuit la ventriere ou le 
maillot de torse et l’alimentation consiste en mets muci- 
lagineux, en bouillies, elc. — L’avant-cure n’exige pas encore 
beaucoup de force de volont& du malade. 

Au contraire, la eure principale, la section la plus originale, 
la plus importante et laplus difficileä ex&cuter de la methode 
de Schroth r&clame de la part du malade des qualites comme 
la constance, la palience, le courage, la confiance en soi, 
l’empire sur soi, la force de volonte a un haut degre. Elle 
eonsiste dans l’emploi des enveloppements complets (dans 
les cas chroniques le maillot dit de trois quarts, dans les 
cas aigus le maillot dit complet uni A la pose de la gr nle 
ventriere), dans un regime sec ou de pain blancet de bouillie, 
dans une ou plusieurs poses de r&crealion. 

L'arriere-cure est destinge a permettreau patient la transi- 
tion Ason genre de vie habituel. Dans cette periode, il faut 
eviter soigneusement tout &cart de regime. En s abstenant de 
tout exeilant et de tout condiment dans l’alimentalion, on 
retourne lentement et prudemment A sa nourriture ordinaire. 

Les objections faites a la cure de Schroth et les reflexions 
auxquelles on se livre en la suivant portent surtout sur ce 
point que le proc@d£, en privant les malades de nourriture et 
de boissons, les affaiblit detelle maniere que les symplömes 
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morbides sont seulement comprimes, tandis que l’organisme 
perd la force de supprimer la cause de la maladie par l’eli- 

mination des &löments &trangers. La maladie elle-m&me se- 
rail ainsi simplement comprime&e et non gu£rie, et devrait 
reapparaitre lorsque les forces corporelles seraient retablies. 

Pour refuter cette opinion erronee, je donne la parole ä 
M. Cybulka.docteur en m&decine, praticien quirestalongtemps 
chezSchroth pour exp6erimenter la methode sur place, a Lin- 
dewiese, qui par une observation impartiale de l’&tablissement 
Schroth pendant pres de ı4 mois, comme il l’Ecrit lui-meme, 
puis par des relations amicales quolidiennes de 7 mois avec 
Schroth, enfin par l’observation des malades presents et des 
beaux rösullats de leur cure, fut mis a m&me de communiquer 
fid&lement tout ce qui est n&cessaire pour connaitre la m£- 
thode de Schroth. 

Le D’ Cybulka &Ecrit : « Ce n'est pas seulement la theorie, 
mais aussi les r6sultats de la möthode de Schroth qui s’elevent 
contre ces objeclions imaginaires. Le r&gime applique& pen- 
dant le traitement ne donne au corps, il est vrai, que la nour- 
riture indispens.ble, mais il empöche aussi la force curative 
de la nature d’etre gende par l’arrıvee de nouveaux elements 
nuisibles et troubl&s dans ses efforts de guerison. Ce sont les 
elements morbides qui affaiblissent et abaltent l’organisme ; 
et celte faiblesse se reconnail surtout au moment de la cure 
ou les substances morbides sont dissoutes et preles A £&tre 
excretees. A mesure que ces subslances sont &@liminges, ef le 
m£me. regime severe elant suivi, la force et la plenitude des 
formescorporelles s’accroissent, l’aspect devient plus frais, etla 
sante complete reparait en tr&s peu de temps, lorsque le corps 
a el& enlierement nettoy& et que l!’on prend une alimentation 
un peu plus nourrissante, le malade se retablit bientöt com- 
pletement, parce que toutes les fonctions sont alors remplies 
regulierement. 

« Sı l’on considere les moyens de la m&thode de Schroth, 
on voit que chacun d’eux vise la dissolution et l’&limination 
des substances morbides. Celui qui tieut compte de la quan- 
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Lite, souvent &norme, des &l&ments morbides, veritablement 
eritiques evacues par l’expectoration, les selles, la transpi- 
ration et l'urine pendant la cure Schroth, celui qui s’est con- 
vaincu de la rapidite avec laquelle les convalescents ayant 
suivi la cure reprennent des forces et arrivent ä avoir un 
aspect vraiment florissant en buvant un peu de vin et en pre- 
nant des mets simples, sans que les ph&nom£&nes morbides se 
repetent, comprendra que ces objections doivent leur origine 
a une ignorance complete de la möthode et de ses pratiques 
ou uniquement & la malveillance. » 

« Il ya bien eu des cas oü, chez l’une ou l’autre des per- 
sonnes traitees suivant cette m&thode, la m&me maladie ou 
une autre a Eclat& posterieurement ; mais cela est arrive seu- 
lement lorsque le malade, impatient ou presse par les 
eirconstances, avait interrompu la cure avant l’epuration 
complete ou totalement gu6ri, s’&tait expos& avec &tourderie 
aux influences nocives, qui devaient provoquer fatalement la 
m&me maladie ou une autre. Un feu imparfaitement &teint se 
rallume et jette des Jammes sous l'action du plus l&ger cou- 
rant d’air, et de m&me que l’assurance contre l’incendie 
n’indemnise que des degäts caus6s par l’incendie et ne peut 
garantir contre un nouvel incendie de la m&me maison, de 
m&me une methode de traitement ne peut vaincre que la 
maladie actuelle et ses cons&quences mauvaises, mais ne peut 
pas prot&ger pour l’avenir contre une r&cidive de la m&me 
affection ou contre une autre, si l’organisme est fortuitement 
ou inconsider&ment livr& A des influences nuisibles capables 
de provoquer le mal.» 

Telle est l’opinion du D’ Cybulka; & ces paroles dignes 
d’etres prises en consideration je n’ai rien & ajouter. 

Schroth avait une pratique &tendue de malades. Il en 
guerit beaucoup, abandonnes deja par les sectateurs de 
la medecine. Tantöt il recevait les malades & Linde- 
wiese, tantöt il les visitait chez eux, de sorte qu’il passait quel- 
quefois en voyage des semaines entieres. Une natureouverte, 
aimable, sympathique, affectueuse, qui &veillait la confiance, 
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lui donnait le caractöre du v£eritable m&decin, de celui qui 
porle secours. Malgr&le grand nombre de ses cures heureuses 
ou plutöt A cause d’elles pr&cisement, Schoth eut beaucoup ä 
souflrir des pers&cutions des me&decins et de l'ingralitude 
« bien connue » d:s hommes. Il &lait comme une €pine dans 
le pied de la « corporation » medicale parce qu’il s’entendait 
r6ellement & guerir et etait donc, pour la « science » un 
charlatan, que dis-je, charlatan? Naturellement ce n'est qu’au 
point de vue de la « science » que Schroth faisait du charla- 
tanisme. Siun homme n’ayant pas recu l’approbation, si habile 
qu’il soit A gu6rir, entreprend de retablir des malades A l’&gard 
desquels la « science » a &choue et qu'elle a, par suite, procla- 
mes « incurables » : eh bien, ce gu&risseur non approuv&, non 
diplöme& est necessairement, aux yeux de la science, un char- 
latan. Pourtant, c’est le contraire qui est, ordinairement, la 
verite : c’est le « savant » qui se m&@le dece qu'il ne connait 
pas, puisqu'il ne sait pas gu£@rir. Mais qu'est-ce que cela 
prouve aujourd’hui pour le bon public plein de foi dans l’au- 
torit& ? Devant le seul titre de docteur, il se sent pris d’un 
respect qui lui coupe presque la respıration ; car ce que fait 
un « docteur » est @ priori bien fait. Bien qu'ayant rendu 
a d’innombrables malades la sante et la vie, le pauvre Schroth, 
pour son malheur, ne poss&dait pas le chapeau du docteur, 
sous la protection duquel il püt revendiquer le privilege d’en- 
voyer les malades d’oü I’on ne revient plus. Aussi, pendant A 
peu pres 20 annees, Schroth fut-il poursuivi, expulse, tantöt 
d’une localit&, tantöt d’une autre, un jour d&port& comme 
sorcier, un autre jour traduit devantles tribunaux comme pra- 
tiquant ill&galement la me&decine et mis sous les verroux, 
« car il n’appartenait pas A la confrerie ». Ah! si g’avait &te 
un « confrere! » Si sa methode n’avait pas &l&si simple et sı 
compr£hensible ! » Mais comme il s’y prenait... 

Toutes les poursuites, les humiliations et les attaques aux- 
quelles Schroth, ainsi que, sous plus d’un rapport, son confrere 
en therapeutique naturelle et contemporain, Priessnitz, furent 
soumis de la part des repr&sentants de la science medicale, 
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n'ont pas empeäche, bien entendu, ces derniers, malgr& leur 
hostilit& notoire, d’adopter dans leur pratique les methodes 
de ces deux « charlatans m&dicaux » (terme technique sous 
lequel la medecine officielle designe les medecins profanes) ; 
non plus que d’elever un nombre imposant d’&tablissements 
oü ils soutenaient ensuite l’efficacit& et les succ&s du procede 
de l!’'hydroth&rapie et de la methode du regime, mais « seule- 
ment » appliqu6s d’une maniere « scientifique ». 

Peut-ötre bien que commencer par traiter de charlatan un 
profane qui s’y connait et gu6rir ensuite selon son « syst&me » 
appartient A une branche de ce qu’on nomme la «science ». 
Jignore si ce proc&de s’appelle science ; je lui donnerais un 
autre nom... si J'osais. 

Tres souvent Schroth s’6tait r&solu A renoncer ä& sa pratique 
eurative chez les hommes et Ase consacrer exclusivement, lui 
et son art de gu£rir, aux animaux « plus reconnaissants », 
seules les prieres et les instances des nombreux malades qui 
sollicitaient continuellement son secours et la force interieure 
qui le poussaitä soulager les souffrances humaines le d&tour- 
nerent loujours de sa decision. 

Il fallait r&ellement avoir une haute vocalion pour demeu- 
rer les yeux invariablement fix&s sur son noble but, servir les 
hommes en an6anlissant leurs souffrances corporelles, &crit le 
docteur en medecine Cybulka, d&ja cit& dans son ouvrage La 
Methode curalive dielelique de Jean Schroth, apres les perse- 
eutions qu'il souffrit et lingratitude qu'il recueillit de divers 
cölts pour des secours apporl&s avec abn&galion et sans profit 
personnel. 

Cette vocalion intime se reconnait aussi aA ce fait que cet 
homme simple, sans &tre guide par personne, sut bien r&duire 
les fractures osseuses, möme les plus compliqu6es, y mettre 
un appareil exir&mement simple et vraiment genial et les 
guerir en qualre ou six semaines, sans laisser de difformite, 
de raideur ni de troubles fonctionnels dans les membres. 

Son appareil pour les fractures osseuses differe de celui 
qu’on emploie dans les höpitaux; il est tr&s simple et pour- 
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tant fort pratique ; car on peut le lever toules les heures et 
examiner le point de fracture sans sortir le membre 
brise de sa position de repos ni le soulever, ce qui est fort 
ulile, quand la fracture est compliqu6e de plaies, de contu- 
sions ou qu'il ya des esquilles. Pour r&duire la luxation, il 
a des manipulations & lui, qui facilitent extraordinairement la 
besogne, dispensent de tout instrument et fournissent Ja meil- 
leure preuve de son ing£niosite. Il emploie aussi, pour ce 
traitement, l’eau froide, d’une maniere toute particuliere, en 
ne changeant les compresses que toutes les 2 ou 3 heures et 
en n’appliquant jamais de glace ; pour lui, l’inflammation est 
necessaire A la guörison des fractures osseuses; il faut 
done la mod£rer mais ne pas trop la comprimer, sil’on ne veut 
pas empe&cher ou arr£ter le progr&s de guerison. L’auleur de 
cet ouvrage a souvent accompagne6Schroth dans ces occasions 
et avait toujours sujet d’admirer la simplicit& de ses moyens, 
la rapidit& de la gu6rison, de möme que sa delicatesse et les 
menagements auxquels il s’efforcait pour &pargner au malade 
toute douleur inutile. 

C'est au point que, dans le pays, on craint peu une frac- 
ture osseuse, eLon sedit: « Schroth aura bientöt fait de la 
gu£erir. » 

Ecoutons encore l’opinion du Dr Cybulka, qui, je l’ai dejä 
dit, ayant pendant prös de quatorze mois observ& impartiale- 
ment la methode Schroth, lors de son sejour A Lindewiese, 
peut bien se croire appel& & formuler un jugement comp6tent 
parsa valeur et son importance. Les explications sont d’autant 
plus imporlantes et int&ressantes qu'il crilique en möme temps 
la methode de Priessnitz, mise en parallöle avec celle de 
Schroth. 

« Denombreuses et merveilleuses gu6risons ayant souvent 
brav pendantdes ann&es tousles efforts dela m&decine et dont 
on desesp£rait de&jä ont &t6 obtenues par Schroth depuis ses 
>26 ans de pratique, gräce A ses proc&d6s si simples : m&me des 
maux que les mödecins d&claraient incurables sans op£6ration, 
par exemple, desfistuleslacrymales etrectales, la carie des os, 
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les tumeurs blanches, ete.,oudontils n’altendaient la guerison 
que du temps, comme la scrofulose, ont &t& gu6ris par lui dans 
le court espace de 6 A 20 semaines. Malgr& l’excellent carac- 
tere de Schroth, malgr& la bont& de sa methode, sa conför- 
mite avec la nature et ses succ&s si beaux, non seulement on 
calomnie la personne de cet homme de bien, mais aussi 
son Llraitement, et ses succes sont tellement defigures et 
caricaturös surtout par les partisans enthousiastes de Priess- 
nitz que beaucoup de malades qui pretent l'oreille et ajoutent 
foi acesbruits fabuleux,imbecileset malveillants s’en effrayent, 
a leur propre detriment, comme d'un spectre, et s'abstiennent 
de chercher leur salut aupr&s de Schroth ; seulement ceux 
qui ont le courage d’envisager ce spectre de plus pres avec 
tranquillite et clairvoyance et de le mettre a l’&preuve, d&cou- 
vrent que ces tableaux ne sont que des contes imagin6s par 
l’esprit de parti mercanlile et les interets personnels alar- 
mees, que celte therapeulique a des assises raisonnables et 
une base ferme et que, dans lacoquille grossiere et sans appa- 
rence de la m&lhode Schroth, on peut trouver une perle pr&- 
cieuse, la « vraie gu£rison ». 

Je suis loin de vouloir denier A l’eau froide sa force thera- 
peutique ; je pense, au conlraire, tout & fait d’accord en cela 
avec le grand m&decin Hoffmann, que, s’il y a une panacee, 
ce ne peut etre que l’eau froide dans la methode de Schroth, 
aussi l'’eau est-elle le prineipal agent de gu£rison, et elle a &te 
vantee comme telle depuis les temps les plus anciens. 

Mais je ne peux pas approuver cet emploi interne et externe 
conlraire A la raison et demesure de l’eau froide qui est 
prönd et pralique actuellement suivant les ordonnances de 
Priessnitz, en m&me temps qu’on neglige sous tous les rap- 
ports le regime: j'en suis emp&ch& par la raret& des bons 
resultats et la fr&quence des mauvais eflets obtenus par cet 
emploi exagere& de l'’eau froide quejjai eu l’occasion d’obser- 
ver pendant mon sejour de quatorze mois en cet endroit. 

« Quand Priessnitz lavait encore ses malades A l’&ponge et 
leur prescrivait un regime raisonnable, il comptait plus de 
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guerisons que mäintenant ; quand il faisait encore transpirer 
et prendre un bain, il y avait aussi plus de cas de gu£erison 
qu’aujourd'hui bien quela methode de transpiration r&clamät 
ses victimes, parce qu'elle a &t& employ6e sans distinction — 
et souvent avec exag£eration — par exemple, m&me pour les 
maladies du bas-ventre qui ne se pr&tent pas, commele prou- 
vent de nombreuses exp£riences, A ce traitement. La compa- 
raison d&favorable qu’on a l’occasion de faire actuellement ä 
Gräfenberg avec le passe sous le rapport du nombre des 
guerisons et de la duree des maladies s’explique peut-etre 
bien uniquement par l'abandon presque complet de la suda- 
tion etl’abus de l’eau froide a l’interieur et Al’exterieur, qu’ac- 
compagne un regime deraisonnable; car le principe de toute 
vegetation, detoute vie et de toute guerison est actuellementar- 
rach& du corps avec violence par l’exc&s de l’eau froide, et le 
regime usite n’est pas fait pour dim’ nuer la somme des &l6- 
ments pathog£enes, mais au contraire pour l’augmenter, et par 
la eclatent ce qu’on appelle des crises. Priessnitz dit bien, A la 
verite, qu'il veut cr&er avec de l’eau froide la chaleur du 
corps; mais la raison et les faits demontrent qu’il ne peut 
pas atteindre son but et qu’effectivement il ne l’atteint pas 
par la maniere dont il emploie l’eau aujourd’hui; rester 
couch® pendant un petit espace de temps dans les draps de 
toile mouilles, le renouvellement frequent de ces draps, le 
changement fr&equent des ventrieres, les bains complets 
fr&quents et se suivant ä de courts intervalles, les douches, 
les frietions, les bains de si@ge, de pied, de t&te et autres, le 
velement trop l&ger en toute saison sont plutöt pour enlever 
la chaleur interne du corps que pour l’augmenter ; outre que 
absorption de quantit6s d’eau froide, de lait froid, de fraises, 
etc., fournit des materiaux pour allumer dans le foyer de 
toutes les fonclions, c’est-A-dire les organes digestifs, un feu 
bienfaisant, qui serait cependant n&cessaire quand l'estomae 
est surcharg& d’aliments souvent indigestes de tout genre, 
comme c'est l’usage ä Gräfenberg. Car de la viande de beuf 
mal braisde, des rötis de porc, d’oie et de canard, de la chou- 
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croüte et avec differentes salades, des sautissons poivres, des 
mets farines gras, des quantites de beurre, etc., ne sout pas 
faits pour les dyspeptiques, les goulteux et autres malades. 
Il faut vraiment attribuer A l’eau des forces fabuleuses pour 
Jui demander non seulement de supporter et de subjuguer les 
substances nuisibles dont le corps est ainsi quolidiennement 
gave, mais encore de s’attaquer au vieux levain quis’y trouve 
deja et de l’expulser. L’organisme a amplement assez de 
besogne a supporter les nouveaux fardeaux ; les vieilles 
ecuries d’Augias doivent rester telles quelles, quand on n’y 
ajoute pas. 

« Les resultats defavorables de l’emploi exag£r6 interne et 
externe de l’eau froide, et du mauvais regime tels qu'ils se 
pratiquent maintenant ä Gräfenberg, ne peuvent &chapper a 
un observateur impartial, langues chargees, &ructation, 
pyrosis, flatulences y sont & l’ordre du jour; le froid aux 
pieds et aux mains avec insensibilit&, les vomissements oü 
l’on rejette l’eau qu’on a ingurgitee en se forcant, les diarrhees 
tenaces et affaiblissantes n’y ont rien de rare, et bien qu'on 
ait coutume de designer beaucoup de ces ph@enom£nes sous 
le nom de crises, ils n’en sont pas moins la consöquence de 
l’abaissement de la chaleur et des troubles de digeslion, car 
ils ne diminuent ni ne suppriment que dans des cas trös rares 
l’&tat maladif originaire. » | 

« La crise dans le sens ol on l’entend ä Gräfenberg qu'on 
attend souvent avec m&6lancolie et qu’on salue joyeusement, 
doit en tout cas &tre favorable, car on n’aspirerait pas apres 
des cerises fausses; mais une vraie bonne crise doit se faire 
reconnaitre A ce que, en m&me temps qu’elle parait ou bien- 
töt apres, on constate une amelioration dans la maladie 
primitive. Mais comme ä Gräfenberg il arrive tres souvent 
que les malades soient, pendant des semaines, des mois et 
m&me des ann6es, tourmenles par ce qu’on nomme des crises 
sous forme d’abees, de collections purulentes, d’eczema sur 
les parties les plus diverses du corps, de vomissements, des 
diarrhees, etc.,sans relever aucune am&lioration de la maladie 
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pour laquelle ils sont entres. On ne peut, a moins de se moquer 
de la raison, designer sous le nom de crise de tels pheno- 
me£nes; il faudrait plutöt les tenir, dans la plupart des cas, 
pour des &tats morbides nouveaux, produits par l’action de 
l’eau froide et un regime contraire A son but. » 

« M&me chez un homme tout & fait sain, les bandages 
froids prolonges et souvent renouvel&s peuvent provoquer 
des furoncles, des dartres, des abc&s & n’importe quel 
endroit (1), ce qui affaiblit beaucoup la valeur critique de 
cerises ainsi forc6es. Il y a, d’ailleurs, beaucoup de parti pris 
A croire que la peau soit destinse A se debarrasser des sub- 
stances morbides en formant des abc£s ; elle obtient d’ordinaire 
ce resultat par la transpiration et la sueur; ce n'est que 
quand cette fonction de la peau est troubl&e et comprim&e 
qu’apparaissent des tumeurs et autres maladies cutan&es. Or 
comme ä Gräfenberg, gräce ä l’emploi abondant de l’eau 
froide et au vötement le&ger m&me pendant le temps froid, qui 
ysont de mode, l’activit& cutande est plutöt entravee que 
favorisee, et que l’afflux des tumeurs est conduit vers la peau 
par ce fait de lirritation fr&quente par l’eau froide, sans 
trouver une issue dans la transpiration, car on neglige com- 
pletement la vaporisation. Cela explique l’apparition des 
differentes maladies de peau qui sont de plus favorisees par 
une alimentation extraordinairement copieuse et l’absorption 
frequente des aliments indigestes. 

Et puis, ce n'est pas A la peau seule qu'est d&volue la fonc- 
tion d’eliminer les tissus malades de l’organisme, mais le 
canal intestinal ainsi que la voie urinaire sont aussi destin6s 


(1) Le D’ Cybulka se trompe en cela. Un homme completement, 
c’est-A-dire absolument sain, est libre de tous &l&ments pathog£nes. 
Il n’est done pas possible d’obtenir chez lui, par quelque proced& que 
ce soit, une &limination de substances morbides sous quelque forme 
que ce soit. Mais, aujourd’hui, il n’est plus d’hommes absolument 
sains, et chez ceux qui jouissent d’une bonne sant& relative on peut 
ala fin, par un emploi prolong& de compresses irritantes, amener une 
exeretion d’el&ments morbides; e’est ce fait seul qui peut justifier 
Jusqu‘ä un certain point cette observation. (L’auteur.) 
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a l’elimination, et ce sont m&me les voies les plus naturelles ; 
cependant Priessnitz ne les prend pas assez en consideration. 

« Mon enthousiasme pour Gräfenberg et Priessnitz a &t& 
diminue aussi bien par ma propre exp£@rience que par l’obser- 
vation des r&sultats que cette methode a donnes pour les 
autres; mais malgr& tout j'aime bien l’eau et suis persuad& 
qu’une cure d’eau moder&e, combin6e avec les promenades A 
air frais, promenades de duree differente, suivant les mala- 
dies, peut donner de bons r&sulltats dans bien des cas. Dans 
les maladies invetörees, la diete severe est la condition prin- 
eipale pour obtenir une gu£rison süre et rapide, et dans ces 
cas la methode, la cure de Schroth, est ordinairement efficace. 
Je l’ai &prouv&e sur moi-m&me, ayant gu6ri dun rhumatisme 
datlant de trois ans; j'ai aussi vu des gu6risons d'aulres mala- 
dies graves obtenues par cette möthode et souvent en tres 
peu de temps. Nombre de malades, apr&s une cure ä Gräfen- 
berg de quelques mois et m&me de quelques anne&es, allaient 
ä Lindewiese, chez Schroth, et n’avaient pas ä le regreiter. » 

Jusqu'ici jai donn& la parole au D* Cybulka, et cela dans 
l’interet de tous ceux qui ont des notions fausses sur la me&- 
thode de Schroth ou qui en ont entendu des louanges exage- 
r&es et, en eflet, je n’ai rien ä y ajouter, sinon que je m'y 
rallie completement. 

Avant de finir, je voudrais rapporter ici l'’observation du duc 
Guillaume de Würtemberg, qui, gräce ä Schroth, a comple- 
tement gu£ri d’une l&sion du tibia. 


La guerison du prince de Wurtemberg (1). 


Quand, en &t& 1851,j'ai &t& a Lindewiese chez Schroth pour 
&tudier sur placecette cure dont on r&pand tant de notionsfaus- 
ses, j ai entendu parler, entre autres gu6risons, de celle du duc 


(1) Le duc vit encore aujourd’hui.Il est, depuis le ı°r janvier 1875, & 
}a t&te du gouvernement de Bosnie. Je cite cette gu@rison du livre du 
Dr Körner : La guerison la plus süre des maladies febriles, avec insiruc- 
tions a la porlee de toul le monde et mention des cas de guerison, elc. 
Edition de Hugo Reinecke, Wolgast. 
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de Wurtemberg, elsuis all& chezSchroth pour lui demander de 
me raconter l'observation, ce que, avec sa bienveillance habi- 
tuelle pour les medecins, ila fait tres volontiers. Je l’ai &cout& 
attentivement et j’ai &l& Lres surpris d’apprendre la gu£rison 
d’une maladie qui, de l’avisdes m&ödecins m&me les plus autori- 
ses, menace la viedu maladeetne peut lui permettrede vivre que 
par ’amputation de la jambe; encore ici, les suiles op&raloires 
etaient douteuses par suite de l’extr&öme affaiblissement du ma- 
lade. Quelques ann&es plus tard, j'’aitrouvedansunjournall’his- 
toire de la maladie et de la guerison du duc, et comme elle 
correspondait en tous points au r&cit de Schroth, je me suis 
decide a la copier ei la communique aux lecteurs, qui, j'es- 
pere, m’en sauront gre, ne serait-ce qu’en raison de la haute 
personnalite du patient. 

Le duc Guillaume de Wurtemberg, capitaine d’infanterie 
au regiment n° 45, fut blesse ä la bataille de Novarre, le 
23 mars 1849, un peu au-dessous du genou, par une balle 
tiree ä bout portant. La balle lesa les tendons du genou, tra- 
versa et mit en pi&ces le tibia, coupa les muscles et certaines 
arleres et sorlit de l’autre cöt& du genou. Le prince resta 
couche& sur le champ de bataille durant tout le combat et ne 
fut port a l’ambulance que plus tard, et le lendemain on le 
transporia a Mortara, au voisinage duquel avait eu lieu la 
bataille. 

L’hemorragie du prince, äge de 20 ans, &tait consid£rable, 
mais gräce ä sa belle constitulion il ressentait beaucoup 
moins la douleur physique que sa faiblesse generale. Nean- 
moins il fut soumis A deux reprises aux saign6es. Le 28 mars, 
le prince arriva a Pavie. Pendant le transport il souffrit 
beaucoup, il s’etait form& au genou l&s& une forte suppuration, 
qui avait envahi le mollet. Les bandes qu’on avait appliquees 
eontre le mollet augmenterent tellement les douleurs que le 
malade perdait souvent connaissance. Une forte fievre se 
declara et sur l’avis des medecins la vie du jeune heros 6tail 
en grand danger. 

Malgre cela, le prince quitta Pavie ä cause de son mauvais 
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climat et fut transport&ä Milan ou il fut soign& parle mede- 
cin prineipal du regiment royal de gendarmerie. Le 7 mai on 
fit une large incision du mollet pour donner sortie au pus et 
le malade se sentit soulag£. 

Vers la mi-juin le duc abandonna pour la premiere 
fois son lit, mais il ne pouvait pas faire de mouvement avec 
sa jambe malade. Il prenait lous les deux jours un bain chaud; 
il essayait de marcher avec des b&quilles; & partir du 20 juin 
ıl sortait chaque soir en voiture. Le 1° aoüt le malade malgre 
les douleurs tres vives quitta, sur le conseil de ses medecins, 
Milan pour Bade oü il devait prendre une cure des bains. 
Malgr& ses douleurs le malade a bien supporte le voyage et 
pendant 15 jours il se sentait assez bien. Mais bientöt les for- 
ces diminu£rent ; le gonflement de la jambe et l’inflammation 
de la blessure augmenterent les douleurs. Le malade, m&me 
quand il se sentait bien, ne pouvait pas se tenir debout. 

Comme en Italie, les m&decins les plus c&lebres conseillerent 
au prince l’amputation de la jambe; il refusait toujours 
energiquement. Comme son 6tat empirait toujours, le prince 
abandonna Bade et entreprit le voyage dans son pays natal, 
ou il arriva le 22 septembre de la m&me ann&e, dans un 6tat 
extr&Emement grave. 

Une celebrite fut mande&e de Berlin qui conseilla la resec- 
tion et l’ablation d’une partie d’os malade. Mais l’etat general 
du malade e&tant tres grave, on fut force d’abandonner lidee 
d’une operation. Dans celte situation desesperee, le malade 
se decida, malgr& l’opposition de son entourage, A aller chez 
le D' Schroth & Lindewiese, pres Gräfenberg, dont il avait 
entendu parler. Dejä &tant blesse, le prince disait: « Sij'etais 
chez Schroth, je serais sauv&! « C’est ainsi que le jeune prince 
apres les efforts inutiles des me&decins abandonna son pays 
pour aller chercher son salut chez Schroth. Le 14 novembre le 
prince arrivaä Lindewiese, refuge des malades desesp£res. 
Son visage 6tait d’une päleur extreme, sa jambe qu’il ne pou- 
vait plier &tait constamment soutenue par un domestique. 

Le D' Schroth etait effray& par l’aspect du membre malade. 
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Le volume du genou avait augmente£ de plus d’une moitie par 
suite de l’infiltration du tissu cellulaire; l’extension du mem- 
bre 6tait tr&s douloureuse ; le malade ne pouvait faire aucun 
mouvement, ne pouvait m&me pas plier le genou. L'os 6tait 
sonfl& egalement et les recherches ä l’aide d’une sonde faites 
par un medecin d&montrerent l’existence d'une ost£ite ; on 
ramenait sans effort des parcelles d’os du membre malade. 
Le pus d’une odeur fetide &tait abondant. L’enflure s’&ten- 
dait jusqu’au mollet; dans les interstices musculaires se trou- 
vaient de gros ganglions Iymphatiques tres douloureux. A 
’examen plus attentif on avait trouv& en outre l’augmenta- 
tion des volumes de la rate et du foie, survenue probablement 
A la suite d’une fievre paludeenne contractee par le malade 
pendant son s&jour ä Venise. 

Il s’agissait done de combattre ici, outre la l&sion locale, le 
mauvais &tat general du malade. Pour atteindre ce but il fal- 
lait, d’apres l’opinion de Schroth, arriver ä expulser le sang 
malade et A former un centre plus sain, plus actif. Comme le 
medecin qui se trouvait alors chez Schroth ne pouvait pas, 
suivant les pr&ceptes de ses maitres, croire’ä un traitemeut 
sans administrer des mödicaments, il se prononca contre 
Schroth et lui deconseilla de prendre sur lui un cas si 
grave et de s’exposer au danger d’une issue malheureuse. 
Schroth demanda trois jours pour r&flechiret au bout du troi- 
sieme jour il r&pondit au medecin: « Le duc suivra la cure et 
je le guerirai, soyez-en sür. » 

Pour faire une cure energique suivant la möthode de son 
invenleur, l’organisme du malade, d’apres l’opinion trös juste 
de ce medecin, devait &tre fortifi& pour le rendre plus sensi- 
ble au traitement. Le ı4 novembre Schroth commenca sa 
eure. Depuis ce jour jusqu’au 10 d&cembre le prince mangea 
et buttous les jours. Chaque nuit il avait un enveloppement 
sur le ventre sp&ecialement pr&par& A cet effet par Schroth. 

La plaie etait frott&e, autant que le permettait la douleur, 
tous les matins avec la main mouill&e, on entourait apres la 
jambe malade d’une bande en toile tremp6e dans l’eau aussi 
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froide que possible ; letout &tait encore envelopp& 14 A 16 fois 
et laisse pendant ı2 heures dans une temperature moyenne. 
Au boul de ce temps les bandes en toile devenaient sechas et 
humidite disparaissait. Comme la suppuration ne disparais- 
sait pas au commencement, Schroth appliquait,2 heuresavant 
le pansement du soir, un aulre pansement invent& par lui. 

Le prince raconte lui-m@me ainsi l’histoire de sa maladie et 
de son trailement: 

« Ma diete &tait extr&mement simple. Le matin je ne man- 
geais rien, car je n'aime pas le pain sec; A midi javais com- 
me nourrilure un bon morcaau de viande et quelquefois du 
riz sec ou des pommes de lerre; dans l’apres-midi A 4 heures, 
on me permettait de prendre un peu de vin auquel pourtant 
je ne pouvais pas m’habiluer malgr& ma grande soif. Ce n'est 
qu’au bout de 15 jours que j’ai commence& A& tolerer l’eau 
comme boisson. Le r£sultat de ce simple traitement &lait sur- 
prenant. Deja au bout du deuxieme jour la plaie s’est ouverte, 
le pus est sorli, le sommeil est devenu plus calme el la fievre 
a notablement diminue. 

« L’appetit devint plus grand et je n’&tais pas des derniers 
mangeurs pendant les f&tes qui ont eu lieu durant mon 
sejour a Lindewiese. A cette occasion j’ai mis ä l’&preuve la 
sagacit& du vieux Schroth. Il m’a permis a ma grande joie de 
prendre du bouillon, qu'il ne tolere pas pendant le traitement 
des plaies. Quand, le soir, ona enlev& le pansement, on a vu, 
comme l’a predit Schroth, une forte enflure au genou. Schroth 
m’a demontr& ainsi l'influence fächeuse du bouillon sur les 
plaies, quand l’estomac ne fonctionne pas encore bien. Pour 
me convaincre completement, il me proposa de prendre apres 
midi, avec les autres malades, de la biere bien fraiche. J’en 
ai pris 2 verres et quand troisheures aprös j’ai enlev& le panse- 
ment, j'ai trouv& du pus grisätre ; les bords de la plaie &taient 
rouges et douloureux. C’etait la preuve la plus &vidente que 
ma digestion se faisait mal et que tous les el&ments £&taient 
attires vers la plaie. Une abstention complete, — tel &tait le 
rösultat de cette d&monstration ». 
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Dejä le 2 decembre, le malade pouvait la premi2re fois 
depuis Novarre se tenir debout et faire plusieurs fois le tour 
de sa chambre. La jambe paraissait forte ; le malade n’accu- 
sait des douleurs que dans le genou et dans l'articulalion du 
pied. 

La fievre a enfin disparu completement. Apres la guerison 
apparente definitive de la plaie, le malade a entrepris la cure 
principale, appel&e cure severe. On a commene# ä lui faire 
des enveloppements complets dans trois gros draps. L’essai 
de la cure severe echoua vu la faiblesse du malade et Schroth 
le laissa ä sa diete primitive. Ce n'est que vers la mi-janvier 
qu’on a pu entreprendre cette cure severe. Le malade Ecrit: 

« Plus j'avais soif, plus grande &tait la suppuration de la 
plaie; il se formait un fluide noirätre, mel& de saug. Des que 
le pus disparaissait, mon membre devenait plus fartet je pou- 
vais faire des mouvements. Comme au bout d’environ ftrois 
semaines ma langue &tait devenue propre et que le degage- 
ment du pus avait presque disparu, Schroth m’a permis d’en- 
treprendre la cure principale. Au bout de quelques jours, la 
suppuralion avait completement cess& et la plaie &lail guerie. 
J’ai beaucoup maigri pendant cetle cure severe; quand j'ai 
commenc&äengraisser, ma jambe &lail devenue plus [orte et il 
fallut ires peu de temps pour retablir completement mes 
forces et ma sante. Au mois de janvier 1850 je me suis rendu 
a Gräfenberg pour d&montrer aux partisans de la methode 
Priessnitz l’efficacit& de la methode Schroth. Le 1° mars je 
pouvais me considerer comme complelement gueri et jai 
remercie personnellementl’honorable Schroth dela guerison. » 

Le prınce reconnaıssant a publie l’appel suivant, dans le 
n° 43 du journal: Ami du soldat autrichien : 


« Aux camarades de l’armee ! 


Le soussign& considere comme son devoir d’appeler l’atten- 
tion de ses camarades blesses sur une nouvelle methode de 
trailement qui s’est montree sup6rieure A loutes celles con- 
nues jusqu’a present par les medecins. 


An er Para. 
er > 
. 
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' Johann Schroth, & Lindewiese (Silesie), gu6rit desplaiesnou- 

velles et anciennes par une methode speciale malheureuse- 
ment peu connue. Sa methode &tait appel&e cure au pain 
sec, caron croyait qu'il traite les plaies avec du pain sec. Ce 
n'est pas la verile.Le principe de Schroth, c est de fournir aux 
parties bless&es des malieres les moins nuisibles et ily arrive 
en soumeltant les malades A une diete absolue. Ainsi l’eau 
esi tout & fait prohibee par lui ; il nourrit les malades avec 
du vin et du pain pour les fortifier. Il fait egalement des 
enveloppements humides locaux qui restent plus ou moins 
longlemps suivant la nature de la plaie. La cure ne peut pas 
etre appelee legere, mais elle n'est pas non plus trop se&vere, 
surtout quand on aen vue le rötablissement de la sante£. 

Pour donner quelques exemples je commencerai par ma 
propre cure. 

Une bombe a traverse ma jambe, au-dessous du genou ; 
jeetais rest& alit& pendant pres de g mois etje ne pouvais pas 
esperer guerirma jJambe. Je me suis alors adress& a Schroth 
eLil m’a complötement remis en 4 mois. 

Le colonel T. souffrait depuis 1809 de ses plaies. En ı849 il 
a fait une cure de 19 semaines et &tait compl&tement gu£ri. 

Une plaie ancienne exige naturellement plus de temps pour 
se nettoyeret gu6rir qu'une plaie nouvelle. Pour ces dernieres 
le succees est vile et excellent. Jene cite que deux exemples 
auxquels j’ai parlicip& moi-m&me ä Lindewiese. 

Une paysanne se cassa le bras et se fractura l’articulation. 
Schroth n’employa que des compresses froides et une diete 
approprice et au bout d’un court espace de temps la fille | 
put de nouveau se servir de son bras et le plier comme sı | 
jamais aucun accident ne lui &tait arriv6. 

Un autre paysan deja d’un certain äge se donna un coup | 
de hache si malheureusement que la jambe &tait presque i 
dötach&e ; plusieurs tendons £taient coup&s. Au bout de Lrois 
semaines lout danger &lail pass& et il recommenca A se servir } 
de sa jambe. 

Je me ferai de tout temps un plaisir de donner des details 1 
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plus circonstancies a mes camarades bless&s sur cette cure ä 
laquelle je dois ma sant& et qui, je l’espere, sera profitable ä 
beaucoup de gens. 


FREDERIC, duc de WURTEMBERG, 


Capitaine au r&egiment d'infanterie de l’archiduc 
Sigismond N® 45. 


XXVI. — LA METHODE RIKLI 


L’eau peut certainement y parvenir. 
RAUSSE. 
Mais l’air est plus efficace et la lumiere 
plus que tout autre agent. 
RıkLi. 


Il n’est pas rare de voir que des r&formes destinees & &li- 
miner des erreurs, ä redresser des torts sur un terrain quel- 
conque sont des sujets de disputes pour leurs parlisans eux- 
memes. On ne distingue pas de prime abord les choses 
essentielles des choses secondaires, et si nous ajoutons A cela 
lesconceptions differentes,lesjugements divergentsdetermines 
par une &ducation, des habitudes, une constitution, des inter&ts 
mat£riels differents, on comprendra aisement que les sujets 
les plus futiles, les modifications les plus superficielles 
peuvent changer en animosite et intolerance une sımple diver- 
gence de vues. La lutie ne cesse, les dissensions ne s’apaisent 
que lorsque la mort a enlev& les premiers champions A leur 
champ d’activit&E et que leurs successeurs parviennent A 
reconnaitre apres calme reflexion le lien, le fondement com- 
mun qui les unit, 

Autrefois on n’entendait que les cris: « Pour ou contre 
Schroth » — « pour ou contre Priessnitz »; aujourd’hui ces 
deux hommes sont considerds comme les champions d’une 
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meme cause. Le traitement naturel combins a succede 
aux deux methodes rivales en les englobant toutes deux, 
reduisant d'un cöl& A sa juste mesure les traitements ä eau 
froide de Priessnitz et donnant une application plus large ä& 
la chaleur humide de Schroth en prescrivant plus souvent 
des bains de vapeur et d’air chaud. Et cette nouvelle methode 
va encore plus loin. Non contente de modifier compl&tement 
la diete de Priessnitz et de Schroth, elle utilise deux nouveaux 
agents pour les guerisons, l’air et la Jumiere, dont le röle 
imporlant avait &chapp& ä ces deux pionniers. 

Le premier qui adjoignit ces deux agents au traitement 
naturel combine fut Arnold Rikli (ne le ı3 fevrier 1823 dans 
la Carinthie), le fondateur du traitement par bains d’air, de 
lumiere, de soleil; et comme je l’ai d&ja remarqu6 dans le. 
chapitre sur la lumiere, c’est ä lui que revient pleinement le 
me£rite de s’&ire le premier &lev& avec Energie contre l’eau 
comme seul remede de gu£rison. 

Rikli raconte lui-m&me qu’&tant encore enfant il sentait en 
lui le besoin de s’exposer aux rayons vivifiants du soleil. Il - 
se Lrouvait mal A l’aıse par les temps brumeux et pluvieux. 
Aux premiers jours du printemps il allait dans la campagne, 
souvent des le mois de mars, se d&pouiller de ses habits sur 
quelque versant de coleau baign& par le soleil pour sentir 
sur son corps son aclion bienfaisante. Lorsque le soleil 
n’etait pas ardent, il reslail ainsi ı5 & 20 minutes, il prolon- 
geail son bain jusqu’a 60 minutes si le soleil &tait bien chaud: 
puis il s’habillait et faisait une pelite promenade. Rikli &crit 
a ce sujet dans son Trailement almospherique : « Ces bains 
primitils au soleil pris dans les premiers jours du printemps 
n’avaient pas une action &chauflante, bien au conlraire, ils 
agissaient comme rafraichissanls et @quivalaient A ce que 
j’appelle aujourd’'hui des bains d’air et de lumiere. Lorsque 
le soleil devenait plus chaud avec la saison, je marchais 
quelque temps dans la foret depouill& de mes habits pour 
r6agir contre son aclion {rop forle, et en plein &te, lorsque 
l’air de la foret &tait insuffisant pour produire une reaction 
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convenable,je prenais mes bains de soleil ä proximil& d’un ruis- 
seau oü je m’elancais &chauff& par le soleil et oü je nageais 
jusqu’& ce que je fusse suffisamment rafraichi. Bien que 
dou& d’une forte constitution, je me sentais revivre et gagner 
en force par ce regime. » 

Rikli est l'inventeur des litset des appareils pour bains par- 
tiels de son nom (voir dans la 2° partie de cet ouvrage au 
chapitre « bains de vapeurs ») dont la legeret& et le manie- 
ment facile ont &t& reconnus partout; il perfectionna, arrive & 
läge d’homme, la methode qu’il avait experimentee sur lui- 
m&me dans sa jeunesse. 

Les bons r6sultats qu'ilobtintdeson traitement par les bains 
de vapeur l’encouragerent a poursuivre ses recherches et ä 
appliquer sur une &chelle plus large ses bains de soleil. Il 
se persuada que la transpiration (1) dans les bains de soleil 
devait constituer un moment tout & fait sp6cial, c'est pour- 
quoi il introduisit en 1855 dans l'installation de son sanatorium 
naturel a Veldes (canton de Berne) le maillot sec avec expo- 
sition au soleil apres les bains. Ces bains se prennent nu. 

Tout metier a besoin d’un apprentissage, &crit-il dans son 
livre, la discipline la plus simple a ses lois qui demandent 
a etre apprises, il en a &t& de m&me pour moi dans mes trai- 
tements par les bains de soleil. Pendant 4 ans de 1865 & 
1868 j’eprouvais l’effet de ces bains sur mon propre corps, 
journellement hiver comme e&te. J’avais et& &leve, comme 
tous les gens civilises, dans le pr&jug& que le refroidis- 
sement cause par l’air &tait une source de maladies dange- 
reuses. J’&lais par consöquent saisi d’une certaine crainte 


(1) La transpiration et l’elimination des &l&ments de maladie, des 
matieres etrangeres qui s’ensuit ne sont pas le principal r&sultat des 
bains de soleil, ce dernier consiste plutöt dans l’effet vivifiant que res- 
sent le malade par suite de l’excitation du systeme nerveux. Nous 
pouvons dire la m&me chose des maillots complets ou aux troisquarts, 
Pour beaucoup de maladies ce n’est pas la sueur qui joue le princi- 
pal röle,mais justement ce sentiment de vie nouvelle obtenu par une 
legere excitation du systeme nerveux, 
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devant mes projets t&m6raires, je procedais donc graduelle- 
ment; je commenceais par me d&pouiller de mes chaussures et 
a marcher nu-pieds;; petit ä pelit j’en vins ä jeter tous mes 
vetements. Je fus ainsi convaincu que non seulement lair 
frais n’etait pas dangereux, mais qu'il produisait un effet tout 
A fait oppose& A celui qu’on s’imagine. J’&prouvais que les 
bains d’air et de lumi£re fortifiaient les nerfs et qu'ils produi- 
saient une sensation bien plus agr&öable et donnaient bien 
plus d'&lasticit& que l’emploi de l’eau, et que ces bains suivis 
de bains de soleil &taient d&epourvus de tout danger. » 

J’ai deja parl& dans mes deux chapilres « l'air » et « la 
lumiere » de l’action bienfaisante produite par ces deux @le&- 
ments sur notre organısme. Rikli en parle, comme on peutle 
voir du reste par les cilalions du present chapilre, comme de 
deux agents de la gu£rison de premier ordre et les appelle 
avec raison les facteurs par excellence pour gu£rir, forlilier et 
endureir le corps humain. Pour un traitement pareil il ne 
suffit pas que nous subissions l’influence de l’air et de la 
lumiere couverts de nos habits, car tel bain doit @Lre pris com- 
pletlement en costume d’Adam afın d’en obtenir un r£6sullat 
satisfaisant. 

Bien que Rikli emploie dans les traitements qu'ilopere dans 
son sanatorium — situ6 dans une des contr&es les plus belles 
du monde, & Veldes appelö aussi le Gräfenberg carinthien — 
les autres agents naturels tels que l’eau, la diele, le mouve- 
meut, le repos, etc., on d&signe habituellement sous le nom 
de la methode de Rikli le traitement par l’air et la lumi£re. 

Tout le monde connait influence qu’a sur le corps un air 
pur et sain ; mais on n’estime pas ä sa Juste valeur l’influence 
de l'air sur l’organisme de l’homme et de l’animal. Et cepen- 
dant il est hors de doute que la lumi£re vivifie sous ses diffe- 
rents rayons (1) les plantes, et contribue A leur croissance. 


(1) Les differents rayons du soleil ontdeseffets difförents. La physio- 
logie des plantes nous apprend que les rayons ultra-rouges du spectre 
solaire sont lesagents propres de la chaleur, les rayons jaunes d&com- 
posantl’acide carbonique au moyen du chlorophylle sont les rayons 
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Mais la lumiere a aussi une influence pr&pond£rante sur la 
vie de l!’homme et de l’animal, elle ne penetre pas seulement 
directement dans l'interieur de l’organisme par la voie de 
l’ceil mais aussi par l’&piderme. Des naturalistes ont d&mon- 
tr& que la peau subissait la sensation de la lumi£ere et des cou - 
leurs, et que le phenom£ne se produisant sous l'influence de 
ces deux agents devait &tre analogue A celui de la rötine. La 
lumiere traverse donc l’&Epiderme et penetre dans le corps, il 
en r6sulte que le corps ne peut prosperer sans lumiere, sur- 
tout sans la lumiere du soleil. 

L'elimination de l’acide carbonique augmente (1) sous cette 
influence et l’assimilation des matieres se fait plus rapide- 
ment. Cette influence a lieu par la peau, c’est pourquoi le 
manque de lumiere peut devenir la cause de beaucoup de 
maladies. La lumiere contribue au d&veloppement des cornes 
chez les animaux et joue un röle dans la couleur de leur 
robe qui devient plus sombre et moins sensible aux impres- 
sions ext&rieures sous linfluence de la lumiere. 

J’ai d&ja parl& de toutes ces influences sur la vie animale de 
’homme dans mon chapitre sur la lumiere. Ne voyons-nous 
pas dans les villes populeuses devenir päles, an&miques et 
chlorotiques tous ceux qui demeurent dans des habitations 


döpourvues d’une lumiere suffisante, sans parler des autres 


maladies qu’ils s’attirent par la. Tous les &tres organiques de 


nutrifiants; les rayons bleus agissent comme excitants sur le mouve- 
ment des differentes parties de la plante et contribuent par lAA& la 


croissance de cette derniere; les rayons ultra-violets donnent nais- 


Sance aux Elements composantla fleur. 

(1) La lumiere a une influence stimulante sur l’assimilation des 
matieres dans l’organisme animal, ’homme tout aussi bien que Vani- 
mal produit plus d’acide carbonique dans la clart& que dans l’obscu- 
rite; de m&me le processus de d&composition de la matiere animale 
est plus actif sous l’influence de la lumiere. Les paysans tiennent 
compte de ce phenome£ne lorsqu’ils engraissent les bestiaux en rete- 
nant dans des endroits plus &claires le b6tail destine A l’engraisse- 
ment, car l’engraissement chez l’animal est une maladie analogue A 
l’obesit& de l’homme ; c’est le rösultat d’une assimilation des substan- 
ces trop lente et entravee. 
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notre planete: hommes, anımaux et plantes, ont besoin de 
lumiere ; et la vieaux champs est si salutaire non seulement 
a cause de l’air pur, riche en oxyg&ne qu’on y respire et du 
mouvement qu’on s’y donne, mais en grande partie A cause 
de lalumiere qui s’y r&pand librement. Si nous nous donnions 
la peine d’observer au jour le jour les influences de la lumiere 
et de l’&clairage sur notre corps, nous ne nous &@lonnerions 
pas le moins du monde de ce que je viens de dire. Une rela- 
tion de cause ä effet existe entre la lumi£re solaire et le d&ve- 
loppement de la vie organique sur terre; il se produit une 
circulation de la nature, dans laquelle le soleil agit differem- 
ment suivant l’angle sous lequel ses rayons,selon les differentes 
saisons, frappent la terre. Suivant les saisons, les oiseaux 
changent de plumage et les anımaux de robe. Quelle est la 
cause de ce changement ? L’influence du soleil sur l’&piderme, 
qui est soumise aux m&mes conditions que la surface de la 
terre. La naissance des poils et du plumage s’effectue de meme 
que la germination des plantes dans la terre, oü le soleil 
röveille, aid& par l’humidite, les germes qui y sommeillaient. 
La m&me cause qui couvre les prairies d’un lapis au printemps, 
fait bourgeonner les arbres et s’&panouir les fleurs, la m&me 
cause amene les fruits A leur maturite en aulomna, et c'est. 
elle encore qui fait de notre peau un organe important et sen- 
sible. Nous devons toujours reconnaitre que !’homme, l’anı- 
mal et la plante sont des organismes dont toutes les parties 
sont pleines de seve et de vie et qu’ils ne sont qu’une partie 
de la creation en relations inlimes et &troites avec le tout uni- 
versel. 

Le manque de lumiere produit une reduction du sang et 
une diminution des globules rouges de ce liquide; ’homme 
et animal se trouvent an@mies et Epuises si on les prive de 
lumiere pendant un certain temps. 

Rikli reconnut cette influence de la lumiere sur le sang, les 
nerfs, la nutrition et l’assimilation par un trait de genie. La 
vie ne peutse d&velopper normalement qu’en pleine lumi£re. 
« La lumiere avant tout», telle &tait sa devise, c'est pourquoi 
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il recommandait de s’y baigner plutöt que de se baigner dans 
l’eau. Ablution, bains, enveloppements, frictions cedent pour 
lui le pas A la lumiere. C'est lui aussi qui a dit: « L’homme 
est un &tre ayant besoin d’air et de lumiere et non pas un 
amphibie qui doit toujours « barboter » dans l’eau », et 
encore: « L’homme ne nait pas avec ses vetements, mais ıl est 
soumis A la loi primordiale de vivre en contact avec l’atmos- 
phere comme une plante mouvante. » 

Il suffit de se rappeler que la membrane me&diane de votre 
peau — le derme — est incrustee d’un r&seau nerveux en rela- 
tion directe avecles deux grandscentres du systömenerveux : 
le cerveau et la moelle &piniere, que ce reseau est en relation 
au moyen deces deux centresavec les nerfs des autres organes, 
et que c'est A cette möme membrane que viennent aboutir les 
ramifications les plus delicates de nos vaisseaux sanguins 
(yaisseaux capillaires) pour reconnaitre quelle influence doit 
avoir sur la circulation du sang, sur les nerfs, sur votre orga- 
nisme en general un bain de soleil pris ainsi, depouilles des 
vetements. Les exigences de l’'hygiene tendant a vous faire 
adopter des vetements et une literie qui permette ä l’air de 
eirculer librement sont remplies par ces bains. La transpira- 
tion, la respiration par les pores, la circulation du sang ä 
travers la peau, la production et lerayonnement de la chaleur 
s’effectuent avec activite par ces bains et c’estalors que l'air et 
la lumiere penetrent librement dans l’organisme. M&me un 
leger refroidissement de la peau causant un frisson superficiel 
(ce qu’on appelle vulgairement la chair de poule) n'est pas 
a craindre. Les yaisseaux capillaires de la peau se contractent 
sous l’excitation de l’air, tout comme A l’effet rafraichissant de 
l'eau. Le serum est refoule, mais pour se precipiter l’instant 
d’apres avec plus d’energie versla surface du corpset entrainer 
des matieres &trangeres avec lui. Mais ilne faut pas croire 
que lexcitation produite par l’eau ou par l’air soit &quiva- 
lente physiologiquement. Les differentes causes produisent 
des cffets differents. D’apres Rikli, l’eau a une facult& de 
transmission de la chaleur plus grande que l’air et elle en 
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absorbe 770 fois plus que l’air. Par consequent non seulement 
l’exeitation nerveuse ayant pour base des phenom£nes atmos- 
pheriques est bien plus forte au contact de l’eau, mais elle 
refroidit bien plus rapidement le systeme de nos vaisseaux 
sanguins. A temperature &gale nous pouvons supporter, le 
corps nu, linfluence de l’air 25 a 30 fois plus longtemps que 
celle de l’eau. C’est pourquoi linfluence de l’air et celle de la 
lumiere sont plus r&paratrices que celle del’eau. La puissance 
de guerison de l’eau est reconnueet au-dessus de toute contes- 
tation ; maislä oü il s’agit de developper les nerfs qui sont la 
condition primordiale de la vie et de la sante, elle doit c&der 
le pas aux deux @l&ments les plus efficaces en cette circons- 
tance: l’air et la lumiere. 

La valeur de ces trois principaux el&ments: l'air, la lumiere 
et l’eau pour l’organisme humain est en rapport direct avec 
leur action rapide. La lumiere a la plus grande v£locite, l’eau 
la plus petite, l’air tient la moyenne (Rikli). 

L'air etla lumiere sont les deux meilleurs moyens pour en- 
dureir notrecorps(voyez lechap.: Comment aqguerrissons-nous 
nos enfants ?) et les meilleurs el&ments de fermentation 
aussitöt qu'il s’agit de d&sagreger les germes de maladies 
agglom£r6s dans notre corps. Mais non seulement ils pro- 
voquentla fermentation, ils servent aussi ä la gu£rir. 

Le bain d’air et de lumi£re est le remede le plus naturel, le 
plus efficace que l’on puisse s’imaginer, car il agit par notre 
systeme nerveux sur l’organisme tout entier. 

C'est — je n’hesite pas A le declarer — l’unique moyen uni- 
versel que nous poss@dions dans le tresor de remedes de la 
nature divine. 

Malheureusement, l’&tat de violence oü nous place la cul- 
ture moderne forme un obstacle puissant ä l’application de 
ce moyen universel. Notre climat, par les difficult6s de saison, 
nous impose egalement, des limites. Nous sommes done obli- 
ges d’avoir recours aux autres remedes naturels qui sont 
d’ordre secondaire, comme l’eau, la diete, la gymnastique, le 
snassage, etc Dans de grandes villes, ’application des bains de 
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soleil est presque impossible. L’habitant de ville possede rare- 
ınent un terrain sur lequel il pourrait se soumeltre librement 
au regime du traitement au soleil et loin des regards curieux. 
Celui qui, habitant la ville, possede un terrain et un Jardin, 
ne peut s’isoler de ses voisins ä ce point qu'il puisse se sou- 
ınettre, libre de tout vetement, A l’action bienfaisante de l'air 
et de la lumiere. Il est vrai que l’on peut se faire construire 
cette sorle de bain A l’aide de quatre murs en planches, mais 
un bain, dans ces conditions, n'est pas un vrai bain. C'est seu- 
lement A la campagne ou dans la solitude de la foröt, loin des 
villes et des hommes, que les conditions pour un bain d’air 
et de lumiere sont remplies jusqu’a un certain degr6. Mais ici 
m&£me un obstacle se dresse devant nous, dansla personne du 
brigadier de police, qui ne manquerait pas de voir, avec ses 
yeux de policier, dans la promenade d’une personne com- 
pletement nue ou ä demi nue, un delit contre la sociele et un 
attenlat aux bonnes mceurs (1). 

Je ne parle pas du danger auquel on s’expose, en se prome- 
nant tout nu, d’etre pris pour un fou et d’ölre soumis A un 
examen medical force. 

Il est hors de doute que partout des obstacles de consid£. 
ration d’ordre moral, des ennuis et des miseres de toute sorte 
nous guellent si nous desirons nous plonger dans l’ocdan de 
lumiere et d’air. Voila pourquoi l’usage de bains atlmosphe- 
riques, dans la plupart des cas, n'est guere possible que dans 
les institutions de la m&decine naturelle, et m&me la, gräce 
aux changements fr&quents du temps, l’usage des &l&ments 
bienfaisants de l’air et de la lumiere est limite, tandis que les 
autres moyens de la Methode Naturelle sont la, ainsi qu’ä la 
maison, ä notre disposition. 


(1) Dans une promenade semblable en vue de la sant£, iln’yarien 
d’iimmoral. Il n’y a que le but, la tendance d’une action pour lui im- 
pregner un caractere moral ou immoral. 
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XXVII. — LA METHODE KNEIPP 


Autrefois nous renconträmes partout le nom de Kneipp. 
Partout on parla des guerisons merveilleuses auxquelles 
arriva M. Kneipp par son traitement d’eau. Ses gu6risons, sa 
maniere de traiter le malade et les livres publies par lui atti- 
rerent l’attention profonde des journaux politiques, des jour- 
naux amusanls, des revues consacrees A la methode naturelle 
et me&me des journaux techniques de la medecine. 

Oui etait M. Kneipp? C’etait un pr£tre catholique qui, en 
meme temps, pratiquait la Methode nalurelle et qui, par ses 
nombreuses et merveilleuses gu6risons, s’acquit une grande 
reputation aussi bien dansles cercles mödicaux que chez les 
laiques. L’abb& Kneipp &tait un medecin aussi bien pour 
les maladies de l’äme que pour celles du corps. Il exercait sa 
profession d’une facon tout A fait desinteressde et touchante, 
laissant a chacun la libert& de ne donner comme paiement 
que ce que bon lui semblait pour des a@uvres d’eglise et de 
charite. M. Kneipp demeurait de son vivant ä Woerishofen, 
village attirant entre Memmingen et Augsburg, et eut de 
nombreux malades ou faibles de constitution. Donnons 
d’abord quelques details biographiques sur ce digne pr£tre 
et praticien important de la Methode naturelle. 

M. Kneipp, fils de pauvres tisseurs, est ne le ı7 mai 1821, 
a Stephansried pres Ottobeuren. Ses parents n’etaient pas 
assez riches pour pouvoir satisfaire le desir ardent d’&tudes 
de leur garcon bien doue&, il fut forc& de devenir tisseur Ason 
tour. Ob£6issant A une voix interieure et irr6sistible, qui le 
poussait a devenir prötre, il quitta A l’äge de 2ı ans brusque- 
ment son metier et alla d’une maison de cur& A l’autre, pour 
y demander l’aide ne&cessaire pour les &tudes exigees. Apres 
plusieurs essais sans rösultats, l’entreprenant jeune homme 
trouva un protecteur, le chanoine Merkle — plus tard prelat 
— AGroenenbach. Kneipp recut de lui d’abord des lecons de 


u» 


LA METHODE KNEIPP 361 


latin et frequenta ensuite le $ymnase. C'est pendant ce temps- 
la que M. Kneipp commenca ses premieres expe@riences pour 
guerir avec de l’eau. N’ayant pas de quoi se bien nourrir 
etsurmene& par les etudes il&taitdevenupoitrinaire. Son mede- 
ein, professeur Pezold,a Munich, ne pouvait pas le gu&rir mal- 
gre des soins minutieux, et son espoir d’etre consacr& pretre 
un jour s’effaca de plus en plus. Pendant ces heures pleines 
d’angoisse il tomba, comme par hasard, sur un petit livre 
ecrit par le D’ Hahn, premier Allemand qui employa la cure 
d’eau, et publi& par le vieux et habile medecin Hufeland. 
Dans cette brochure on parla de plusieurs gu6risons par la 
cure d’eau et cette möthode y etait chaudement recommande£e. 
Cette lecture releva le courage de Kneipp et il commenca des 
experiences sur lui-m&öme. Sa maladie s’arr&ta. Il put conti- 
nuer ses Etudes et &tre consacr& pretre. En poursuivant le 
traitement commence&, son &tat de sant& devint bienlöt meil- 
leur qu’il n’avait &t& dans ses ann&es d’enfance et d’adoles- 
cence. 

Les succ&s que la cure d’eau obtint sur son propre corps 
l'encouragerent äfaire des exp6riences sur d’autres.Les rösul- 
tats qu'il obtenait chez quelques-uns de ses compagnons d’etu- 
des malades s’indiquaient tellement favorables, qu'il jugea 
opportun de continuer A pratiquer de la m&me facon plus 
lard. En observateur perspicace, l&te intelligente et pratique, 
le cur Kneipp fonda peu ä peu une möthode sp£ciale qu'il a 
decrite d’une facon populaire dans son livre intitul& : Meine 
Wasserkur, durch mehr als 30 Jahre erprobt und geschrieben 
zur Heilung der Krankheiten und zur Erhaltung der Gesund- 
heit. « Ma cure d’eau, &prouvee pendant plus de 30 ans, 


eerite pour la guerison des maladies et pour conserver la 
sante (1). » 


4) Dans la preface de la premiere &dition, le cur& Kneipp dit: « Ce 
livre n'est ni une sp&culation scientifique ni une speculation d'argent. 
Il repose sur un simple desir du c@ur de soulager l’humanit& souf- 
frante. Des milliers de personnes, gu&ries par moi, m'ont pri6 de le 
publier. L’insistance de mes amis, qui considerent le fait, que mes 
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Ce livre instructif et persuasif, contenant de nombreuses 
histoires de malades, propagea, dans les milıeux les plus di- 
vers, la r&putation de Kneipp comme gu6risseur et provoqua 
bientöl une petite migralion vers Woerishoffen. Des malades 
appartenant A toutes les classes sociales et venant de tous les 
coins du monde arriverent en masse A Woerishofen, cher- 
chant conseils, secours et r&tablissement de leur sant& chez 
le eur& Kneipp. Nombreux &taient les cas de guerison. Les 
hommes gu£eris louaient la methode devant tout le monde. 
Par suite l’affluence des malades ä Woerishofen se doubla. 
Messieurs les medecins rendus attentifs par le pelerinage 
de leurs clients, qu’ils ne pouvaient gu£rir, A Woerishofen et 
les tres nombreux succ&spresque miraculeux, venaient A leur 
lour. Ils voulaient voir les miracles de leurs propres yeux et 
aussi — apprendre. La science &tait une fois de plus l’eleve 
de l'art. Les professionnels se faisaient pelits, pourapprendre 
chez le « charlatan ». Car, d’apresla caste des medecins d'&- 
tat, M. Kneipp n’appartenant pas au rang ne comptait ni 
plus ni moins que comme charlatan, quoique original et ge- 
nial. Il gu£rissait sans avoir le privilöge d’etat, il donnait des 


exp6riences seraient perdues par ma mort, comme un p£&che de ma 
part contre l’amour du prochain, de nombreuses lettres des hommes 
gueris, et surtout les ardentes prieres des pauvres villageois mala- 
des, me mettent la plume A la main malgr& toutes mes hösitations. 
Je me suis toujours attach& avec une toute particuliere attention et 
avec amour aux classes les plus pauvres, aux malades abandonnes et 
aux ignorants des campagnes. A eux surlout, je dedie mon livre. Son 
style correspond ä ce but; il est simple et clair. Intentionnellement 
jevite la langue savante, compliquee et seche et choisis plutöt une 
forme pour ainsi dire amusante... Je me soucie fort peu dela critique 
et du bläme facile des partis et j'accepterai tranquillement le titre de 
charlatan... A cette occasion j’assure que, malgr& mon accueil 
tres seyere et peu engageant, le bätiment le plus vaste n’aurait pas 
suffi A loger tous les malades et les souffrants qui sans exag£eration 
se comptent par milliers. De c&lebres m&decins ont commenc& A pra- 
tiquer la möthode de gu£rison par l’eau avec r&solution et avec de 
grands succ®s. Peut-£tre enfin un jour clair et durable suivra-t-il cette 
aurore !» 
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conseils medical sans @lre diplöme. Messieurs les medecins, 
apres avoir suivi leurs &tudes & Woerishofen avec plus ou 
moins desucc®s, fondaient ungrand nombre d’&tablissements 
d’apres le systeme du cur& Kneipp, et chose &tonnante, beau- 
coup de medecinslui demande£rent des certificats&critsconsta- 
tant leur capacit& de traiter par sa möthode. Iln’en restait pas 
moins un charlatan au regard de la science. Mais ce n’£tail 
d’aucune importance. La methode etait introduite dans le pu- 
blic et en l’exercant on gagnait pas mal d’argent. Le profes- 
seur Schweninger, le m&edecinde Bismarck, dit, on le sait,dans 
le Zukunft (editeur Maximilian Harden, a Berlin): « Nous 
reconnaissons les r&sultats obtenus par le charlatan, mais 
nous ne voulons pas qu’ilsoit pay6. » On s’explique ainsi en 
partie au moins pourquoi les professionnels reconnaissaient 
les rösultats dans le domaine de la medecine, parce que le 
cur& Kneipp nerevendiquait aucun honoraire pour lui-m&me, 
mais donnait tous ses revenus ä l’eglise ou ä des @&uvres cha- 
ritables (1). 


(ı) Un sentiment d’humiliation envahit le medecin quand il entend 
raconter ä Woerishofen par de nombreuses personnes appartenant & 
la classe la plus elevee qu’elles ont consult& pendant des mois des 
sommites du monde me&dical, en depensant beaucoup d’argent, sans 
obtenir un r&sultat quelconque, qu’elles ont &t& martyrisdes pendant 
des semaines dans des &tablissements d’eau et qu’elles ont trouve& ici 
la guerison ou du moins un soulagement notable. On exag£rait par- 
tout. Le bon observateur trouvera bientöt que M. Kneipp, sans 
faire beaucoup de phrases, revendique l’homme entier qu’il veut 
traiter : il fait appel chez lui non seulement ä la raison, en premier 
lieu, mais aussi ä la volont£e, tant negligee dans notre education mo- 
derne, m&me hygienique; — il procede par le bon exemple personnel: 
M. Kneipp se leve chaque jour & 5 heures, ne boit des semaines 
durant, malgr& un travail pers&v£rant, ni biere, ni vin et a l’'habitude, 
avant de se coucher le soir, de se promener pendant quelques mi- 
nutes pieds nus sur un solfroid. Beaucoup de gens qui se plaignaien! 
du manque de sommeil pour une raison quelconque et qui es- 
Sayaient vainement etsouventaux frais de leursante& d’avoirrecoursä la 
morphine ou A un autre narcotique ont reconquisun sommeil tres dur 
en prenant un bain de siege froid de deux ou trois minutes. En meme 
temps ces m&thodes facilitent la s&er6&tion des urines et l’&chappe- 
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L'id&e de la möthode Kneipp est aussi simple que ses suc- 
ces ont &et& grandioses. M. Kneipp pose en principe que chaque 
maladie a sa cause dans le sang. soit qu’il s’y trouve des sub- 
stances malpropres, soit a cause de troubles dans la eircula- 
tion. Dans les deux cas, l’eau froide doit exercer une action 
bienfaisante. Dans le premier cas, la peau est mise en action 
plus vive, les eElöments morbides sont dissous et &limines. 
D’apres la theorie Kneipp, par exemple, on gu£rit la petite 
verole et la fievre typhoide dans un laps de temps tres court, 
en lavant le corps entier. Si la circulation est derang£e, elle 
sera rendue normale par des affusions d’eau. De cette ma- 
niere encore, M. Kneipp a gu£ri d’innombrables malades qui 
avaient perdu la.voix, et m&me la vue ou l’ouie, infirmites dont 
il trouvait la cause dans un &tat chronique de congestion. En 
tous les cas, M. Kneipp s’efforcait d’aguerrir et de fortifier 


ment des gaz. Quelle agr&able sensation pour les pieds blancs, froids 
et an&miques d’un homme toujours enferm&e, quand, en e&te, il se 
promene nu-pieds pendant un quartd’heure ou une demi-heure dans 
’herbe couverte de rosee ou en hiver dans la neige nouvellement 
tombe&e! Qu’on regardeles jeunes garcons de nos paysans qui deja ä 
la fin d’avril vont pieds nus. Comme ils se portent bien, non malgre, 
mais justement ä cause de ce genre de vie. 

De plus, M. Kneipp, pour aider sa methode ä base d’eau (promenade 
pieds nus, affusions d’eau, bains et vapeur en applications varides) 
indique quelques m&dicaments internes que maint professeur qualifie- 
rait de «pur non-sens », mais qui, malgr& tout, rendent de temps en 
temps de bons services, comme, par exemple, le collyre, fabriqu& avec 
de la poudre d’alo&s, en cas d’inflammation scrofuleuse des yeux. 
Le miel, injustement tomb& dans l’oubli en m&decine, est vivement 
recommande par M. Kneipp, Cet « epitheton ornans » cit& plus haut 
nous sert mal, nous autres me&decins pratiquants, et les choses 
qui se passent aA Woerishofen prouvent que les clients demandent du 
pain et non des pierres. De l’eau seule naturellement ne fait pas tout, 
moins encore de grandes doses d’alcool, m&me sous la forme du vin. 
L’histoire de la me&decine d£finira cette derniere me&thode, un jour, 
comme une grande erreur. L’excellente nouveaute qui nous est offerte 
parM. Kneipp, etqui consiste surtout dans la rapidite, la facilit& et le 
bon marche& des differentes op6rations, devrait @tre admis et perfec- 
tionne par nous autres me@decins, en separant les choses utiles des 
moins utiles. » (Aerztlicher Central- Anzeiger, Hambourg, n° 35.) 
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l'organisme. Il aboutit a cela par l’emploi de l’eau troide et 
par l’action &lectrique qu’elle exerce sur le corps humain. Il 
ne traitait jamais une partie malade ısolement, mais toujours 
le corps entier. En aguerrissant le corps d’une facon ration- 
nelle, laforce va croissante, rend plus forts les organes faibles 
et peu A peu les signes de maladie disparaissent. D’apres les 
informations qui me sont parvenues, M. Kneipp gu£rissait 
ainsi toutes maladies, except& les maladies organiques, here- 
ditaires ou contract&es dans la premiere jeunesse, comme par 
exemple, l’epilepsie, la phtisie, etc. Il n’avait pas l’habitude 
de questionner longtemps le malade, de se faire montrer sa 
langue ou de lui täter le pouls. Il n’aurait pas eu le temps de 
si longues consultations, puisque plusieurs centaines de ma- 
lades lui demandaient journellement conseil. Il lui suffisait de 
jeter un regard sur la figure pour constater son expression et 
sa couleur,sur les yeux,et de consid£rer la facon dont le corps 
se tenait pour constater l’e&tat de la maladie. M. Kneipp etait 
n& medecin par la gräce de Dieu ! Cette perspicacite et son 
diagnoslicrarementerron& donnaient confianceä toutlemonde. 

Simple comme sa theorie est aussi sa methode d’emploi 
d’eau. L’eau froide est appliquee d’une facon tres douce et 
raisonnable, dans la plupart des cas de 30 secondes A une 
minute seulement, rarement plus longuement que pendant 
3 minutes. Iln’y a pas lieu de frotter, brosser et söcher la peau 
apres l’application ä l’eau ; apres chaque seance, les malades 
doivent se r&chauffer en marchant en plein air ou, s'ils ne 
pouvaient yarriver, en se mettant au lit. C’est un ind£&niable 
avantage de ne pas se secher A cause de cette bienfaisante 
chaleur humide qui se produit et de la r&partition egale du 
sang. M. Kneipp recommande aussi de marcher un peu avant 
chaque seance pour donner au corps sa chaleur normale. 
Celui, dit-il, « qui va vers l’operation en transpirant fait le 
mieux ». Mais dans aucun cas il permet de prendre un bain 
froid entier quand le coeur est surexcite. Parmi les affusions de 
loutes sortes en usage A Woehrishofen, l’affusion des parties 
sup£rieures est la plus frequemment employee. Cette opera- 
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lıon consiste a projeter sur le dos des malades de deux A troıs 
arrosoirs d’eau froide dont on modifie intelligemment le jet. 

A cette affusion on joint ordinairement l’affusion du genou 
qui consiste A diriger l’eau sur les genoux et les mollets. 

Apres avoir appliqu& la premiere de ces deux douches, 
M. Kneipp laisse le malade debout de ı A 3 minutes dans 
l’eau froide jusqu’au mollet ou jusqu’au genou, ou bien encore 
il recommande de marcher de ı &5 minutes ; une curetres pra- 
tiqu&e par beaucoup de malades consiste ä se promener dans 
l'’eau d’une riviere. Ona recours encoreä des « demi-bains » 
(le malade est assis dans l’eau froide jusqu’a mi-ventre de 2 A 
6 secondes),ä des bains de siege qu’on prend aussi dans l’eau 
froide et qui durent une minute ä peu pres, ä des alfusions du 
dos quiressemblent a l’affusion des parties sup6rieures, et en 
m&eme temps on douche les jambes. Apres la promenade dans 
l'eau souvent on laisse tremper les mains et les bras pendant 
ı a3 minutes. L’eau doit toujours &tre employ6e A la tempe- 
rature froide de lasource.M. Kneipp pose en prineipe que plus 
l’eau est froide, plus elle est efficace. En hiver illa melange 
generalement encore de neige. 

Tous les emplois de l’eau froide indiques ci-dessus hätent et 
reglent la circulation du sang. Beaucoup de patients doivent se 
promener pendant 15-30 minutes, quelquefois plus longtemps, 
danslarosecematinalesur l’herbe humide, sur les pierres mouil- 
lees ou dans la neige nouvellement tomb&e, beaucoup m&me 
doivent aller pieds nuspendanl toute la journ&e. En hiver ıl est 
recommand& a chaque malade de marcher nu-pieds sur la 
neige nouvellement tomb&e durant quelques minutes, ces pro- 
menades fortifient l’organisme entier, font revivre le systeme 
nerveux,röglent la circulation du sang et dirigent d’une facon 
bienfaisante le sang de la t&te jusqu’aux extr&miles. 

Une description entiere de toutes les proc&dures de 
M. Kneipp m’entrainerait trop loin. Le lecteur la trouvera 
dans la deuxiöme partie de mon volume; je ne veux ici que 
souligner le principe essenliel de M. Kneipp: « Les applica- 
tions d’eau les plus courltes sont les meilleures. » Aussi 
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recommande-t-il un repos de quelques jours apr&s avoir 
suivi le regime pendant un certain laps de temps. Bien que 
M. Kneipp recommande dans ses livres l’emploi de la 
vapeur, des maillots, ete.,a Woerishofen l’emploi de l’eau 
froide &tait mis en premier plan. Dans tous les cas c'est lä 
une regle severe, il faut marcher en plein air apr&s chaque 
s&eance jusqu’ä ce que le corps ait retrouv& la temp£rature 
normale. 

M. Kneipp donnait l’exemple & tous ses patients en pra- 
tiquant sa methode sur lui-m&me. Chaque matin il prenait un 
« demi-bain », y restait ä peu pres une minute et se lavait 
tout le haut du corps. Ami de l’air frais, il dormait m&me pen- 
dant la nuit la fen&tre ouverte. Convaincu que les v&ölements 
legers et partout &gaux sont les meilleurs au point de vue 
hygienique, il ne portait en toute saison que les velements 
absolument necessaires. Il n’admettait chez aucun de ses 
malades l’usage de v&etements superflus. M. Kneipp ne 
buvait presque pas de boissons alcooliques et ne permetlait ä 
ses malades d’en user que d'une facon tres moderee. Quant ä 
la nourriture, ilse conformait ä ce principe : « Mangez suivant 
votre appelit ». Parlisan et propagateur d’un genre de vie 
regulier et naturel il se couchait chaque soir & 9 heures, pour 
commencer sa journee le lendemain vers 5 heures. M. Kneipp 
etait un adversaire des manieres vives. Assez souvent il con- 
seillait ä ses malades de marcher lentement, de penser 
lentement et de parler lentement. Il ne connaissait pas de 
distinclions d’6tats sociaux chez eux. Il n’estimait pas trop 
les m&dicaments des m£decins. En revanche il rendait, a cöte 
de son traitement d’eau, leur ancienne place d’honneur aux 
remödes balsamiques. Il ne puisait pas son savoir dans 
des livres de pathologie, mais dans la longue observation des 
maladies et malades divers et des re&sultats que donnait le 
traitement d’ean. 

Qu’on ne croie point que la cure de M. Kneipp puisse, 
malgr& ses r&sultats les plus brillants obtenus, gu6rir des 
maux qui auraient dur& peut-Ctre pendant des ann6es d6ja, 
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« Dans le traitement d’eau il faut du caractere », disait deja 
feu Priessnitz. La guerison se fait lentement mais süre- 
ment. Certes il ya eu des exceptions, oü M. Kneipp consta- 
tait des succ£&s les plus brillants dans un laps de temps 
relalivement court. Au commencement du traitement, alors 
que les el&ments morbides s’agitent, se dissolvent et s’&limi- 
nent, ilya souvent.descrises, donc des aggravationsdans l'etat 
maladif. Aujourd’'hui le malade se porte aussi bien que possi- 
ble, lelendemain il est au plus mal. Il fait Jame&me experience 
que M. Kneipp avait fait lorsque dans sa jeunesse il employa 
sa methode sur lui-m&me pendant six mois sans succ&s appa- 
rent jusqu’a ce qu’enfin apres ce laps de temps une ame&lio- 
ration se produisit qui fit des progres visibles. « Dans la cure 
d’eau », dit-il, tout va comme ä& la chasse, oü il se produit 
toujours beaucoup de bruit ». Plus les essais d’aguerrisse- 
ment du corps sont lents et prudents, plus les affusions seront 
de courte dur&e, et plus est douce la cure au commencement, 
plus les signes der&action, les soi-disant crises sont benignes. 

Le lecteur fera bien de retenir ces principes pour la 
deuxieme partie de mon livre. 

La methode Kneipp, sans aucun doute, fera epoque dans 
l’art de guerir sans emploi de me&dicaments. Le fait que 
M. Kneipp a emprunte pour sa methode des idees prises 
dans les methodes de ses grands pred&cesseurs Priessnitz et 
Schroth, et que la gloire d’avoir trouv& une me&thode de gue- 
rison tout ä fait nouvelle ne puisse &tre revendiquee par lui 
que d’une fagon relative, ne doit pas nous empe£cher de feter 
ce digne pretre comme un des interpretes les plus impor- 
tants du temps present, de la methode hydrotherapique. 
M. Kneipp etait un gönie au point de vue de la me&decine 
naturelle. Le fait qu'il &tait prötre et que cette profession 
jouit de l’estime et de la veneration &tait naturellement une 
circonstance favorable pour sa r&putation. Simple mortel il 
n’'aurait probablement pas atteint ce degr& de celebrite. 
Toutefois M. Kneipp a trouv& quelque chose de nouveau, ce 
sont ses affusions qui ont eu pendant qu’il vivait une impor- 





2. 


LA METHODE KNEIPP 369 


tance universelle. Elles renforcent les proprietes @lectriques 
des nerfs et des muscles et, par cons&quent, modifient l'orga- 
nisme entier. L'action des organes de respiralion, la circu- 
lation du sang sont stimul&es puissamment. Les aflusions 
demandent peu de temps et sont tellement bon march&, que 
m&me le plus pauvre peut lesemployer au grand bien de son 
corps. L’&conomie de temps et d’argent est d’une cerlaine 
importance dans nos jours. 

Les partisans orthodoxes et extr&mes de la methode d’eau 
ont fortement critigqu& M. Kneipp ayant utilise certaines 
plantes qui peuvent produire des effets de guerison. Obeis- 
sant ä la maxime : « Je ne connais pas la force de gu6rir par 
des plantes, mais je suis adversaire de leur utilisation », ces 
fanatiques attaquaient &nergiquement la cure de Kneipp en 
general, en allant ainsi plus loin que le but originel de cette 
eritique le voulait. C’est chose bien connue, que certaines 
plantes possedent des proprietes de gu£rison et que la nature 
nous les donne comme les autres facteurs de vie et de gu&- 
rison : l’air, la lumiere, l’eau, la chaleur, etc. Le regime des 
vegetariens est-il done autre chose qu’une espece de medi- 
cation par des plantes ? Et le partisan convaincu de la 
methode naturelle rejette-t-il cette maniere de se nourrir ? 
Certes non ! Et certains l&gumes et racines comme par 
exemple, le persil, la choucroute, l’asperge, l’&pinard, le 
c&@leri, le radis, les cornichons et tantd’autres legumes, n’onl- 
ils pas chacun certaines qualites sp&cifiques me&dicales ? Les 
partisans de la vie et de la m&thode naturelle le savent bien et 
ils ne bannissent point les mets veg6taux de leur menu. Pour- 
quoi alors ne veulent-ils pas admettre que M. Kneipp se 
serve des plantes pour gu6rir ? Parce que, disons-le franche- 
ment, ils sont imbusde pr&jug6s et parce qu'ils ne connaissent 
pas la premiere loi qui doit guider un adversaire bien &lev&. 
D’abord examiner et juger apres. Heureusement aujourd’'hui 
on est arrive A une entente, en partie au moins, entre les 
deux parlis et on doit s’en r&jouir, les efforts de la möthode 
nalurelle ayant ainsi regu un nouvel essor. 
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M. Kneipp a donn& encore des nouvelles idees quant aux 
vetements. I] &tait adversaire des velements en laine specia- 
lement de ceux qui touchent directement le corps, et recom- 
mandait les vetements de toile crue ou en chanyre dont il 
definissait lui-m&me la qualite, se basant sur sa propre exp6- 
rience. On fabrique, en ulilisant la soi-disant toile de 
Kneipp, non seulement les articles de linge pour le corps ou 
le lit, mais aussi des serviettes, des bas et des draps qui 
servent a envelopper le corps apres avoir pris des bains el 
des douches froides. A Stuttgart et A Munich il y a des 
fabriques pour les articles de lingerie, dits de Kneipp. 
M. Kneipp avait pour prineipe que le vetement doit &tre 
mou et ajuste, quoique d'un tissu grossier, parce que la cir- 
culation du sang nedoit pas &tre derangee, pour que la peau 
puisse librement respirer et l’air &tre facilement en contact 
avec la peau. 

Le regime de Kneipp est tout ce qu’il y ade plus simple. 
Il recommandait la bonne cuisine bourgeoise et variee. Pour 
donner plus de force encore par la nourriture, dans certains 
cas, il recommandait une soupe farineuse et bien fortifiante 
qu’on mange en Baviere dans certains couvents et du pain de 
son. Il defendait rigoureusement de prendre du caf& ordinaire 
et recommandait comme boisson chaude le « Cafe-Malt ». 

Malgre& ses magnifiques succ&s la cure de Kneipp a encore 
beaucoup d’adversaires, soit parmi les medecins, soit parmi 
les partisans des autres me&thodes naturelles et des syst&emes 
de guerison quelconques. Les uns attaquent la methode de 
M. Kneipp comme peu scientifique, les autres comme trop 
severe et ne variant pas assez pour les malades de diverse 
constitulion. 

Il est bon, dans ces circonstances, de mettre en relief ce 
que disait de professeur Winternitz a Vienne, fondateur de 
’'hydrotherapie scientifique, lorsqu'il a er&& en 1871 un e&ta- 
blissement d’eau pour gue£rir la fievre typhoide : « Le develop- 
pement de la cure d’eau a, une fois de plus et de la facon la 
plus &clatante, confirme le fait que le progres quiest contraire 
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Al'habitude et blesse les prejuges traditionnels, doit luller 
ardemment contre toutes sortes d’intolerance, d'insulte et de 
sarcasme. L’idee de verite que represenle ce systeme doit du 
reste triompher un jour. Iln’ya pas longtemps encore, on 
condamna fortement ce que les empiriques — me&deecins qui 
guerissent d’apres des recetles confirmees par ll’experience — 
parmi les hydropathes, font depuis presque 30 ans minulieu- 
sement; le traitement des maladies fievreuses par l’eau froide. 
Et aujourd’hui par les meilleurs medecins phrase par phrase 
est confirm& ce que M. Priessnitz pr&chait depuis longtemps: 
qu’il n’y avait pas de meilleure et de plus simple methode que 
le traitement par l’eau pour gu£rir les fievres et l'inflam- 
malion. » 

Le professeur D’ Hirt ä Breslau (hygicniste et collaborateu 
de l’euvre collective de Ziemssien dans le Livre populaire 
de la pathologie et therapie speciale se prononga dans une 
conference publique sur les maladies nerveuses d'une facon 
tres aimable a l’egard de M. Kneipp, dont il avait &tudie la 
methode aA Woerishof m&me. Ildit que ce vönerable vieillard 
avait gueri des milliers d’hommes, m@me gravement malades, 
et ilne comprenait pas et trouvait injuste la fire reserve de la 
part de la science envers cet homme &minent, plein d’amour 
pour son prochain. 

Que tous partagent le point de vue de M. Hirt, et ne refu- 
sent pas la reconnaissance que le digne pretre n'a jamais 
cherch6e et bien meritee. L’abb& Kneipp mourut le ı7 juin 
ı897, trop töt pour l’humanite souffrante, succombant aux 
suites d'une grave maladie de vessie. C’etait un genie, un 
medecin-n& et un vrai bienfaiteur de ’humanite. Le bien qu’il 
a fait dans le domaine de la science de gu£rison, ses euvres 
ne seront Jamais oublies. 
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XXVIII. — LA METHODE KUINE 


« Seule la propret& gu6rit. » 
(KUHNE.) 


En parlant des reformes dans l’histoire des guerisons, on 
rencontre le nom de Kuhne presque aussi souvent que celui 
de Kneipp. Qui est Kuhne ? Louis Kuhne, mort & pr£&sent, 
etait un me&decin laique A Leipzig, comme ses grands pred6- 
cesseurs, Priessnitz et Schroth, et ses celebres conlemporains, 
Rikli et Kneipp, un g£enie, qui a cr&& lui aussi une m&lhode 
orginale et individuelle pour gu£rir. Pareil aux hommes cites 
ci-dessus, il devint parlisan de la me&thode naturelle par une 
maladie, contre laquelle il chercha vainement secours aupres 
des medecins professionnels. Le malade devint professeur 
d’abord, puis maitre de l’art nouveau de gu£rir, - 

Donnons la parole au maitre Kuhne lui-m&öme, pour qu'il 
nous raconte ses maladies et l’origine de ses d&ecouvertes. 

«A l'äge de vingt ans, dit-ıl, mon corps nevoulaitplus fonc- 
tionner convenablement,je ressentais des douleurs vives dans 
les poumons et dans la t&le. Tout d’abord j’eus recours aux 
medecins, mais sans succ&s. Il taut le dire, ma confiance en 
eux 6lail limit&e. Mam£re qui &lail depuis plus de dix ann6es 
infirme et miserable nous averlit, nous autres enfanlts, contre 
les « docleurs ». Elle disait qu'ils avaient toute sa misere sur 
leur conscience. Mon pe£re, qui souflrait d'un cancer A l'esto- 
mac, est mort pour ainsi dire dans les mains des medecins. 
En 1864, je lus l’annonce d'une conference des amis de la m&- 
thode nalurelle. Apres avoir vu ladite annonce pour la deuxie- 
me fois, jaallais assisier a l’assemblöe. C’&tait un cercle de 
braves gens qui entourait notre inoubliable M. Meltzer (1). 

« Modestement, je demandai ä quelqu’un des assistanls ce 
que je devais faire contre la douleur lancinante que je ressen- 


(1) Un important me@decin de la möthode naturelle a Leipzig, mal- 
heureusement mort beaucoup trop töt. 
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lais dans les poumons. J’&tais constamment Lrop nerveux 
pour pouvoir parler A haute voix devant plusieurs personnes. 
Il me conseilla de mettre un cataplasme qui me rendit imme- 
dialement d’excellents services. Depuis lors je fr&quentai assı- 
düment ces conferences. Quelques anne6es plus tard, en 1868, 
mon p£re tomba malade, sans que la m&thode nalurelle, pas 
encore perfeclionne&e alors, ail pu le gu6rir. Nous entendimes 
parler d’un praticien de ce genre, M. Theodore Hahn (1). 

«Mon pe£re y alla. Ilrevintapr&s quelques semainesdesdjour. 
Son 6tat s’elait beaucoup ameliore. Je me convainquis moi 
aussi de l’excellence de cette m&thode et me laissai lraiter par 
ce monsieur en pleine confiance. 

« Pendant ce temps-lä mes souflrances augmenlaient. Les 
germes de maladie, heritage de mes parents, se d&veloppaient 
de plus en plus, le faux lraitement par des professionnels 
etant cause desnouveaux maux. Mon &tat s’aggrava jusqu’A 
ce qu'ildevint presque insupportable. Dans mon estomac le 
cancer faisait son apparition, les poumons ctaient en partie 
detruits, lesnerfs de la tete &laient tellement excites que je ne 
pouvais trouver du repos qu’en plein air. Impossible de dor- 
mir et de travailler tranquillement. Aujourd’hui, je puis le 
dire, malgre ma bonne mine, j’etais pauvre comme Lazare. 
Je suivis le traitement de la methode naturelle trös exacte- 
ment. J’usai de bains (d’eau et de soleil), des clysteres, des 
douches, je pratiquai la diete, bref je faisais tout, sans trou- 
ver de soulagement. Alorsjed&couvris, en observant la nature, 
les lois sur lesquelles repose la möthode exercee et enseignde 
par moi. 

«Apres avoir &tablimon plan, je construisais les instruments 
les plus convenables. L’experience fut couronnde de sucee®s. 
Mon &tat s’am6liora de jour en jour. D’autres personnes qui 
suivirent mes conseils et mes proc6d6s furent salisfaites. 
Les appareils faisaient leurs preuves. J’&tais assur& que mes 


(1) Praticien de la methode naturelle, celebre en m&me temps 
comme £crivain hygieniste. 
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dCeouverles n’&laient point des illusions. Cependant, si j'en 
parlais, je rencontrais l’&tonnement incr&edule, lindifference 
et des atlitudes sarcastiques et humiliantes, non seulement 
de la part des mödecins, mais aussi et surtout chez les parti- 
sans et m&me les meilleurs repr&esentants de la methode 
naturelle, je mis gratuitement tous mes appareils ä leur dis- 
position, pour rendre utiles A l’humanite entiere mes decou- 
vertes. Ils les abandonn£rent, sans faire d’essai s&rieux et 
honnöte, dans la poussiere d'un coin comme inutilisables. » 

Ainsi parle Louis Kuhne. Il avait, comme ses r&eits le 
«lemontrent, non seulement une Jlutte A soutenir contre les 
prejuges des me&decins professionnels, mais aussi dans son 
propre parli ä lutter contre les disciples de l’ancienne methode 
naturelle, les partisans des m&thodes de Priessnitz et de 
Schroth. 

La th&orie de M. Kuhne dit qu’il n’'ya qu’une maladie en 
somme qui se manifeste de dilferentes manieres, comme il 
n'’y a qu’une sant£e. Cette maladie consiste dans l’accumulation 
de substances dans le corps — de substances &trangeres 
ou morbides — qui ne servent plus ä la reconstitution el & la 
conservation du corps. Ces substances changeraient la consti- 
tution originale du corps et ses formes ou emp&cheraienl 
l'’exercice des fonctions de l’organisme suivant leur nombre 
et caractere et les chemins qu’elles choisissent dans le corps. 
Ges « substances &etrangeres » se Lrouveraient non seulement 
dans les parties liquides du corps, mais encore dans les parties 
solides et produiraient ainsi un changement complet dans la 
proportion des ingredients de la substance vivante du corps. 
Par cons&quent, quand il y a de ces el&ments de maladie, 
chaque cellule du corps serait pour ainsi dire malade. 

La th&orie de Kuhne dit, en plus, que la presence de ces 
el&ments morbides changerait certaines formes du corps 
et en m&me temps la forme de la t£le et du cou. Le cou 
notamment repr&senterait dans ce cas le trone du corps 
humain en miniature et tous ces changements de formes 
ext£rieures et toutes les accumulations de ces « &l&ments 
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etrangers » dans les organes interieurs s’exprimeraient Lr&s 
clairement au cou. L’expression des yeux, aussi la couleur 
de la figure, l’&tat et l’aspect de la peau et des cheveux, la 
forme du cräne et d’autres signes encore apparaitraient 
comme d’importants facteurs pour connaitre l’&tat interieur, 
et l’on pourrait par le seul examen de la tete et du cou fixer 
j’origine et definir le cours de la maladie d’une fagon süre et 
exacte. (Theorie de l’expression de la figure.) 

Il faut tres rigoureusement et tr&s consciencieusement 
tenir compte-de l’action concomitante de toutes les conditions 
vitales, si l!’on veut obtenir par l’el&ment tres important du 
regime « conjointement avec les aulres facteurs naturels de 
la cure une guerison permanente ». Car la maladie n'est rien 
autre qu’une marche defectueuse de l’&change des malieres, 
provoqu&e par des conditions de vie mauvaises, et l’&change 
normal ne peut avoir lieu que si toutes les conditions natu- 
relles de la cure, air, lumiere, chaleur, eau, mouvement, 
repos et regime, agissent de concert de facon bienfaisante sur 
l’organisme. 

Les m&mes contrastes marque6s, qui coexistaient autrefois 
dans les methodes de Priessnitz et de Schroth, se manifestent 
aujourd’hui dans les m&thodes Kneipp, Rikli et Kuhne. Sans 
parler de la question de regime — Kuhne soumet les malades 
A un regime vegetarien rigoureux et Kneipp dit : « On doit 
manger chaque jour une fois de la viande et bien et beau- 
coup » — les deux maitres rejettent le massage et la gym- 
nastique curative; Kuhne ne veut pas entendre parler de 
maillots et de gargarisme ; Kneipp croit encore pouvoir se 
passer des bains de vapeur. Rikli represente uniquement le 
point de vue de l’a&ro-photo-6lectrotherapie et se monlre 
hostile a l’'hydrothsrapie de Kneipp. 

C’est absurde, et le chevauchement sur une seule m&thode, 
sans combinaison avec ce qu'il y a de bon dans les autres 
methodes, ne peut aboutir avantageusement pour le malade. 

Il est done juste de combiner les m&thodes de Kneipp, de 
Kuhne et de Rikli, car les trois directions ont pour principe 
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de pr&server l’homme sain par une facon de vivre naturelle, 
par l’application des facteurs nalurels de vie el de gu6rison : 
air, lumiere, soleil,eau, chaleur, etc. — de toutes les maladies, 
et de r&tablir le malade par ces m@mes condilions. Siä ces 
methodes — Rikli, Kneipp et Kuhne — nous ajoulons encore 
un regime parliculier, ainsi que l’application du massage et 
de la gymnastique medicale, nous aurons les meilleurs moyens 
pour combattre toutes les formes morbides avec suce£s. 

La methode de Kuhne, quoiqu’elle soit en elle-möme un 
systeme ferme, n'est pour la m&decine moderne dans son 
ensemble, la medecine populaire, qu’une partie du tout. 
De m&me que les forces nalurelles döpendent r&ciproquement 
l’une de l’autre, se transforment l’une dans l’autre et forment 
un cycle bien ferm& dans le grand tout, de m&me les m&thodes 
curatives qui se fondent sur les lois naturelles et appliquent 
les forces naturelles pour la gu£rison de la cr&dature naturelle 
malade, ’'homme, se transforment l’une dans l’autre et les 
meöthodes de Priessnitz, Schroth, Rikli, Kneipp et Kuhne, 
efficacement unies, occuperont une place et la rempliront 
loujours dans la medecine populaire du passe, du present et 
de l’avenir sous le titre de « Möthode th&rapeulique naturelle 
combinee ». 

Ensuite, dit la theorie de Kuhne, il faut, pour traiter une ma- 
ladieet pour la mener ä& la gu6rison, que la möthode de traite- 
ment soit exclusivement une aussi et que ce traitement soit 
commence sur la partie du corps sur laquelle et dans le voisi- 
nage de laquelle les substances pathogenes se seraient fix&es 
principalement au d&but de la p£riode d’accumulation pour 
ensuite entreprendre graduellement leur migration dans les 
aulres parlies du corps, notammenl au bas-ventre. 

Sous ce rapport, le fait que l’action des princeipaux organes 
de s6cre6tion, les intestins et les reins, se trouvant dans le bas- 
ventre, soit ainsi augment6e, est d'une grande importance 
dans la methode de traitement une et particuliere (1). 


(1) La m&thode de traitement une, d’apr&s Kuhne, se pratique en 
premiere lıgne par ce qu’on nomme le bain de si&ge avec friclion. Puis 
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De plus toutes les substances qui demandent a &tre expul- 
s6es, inuliles A l’organisme et uses, sont atlir&es au bas-venlre 
pour &tre 6limindes. On va ainsi au-devant des aspiralions de 
l’organisme qui sont de confier ä linteslin et aux reins le 
soin d’&vacuer toul ce qui ne peut pas sortir par la peau et 
les poumons. En möme temps par une bonne application 
d’eau au bas-ventre on &liminerait sur cette partie du corps 
directement par la peau, d’apres les lois de la diffusion, 
les substances pathogenes qui se trouvent pr&cisement la en 
grande quanlite et en grande densit&; en outre, on pourrait 
par la exciter d'une maniere bienfaisante, par aclion röllexe 
et lui donner un accroissement d’activit& sans toulefois pro- 
voquer un exc&s d’excitation et une paralysie des nerls. 

A ces parties du bas-ventre, traildes specialement dans le 
bain, se trouveraient cerlaines terminaisons du sysleme 
nerveux qui communiqueraient plus intimement avec les 
principaux cordons nerveux que toutes autres terminaisons 
nerveuses se jetant dans la peau. En consequence il se pro- 
duira Atravers tout le corps des courants £&lectriques bienfai- 
sants dus A l’influence efficace exerc&ee sur les terminaisons 
nerveuses du bas-ventre et une augmentation de la force vitale 
que les nerfs transportent. 

La methode de Kuhne comprend le bain de siege avec fric- 
tion, le bain de vapeur et les bains de soleil. Un autre el&ment 
important et essentiel de la cure de Kuhne est le rögime 
vegetal. Toutes les boissons alcooliques: le cafe, le the, le 
tabac, la viande, en general tout ce qui pourrait exciter, est 
rigoureusement defendu. 

Le moyen curatif prineipal dans l!’'hydroth£rapie, suivant le 
systeme Kuhne, est le bain de siege avec frictions (voir 
pour la description la deuxi@me partie de mon ouvrage), bal- 


viennent les bains de torse et de vapeur. Ces derniers se donnent 
sur un appareil pour bains de vapeur, d&montable et am&nag& pour 
qu’on puisse s’y asseoir et s’y coucher. Dans ces bains de vapeur la 
lete est libre. On enveloppe le corps dans une couverture de laine. 
(Pour plus de details, voir au mot « bain de vapeur».) 
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ncalion tout & fait originale, plutöt une espece de lavage 
contre laquelle l'inintelligence et la pruderie humaines se sont 
beaucoup insurge6es et s’insurgent encore. Maitre Kuhne a eu, 
au debut de ce bain, ä& supporter les plus grandes- inimities 
de la part d’un public mal inform& et malveillant, qui genera- 
lement juge et condamne tout & priori, sans examiner par 
lui-m&me. Les autorit&s municipales de Leipzig condam- 
nerent egalement ce bain (1) comme suivant toutes les formes 
et en tout droit nuisible a la sant& et immoral. Mais M. Kuhne 
savait bien ce qu’il voulait avec sa d&couverte de l’unit& des 
maladıes « et l’emploi du bain de siege avec friction » qui 
ne forme du reste qu’un anneau dans la chaine de ses magni- 
fiques d&couvertes, et ne se sentait nullement dispos& A sacri- 
fier les fruits de ses longues et laborieuses &tudes aux 
aveugles pr&ejuges et aux chicanes. Il arriva par sa grande 
persev6rance et avec la plus grande difficult& a vaincre enfin 
ses adversaires publics et prives et A conque6rir pour sa m&- 
thode cette juste appreciation que lui valent ä bon droit ses 
innombrables et fort &tonnants succ&s. 

Le bain de siege avec friction oü l’on se lave sous l’eau avec 


(1) Cette &vacuation des substances palhogenes ä travers la peau a 
et& decouverte, il y a quelques ann6es, par M. Kuhne lui-m&me sur 
son propre corps. Il &tait assis un jour, A la bonne mode ancienne, 
dans le bain de siege. Le soleil lui donnait sur’le bas-ventre et il 
s’apergut qu’il se formait de petites boulettes sur toute la surface du 
ventre.Il se frotta lebas-ventre avec la main et les boulettes devinrent 
plus nombreuses. Il se servit pour se frotter le bas-ventre dans l’eau 
d’un drap souple et les boulettes augmenterent encore. Ensuite il se 
[(rotta plus vigoureusement A laide d’un drap grossier et le nombre 
les boulettes ainsi degag6öes augmenta de plus en plus. En m&me 
temps il se sentait beucoup mieux et plus l&ger par suite des rafrai- 
chissements dus äla friction. Cet &tat de bien-Etre durait plus long- 
temps que lorsqu'il avaitpris un simple bain de siege, oü l’on se contente 
ordinairement de rester tranquillement assis comme on sait. Ainsi 
M. Kulhne d&couvrit le bain de siege perfectionn& sous forme de bain 
de torse avec frietion simultanee du bas-ventre qui compte mainte- 
nant dans l’hydrotherapie comme une op£ralion des plus recherchees 
et des plus efficaces. 
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un linge rude les parties sexuelles d'une maniere speciale — 
description plus exacte dans la partie II demon livre — pro- 
duit de tout autres r&sultats, quoiqu’on y emploie aussi l’eau, 
telsque certains proc&des del’ancienne Lh@erapeutique nalurelle 
que le bain de siege ordinaire, la compresses sur le ventre 
ou compresse de Priessnitz, l’applique de haut de Kneipp et 
l’enveloppement dutronc. Le «bain de siege avec frielion» qui 
rafraichit directement l’int£rieur du corps excite el fait revi- 
vre tout l’organisme par lintermödiaire de tout le systeme 
nerveux, n’exerce pas seulement son action sur cerlaines par- 
lies restreintes des nerfs et du corps comme les proce&d®s indi- 
ques ci-dessus, la compresse sur le ventre, etc. Il reläche 
les substances pathogenes dans tout le corps, les fait fer- 
menter, et provoque par cons&quent de la fievre, enfin fait 
disparailre la fermentation, en &vacuant les &l&ments patho- 
genes par desinteslins, les reins, la peau et les poumons et 
relablit lasant&. L’emploi du « bain desiege avecfrictions » est 
seulement interdit aux malades dont laforce de vie a fortement 
diminue, parexemple aux poitrinaires, aux hommes fort affai- 
hlis et fort ges. La physiognomonie fournit du reste le moyen 
de dislinguer les malades qui pcuvent &lre gu6ris par le 
« bain de siege avec friction » et d’eviter l’issue d&favorable 
de son emploi A faux. Il est donc indispensable d'individua- 
liser dans l’emploi de la möthode de Kuhne et on lui reproche 
a tort. de ne devoir &tre et den’&tre appliquse que d’apres des 
modeles invariables. Qu'il y ait des insuce&s dans l’emploi de 
latherapeutique Kuhne par suite d’omission ou d’erreur du 
diagnostic que fournit la physiognomonie, cela ne doit pas 
surprendre celui qui sait que nul n'est infaillible ici-bas. Il y 
a aussi des malades chez lesquels le « bain de siege avec fric- 
lıon » reste sans effets, ou ne donne que peu de succes, la 
communicalion des nerfs &lant interrompue, ou pour toute 
aulre raison, etil y ades maladies contrelesquellesles bainsde 
Siege avec frietion ne peuvent rien, de sorte queje n’ai point 
l’intention de recommander ces bains comme moyen univer- 
sel, comme panacee, malgr& leur ind£niable effet, celle de 
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conseiller ätous les malades sans exceplion de passer imme6- 
dialement de l’alimentalion composite au rögime vegetal pur 
qui est aussi un acteur de guerison dans la methode de 
Kuhne. Gräce ä l’emploi des « bains de siege avec friction », 
le changement brusque de regime, le passage sans transition 
de l'alimenlation carnde au regime vögelal peut&tre supporle 
sans grandes consöquences desagr&ables, et tres peu de per- 
sonnes visiblement surcharg6es de substances &trangeres ont 
besoin d’abord d'un regime inltermediaire; mais cela prouve ä& 
sulfisance la necessil&d’individualiser dans la cure de Kuhne. 
Si le corps humain a 6l& forc& plus ou moins longtemps, 
pour se conslituer et s’entrelenir, d’emprunter Ala nourrilure 
qu’il a recue des substances qui ne convenaient pas & ses 
capacilös physiologiques et A ses conditions de vie, il est pro- 
bable que ses fonclions se sont de&veloppdes en s’adaplant A 
ces substances. Les sucs et les parties solides de la matiere 
corporelle vivante sont en consequence amenages seule- 
ment pour assimiler les el&ments extlrails de la nourriture 
mixte et le changement de la nourriture habituelle doit 
exercer une aclion plus ou moins forle sur l’organisme 
entier. Surtout dans un äge avanc& un changement subit 
de regime fait naitre des phenomenes de maladies d£&sa- 
greables. Dans beaucoup de cas ily a des crises profondes 
qui pourraient m&me entrainer un dommage pour l’&conomie 
vitale. Certes l’emploi simultange du bain de siege avec 
frietion facilite beaucoup, dans la möthode de Kuhne, l’adap- 
tation del'organisme humain au regime vegetal, les matieres 
palhog£enes qui entravent l’activit& des organes &tant habi- 
tuellement expuls6es bientöt du corps ; pourtant il ya nombre 
d’exceplions oü le regime vegetal ne doit pas &tre adople 
brusquement et je voudrais plaider pour l’usage d’un r&gime 
de transition. Selon le vers d’Horace : Est modus in rebus, 
sunt cerli denique fines, il y a une mesure en toute chose 
et des limites determinees. Nous ne devons pas oublier, que 
r&glementer strietement le regime dans chaque cure est chose 
essentielle, mais qu’on &vite les extrömes dans l'interöt de la 
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chose et du patient. Les methodes de Priessnitz et de Kneipp 
ou on mange trop et trop bienne sont pasnon plus sans d&fauts 
sous le rapport du regime. Comme nous avons dit d6ja, 
pour qu’une cure re&ussisse, un regime strictement individua- 
lise est tr&s important. 


-. XXIX. — LA CURE DE PRIVATION 


(TRAITEMENT PAR LA FAIM ET LA SOIF, 


La möthode Schroth dontj’ai parl& au chapitre 25 dela pre- 
miere partie de mon livre s’idenlifie avec ce qu’on nomme 
cure de privation, appel&e aussi traitement par la faim et la 
soif ou cure de r&generation. Ce seraun me£rite immortel pour 
Schroth, simple cultivateur, d'’avoir cr&& cette cure, la methode 
de guerison par le regime. Par ses faits concluants, par ses 
admirables gu6risons il a prouv& que, pour trouver les moyens 
de guerir toutes les maladies internes et externes, il ne faut ni 
eludes universitaires, ni grande Erudition, ni savoir prolond, 
mais simplement du bon sens et la facult& d’observer exacte- 
ment les phenom£nes de la nature vivante. Ce n'est que par la 
methodede Schroth que nousapprenonsä comprendre au juste 
le mot« gu£rison » etla chose elle-m&me qui, dans ce traiteraent 
ingenieux, a pour base essentielle le prineipe de toute vie 
organique dans la nature, le principal facteur de tout bien-&tre 
et de toute croissance sur la terre: la chaleur humide et son 
application methodique. 

Quand il s’agit de maladies f&briles, passageres ou aigues, 
la methode de Schroth cherche A adoueir et ä limiter la haute 
lemp£ralure par des enveloppements de toiles humides que 
l’on change aussitöt qu’elles se r&chauffent, tandis que dansles 
alfeetions sans fiövre, insidieuses, latentes, lentes, chroniques, 
elle cherche & obtenir une chaleur humide qu’elle produit par 
des enveloppements, par des toiles humides, A provoquer un 
elat febrile. A l’aide d’un r&gime gräce auquel s’effectuent une 
decomposition et une combustion des residus des &changes 
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et des autres prineipes morbifiques, leur &limination se fait 
par l'intestin, les reins, la peau et les poumons. Par suite les 
organes dont le fonctionnement est entrav& reprennent leur 
activile libre et normale et le retablissement, de la sanie 
se fait. 

Le chapitre « Comment nous prolegeons-noüus contre les 
maladies ?» nous a montr& que toutes maladies ont leur 
cause materielle dans un &change de malieres, ralenti ou 
entrave. La cure de Schroth accelere d’abord et rend normal 
peuö peu cet &change. Des maladies inveterees, chroniques, 
ne peuvent &tre gueries radicalement que par la fievre, ce 
que savait trös bien le cel&bre professeur, D" Harless, 
deja cite, directeur de la Clinique medicale A Bonn, car 
il s’ecriait souvent devant son auditoire en traitant un 
malade sans fievre : « Donnez-moi le moyen de produire la_ 
fievre et je vous gu£6rirai toutes les maladies. » 

Le remede a &t& trouve par le simple voiturier Schroth. 
Ainsi la nuit noire qui pendant des siecles a pes& lourdement 
sur la medecine, afait place A un jour &blouissant. La cure 
de privation tendä la purification radicale de la masse de sang 
et de la totalit& des humeurs du corps et a l’elimination des 
elements malades par la voie naturelle, gräce A la force vitale 
ou ä la vertu curative nalurelle du malade. 

Pour gu£rir les maladies chroniques de differents genres 
on emploie d’abord I’ « avant-cure ». Elle consiste dans ce 
qu’on appelle le maillot du corps ou maillot du tronc que le 
malade pratique en se couchant environ deux heures apres 
le repas du soir. (J’ai mentionn& les deux genres de maillols 
au chapitre 19; on est prie relativement Ala mise en usage de 
lire encore la suite dans la seconde partie de mon livre, divi- 
sion I.) Ces compresses restent sur le corps ordinairement de 
huit a dix heures, donc jusqu'au lendemain. Au premier 
instant elles op£rent d’une facon rafraichissante et vivifiante, 
puis, apres la disparilion de la difference de tempe6ralure, il 
nait une chaleur humide et agreable entre les enveloppes el 
la peau qui produit en m&me temps un eflet avivant et r&econ- 
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forlant sur les organes abdominaux, et aussi sur les organes 
thoraciques. En excitant l’activitö de peau de ces parties de 
corps envelopp&es, non seulement ils’y produit une plus forte 
affluence des humeurs, mais encore la chaleur humide qui 
se developpe, favorise la d&composition des stagnalions et 
des engorgements existant dans les organes en queslion et 
favorise l’exceretion des matieres morbifiques. Plus long- 
temps on maintient les compresses, plus la chaleur humide 
s’eleve, augmente sa force de d&composıtion et d’&limina- 
ion. 

Generalement on emploie pendant la premiere semaine 
del’avant-cure le regime suivant (1): Au d&jeuner on mange 
des pelits pains blancs rassis; avec cela on prend par petites 
gorgees un bouillon pastrop clair d’avoine ou d’orge un peu 
sucree et melee d'une petite quantit& de jusde citron. Le repas 
de midi se compose d’un bouillon de riz, de gruau, d'’orge ou 
d’avoine, simplement prepare avec de l’eau et un peu de 
beurre et de petits pains rassis. Dans l’apres-midi on mange 
par gorg&es, comme au dejeuner, un peu de bouillie d’avoine 
ou de creme d’orge et le repas du soir consiste en une bouil- 
lie facile a digerer ou l’on se contente de petits pains rassis. 
Sıla faim n’est pas suffisamment calmee, il est permis de 
manger dans le courant de la journee quelques petits pains 
toujours rassis, 

Pendant la durde entiere de la cure, l’avant-cure y com- 
prise, celui qui souffre d’une maladie chronique ne doit ja- 
mais boire de l’eau fraiche ou frappee. L’eau dont on fait 
usage pour se rincer la bouche ou laver les diff&rentes parties 
du corps, par exemple la figure et les mains, doit &tre tiöde. 


(1) Le regime de la cure de privation dans les periodes de l'avant- 
cure, de la cure principale et de l’arriere-cure est sujet A beaucoup 
de modifications selon l’6tat des forces, la constitution, l’äge, le de- 
gr& et la forme de maladie, etc. Je cite dans ce chapitre le regime 
severe quietait usuel A Lindewiese. Cependanton y fait dans certains 
&lablissements des changements, en ce sens qu’on donne au malade 
au temps de l’avant-cure du cacao ou du lait au dejeuner et au repas 
du soir du gros pain blanc et des fruits. 
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Pendant la seconde semaine de l’avant-cure on reduit la 
quantit& de boisson, tandis qu’on prescrit toujours les ali- 
ments de consistance ferme et päteuse. On ne boit qu’une 
fois parjour, environ deux heures apresle diner, un verre de 
vin du pays (du vin blanc) coupe d’un peu d’eau et sucre. La 
boisson doit &tre chaude, prise lentement et par cuillerdes A 
Ihe et on nemangera qu'un peu de pelit pain rassis. 

Le regime reste le m&me pendant la troisieme semaine de 
l’avant-cure: des petits pains et des bouillies; le vin doit ötre 
pris sans eau. 

La duree de l’avant-cure doit dependre de la constitution et 
de l’&tat des forces du malade. De m&me l’esp£ce et le degre 
de la maladie jouent un röle important:si la souffrance est 
telle que l’avant-cure n’arr&te pas suffisamment ses progres, 
on passe imme&diatement au regime « diete principale » ou 
« rigoureux » (par exemple quand il s’agit des ulceres gan- 
greneux ou syphilitiques qui menacent de destruction des or- 
ganes nobles). 

Ce n'est que dans des cas rares qu'il faut plus de trois 
semaines pour l’avanl-cure. Dans beaucoup de cas elle ne 
dure que peu de jours. Chez les malades qui, apres s’&tre 
trait&s par des mödicaments pendant longtemps ou par une 
longue cure hydrotherapique sont affaiblis ou « surcharge&s » 
de poisons externes et internes, de substances morbifiques, 
une grande prudence et une plus longue avant-cure sont 
necessaires. La diete s&che qui fait partie int&ögrante de la 
« eure rigoureuse » aurait chez ces malades pour consequence 
une perte de forces trop rapide, ce qu’on &viteen prolongeant 
le regime transitoire de l’avant-cure. 

L’avant-cure faite, le malade entre dans la p£riode de la 
« cure rigoureuse » ou « cure principale ». La nuit, le corps 
entier du malade est envelopp& de draps humides en toile; 
c’est ce qu’on nomme maillots de trois quarts. On enveloppe 
le corps entier, y compris les jambes — mais non la t£te, 
la gorge et les bras — d'’abord dans un drap de toile humide 
et bien tordu, puis dans un drap de toile sec, ensuite dans 
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une couverture delaine et enfin on le couvre d'un Edredon (1). 
(Voir les dötails dans la seconde partie, division l,autitre« mail- 
lots de trois quarts ».) Les maillots de corps entier agissent 
au premier moment comme le maillot de corps ou de tronc 
d'une facon vivifianteet rafraichissante sur l’organisme. Celui- 
ci apres le r&sime sec avide d’humidit& absorbe en partie par 
ses pores principaux l’'humidit& renfermee dans les enve- 
loppes. Par cons&quent la soif diminue et la seeretion uri- 
naire augmente. Par le nivellement de la temperature du 
corps se forme dans le maillot une chaleur humide, qui agit 
d’une maniere decomposanle et « excr£etoire sur le corps 
entier, comme le maillot de ventre et de tronc sur les seuls 


(1) Dans le traitement des maladies chroniques le maillot complet 
de Schroth s’identifie avec le maillot de trois quartsadopt& par la me- 
thode naturelle et on en parle toujours quand il est question des 
« maillots complets » de Schroth dans ce livre. Avant d’envelopper 
le corps d’un drap de toile humide, on met au malade, selon la m&- 
thode de Schroth, le drap de tronc, lequel, comme on sait, descend du 
creux de l'aisselle des deux cöl6es jusqu’aux genoux. 

Je vais decrire, en quelques mots, la maniere de faire le maillot. 
On met, apres avoir Öt& le dessus de lit, une couverture de laine sur 
le lit, de facon qu’elle s’&tale&galement des deux cöt£s du lit. En haut 
elle va jusqu’au milieu de l’oreiller, de sorte qu’elle vient au voisi- 
nage des aisselles du malade, lesquelles ne sont pas envelopp&es. 
Sur cette couverture qui doit &tre toute lisse, on &tend un drap de 
toile sec afin d’eviter l’absorption de l’humidit& du drap mouill& par 
la couverture de laine. Sur ce drap, egalement uni, on met alors le 
drap de grosse toile (la toile fine ne convient pas, parce qu'elle 
absorbe trop peu l’eau) tremp& dans de l’eau fraiche et froide — pour 
des personnes faibles dans de l’eau tiede — et bien tordu. On l’&tend 
de telle sorte sur le drap sec, que celui-ciet la couverture de laine le 
depassent sur l’oreiller de quelques travers de doigts. Alors on tire 
le drap humide devant et derriere, en haut et en bas, pour le rendre 
lisse. Puis on trempe un autre drap de grosse toile dans de l’eam 
fraiche, froide ou degourdie; on le tord bien, afin qu'il ne degoutte 
plus, on le plie en trois de maniere qu’il descende des aisselles du 
malade jusqu’aux genoux, et on le met, ainsi plie, sur la partie supe- 
rieure du premier drap humide, &tal& &galement des deux cötes du 
lit. 

Maintenant le malade d&shabill& completement, sauf la chemise, se 
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organes du bas-ventre et de la poitrine ». La force decompo- 
sante et excr&toiredes exhalaisons chaudes entourant le corps 
augmente d’autant plus que le malade reste plus longtemps 
dans le maillot. 

‘ La chaleur humide p&n£tre peu A peu le corps enlier et agit 
aussi d'une facon d&composante sur les d&pöts latents et tena- 
ces de matieres &trangeres logees dans les profondeurs du 
corps et accelere la circulation du sang dans les ramifications 
les plus fines et plus &loignees des vaisseaux. Par ce moyen 
les virus morbifiques sont absorb&s par la masse des humeurs, 
eonduits aux organes excr6toires qui les expulsent. 


met sur le dos au milieu de l’enveloppe, ayant d’abord retrouss& la 
ehemise jusqu’au creux des aisselles, de maniere que les draps humi- 
des touchent ses bras rest&s libres. La personne charg&e de l’enve- 
toppement met d’abord sur le tronc du malade l’enveloppe, doublee 
sur la poitrine et le ventre, maıs simple au dos. Il faut eviler detrop 
serrer, pour ne pas rendre la respiration difficile. Alors on entoure le 
malade des deux cöt&s du long drap humide, en enveloppant chaque 
jambe isol&ment et on place le bout du drap humide qui d&passe les 
pieds, de maniere & les y emmitoufler entierement. On procede de 
m&me pour envelopper le malade du drap sec. Puis on met la cou- 
verture de laine, dont les deux bouts se r&unissent sous le dos et les 
jambes du malade; surtout il faut bien solidement envelopper les 
pieds, en placant le bout inferieur de la couverture sous eux. Puis 
on descend prudemment la chemise par devant et par derriere l’enve- 
loppe, en prenant garde de ne pas la mettre en d&sordre, on couvre 
ie malade avec l’&Edredon de plumes jusqu’au menton. L’&dredon doit 
bien protöger le malade envelopp& de tous cöt6s, afin qu’aucune 
ouverlure ne se forme dans les enveloppes qui laisserait rentrer de 
Yairet par consequent pourrait produire un refroidissement excessi- 
vement nuisible. Il est donc ä recommander d’&tendre sur le dessous 
du lit encore une couverture de laine et de bien la bourrer de tous 
eötes sous le matelas. En cas de catarrhe de la muqueuse du nez, de 
maux de gorge, d’enchifrenement, etc., on applique en outre une com- 
presse A la gorge ; comme du reste on applique dans le maillot entier 
des compresses spe&ciales sur les parties du corps sur lesquelles on 
veut agir plus particulierement. 

Si chez les personnes qui souffrent du bas-ventre les pieds ne se 
chauffent pas A cause de l’enveloppement entier de nuit, il faut ou 
leur mettre dans les enveloppes un cruchon, ou s’abstenir de leur 
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L’odeur repoussante qui sort des enveloppes et de la peau 
du malade, la teinte des draps, l’urine qui contient des muco- 
sites et des s&diments, l’augmentation des expectorations, les 
diarrh6es critiques, des &ruptions de toutes sortes, et beau- 
coup d’autres phenomenes, qui mettent hors de question 
l’efficacit des maillots humides, prouvent (1) que cette action 
de la chaleur est reelle. 

Ordinairement le malade reste enveloppe toute la nuit. Le 
matin, on le debarrasse prudemment de ses draps, en le lais- 
sant couvert du dessus de lit, on le frotte d’un drap de toile 
rude et sec. Il doit rester au lit pendant une demi-heure, pour 
attendre le retour de la chaleur naturelle du corps. Pour 
empecher le malade de prendre froid, la chambre doit &tre 
chauffse de ı7 A 20° c. pendant la nuit en hiver et aux jours 
frais. Apres avoir quitte le lit, le malade doit rester quelque 
temps dans la chambre avant de sorlir. 


envelopper les pieds de draps humides et secs, mais le faire seulement 
avec la couverture de laine. 

Pour les femmes les maillots entiers ne doivent pas se faire pen- 
dant la menstruation. On ne leur met que l’enveloppe du tronc, qui 
est alors quadruple. j 

Aussitöt que, dans le courant de la cure rigoureuse, la peau com- 
mence & fonclionner plus vivement et que l’organisme par suite 
de lalimentation seche demande plus d’humidit6, on met encore 
dans le maillot entier une esp&ce de maillot de jambe. Dans ce but 
on prend un troisitme drap de toile, on le trempe dans l’eau 
fraiche et froide, on le tord bien, on le plie en trois et le maillot 
etant ouvert, on le place sur le premier drap humide A l’endroit oü 
les jambes seront mises. La partie sup£rieure touchera au bord de 
Penveloppement du tronc; lemaikot emboite encore le seant et n’atteint 
qu’aux chevilles ; les pieds ne sont n&s aussitöt enveloppes, chacune 
des jambes s’enveloppe separ&ment gans;? triple Epaisseur de l’enve- 
loppe qui leur est destinde. Les muillots d „ ncet de jambes mis, 
on enveloppe le corps du drap de toile humide et on acheve l’envelop- 
pement de la maniere decrite. 

(1) Dans le courant de la cure on emploie aussi le maillot de ventre. 
Les humeurs morbifiques qui ont &t6 d&composdes par les maillots 
entiers, mais qui ont &t& exhal&es seulement en partie par la peau, 
doivent &ire poussces vers les organes de la digestion, pour les faire 
rejeter par les autres organes excr&toires. 
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Il va sans dire que pendant la cure rigoureuse on ne doit se 
servir que de l’eau tiede pour rincer la bouche ou pour laver 
les differentes parties du corps. La non-observance de ccs 
prescriptions, de m&me que l’usage de boissons froides ou 
chaudes, interdit pendant le traitement entier, est suivie de 
mauvaises consequences. 

Le regime de la cure rigoureuse consiste dans l’usage 
de petits pains blancs rassis et de bouillies. Il est per- 
mis au malade de manger 3& 6 pelits pains blancs, ou quel- 
quefois encore plus, mais jamais il ne doit depasser son 
appetit s’il veut Eviter des embarras. A midi on lui donne une 
bouillie &paisse d’avoine ou de riz, de gruau, d’orge, de 
millet, etc. Le petit pain sec est surtoutä recommander, car il 
a la facult& d’absorber beaucoup de mucus des organes de la 
digestion. C’est pourquoi Schroth recommandait d’en manger 
apres le reveil dans le lit lentement et de cracher les premie- 
res bouch£es, dans le but d’&liminer en m&me temps le mucus 
amasse& dans la bouche. Ouand le malade aura quili& son lit 
et se sera rinc& la bouche & l’eau tiede, il conlinuera A manger 
du pain blanc au d&jeuner. Au cas oü le palais el la langue 
seraient dess&ch&6s, ol le malade aurait des difficultes A humec- 
ter de salive le pain mäche ou ä& l’avaler, on lui permettra 
pour faciliter la mastication et la döglulition, deboire un peu 
de vin avec son pain blanc. 

Ce regime de pain ne nourrit le corps qu’insuffisamment, 
mais d’un autre cöt& il ne lui apporte pas de substances nuisi- 
bles, qui arröteraient le processus de netloyage. Le pelit pain 
blanc est un excellent moyen @’absorber comme par une 
eponge les humeurs nuisib' vs.du corps qui par suile de la 
diete de liquide sont abkeces par les organes de la digestion, 
les mucosites de Teftiäiac et de Fintesin (1), et de rejeler les 


(1) On peut se persuader de la facult&e d’absorption du pain blanc 
sec tr&s facilement par l’exp£erience suivante : Qu’on coupe le pain 
par pieces et qu’on y verse peu & peu un liquide. Comme on veut 
purger l’estomac et lintestin par ces repas de petit pain, l'utilit@ de 
eette prescription de la cure de reg£n£ration est Evidente pour tout 
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matieres morbifiques et maladives, sans causer des maux 
quelconques. Le pain blanc a relativement une haule valeur 
nutrilive et est facile A digerer. Il fautä peu pres deux heures 
pour sa digestion. 

Ce r&gime s&vere dans la cure de Schroth est de grande 
imporlance, puisque son but est en premiere ligne de retablir 
une digestion normale. Cette abstention au point de vue 
eulinaire n’offre, il est vrai, point d’agr&ments pour le moment; 
mais plus que tout autre moyen elle purge les humeurs, en 
emp£chant l'ingestion de liquides par la bouche et en faisant 
« boire » l’organisme par les pores. Pendant l'’enveloppement 
on amene le processus de combustion dans l'interieur du 
eorps a d&composer ou brüler la substance dont la compo- 
sition a subi des changements pathologiques. L’estomac doit 
etre oblige, pour ainsi dire, d’attirer cette masse de substances 
vicieuses et de la devorer. 

La privation Lemporaire de boisson pendantlacure principale 
se regle d’apres la constitution et la force vitale du malade. Au 
debut de la cure principale le malade doit essayer de s’abste- 
nir de toute boisson, c’est-A-dire de loute nourriture liquide 
pendant une journde entiere. Le jour suivant dans l’apres- 
midi il prend un ou deux verres de vin chaud lentement et 
par pelites gorg6es. Au bout de quelques jours on interrompt 
cette diete en laissant boire pendant un jour apr&s le second 
et, apr&s quelques Jours encore, « apres le troisieme jour ». 
Il est & recommander, pour differentes raisons, de ne boire 
que dans l’apres-midi, quelques heures apres le repas, un 
veıre de vin chaud et sucre et puis plusieurs verres de vin, 
lowjours irös lentement. En m&me temps on mange du pain 
blanc rassis, qui cependant ne doit pas &tre trempe dans le 
vin. Si dans le courant du traitement le malade souffre de 
la fievre, ou que la temp&rature de l’air soit tres haute, ou 


le monde. Celui qui souffre d’une indisposition par suite d'une orgie 
se perzuadera de l’absorption de Ja mucosit& par le pain blanc. Qu’il 
mange du pain blanc rassis en s’abstenant de boisson, le lendemain 
la digestion sera en ordre. 
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que les pores du malade ne soient pas encore trös habiles A 
absorber de I’humidit& contenue dans les maillots, il peut 
ou boire un peu plus de vin prudemment et par gorgees, ou 
on lui met, de jour, le maillot du ventre pour calmer la soif 
qui le tourmente. Le mieux est de le meltre une heure et 
demie ou deux heures apres qu’on a mang£ le pain,et on peut 
le laisser jusqu’& ce qu’il soit devenu sec. Il faut l’öter deux 
heures au plus tard avant l’enveloppement du soir. 

Dans la cure Schroth l’usage du vin les jours oü il esi 
permis de boire a &t& une pierre d’achoppement pour beau- 
coup de « temp£rants » et de « vegelariens» et a valu A cette 
methode des jugements pr&matures et immerites. — Il faut 
reflechir plus profond&ment sur ce point. 

L’auteur tient absolument le vin, comme toute ligueur 
alcoolique, pour un stimulant; pourtant il croit qu’on en use 
a bon droit pendant la cure de privation. Un bon vin blanc de 
terroir, pur et leger, r&chauffe, par sa force d’excitation, les 
parois de l’estomac et en accelere les mouvements peristal- 
tiques et l’action musculaire. La contraction vigoureuse et 
une temp£rature elev&e de l’estomac sont d’essentielles con- 
ditions pr&liminaires pour faciliter la digestion, en buvant en 
quantlit& mod£ree de bon vin pur, on ne peut qu’aider le r&ta- 
blissement de la digestion derangee, ce qui est le premier 
but du traitement de Schroth. L’action renforcee de l’estomac 
favorise les fonctions des autres organes du bas-ventre, de 
fagon que leurs produits deviennent plus complets. Le vin 
acce@lere aussi la circulation du sang, augmente la chaleur 
naturelle du corps, seconde la transpiralion cutan&e et la r&- 
sorption des matieres viecieuses d&composces. Le malade com- 
menceä setrouver dans un leger &tat d’excitation qui entraine 
l’augmentation des &vacuations critiques et des expeclora- 
tions, rend l’urine trouble, produit une plus forte exhalaison 
pendant l’enveloppement de nuit, ainsi que, souvent, une cons- 
tipation critique, ete. Dans la cure de privation, l’usage du 
vin ne menace d’embarras (sous forme de malaises, vomisse- 
ments, etc.) que ceux qui, par un usage immodere d’eau 
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froide, ont amolli les parois de leur estomac ou qui, au lieu 
de boire le vin par gorge£es lentes, se sont laiss& entrainer par 
la soif violente ä le boire tres rapidement et par grandes gor- 
gces. L’estomac, d&eshabitue de tout stimulant, ne supporte 
naturellement pas de grandes quantites d’une boisson qui 
dans tous les cas reste un stimulant. Il y a des malades qui. 
souffrant de congestions A la tete, refusent de boire du vin 
parce qu’ils craignent une aggravation de leur mal. Ils ont 
grandement tort. Tous les &tats de congestion de la t&te ont 
leur cause dans le bas-ventre, dans des troubles de digestion. 
des stagnations et des d&rangements, dans un rassemblement 
de matieres vicieuses; le melange du sang est anormal, et 
il se produit une fausse repartition du sang et des troubles 
dans la circulation. Le vin, bu lentement, en petites quanti- 
tes, Ecarte avec les aulres facteurs de la cure, peu ä& peu, 
les maux du bas-ventre. L’elastieite de l’organisme et de ses 
vaisseaux se releve, la circulation du sang devient reguliere, 
la repartition du sang proportionnelle, de sorte que la cause 
des congestions est &cartee et le malade se nuit en refusant de 
boıre du vin. 

La preuve que le vin possede la faculte de remuer et de 
decomposer les substances viciees est fournie par l’inter- 
dietion que lui oppose la medecine en cas de syphilis, de 
goutte, etc. Ces maladies, que le traitement medicinal, en pr£- 
lendant les gu£rir, ne fait que comprimer, se reveillent de 
leur etat latent, c’est-A-dire de leur torpeur, par l’usage du 
vin (1). I est done clair que le vin produıt un effet specifi- 
quement excitant. Or, la möthode de eure de Schroth ne tend 
pas ä comprimer la maladıe, mais au contraire A remuer, 
dissoudre et expulser les matieres viciees, bref A gu6rir la 
maladie. Dans ce but, Schroth a adopt& le vin comme partie 
essentielle de sa methode de gu6rison originale. 


(1) Le medecin sait qu’une maladie comme, par exemple, la syphi- 
lis, est reveill&e par des extravagances de regime ou par l’usage d’ex- 
eitants; il reconnait done, par lä m&me, que la maladie n’est que 
comprimee et non guerie. 
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Mais revenons ä l’examen de la cure prineipale. Pour in- 
terrompre la monotonie du menu, on peut, aux. jours oü on 
boit, servir ces mets sur la table : du riz ou du gruau bouilli 
dans l’eau, me&l& de pain blanc räp6, d'un @uf, d’un peu de 
beurre, de tr&s peu de sel, et frit dans une forme. On sert 
avec une sauce qui se compose ä moitie d’eau, ä moitie de 
vin, sucree et &paissie par de la farine de pommes de terre. 
Ce repas convient surlout aux « gourmands ». 

Le malade fort pituiteux, et qui, & cause de la secheresse de 
la bouche, ne peut pas bien rejeter la pituite, doit prendre 
chaque jour du vin chaud sucr& jusqu’a ce qu’il r&ussisse 
mieux. D’ailleurs, diverses modifications dans le r&egime et 
le traitement peuvent devenir n6cessaires dans le cours de la 
eure, qui demande instamment la presence d’un medecin 
naturaliste experimente. 

La cure rigoureuse, qui dure environ cing A huit semaines, 
est suivie de ce qu’on nomme r6cre&ation. Elle doit commencer 
au moment oü la langue est devenue plus pure et oü se fait 
senlir un fort appelit, surtout pour la viande. Pendant la re- 
er&ation, qui dure une ou deux semaines, on fait manger au 
malade docile, pour le r&compenser de sa force Je volonte et 
de sa constance, le riz, le gruau ou l’orge A l’&tat Epais, cuit 
dans du bouillon. Le second jour, on ajoute & son diner la 
moitie d'un pigeon bouilli ou un morceau de veau ou de pou- 
let. A partir du troisieme jour, il mange au diner, au lieu de 
bouillies, des l&gumes bouillis dans un bouillon &pais, toutes 
esp&ces de viande bouillie et rötie, except& le porc. La viande 
ne se pr&pare qu’avec du beurre. De m&me la compote de 
pommes pr&par6e avec du vin, des pommes frites, des prunes, 
des poires, des cerises, de la marmelade de pommes ou de 
prunes est permise au malade. Les Epices, l’oignon, les cor- 
nichons, les mets acides sont defendus. On ne doit pas boire 
du vin au diner, deux ou trois heures apres le diner, il est 
permis d’en boire & peu pr&s une chopine (la moitie d’une pe- 
tite bouteille). Tels sont les plaisirs « luculliens » de la recrea- 
tion. Toute autre chose est nuisible. Il ne faut manger que 
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sobrement de la viande et des legumes ; mieux vaut se rega- 
ler davantage de pain blanc rassis ; qu’on en mange aussi 
avant le diner, sil’on a faim. Au dejeuner on prend, avec le 
pain blanc, une pelite tasse de cacao. 

Si, pendant la r&cr&alion, le malade remarque une diminu- 
tion de son appetit ou d’autres irregularites et maux, on est 
oblige d’arreter la r&crdation immediatement et de reprendre 
le traitement rigoureux jusqu’a ce que l’appelit se fasse 
sentir de nouveau. Apres cela la r&cr&ation peut reprendre. 

Pendant la r&ecreation on ne pose la nuit que le maillot de 
tronc. On ne se sert de l’enveloppement entier que dans le 
cas oü le malade souffre de la fievre ou de grande soif. 

Au bout de la r&creation, on reprend la cure severe pour 
eing A huit semaines; elle est suivie d’une r&cr&ation d’une 
ou deux semaines. Ainsi on continue jusqu’‘äa ce que le 
malade soit retabli et qu’on puisse commencer l’arriere- 
eure. 

Dans chaque nouvelle recreation l’appetit du malade 
s’accroit econsid6rablement et ıl est facilement tent& de faire 
trop d’honneur & la nourriture de la recr&alion. Le mieux est 
de lui offrir un second dejeuner consistant en pain blanc, 
avec des anchois, un verre d’eau ou une tasse de biere chaude 
dans laquelle on a battu un auf ou bien on ne lui donne 
qu’un aufäla coque. 

Pendant la cure, les fatigues de corps ou d’esprit ne sont 
pas avantageuses au malade. Mais du mouvement modere A 
air, m&me par mauvais temps, une facile occupation domes- 
tique, une lecture legere et amusante sont A recommander. 
Le tabac est defendu severement. Le malade ne doit pas se 
iracasser trop sur son 6tat. Qu’il laisse ce soin au me&decin 
naturaliste qui surveille sa cure. — Il n’est pas du tout 
recommandable de faire une cure de privation chez soi. Les 
eomplications de la maladie, les modifications du traitement 
qui deviennent necessaires, les rapports domestiques et de 
profession, l’entourage du malade qui aime A altribuer un 
caraclöre menagant A chaque phenomene produit par la cure 
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et d’autres circonstances emp£chent de suivre regulierement 
et utilement le traitement. Qu’on se confie A un etablissement 
naturaliste bien dirig& et ou l’on met en usage avec circons- 
pection la methode de privation. Dans une cure de Schroth 
les ph&nom£nes morbides les plus difförents viennent au jour, 
phenomenes qui ne montrent que le changement de la 
maladie chronique en maladie aiguö, mais qui rendent le 
malade inquiet et timide, m&me lorsqu’il est prevenu par son 
medecin. Il faut alors un medeein qui jouisse de la confiance 
absolue du malade pour lui faire franchir ces &cueils. Apres 
des jours de bien-£tre, viennent des jours et des heures de 
grande lassitude physique, d’infirmite, d’accablement, d’in- 
quietude, d’exeitation, d’angoisse, de maux de t£te, de 
paroxysme, de frissonnement, etec., des jours oü des eruptions‘ 
eritiques, des diarrh£6es et des s&cr&tions, des expectorations 
et de la toux se montrent. Tout cela n’est pas un symptöme 
inquietant, car le re&tablissement avance rapidement; mais 
le malade en est troubl&e. Il serait absurde d’interrompre 
alors le traitement. Il vaut mieux donner au malade un peu 
de vin avec de l’eau pour soulager ses maux. Seulement, si 
l’etat du malade empire et qu’il a soif, on doit lui donner un 
peu de tisane d’avoine avec du jus de citron et du sucre 
jusqu’ä ce que son &tat s’am&liore. Qu’on se rappelle que de 
pareils symptömes de maladies sont les suites du traitement 
et necessaires pour obtenir la guerison. (Voir chapitre : 
Comment nous proldgeons-nous contre les maladies? 

Des phenomenes ordinaires pendant le traitement sont par 
exemple:: une soif violente et gönante qui cependant diminue 
aA l’aide des enveloppements humides — une saveur fade, 
päteuse et qui souvent rappelle la glaise et qui dans le courant 
de la cure devient acide, amere et m&me me&ltallique chez ceux 
qui ont subi anterieurement un traitement mercuriel, et 
enfin une saveur saline, preuve süre que la digestion s’am 
liore — une langue seche et charg6e, dont l’aspect change 
continuellement ä mesure qu’avance la decomposition des 
matieres vicieuses, en sorte qu’elle est souvent brunätre, jau- 
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nätre, m@me noirätre et couverte, nolamment le matin apres 
le reveil, d’une pituit& cotonneuse, Epaisse, visqueuse. 

La convalescence avanc£e, la langue commence ä s’epurer 
par le bout et les bords vers son dos et sa racine, de sorte que 
ses papilles devenues visibles montrent une belle rougeur 
Aussi la saveur s’ameliore avec l’Epuraltion progressive du 
corps. Le convalescent &prouve ordinairement une saveur 
douce, aigrelelte ou plutöt saline; son haleine est pure et 
odorante, et la gencive ferme et bien rouge. Voilä les signes 
d’un appareil digestif qui se remet ä bien fonctionner. — Les 
personnes qui souffraient depuis longtemps de la digestion 
rejettent de grandes quantit&s de masses s6cr&toires Epaisses, 
visqueuses, purulentes, de eouleur jaune verdätre ou grise. 
Parfois un vomissement critique arrive, lequel, comme secr6- 
tion, est souvent pr&c&de d’inquiötude, d’excitation, maux de 
tete, eructations. Au commencement de la cure, il n’est pas 
rare que l’appelit se perde, de facon que trois ou qualre 
petits pains blancs assouvissent la faim. Une inquietude fie- 
vreuse, un serrement de caur et de lexcitation joints a une 
grande irritabilite, A un fort m&econtentement et A une sensi- 
bılit& excessive, A un sentiment d’accablement, de faiblesse, 
de fatigue, des extr&mites froides, des flatuosites, un sommeil 
troubl& et souvent interrompu, des douleurs et de la pesan- 
teur dans le fondement et les membres, sont des phenomenes 
assez frequents. 

Tous ces phenom£nes, sans danger certainement, mais tres 
desagr6ables, proviennent de ce que des substances vicides 
sont remuees, dissoutes et müres pour l’expulsion. Sans ces 
maux on ne parvient point au but desir@: on ne recouvre pas 
la sante ; le r&tablissement s’avancant, ils diminuent peu A peu 
et disparaissent totalement A la fin. 

Ordinairement une Eeruption miliaire se produit au courant 
de la cure. Si elle n’est pas d’importance, on ne doit pas 
interrompre le traitement. 

Dans le cas contraire, il faut couper court A la diete en ce 
qui touche la boisson et faire cesser l’usage du vin, pour ne 
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pas augmenter l’excitation. Ouand le malade souffre de la 
soif, il lui faut prendre en petites portions une tisane d’avoine 
tiede avec du sucre et du jus de citron. Aussitöt que l’&ruption 
baisse, on me£lera au lieu de jus de citron A la tisane d’avoine 
trois decilitres de vin en retournant peu ä peu A la cure die- 
telique. | 

La quantit& de l’urine rejet6e se r&eduit un peu au debut de 
la eure rigoureuse. Dans le courant du traitement le malade 
expulse souvent dans les 24 heures un demi-litre ou plus, 
quoiqu’il ne boive aucun liquide. La couleur de l’urine est 
plus ou moins rouge. Conserv6e, elle se trouble bientöt et 
devient alors glaiseuse ou laiteuse ou rouge. Quelquefois des 
sediments terreux ou ar@naces ou muqueux restent sur le 
fond du vase. 

Ces substances expulsdes par l’urine sont produites par le 
processus d’auto-consommation propre äla fievre de gu6rison 
et que la cure de privation augmente par des moyens artifi- 
ciels. C'est l’exp6rience qui nous a enseigne6 cela. Si, pendant 
le traitement, le malade boit de l’eau ou de la biere, l’urine 
s’Cclaireit et cesse de rendre des secretions. Aussitöt qu’on 
reprend la dieteen ce qui touche la boisson, la fievre recom- 
mence et l’urine subit de nouveaux changements et se trouble. 
Par la, Schroth a donn& la preuve de la vertu curative de la 
fievre produite par la diöte. Aussi a-t-il montr& la fausset£& de 
la doctrine allopathique qui y voit une aggravation de la 
maladie qu’on doit supprimer. 

Peu A peu l’urine s’6claireit et s’&leve m&me aux jours de 
diete A la quantit& d’un litre. Les sediments diminuent et 
deviennent plus rares. A la fin l’urine est tout & fait claire. 
Sion la conserve pendant deux jours, elle est d'une couleur 
de paille. L’&tat et l’aspect de l’urine comme une langue 
pure et d&chargse sont les plus importants signes qu'il est 
temps de commencer l’arriere-cure. 

Un ph&nom£ne excessivement caract£eristique est l’absence 
de selles pendant plusieurs jours, möme pendant plusieurs 
semaines dans certains cas. Elles sont ordinairement dures et 
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lub6&reuses, souvent garnies de mucositös et m@l&es de sang. 
Cette conslipation qui est un ph&nomene critique n’est pas 
d’une imporlance grave; il ne faut pas y employer de remö- 
des. Ily a des maladies oü la constipalion est interrompue 
parfois par des diarrhees avec feces muqueuses, visqueuses 
mal teintes, souvent senlant tres mauvais, chez les personnes 
souffrant d’hemorroides quelquefois avec du sang et du pus. 
Les diarrhees criliques sont suivies gen6ralement d’une am£- 
lioralion ; ce sont surtout les malades souffrant de conges- 
tion A la tete ou & la poitrine qui sentent subitement un sou- 
lagement. Des maladies d’yeux et d’oreilles, qui sont toujours 
caus6des par une digestion troublee, sont l’objet, apres une 
diarrhee eritique, d’une att&nuation frappante. La diarrh&e ne 
se produit chez beaucoup de personnes que pendant l’arriere- 
cure, dont je vous parlerai plus tard. Des ce moment, les selles 
se regularisent sous l'influence simultande de la reprise de la 
nourriture carnde de sorte que le convalescent va ä la selle 
une ou deux fois par jour. 

Il va sans dire que l'’amaigrissement, comme suite de l’au- 
lo-consommation du corps, est un des ph@enomenes de la 
« cure par la faim et la soif ». La rondeur et la graisse du 
corps se perdent, la musculature diminue et devient mollasse, 
le ventre autrefois gonfl& est sensible A la pression,se retracte 
peuä peu et devient insensible,on remarque des tiraillements 
des parties peripheriques vers l’estomac, les mouvements 
peristaltiques de l’estomac ; les manifestations des pressions 
et des mouvements de l’intestin se sentent distincetement, 
nolamment dans le temps oü l’on applique seulement le mail- 
lot du ventre, pour &jecter les malieres vicieuses, dissoutes par 
les enveloppements entiers, mais non entiöremenl rejetdes 
par la peau. II n’y a aucune raison d'avoir peur. Le renouvel- 
lement de la substance vivante du corps ne peut se faire que 
par l’elimination complete des vieilles substances fluides, 
liquides et solides. 

La menstruation des femmes manque quelquefois pendant 
le Lraitement, sans causer aucun mal. Qu’on ne s’en effraie 
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pas. Avec le retour de la sante, elle apparaitra de nouveau. 

Des eruptions inveterees de tout genre, par exemple des 
dartres humides s6cretent davantage au debut de la cure. 
Plus tard elles dessechent, s’&caillent de maniere que la peau 
recouvre son aspect naturel. Des tumeurs suppurent plus for- 
tement au commencement du traitement, plus tard moins ; 
leuraspect s’ame&liore. A la fin elles se gue6rissent, sans for- 
mer de cicatrices considerables. Des enflures, des indura- 
tions, des abc&s, en general toutes les Eruptions de la peau 
s’amollissent, diminuent et se r&sorbent finalement. Les abc&s 
des malades syphilitiques se rouvrent souvent, se mettent ä 
suppurer pour un certain temps et se referment sans produire 
de cicatrices visibles. 

Apres &tre parvenu ä guerir completement le malade par 
un traitement Energique, lorsque les symptömes de la mala- 
die ont disparu completement ou en grande partie, de sorte 
qu’on peut conclure de l’etat du patient que le corps est 
purifi6, commence le traitement compl&mentaire dont le but 
est de faire reprendre au patient son genre de vie et ses habi- 
tudes anciennes. Les maillots et les compresses sont prati- 
ques plus rarement; en ce qui concerne le regime, on 
revient A la nourriture de la cure pr£&paratoire, puis a celle 
des intermittences afın d’arriver au r&gime habituel. On ne 
doit manger commun&men!t qu’un ou deux plats par repas en 
s’abstenant de boire pendant la dur&e de ce dernier. Dans 
certains cas on peut permettre un verre de vin, mais l’eau 
doit &tre s&verement interdite. Si l’on &prouve une grande 
soif, on peut boire un verre d’eau ou deux, deux heures apres 
le repas pour s’habituer graduellement. Il faut se garder de 
toute negligence pendant la cure compl&mentaire et &viler 
avec soin les aliments acidules, sales et &pices. Le convales- 
cent doit manger moder&ment et se mefier de la faim aiguö 
qu’il &prouve et qui a pouss& plus d’un malade a manger plus 
qu’il ne lui &tait profitable. Au bout de plusieurs semaines on 
peut rendre le r&gime plus abondant. 

Schroth avait l!’habitude lorsque les forces &taient revenues 
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au patient et que tous les symptömes de la maladie avaıent. 
disparu, lorsque l’ceil &tait devenu vif, l’odorat et !» goüt 
fins et sensibles, la peau et les cheveux luisants, »r un 
mot lorsque tout indiquait un complet retablissemeut de la 
sante, de soumettre le malade & un traitement expectatif de 
ı5 jours ä ı mois pour se persuader que tous les germes 
avaient &t& expulses et que le corps se trouvait purifie. A cet 
elfet le malade etait de nouveau soumis pendant 2-3 jours au 
traitement sec avec les maillots complets pendant la nuit. Il 
ne devait pas absorber la moindre quantit& de liquide. Si 
Vurine ne laissait pas de pre&cipit& apres cette Epreuve et ne 
se colorait pas, si la langue restait rouge et humide, il le 
declarait r&tabli completement, sinon il le soumettait de nou- 
veau au traitement sev£re suivi du traitement compl&menlaire 
jusqu’a ce que le malade eüt reconquis sa sant& complete. 

L’exercice en plein air pendant la cure compl&mentaire 
doit etre regl& d’apr&s les forces du convalescent. Pendant ce 
traitement il est inutile d’employer des cordiaux ou des forti- 
fiants specifiques ; bien au contraire il faut les &viter avec 
soin, car ils ne peuvent avoir qu’une influence n£faste. Pen- 
dant cette cure il faut s’abstenir de trop boire surtout de. 
l'eau, car cela emp£&che la reconstilution du sang et des sucs. 
Le sang devient trop aqueux et le suc gastrique trop dilue, 
et en consequence tout l’organisme ne recevra pas la nulri- 
tion qui lui convient et restera sans force et sans energie pour 
surmonter les influences nuisibles. De la vient cette absten- 
tion de toute boisson dans la cure compl&mentaire de 
Schroth. 

La durde d’une cure de rögeneration dans les maladies 
chroniques ne peut &tre determinse d’avance möme par un 
medecin naturel experimente. Car l’äge, la force vitale, la 
- eonstitution, ainsi que la duree, le type et le degre de la 
maladie ainsi que les traitements allopathes subis avant, 
y jouent un grand röle. Il faut beaucoup de temps pour 
- guerir completement certaines maladies nerveuses, des etals 
rachitiques et scrofuleux, des hemorroides, une goutte 
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ancienne, des maux dans les articulations, des caries, des 
paralysies, des cancers, etc. Mais la maladie chronique la 
plus invetör&e peut &tre guerie gräce A la cure de r&genera- 
tion et la convalescence quoique lente n’en sera que plus 
certaine, si le malade y mei de la bonne voionl£, de l’Energie, 
de la perseverance et m&me un peu d’opiniätrete. Et loules 
les privations, toutes les difficultes et tous les maux s’oublient 
bien vite lorsqu’on a la conscience d’avoir reconquis la sant& 
par sa propre Energie. 

Pour soigner des maladies aiguös d’apres la methode 
Schroth, on n’a pas besoin de traitement pr£paraloire. La 
methode de traiter des maladies &chauflantes consiste A 
employer des maillots complets (1), avec ou sans compresses 
partielles du bas-ventre ou du tronc, le rögime est toul aussi 
severe avec la seule difference qu’on permet au patient de 
boire quelque liquide apres la transpiralion. 

Les enveloppements humides de tout le corps se pratiquent 
pour les maladies d’une certaine intensit& ou pour celles qui 
sont susceplibles de se d&evelopper. Le malade reste dans un 
maillot mouille, triple et m&me quadruple suivant l'intensit& 
de la fievre jusqu’a ce quiil se sente mal & l’aise ou bien jusqu’a 
ce que le maillot soit devenu sec. Ainsi enveloppe, le 
malade peut prendre quelques aliments. 1] faut faire bien atien- 
tion, lorsqu’on enlöve les linges, de le faire autant que possible 


(1) Pour les maladies €chauffantes de nature fievreuse la methode 
Schroth emploie les maillots connus dans le trailement naturel sous 
le nom de complets, car les bras y sont envelopp&s avec le corps. On 
peut arriver A un r&sultat plus rapide et plus efficace en faisant agir 
la chaleur humide sur tout le corps. 

On donne la pr£ference dans les maladies chroniques aux maillots 
de trois quarts, car rarement ces maladies pr&sentent un danger immi- 
nent contre lequel il faudrait r&agir aussitöt, et en second lieu parce 
que ces maillots complets sont tres genants, surlout pendant le som- 
meil, et qu'ils ne permettent pas au patient de s’en defaire tout seul Si 
besoin en est. Si des maladies chroniques exigent le maillot des bras 
pendant la nuit, on enveloppe chaque bras separ&ment pour ne pas 
entraver la libert& de ses mouvements. 
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sous la couverture. Aussitöt que la fievre reparait, que le 
malade devient denouveau inquiet, excit&, ete.,onrecommence 
l’enveloppement jusqu’a ce que toute fievre ait disparu. Si 
l’on veutagir sp&cialement sur le tronc ou le bas-ventre, on y 
applique une compresse partielle et puis on enveloppe le 
malade par-dessus cette compresse et il peut rester dans cet 
etat m&me toutela nuit. 

Des constipations dans des maladies aiguös doivent etre 
combattues par des clysteres. D’apres Schroth ces derniers 
doivent &tre tiedes et pour les rendre plus efficaces on peut y 
ajouter un peu d’huile d’olive ou de sel. 

Sile malade a froid aux pieds, on applique une bouteille 
echauffante sous l’enveloppe. 

Comme l’appetit manque completement dans les ie: 
echauffantes, de courte dur&e, le malade n’a pas besoin de 
manger. Sicependant il ressent la faim, on peut lui donner des 
soupes d’orge, de gruau, de riz, d’avoine cuit simplement & 
l’eau avec un peu de beurre et de sel. Lorsque le malade se 
sent mieux et que la langue est degagee, on peut lui donner 
quelques legumes (a l’exception des differentes esp&ces de 
choux difficiles a dig&rer) cuits dans un l&ger bouillon, avec 
cela il peut manger des biscuits ou des petits pains rassis. Plus 
tard,lorsquelemalade est enconvalescence, on peutlui donner 
des pigeons, du poulet, du veau, des legumes secs depourvus 
de leurs membranes, du laitage, de la compote, etc. 

Au commencement de la maladie il faut donner ä boire une 
decoction de gruau, d’avoine filtr&e ou bien de l’eau me&lee 
de sirop de citron, de framboise ou de cerise. Sila soif est 
tres intense, on donnera de l’eau degourdie. Si la fievre est 
tres forte et si lasoif torture le malade, on lui donnera de l’eau 
fraiche prise simplement ä la fontaine, mais A petites gorgees. 
Lorsque pendant la convalescence on commence A donner de 
la viande, on pourra y ajouter une tasse de cacao ou de biere 
chauffee ; plus tard on donnera un verre de biere simple. 

Voici mes remarques sur mon traitement de privation 
faites. Je dirai pour r&capituler que dans ies maladies chro- 
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niques il consiste dans l’application de la chaleur humide et 
en un regime sec. 

La chaleur humide donne de la flexibilite aux vaisseaux 
capillaires de lapeau et les rend plus @lastiques; la circulation 
du sang est activ6e et'par elle une quantit& de germes de la 
maladie amene&e aux organes &liminatoires de la peau qui les 
expulsent ensuite par voie de transpiration. 

Le regime A sec a pour but de soutirer une grande quantite 
de liquide au sang et aux differents sucs et de provoquer ainsi 
une assimilation plus active, un processus de consomption 
plus &nergique, des &tats fiövreux. Le sang devient plus doux, 
en cons&quence les sucs absorbent une partie de I’'humidite 
des organes malades. 

Le vin qu’on donne aux malades pendant ce regime a pour 
effet d’activer la fonction des nerfs et du sang. 

La cure de privation, comme je viens de la d&crire, ne peut 
eire appliqu&e a tout malade niä toute espece de maladie. Ce 
n'est pasune panac6e universelle pas plus que les autres 
methodes. La oüelle est A sa place, elle produit des r&sultats 
merveilleux, mais elle peut devenir tres nuisible sion l’emploie 
mal a propos. Il est dangereux de l’employer quand le corps 
est fortement &puise, la force vitale tr&s röduite, le malade a 
un äge avance. Dans ces differents cas ıl faut ou bien l’em- 
ployer avec beaucoup d’adoucissements ou la combiner avec 
une autre methode, « le traitement naturel combin& », car on 
peut arriver aur6sultat voulu, c’est-a-dire soutirer au corps les 
liquides qu’il contient par d’autres voies sans soumettre le 
patient a l’&preuve de la soif. 

Mais si le malade est capable de reagir fortement, si aucun 
de ses organes principaux n'est atrophie, s’il est encore jeune 
ou dans la maturit& de l’äge et s’il est vraiment possed& du 
desir de purifier son corps, alors il n’a qu’ä faire appel A sun 
energie et ä sa pers&verance et se soumettre au traitement. 
Il y a certaines maladies qui ne laissent pas de choix. Ainsi 
une maladie mercurielle inv&ter&e, cons&quence d’une syphilis, 
des &tats scrofuleux ou rachitiques, des paralysieset.des caries, 





LA CURE DE PRIVATION 403 


le cancer, l’'hypocondrie et I'hysterie, la goutte avec la per- 
Lurbation de l’organisme qu’elle engendre sont des maladies 
pour lesquelles la m&thode de Schroth est tres efficace. 

La possibilit& d’arriver ä des r&sultats excellents par le 
traitement naturel combine sera prouv&e au lecteur par les 
faits suivants arrives a l’auteur pendant sa longue pratique. 
Il s’agit d’une vieille dame ägee de 72 ans qui souffrait d’une 
inflammation du p£rioste, les m&decins l’avaient abandonnee, 
l’auteur parvint ä la retablir completement dans un temps 
relativement court, gräce A lamethode Priessnitz-Schroth. 

Si la malade avait &t& plus jeune et plus robuste, si sa force 
vitale et de reaction n’avait pas 6t& si faible. le traitement le 
plus en rapport avec sa maladie (une dyscrasie tuberculeuse) 
eüt et& la cure de privation qui aurait permis a de nouveaux 
sucs de se constituer. Mais la vieille dame aurait risqu& sa 
vie dans ces efforts. Le cas est encore interessant sous d’autres 
points de vue, c’est pourquoi je demande au lecteur la per- 
mission de le raconter tout au long: 

Le 5 mars 1891 je fus appel& aupres de la femme du pro- 
fesseur ısraelite Sp. qui vit encore habitant la ville C..., 
Wolfhager-Strasse, 4, au rez-de-chauss&e. 

« Je trouvai la vieille dame couch&e dans son lit dans une 
complete apathie, son bras gauche e6tait enfle, inflexible et 
sans mouvements. Mme Sp. me raconta ses longues douleurs. 
Elle avait eu une vie pleine de travail et de soucis, elle y avait 
perdu ses forces. Depuis quelques mois elle avait ressenti des 
douleurs dans le bras, surtout dans l’articulation du coude, 
puis le bras etait devenu inflexible. Une lassitude generale 
l'avait forc&e A se coucher et elle gardait le lit depuis de longs 
mois. La maladie ne se laissait pas traiter quoi qu’on eüt 
employe. Des medecins qui avaient &t& consultes avaient 
prescrit des fricetions et des m&dicaments internesqui n’eurent 
aucun eflet. Apres s’etre adresse A une celebrit& medicale le 
D’X.,ä D., qui avait employ6 en vain pendant quelques mois 
ses poudres et ses teintures, elle voulut essayer de I'hydro- 
therapie. 
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Lorsque je lui demandai l’opinion des diff@rents mödecins 
sur sa maladie, elle me dit que quelques-uns avaient declare 
que c’&tait la goutte, d’autres un enflement rhumatismal, mais 
que la plupart avaient gard& le silence. Un disciple &minent 
d’Esculape avait m&me r&pondu, apres un examen approfondi 
lorsqu’elle lui demanda la nature de la maladie :.« Ma chere 
dame, il est preferable que vous l'ignoriez. » Cette r&eponse 
zui fit perdre palience et elle r&pondit au docteur qui avait 
pris sa mine la plus solennelle : « Vous n’en savez rien vous- 
meme. » 

La dame ayant fini ses griefs contre la science me&dicale 
qu’elle avait cru toute-puissante, je lui fis remarquer que les 
repr6sentants de cette science n’avaient pu la gu£rir, car d’une 
part ils n’avaient pas reconnu la maladie, et que si m&me leur 
diagnostic avait &t& juste, ils n’avaient pas en leur pouvoir les 
moyens necessaires pour la guerison; mais que la m£&thode 
naturelle savait trouver les voies et les moyens pour retablır 
des maladies tr&s compliquees; et que m&me, dans les cas 
exceptionnels oü tout secours humain est vain, la m&thode 
naturelle parvient toutefois a calmer les douleurs et donner 
un peu de bien-£tre au malade. Mais j'esperais, avec l’aide de 
Dieu, la gu&rir completement. 

Je fis enlever tout doucement du bras gonfl& les diverses 
couvertures de laine — autant que je me rappelle maintenant 
c’etaient quatre mouchoirs ou plaids en laine, pour « tenir 
chaud » le membre malade, — et je l’examinai attentive- 
ment. 

Le bras ne se mouvait qu’äl’articulation de l’&paule; autre- 
ment il &tait courbe&, inflexible et tres douloureux. Dans son 
cöt& interieur, un peu au-dessus de l’articulation du coude, 
jai decouvert une petite cicatrice. Mme Sp. me dit que 
celle-ci provenait d’un ancien caulere. (Le cautere est un 
petit abces produit artificiellement, pour permettre aux 
humeurs malades de s’&couler.) L’abc&s est tenu ouvert par 
un petit objet dur, rond (un pois, un haricot), et par cela 
m&me empeche de gu£rir. L’application de la fontanelle (du 
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cautere) comptait autrefois pour un remede le plus usit& des 
medecins d’humeurs de l’Ecole allopathe. 

C’est la que nous avions le « momentum caus® ». Mme Sp., 
en levant le pois — cela arriva ilya& peu pres ı8 moisä 
2 ans — laissa le caut£re se refermer, arr£ta ainsi l’&coulement 
des humeurs, qui pendant de longues annees avaient suivi 
le meme chemin. Par la mauvaise habitude, qui dura des 
anne6es et qui consista & trouver aux « humores peccantes », 
aux humeurs nuisibles, un &coulement artificiel par la pro- 
duction d’un abces, la nature de la dame s’&tait completement 
modifi&e, — pour employer ici comme explication une expres- 
sion populaire. Les humeurs nuisibles allaient comme avant 
au bras gauche, ne trouvaient lA aucune issue, et puisque la 
force naturelle manquait, n’en pouvaient faire une, et produi- 
saient ainsi des congestions et des derangements locaux et 
generaux. Les autres suites &taient une inflammalıon chroni- 
que de la membrane, de l’articulation du coude, de la mem- 
brane del’os de l’avant-bras et du tissu cellulaire environnant, 
ainsi qu’une faiblesse corporelle generale, aA la suite de 
laquelle la dame garda le lit instinctivement. L'appelit man- 
quait absolument, la selle &tait irreguliere, quelquefois man- 
quait 3 ou 4 jours, puis dure et bossel&e. Le sommeil &tait 
inquiet et interrompu, l’&tat de l’esprit apathique. 

Si nous resumons l’ensemble de l’aspect maladif qui se pr&- 
sente, nous voyons, comme dit M. Louis Kuhne ä Leipzig, 
que Mme Sp. etait surchargee de matieres £&irang£res. 
D’apres mon avis le fond de toute maladie &tait un melange 
de sang tuberculeux. 

Comme une flamme qui s’eteint, les forces de vie de la 
vieille dame devaient &tre allumdes doucement par le trai- 
tement. Le corps devait &tre mis en 6tat de chasser lui-m&me 
Pennemi, la maladie. L’organisme avait besoin d’etre fortifie 
pour r&agir contre les crises qui pouvaient se produire pen- 
dant le traitement. Il fallait secouer, delier et excereter les 
matieres de maladie. A l’application du traitement naturel la 
decomposition et la secretion des matieres de maladie, ainsi 
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que la fortification du corps s’accomplit si merveilleusement, 
qu’une cure r&solvante est en m&me temps une cure s6cr6- 
toire et par cela m&me fortifiante, et ma cure fortifiante 
emmene ä sa suite une cure r&solvante et s&cr&toire. Comme 
dans leme&nage de la nature tout se fait d’apres les loisharmoni- 
ques etreglees, ainsile traitement naturel se base sur des lois 
qui se completent, s’harmonisentdanslemouvement pathologi- 
que du corps humain. La methode du traitement naturel se 
donne comme täche de trouver et d’&tudier ces lois, d’&loi- 
gner des derangements venus par l’utilisation de la force de 
la nature et par l’application d’un traitement propre & l’etat 
de maladie, r&tablir pour ainsi dire ’harmonie du corps. Toute 
action schematique doit en ötre exclue. La nature ne cree 
jamais ’eEgal, mais toujours leressemblant. Par cons&quent la 
m&me forme de maladie ne sera jamais &gale chez deux indi- 
vidus, mais seulement ressemblante. C’est pourquoi l’art de 
guerir n'est pas une science avec des lois inamovibles 
auxquelles la r&alite est soumise, mais un art qui ne connait 
pas de sch&mas fixes et des €chantillons prepares, d’apres 
lesquels toutes les maladies doivent &tre jugees et traitses. 

Aux differentes formes du traitement naturel l’art se base 
essentiellement sur l'individualisation, et celle-lA se base 
exceplionnellement sur l’experience, l’&tude et avant tout sur 
les facultes de la personne qui est traitee. 

Dans le cas present il fallait faire l’&preuve si le gu£risseur 
etait A la hauteur de son art. Une vieille femme, ä peine ca- 
pable de vivre, abandonn6e par les medecins, 6tait l’objet de 
l’epreuve. 

La cure commenga. Mes ordonnances disaient : de grand 
matin une friction tiede de tout le corps avec de l’eau de 28& 
30°c. Dans la journ&e des compresses excitantes de 23° c. sur 
le ventre. Les renouveler des qu’elles deviennent chaudes. Au 
bras gauche de grosses compresses, 8-12 fois pli6es, de 23- 
25° c., bien couvertes avec de la laine; changement imme- 
diat des qu’elles s’&chauffent. — Tous les deux jours un bain 
de vapeur d’un quart d’heure pour le bras. Tous les Lrois Jours 
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un bain de vapeur au lit, suivi de frictions d’eau A 25 et 28° c 
La nuit une compresse excitante sur le ventre, une autre 
compresse sur le bas-ventre ä partir du nombril, et enve- 
loppement des mollets ä ıg° c. Oter les compresses du 
ventre et des mollets au reveil, soit la nuit, soit le lendemain 
matin. — Renouveler les compresses des bras pendant la 
nuit. 

La nourriture la moins irritante, principalement un regime 
sec. Pas de viande, pas de vin, pas de biere, pas de cafe ou 
de the. — De l’air frais nuit et jour. 

Je dois affirmer que rarement j’eus une cliente aussi do- 
ceile. J’avais sa confiance illimitee, elle faisait tout — je dis 
effectivement tout — ce que je lui ordonnais d’apr&s ma fer- 
me conscience et mon meilleur savoir, et sa docilite, sa resi- 
gnation et sa pers&verance &taient r&compens£es par les ie, 
beaux rösultats. 

Au bout de 15 jours le bras devint droit, quoiqu'il se for- 
mät un abces au niveau de l’articulation (par cons&quent plus 
bas que la cicatrice du cautere) quiprit dans le courant des 
semaines et du mois suivants lagrandeur d’une piece de cinq 
francs. Dans les premieres semaines beaucoup de matiere 
puante s’en &coula; quelquefois le pus &tait melange 
d’eau sanguine. Avec cela l’abces prit une telle mauvaise 
figure, que beaucoup d’allopathes exp6rimentes auraient 
sans doute diagnostiqu& un cancer. Moi-m&me j’etais un peu 
soucieux, puisque jJ'ai diagnostiqu& une dyscrasie tubercu- 
leuse et un passage au cancer n'etait pas improbable, parce 
que chez les malades qui appartiennent & la race s&mitique 
le diagnostic certain de la marche et de la fin d’une mala- 
die est presque impossible. Le plus innocent et le plus leger 
symptöme de maladie se transforme subitement, sans aucune 
modulation, en un mal dangereux et alternant, comme au con- 
traire un danger imminent se transforme subitement en une 
apparence toute calme. C'est une &tranget& qui est propre au 
sang et au syst&me nerveux de la race s&mitique, qui Jus- 
qu’a present n'est pas encore suffisamment connu. Et je veux 
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le dire de suite, cette particularite m’a beaucoup tourmente& 
pendant la cure, puisque, comme je l’ai dit au commencement 
de cet article, Mme Sp. &tait de confession isra&lite. 

L’&coulement de l’abc£s devint bientöt plus benin et l’aspect 
de l’emplacement de l’abces plus doux, de sorte que ma 
crainte d’une dyscrasie canc&reuse de ma cliente se dissipa 
peu A peu. 

L'etat general s'ameliorait de jour en jour depuis le com- 
mencement de la cure; la digestion, presque nulle, s’stait 
retablie a la suite du regime vegetarien, tres facile A dige- 
rer, et du doux traitement A l’eau; des sueurs critiques, se 
produisant chaque nuit, abondantes, durant plusieurs semai- 
nes, amenerent par l’&loignement des causes de la maladie 
par leur chemin naturel, la peau, l’am&lioration, acc£lererent 
l’e&change des matieres et aiderent la souffrante a arriver dou- 
cement & un bien-£tre relatif. 

Chaque jour cela allait mieux. Au commencement de juin 
elle quitta le lit. Au milieu de juin la plaie se cicatrisa, le bras 
etait encore inflexible, mais devint chaque jour plus mobile 
a la suite d’un exercice gymnastique approprie &a ce but. 

L’etat general etait maintenant completement remis, mais 
il avait fallu aussi pour cela une &norme cure de nettoyage. 

A la fin de juin 1891, ma cliente retablie pouvait feter en 
pleine validit& corporelle et fraicheur d’esprit ses noces d’or 
avec son &poux. J’y etais invite et je pouvais me r&jouir avec 
les bons vieux et boire un verre de vin ä leur sant&. Plusieurs 
medecins allopathes, amis de la famille Sp. qui avaient 
declar& Mme Sp. incurable, vinrent pendant mon absence 
apporter leurs f@licitations aA la malade. Comment ils se sont 
exprimes sur le compte du charlatan Platen, je n’ai jamais 
pu le savoır 
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Il y a des faiblesses gen£rales dans l’organisme humain qui 
n'ont pour cause aucune maladie certaine et quise font recon- 
naitre par une diminution gradu6e des forces, de la subs- 
tance musculaire, de l’energie vitale, par un affaissement, une 
faiblesse et autres apparitions et malaises. 

Cet etat s’appelle scientifiquement « marasme », c’est-a-dire 
deperissement. La cause en est dans un delabrement de la 
eroissance. Il provient principalement de deux circonstances. 
Dans un cas il manque pour l’entretien de l’organisme des 
conditions de vie tout ä fait n&cessaires et des impulsions 
bienfaisantes et il en devient malade; dans un autre cas l’or- 
ganisme tombe malade du superflu des excitations, surtout 
de ’emploi d’alimentation et des medicaments excitants. 

Vous savez par la lecture de plusieurs chapitres de ce livre, 
cher lecteur, que les principales conditions de la vie humaine 
sont: la nourriture et l’habitation saines, le v@etement et la 
literie laissant acces A la lumiere et A l’air; de la lumiere, de 
air, dela chaleur, du mouvement et du repos dans une varia- 
tion reguliere. — Les soins aussi donn&s A l’äme et & l’esprit, 
les vivifiantes impulsions des sens et de l’imagination appar- 
tiennent aux conditions et moyens de la vie. L’usage incom- 
plet ou le manque de tous ces facteurs de sant& ou de leur 
partie peuvent produire dans un laps de temps plus ou moins 
long une faiblesse de corps suivant l’individualite, la disposi- 
tion ou autre eirconstance. — Des exces de diff&rente nature, 
les veilles, de longues pertes de sperme, de sang et de subs- 
tance, des diarrh&es, des empoisonnements medicaux, etc., 
produisent souvent l’affaissement et la faiblesse corporelle. 
Pour detruire l’affaiblissement produit par le manque de 
nourriture, par le manque d’interet vital, par la perte de subs- 
tance, il faut donner au corps les excitants naturels qui man- 
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quent Ala vie normale. Mais il faut ordonner ces excitants 
prudemment et doucement, parce que l’irritation des nerfs 
est tres accentude par la faiblesse corporelle et pourrait etre 
facilement nuisible.L'organismehumain, affaibli par la misere, 
peut &tre compar& ä& une plante fan&e, qui serait detruite par 
une forte pluie et un ardent soleil, mais qui reverdirait et 
refleurirait avec de l’humidite et de la lumiere en une quan- 
tit& convenable. 

Quant ä la nourriture, il faut que l’affaibli consomme des 
aliments naturels, non exeitants et qui peuvent facilement 
etre digeres. Le malade ne doit pas croire quen absorbant 
une grande quantit& de nourriture dite fortifiante il se forti- 
fiera plus vite. Au contraire. ainsi il irritera trop l’organisme 
encore trop faible pour s’approprier, c’est-a-dire s’assimiler la 
quantite et l’espece de cette nourriture. Tout changement de 
notre nature doit s’effectuer lentement et plus on est faible, 
plus lentement ce changement doit s’op£rer. 

QOu’on prenne pour dejeuner du lait, si c’est possible, frai- 
chement trait de la vache, si elle est bien portante et nourrie 
naturellement. Avec cela du pain de froment egrug£, du pain 
de gruau ou biscuits, ainsi que des fruits cuits. Le cafe 
malte avec du lait et sucr6, cacao, une bouillie d’avoine ou 
d’orge, de la biere chauffee, etc., sont tres bons pour le d6öjeu- 
ner d’apres les eirconstances. (Regardez les details dans « ali- 
mentation pour malades » dans la table des matieres.) 

A midi on mange des legumes cuits aA l’eau et assaisonnes 
d’un peu de beurre, du riz, de la semoule, du millet, de l’orge, 
de la compote, de la volaille, du gibier, du poisson, etc. 
Avec cela du pain de froment &grug& ou de gruau. (Voir les 
details dans « alimentation pour malades.) Le souper est 
pareil au d&jeuner. 

Ou’on boive dans la journ&e de l’eau bonne et pure autant 
qu’on en a besoin. On peut aussi manger dans la journee des 
fruits tant qu’on en a envie. — Ne manger de la viande que 
pour le diner et tres peu. — Doivent &tre severement &vites 
toutes viandes grasses, ainsi que le cafe, the, tabac, vin et 
biere. (Details dans « alimentation des malades ».) 
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Des constipations seront €loignees parles lavements.(Details 
au mot « lavements ».) 

Ilestabsolumentä conseiller a celui qui est affaibli l’usage 
continuel de l’air pur, frais, qui contient de l’oxygene,ilne doit 
d’ailleurs jamais en abuser. Qu’ıl prenne de l’air autant que 
possible, selon les saisons et la temp£rature, selon ses forces— 
assis ou couch& — et qu'il fasse de femps en temps un peu 
de mouvement. L’affaibli abesoin de repos, et toute la fatigue 
corporelle, si elle n'est exactement proportionnee ä ses forces, 
augmentera son affaissement et sa faiblesse. Qu’il se tienne 
l’hiver pendant les grands froids dans une chambre bien 
a6ree, d’une temperature de 18 & 20° c. Qu’il fasse dela gym- 
nastique pulmonaire en plein air. Qu’il respire, les mains sur 
les hanches ou les bras croises sur le dos, bien tranquille- 


_ ınent, lentement et profondement, l’air par les narines, qu’il 


relienne la respiration aussi longtemps que possible et qu'il 
souffle ensuite tranquillement. Il faut faire cet exercice de 
respiration deux ou trois fois par jour. Avec sa guerison 
progressive, il peut augmenter plus tard la quantit& de ces 
repas d’air quotidien. Respirer par le sommet du poumon 
peut &tre recommand& pour fortifier l’affaiblı. Pour faire cet 
exercice, il faut joindre les mains derriere la tete et respirer 
de la m&me maniere qu’avec les mains sur les hanches. Etant 
au grand air il faut fächer en general d’avoir la respiration 
tranquille et profonde. (Details sur « gymnastique pulmo- 
naire » dans la table des matieres.) 

La lumiere, la lumiere de jour, est indispensable pour 
laffaiblı ; qu’il supporte la lumiere du soleil autant que les 
rayons de chaleur lui sont agr&ables. A la moindre excitation 
produite par un « bain de soleil », l’affaibli doit se soustraire 
immediatement aux rayons solaires. S’il est encore tres faible, 
il doit &tre tout A fait habill& pour s’exposer ä l’air, la lumiere 
et le soleil. Quand les forces augmenteront, il pourra mettre 
a nu les pieds et le bas des cuisses pour les exposer aux 
rayons du soleil, puis il pourra se devetir progressivement 
Jusqu’au moment de pouvoir exposer tout son corps nu au 
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soleil. (Details sur « bains d’air et de lumiere » dans la table 
des matieres.) 

Il est & conseiller A la personne qui doit se fortifier une 
demeure tranquille, seche, gaie, propre et expos6e au soleil. 
« Oüle soleil n’entre pas, vient le m&decin. » La literie et 
les vetements laissant passer l’air et la lumiere, ainsi que les 
fene&tres ouvertes pendant le sommeil, jouent un röle princi- 
pal dans le traitement fortifiant. A bas les lits de plumes qui 
amollissent, emp£chent les exhalaisons et sont la source de 
tant de souffrances, d'infirmites et de fatigues ! A bas les cols 
des gommeux, les cravates etroites, les corsets, les hauts 
talons et autres betises dela mode, a bas tout ce qui emp£&che 
la transpiration, la circulation du sang, la juste r&partition du 
sang, le mouvement de l’air, de la chaleur et du sang sur la 
peau. (Details sur « habitations, literie, vetements » dans la 
table des matieres.) 

L'affaibli doit soigner sa peau par une cure d’eau appro- 
price a ses forces. Dans ce but il faut faire des ablutions ä la 
temperature de 20° et quand les forces augmenteront — de 
25° 20°. Par ces ablutions on a l'intention d’affermir et d’ou- 
vrir les pores de la peau, mais non de lui enlever la chaleur. 
L’alfaibliı a besoin de chaleur. Il faut lui conserver et aug- 
menter peu ä peu sa propre provision de chaleur appauvrie. 
La sensation du froid et du frisson, ainsi que la chaleur jus- 
qu’aux sueurs, ne peuvent qu'augmenter sa faiblesse. 

L’ablution journaliere se fait le mieux le matin au lit ou au 
moment de le quitter. L’affaibli, apres l’ablution, doit se 
remettre au litet y rester jusqu’a ce qu’il se r&chauffe com- 
pletement. Si la gu£rison est avancee, l’affaiblı peut, apres 
avoir fait P’ablution a une temperature plus basse, faire des 
mouvements au grand air. De m&me on peut faire une ablu- 
tion le soir avant de se mettre au lit.(Details sur « ablutions » 
dans la table des matieres.) Si l’affaiblia les extr&emites froides, 
s’ilfrissonne toujours, les bains de vapeur luiseront de grande 
utilite, si le soleil manque et si sa chaleur n’est pas bien sup- 
portee. Il est bien entendu que ces bains de vapeur doivent 
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etre tres moderes, car la bienfaisanle chaleur tiede doit 
rechauffer et non provoquer les sueurs. Alors, attention! Des 
qu’il est r&chauffe, le malade doit sortir de la vapeur, car il 
faut bien reflöchir, A chaque bain de vapeur, pendant une 
eruption de sueur, non seulement les matieres malades sont 
secrötees, mais aussi les matieres necessaires a la reconsti- 
tution et A la conservation du corps. Si on enleve les dernieres 
du corps d’un affaibli, on lui diminue encore sa minime 
quantite de force. Pour r&echauffer le corps entier par la va- 
peur, on emploie de preference les « bains de vapeur aulit », 
les bains de vapeur sur siege, etc., et pour r&chauffer les if- 
ferentes parlies du corps, les « bains de vapeur des pieds », 
les « bains de vapeur des pieds au lit », les bains de vapeur 
« des bras ou des mains », etc., (Details sur loutes ces appli- 
catıions dans la table des matieres.) 

Apres chaque application de vapeur, quelle soit en- 
tiere ou partielle, on doit toujours faire suivre une ablu- 
tion fraiche, ä la temperature de 30-20° c. selon l’etat des 
forces du malade. Sı la gu&rison est avanc&e, on peut le faire 
suer quelquefois dans le bain de vapeur. Au commencement 
delacure, il ne faut jamais donner des bains de vapeur pour 
le corps entier plus de deux ou trois fois par semaine, tandis 
que des bains de vapeur partiels peuvent &tre appliques tous 
les deux jours, quelquefois m&me chaque jour. Pour stimuler 
l'activite du bas-ventre et des organes digestifs, on mettra le 
soir avant que le malade se couche une compresse sur le 
ventre dans la temperature de 25-24° c. (Details « sur com- 
presses du ventre » dans la table des matieres.) Cette com- 
presse reste sur le malade jusqu’a ce qu'il se reveille, — la 
nuit ou le lendemain maltin, — et doit &tre enleve6e de suite. 
Apres quoi on frotte avec lesmainsles parties du corps qui en 
etaient recouvertes jusqu’ä ce que la chaleur normale soit 
revenue. Quand le malade a repris un peu de forces, on peut, 
pour seconder la s&cretion des matieres morbifiques par la 
peau, lui faire une ou deux fois par semaine ce qu’on appelle 
des « maillots de torse, de trois quarts et entiers », qui doi- 
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vent etre de courte dur&e et d’une temperaturepastrop basse. 
Dans quelques cas on emploie avec succes la vapeur avant le 
maillot. (Details sur les maillots dans la table des matieres.) 

Dans le courant du traitement fortifiant on pratique encore 
des « bains de siege et de torse ». Ces bains ont pour objet:: 
premierement de fortifier les organes s&ceretoires du bas-ventre 
et les stimuler ; deuxi&mement, regler la circulation du sang 
et provoquer une reguliere repartition du sang. (Details sur 
« le bain de siege » et « le bain de torse » dans la table des 
matieres. 

Sı le malade est tout pr&t de sa gu6rison, on peut pratiquer 
aussi les affusions des genoux, des cuisses, du dos suivant la 
methode de Kneipp, en observant bien les forces reconquises 
et en pesant bien le pour et le contre. Toujours il est bon 
d’attendre, pour employer ce remede, que le malade ait une 
certaine force de volonte& et assez d’energie pour supporter la 
saisissante et &lectrisante force de l’affusion. A ce programme 
s’ajoutent encore les promenades pieds nus dans l’herbe 
mouill&e de rosee, ce qui est un tr&s important facteur forli- 
fiant. Avec les forces croissantes, que lefaible ne se contente 
pas des promenades quotidiennes au grand air, mais qu'il 
commenceä pratiquer la gymnastique de r&sislance, qui con- 
siste en des mouvements passifs, plus tard en des mouve- 
ments actifs, et qui doit fortifier ses membres affaiblis et 
insuffisamment nourris.(Details sur « gymnastique de sante& » 
dans la table des matieres.) L’application du massage entier, 
c'est-a-dire du massage du corps entier, avec l’effleurement 
prealable du dos, a un grand succes dans une cure forti- 
fiante. (Details sur « massage » dans la table des matieres.) 

Puisque !’homme est compos& d’esprit, d’äme et de maliere, 
qui sont toujours dans une corre&lation tr&s intime, il faut non 
seulement fortifier le corps, mais encore l’esprit par une lec- 
ture interessante, par une conversation et par des relations 
avec des personnes sympathiques. Avec la gu@rison progres- 
sive, on peut s’occuper un peu de musique, d’art, et s’egayer 
les sens A la vue de la nature. C'est ainsi qu’avec l’augmen- 
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tatıion des forces on retournera ä ses anciennes habitudes et 
on sera rendu ä ses occupations, ä sa famille, a la societe. 

La faiblesse corporelle provenant des excös et des excita- 
tions est une suite des debauches culinaires et eroliques, de 
l’ivrognerie. de l’intemperance, d’une vie irreguliere, du sur- 
menage, des chagrins, des soucis, de trop de chaleur, de 
l’emploi suivi de remödes irritants et desmedicaments. Toutes 
ces causes entrainent & leur suite une grande irritation de 
l’organisme et son affaiblissement. Dans ce cas, il faut, avant 
tout, enlever les causes de cet &tat, et,suivant la constitution, 
läge, la force ou la faiblesse du malade, changer peu & peu 
sa maniere de vivre avec l’application desremedes appropries 
a son cas. 

Sı on voulait enlever, par exemple, & un viveur, & un de- 
bauche&, toutes ses jouissances habituelles et le mettre, sans 
transition, ä une diete simple et naturelle; enlever subite- 
ment ä un buveur son alcool, a un fumeur son tabac, A une 
commere son « cher » caf&, — on pourrait s’attendre & diffe- 
rents phenom£nes de maladie et de malaise. — Le surmenage 
corporel et spirituel ne supporte pas non plus une subite inac- 
tivit& des muscles et du cerveau. Les affaiblis par les grandes 
chaleurs, ce qui arrive toujours pendant un long sejour aux 
tropiques, avant de se rendre dans un climat froid, ont besoin 
d’un s&jour dans les climats temperes. Une entree directe 
dans la zone froide produirait les plus graves d&rangements 
dans leur sante. 

A peu d’exceptions pres, il faut arranger le traitement for- 
tıfiant des affaiblis par des exc&s de maniere & faire la transi- 
tion d’une vie irreguliere & une vie naturelle en changeant 
peu A peu et lentement les habitudes nuisibles devenues une 
seconde nature et en employant les prescriptions recomman- 
dees pour retablir un regime normal. On peut obtenir tout 
de lanature par la bonne gräce, rien par la force. 





416 LIVRE D’OR DE LA SANTE 
XXXI — DIFFERENTES AUTRES METHODES DE GUERISON 


« In necessariis unitas, in dubiis 
libertas, in omnibus autem caritas.» 


« L’unit& convient aux choses 
necessaires, la libert& ä& celles qui 
sont douteuses, la tol&rance dans 
tout. » 


« Marcher s&par&ment, frapper ensemble », telle est une loi 
strategique importante. Celle-ci trouve avec raison son emploi 
a l’endroit des diverses autres m&thodes de guerison, qui 
marchent s&par&ment a cöt&e de la methode naturelle et qui, 
s’ecartant dans leur emploi et leur principe de celles de la 
medecine d’Etat, combattant ces dernieres, peuvent &tre con- 
sider6es comme confeder6es de la methode naturelle. 

Les mots « frapper ensemble » pourraient cependant avoir 
une signification plus profonde dans le sens des efforts parti- 
culiers des differentes m6thodes de gu£rison, car elles pour- 
suivent, concurremment avec la möthode naturelle, le m&me 
but : retablir l’organisme humain malade par un traitement 
simple, naturel et inoffensif. 

Ges methodes s’appellent l’home£opathie, la cure de laine 
ou le regime de laine du professeur D' Gustav Jäger, le ma- 
gnetisme medical ou vital, le traitement par l'air, la Jumiere 
solaire du prof. Korschelt, la cure par le jus des plantes de 


M. Glunicke, et l’electrieit& (1). Cette derniere est surtout ' 


employee par les medecins ordinaires. 

Toutes ces möthodes reposent sur la loi de la nature et ont 
leur origine tantöt dans le monde organique, tantöt dans le 
monde inorganique; chacun de nos proc&edes pr6sente une 


(1) On trouvera la description de chacune de ces möthodes dans la 
troisieme partie (alphabe6tique) de ce livre. 
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methode experimentale s’appuyant sur l'’observation et sur 
l’experience methodique. Chaque methode forme un tout 
complet. 

Malheureusement ces möthodes se combattent les unes les 
autres. Un partisan conyaincu d’une me&thode rejette ordinai- 
rement & priori et sans examen toutes les autres. Les plus in- 
tolerants sont, d’habitude, les fanatiques de la cure par l’eau, 
qui n’admettent d’autre dieu que celui de l’eau. Cependant 
tout le monde admet qu’en general on decouvre plus facile- 
ment la verit& par un examen impartial qui fait surgir plus 
d’une qualit& pr&cisement en ces möthodes contraires, qu’on 
a l’habitude de consid&rer avec prejug& et de rejeter aveu- 
glement. 

« Examiner avant de juger, » telle est la premiere regle de 
la convenance dans tout debat. Je supplie a cette place tout 
partisan de la Möthode Naturelle pure, aussi bien que les par- 
tisans des autres möthodes de ne pas rejeter sans examen 
telle ou telle m&thode que peut-ötre il ne connait pas dans son 
caractere et dans ses effets. Il nuit A sa propre cause en alta- 
(quant ses allies, qui luttent cöte ä cöte avec lui contre la 
« science de rendre malade », contre la funeste medecine 
d’etat. En effet, la medecine officielle et ses partisans ne nous 
.donnent jamais, ou tr&s rarement, la satisfaction A nous, par- 
tisans de la Methode Naturelle, d’examiner sans parti pris 
notre ceuvre bienfaisante, ses tendances et ses r&sultats. 

Nous devons d’autant plus nous garder d’induire en erreur 
les autres et de leur deconseiller d’appliquer une m&thode 
‘que nous ne connaissons pas suffisamment bien nous-m&mes 
C’est. notre devoir de lutter contre notre ennemi encore tres 
puissant et d’eviter les querelles dans notre propre camp 
afın de ne pas affaiblir nos allies par notre propre faute. 

« Plusieurs chemins menent A Rome. » — Il ya beaucoup 
de me&thodes pour recouvrer la sant&. Pour celui-ci est bon 
tel traitement, pour l’autre un tel autre. L’äge, la constitution, 
le temperament, le sexe, l’&tat social et mat£riel du malade 
et surtout une quantit& d’autres circonstances qui accom- 
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pagnent la maladie jouent trös souvent un röle decisif dans le 
choix et dans l’application de la methode de traitement. 
Alors pourquoi se priver d’une telle methode quand pour des 
causes diverses l’application d’une telle autre est impossible ? 

La methode naturelle et toutes les autres me&thodes de 
trailement sont des systömes oppos&s dans le sens propre du 
mot. Toutes les m&thodes sans exception combattent la con- 
voilise de la caste me&dicale, la croyance irraisonnable dans 
action des « medicaments-poisons » donn&s A haute dose et 
la eroyance dans l’autoril& de la majorit€ « hypnotisante ». 

Est-ce que chacune des methodes en concurrence doit 
s’enfermer derriere un mur de Chine? Devons-nous nous 
separer des möthodes qui sont d’accord dans leur principe et 
qui ne different que par le mode d’application ? 

Si nous agissons ainsi, aurons-nous le droit de combattre 
la science obscure qui se croit souveraine; ne serons-nous 
pas nous-mömes trop autoritaires et aussi intol&rants que les 
ınedecins et leurs partlisans. 

Aucune methode, de quelgue nom qu’elle se designe, ne 
peut avoir la pr&tention d’&tre bonne pour toutes les varieles 
de maladies. Non seulement dans les maladies chroniques 
mais aussi dans les maladies aiguös, telle ou telle methode 
peut parfois ne pas &tre applicable. Nous le reconnaissons 
bien volontiers, par amour de la v£rit& et de la justice. 
Un homme raisonnable ne trouvera rien de surprenant dans 
cet aveu, car chaque essai pour reconslituer l’organisme 
malade a des limites par rapport ä la possibilit& du traitement 
et cette derniere est tres differente chez les divers malades et 
dans les diverses formes de la maladie. 

Nous nous mettons en garde nous-m&me et les aulres, en 
rcfusant de considerer une seule des m&thodes existantes 
comme universelle. Le probleme de la v£eritable science de 
gu6rison est de trouver pour chaque malade la m&thode qui 
pourrait lui @lre applicable. Si cette methode est basee sur 
les lois naturelles, elle appartient aussi ä la methode et & la 
science naturelles. 
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XXXII. — LA FIEVRE ET SON TRAITEMENT 


« Le malade a lafievre», «le medecina constat& la fievre » 
ou «si seulement la fievre tombait », telles sont les expressions 
qu’on entend journellement. 

Mais que devons-nous comprendre par ce mot: la fievre ? 

Comme je l’ai d&ja dit dans les chapitres sur « les &changes 
des matieres », la fiövre n'est autre chose que la combustion 
exag£re&e des principes conslitutifs de lorganisme (1). 

Cette circonstance anormale est li&e a l’augmentation de la 
chaleur du corps et nous jugeons de l’intensite ou de la fai- 
blesse de la fievre par l’augmentation ou la diminution de la 
chaleur propre du corps. Comme vous le savez deja, cher 
lecteur, la temperature normale d’un homme bien portant est 
de 37° c. Pourtant möme ä l’etat normal cette derniere subit 
certaines oscillations. La temperature du corps change pen- 
dant la journee suivanl qu’on est en mouvement ou en repos» 
elle change &galement avec la constitution, l’äge, le tempe- 


(1) Dans l’inter&t general il faudrait donnerla definition suivante du 
professeur italien Kantani qu’il a donnee dans sa communication au 
10° congres international de medecine auquel assisterent pres de 
6.000 medeecins: « La fievre et son traitement ». Il faut comprendre 
par fievre la suractivite des &changes des matieres dans nolre orga- 
nisme qui marche la main dans la main avec les produits des 
changes. L’organisme A l’etat febrile consomme plus de maleriaux 
de combustion qu’A l’&tat sain. IIsemble que d’apres la nature de la 
maladie c’est tantöt tel ou tel tissu de l’organisme qui est le plus 
consume& par la fiövre. 

Dans la malaria ce sont lesglobules rouges qui disparaissent, dans 
la fievre typhoide c’estla graisse, dans la tuberculose tous les tissus; 
cesont les nerfs qui souffrent le moins. 

« On se fait souvent une fausse id&e sur la valeur de la fievre. 
Elle est la cons&quence directe de beaucoup de maladies et rien 
autre chose que la manifestation de la lutte entre l’organisme et le 
microbe envahissant. Nous ne devons pas chercher & faire disparaitre 
la fievre completement, mais la soutenir dans certaines limites. 
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rament, etc. Mais ces oscillations atteignent rarement 1° c. 
La temp£rature de 38° indique deja un löger &tat febrile (1). 
Le professeur Wunderlich qui a fait des &tudes consid6ra- 
bles sur la fievre donne l’&chelle suivante:: fievre legere 38° 
a 38%,5c.; fievre moyenne de 38°,5 & 39° c. le matin et & 39°,5 
le soir ; fievre notable 39°,5 c. le malin et 40°,5 c. le soir; 
grande fievre au-dessus de 39°,5 le matin et de 40°,5 le soir. 
Si la temperature du corps monte pendant plusieurs jours 
au-dessus de 41°,7 c., la vie du malade est »n grand danger et 
ily a peu d’espoir de le sauver quand elle arrive & 42°,5 c. 

Mais la fievre ne consiste pas seulement dans l’@l&vation 
de la temp6rature du corps; elle est accompagne&e d'autres 
manifeslations qui provoquent le changement des processus 
vitaux. 

La premiere p£riode est le frisson froid. Le malade se plaint 
de sensalion de froid. Il frissonne de tout son corps el &prouve 
le besoin de bien se couvrir ; mais malgr& cela il ne peut se 
r&chauffer. — Les capillaires de la peau, les vaisseaux du 
tissu cellulaire et de la plupart des muscles se contractent ; 
c’est Ja cons@quence du reflux du sang de lasurface du corps 


Nous ne pouvons pas esp£rer trouver un traitement qui pourrait 
enrayer la maladie en m&me temps que la fievre. Notre effort dans 
le traitlement de la fievre doit plutöt consister & faire disparaitre 
l’exc&s de fievre sans l’apaiser completement, ce qui peut avoir des 
cons&quences s6erieuses. Les bains froids et les enveloppements dans 
des draps mouill&s sont ä recommander en premiere ligne. 

Nous autres m&deeins modernes, nous devons nous imposer po 
devoirde rechercher les processus inlimes dela maladie afinde ne pas 
enrayer l’action th&rapeulique de la nature et, dans ce sens,la rendre 
positivement nuisible. 

(1) On prend la temp&rature en mettant le thermometre sous l’ais- 
selle; le bras doit &tre fortement applique contre la cage thoracique; 
Pavant-bras repose sur la poitrine en formant avec le bras un angle 
aigu. Chez les pelits enfants on met le thermome&tre induit d’huile 
dans le rectum. On le laisse 5,10 ou ı5 minutes. On emploie le ther- 
momötre A maxima dans lequel la colonne de mercure monte rapi- 
dement et une fois mont6e reste stationnaire. (Voyez pour les de6tails: 
« Le thermomeötre et son emploi » dans la 2° partie de ce livre.) 
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vers les organes int6rieurs, nolamment vers le caur et l’ab- 
domen. Il est donc compr£öhensible qu’un malade atteint de 
fievre peut frissonner et avoir une sensation de chaleur, car 
sa peau est froide et pauvreen sang et par contre ses orga- 
nes interieurs contiennent trop de sang et sont surchauffes. 
Nous pouvons nous assurer de l’existence de la fievre, pen- 
dant la p&riode du frisson, dans les organes interieurs en me- 
surant la temperature. ; 

Le mercure atteint alors, aA notre grand &tonnement, maintes 
fois une hauteur de 39° c. et au-dessus. 

Apres un temps plus ou moins long parait le deuxieme 
periode, celui de chaleur, oü la fievre atteint son point culmi- 
nant. La peau est chaude et seche;sechessont aussileslevres, 
lalangue et le pharynx. La langue est d’un rouge fonc&et fen- 
dill&e, et souvent couverte d’un enduit, comme la muqueuse 
des joues et les gencives. Les mouvements du caur et le 
pouls sont acceleres, le besoin de respiration s’eleve, la 
digestion est derangse, l’appelit fait defaut et la soif, au 
contraire, est accrue par suite de l’abaissement de la teneur 
d’eau dans le sang et les tissus. L’activit& nerveuse est dimi- 
nuee, la t&te prise ; la fatıgue, le relächement, l’abattement, 
l’anxiete, l’ınquietude, les Eblouissements, les douleurs de 
tete, les bourdonnements d’oreilles se m&lent dans un ordre 
variable et existent ä un degr& plus ou moins &leve. Les 
muscles perdent leur force habituelle, et il se manifeste une 
incapacit& de penser. Le sommeil est troubl& et interrompu 
par des r&ves agites et angoissanıs. La conscience de soi est 
encore claire au debut, mais elle disparait par moments quand 
la fievre est ä un degre& &leve. Iıs’y joint du delire, des visions 
folles, des tableaux fantaisistes, ou bien c’est l’insomnie 
- complete. La tres grande variet& du second p£riode pr&tent 
a la fievre un caractere multiple, changeant. La masse san- 
guine et les s6cr&tions sont toujours alterdes dans la fivre. 
Tout indique que le processus de la combustion dans l’int&- 
rieur du corps est ınodifi& et elev&, que la machine physiolo- 
gique se trouve dans une passe anormale. 
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Dans le troisieme p£riode, celui de la transpiration, il se 
produit habituellement un retour vers le mieux. La peau 
reconquiert son humidile, et il y a des su&es abondantes. 
Dans ce periode aussi la temperature du corps redevient 
normale. 

Comme nous le savons d£6ja, la fiövre est une manifestation 
du mouvement qui s’ex&cute dans l’intörieur du corps pour 
amener la gu6rison, un processus de fermentation, qui ne 
poursuit qu’un but: chasser les facteurs de maladie contenus 
dans le corps. De m&me que les « causes determinantes » de 
l’etat de fiövre peuvent &tre de nature tres variee, de m&me la 
lutte engagee entre la force curative de la nature et ses enne- 
mies, les matieres etrang£res, aura le cours le plus multiple, 
suivant l’importance de leur accumulation, leur nature, leur 
mode de dissolulion et de döjection, suivant l’äge, le tempe- 
rament, le sexe et laforce vitale du malade, et rendra la duree 
de la fievre tr&s variable. Parfois cette lutte, aussibien qu’une 
quantit& desymptömes menacants, ne dure pas plus de quel- 
ques heures. Chez les femmes et les enfants, chez les per- 
sonnes tres sensibles, apparaissent de violents ph&enome£nes 
de fievre cons£culifs ä des faits insigniliants, et, apres un 
temps relativement court, le corps revient ä sa tempe6rature 
normale. Chez ces personnes, la gardienne de la sanl£, la 
force curative naturelle, est solide au poste. Le plus leger 
refroidissement, Ja moindre &motion peut, chez elles, donner 
lieu a un « mouvement dans les malieres &trangeres », ä une 
fermentation, A une fiövre. Quelque rapidit& que la fiövre ait 
mise ä se montrer, et quelle que soit la temp&rature qu’elle ait 
alteinte, elle n’en disparait pas moins rapidement d’ordinaire. 
C'est lA un signe favorable, qui indique que l’individu atteint 
jouit d’un &tat de sanl£& relativement bon. Il est tr&s rare que 
ehez ces personnes il se produise un rassemblement en masse 
el &tendu des malieres &lrangeres. Un corps passablement. 
sain profite de toute occasion pour se debarrasser des agents 
morbigenes, qu’un organisme bourr& de matieres £&tran- 
geres est oblig& de laisser &chapper parce que sa force 
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curative est mal en point. Autant l’&tat de fievre existant alors 
est fort et bref, autant la force de gu£rison inh@rente au corps 
est d’habitude active et &nergique. 

Les dangers qu’entraine la fievre pour le malade d&pendent 
de sa duree et de son &levation. Ainsi les temp£ratures de 
42°c. et au-delä ne sont supportables que pendant quelques 
heures ; les temp£6ratures de 41° c. peuvent se supporter quel- 
ques jours, et celles de 40° c. plus longtemps, s’il s'agit, bien 
entendu, de natures encore dou£es d'une force de resistance. 
En general, les enfants rösistent bien pendant un certain 
temps A des temp6ratures &levees; au contraire, la persis- 
tance de hautes temperatures met en danger de mort les 
personnes d'un äge avanc&, celles qui sont döchues par l’effet 
de longues maladies epuisantes, les ivrognes, les £&pilepti- 
ques, etc. Une fievre constante, par exemple dans le typhus 
et Ja pneumonie, diminue rapidement le poids du corps: cela 
tient A la forte d&composition de l’albumine, a la combustion 
de la graisse, ä l’abaissement de l’apport alimentaire qui 
rösulte de l’anorexie, A la diminution de la force digestive du 
canal stomacal intestinal. 

La fievre, si elle est une manifestation accompagnant de 
fortes inflammations de tels ou tels organes, peut se pro- 
longer plusieurs jours, meme plusieurs semaines avec de 
courts intervalles de r&mission. En certains cas, l’accroisse- 
ment de la temperature du corps peut s’arreter rapidement 
et la temperature normale revenir toutä coup; en d’autres 
cas, la cessation de la fievre n'est que graduelle et lente, ou 
bien la temp£rature est soumise ä des fluctuations continuel- 
les, et on la trouve tantöt abaissde, tantöt relevee. Si la tem- 
perature du corps descend au-dessous de la normale, par 
consequent au-dessous de 37° c., si les forces s’abaissent 
visiblement, que le coeur batte tres vite, mais faiblement et 
' presque imperceptiblement; que les mains, les pieds, les 
oreilles, les joues, les lövres, le nez, pälissent et se refroidis- 
sent, on se trouve en pr&sence d’un &tat de torpeur suscepli- 
ble d’avoir une issue funeste. 
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Iln’y apas encore si longtemps que la « science » croyait 
que combattre ou &touffer la fievre etait un de ses devoirs 
principaux. 

Dans les milieux profanes, une idee encore fermement enra- 
cinee aujourd’hui, c'est que toute fievre doit &tre chassee 
aussitöt que possible. 

C'est une erreur. La fievre est un effort que fait la nature 
pour arriverä la guerison. Nous ne devons donc pas l’&touf- 
fer, mais bien plutöt soutenir notre organisme dans le combat 
contre la fievre. Nous devons considerer comme un devoir 
capital pour nous d’enlever a la fievre son caractere mena- 
gant, en abaissant la temperature du corps. Car si nous par- 
venions & &touffer brusquement la fievre, nous entraverions 
en m&me temps les efforts tent&s par notre organisme pour 
consumer et rejeter les matieres morbigenes qui se sont can- 
tonn6es ä l'intErieur. 

Iln’y a qu’une exceplion: c'est quand le processus de com- 
bustion, par trop active, menace de detruire non seulement 
les matieres &trangeres, mais l’organisme lui-m&me. En ce 
cas, nous devons « combattre » la fievre. Car il est &vident 
que l’organisme aussi peut avoir le dessous dans une lutte oü 
ses ennemis sont les plus forts. Mais ce n’est pas seulement. 
la fievre &levee qui offre des dangers ; une fievre faible dans 
certaines affections: la diphterie, l’empoisonnement du sang, 
par exemple, doit donner de grandes inquietudes sur lissue 
du mal. 

Il fautmettre en garde contre la guerre ä la fievre au moyen 
de ce qu’on appelle les antipyretiques (ı), dela quinine, de 
l’antipyrine, de l’antifebrine, de la phenace£tine, de la digitale, 
ete., que la science allopathique continue toujours aA mettre 
en &uvre, bien qu’un de ses representants les plus &minents, 
le professeur Loebermeister, de Tubingue, parle du traitement 
par l’eau comme de la methode la plus digne de confiance, la 


(1) Antipyretique, form& de la pr&position grecque anli, contre, et du 
substantif grec pyreios, chaleur de la fievre, signifie moyens em- 
ployes contre la fieure. 
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plus efficace pour abaisser de hautes tempe£ratures. Tout me- 
dicament antipyretique peut provoquer des phenomenes 
menacants et inquietants aussi bien que des actions toxiques. 

La prudence ne trouvera ni dans l’&tat du fievreux, ni dans la 
dose un point d’appui sür pour l’@ventualit& d’une action bien- 
faisante de ces poisons curalifs. La science medicale prescrit 
ces moyens pour etoufferla fievre alors que celle-ci ne doit 
pas encore £tre &touffee. La science les met en action afın 
d’ecarter des dangers, et elle occasionne des dangers plus 
grands encore en usant de ces « poisons & fievre ». 

La medecine naturelle, au contraire, ne combat pas la 
fievre en l’&touffant, mais par un traitement curatif appropri& 
elle modere les phenomenes concomitants: l’excitation ner- 
veuse, les troubles de la circulation sanguine, les vices de la 
distribution sanguine,etc., et elle appuie les efforts de l’orga- 
nisme pour se s&eparer des matieres etrangeres, c’est-A-dire 
pour les consumer et ensuite les expulser. 

Toute tension corporelle et mentale &elevant la temperature 
du corps, le premier point et le plus important du traitement 
est le repos absolu du corps et de l’esprit. 

Tout fievreux, du moment qu’il ne s’agit pas d’une petite 
fievre, comme on dit (febricula), doit se mettre au lit. C’est 
de la plus grande importance. 

Il faut considerer que, dans certaines conditions, deux tiers 
de l'’ensemble de la masse sanguine peuvent trouver place 
dans lasurface dela peau et que, par suite, la chaleur du lit, 
quand elle est uniforme, peut y amener l’afflux sanguin des 
organes interieurs enflamme6s. Vous aurez sans doute 
remarqu& vous-meme, cher lecteur, quand, ayant la fievre, 
vous vous &tes mis au lit, que votre corps tout entier se 
r&chauffait et que le sang affluait d’une maniere uniforme vers 
la tete et les pieds. Se coucher tranquillement, c'est &viter que 
la chaleur soit refoulee vers l’interieur, c'est empe&cher une 
congestion d’un organe noble. 

llest essentiel qu’ily ait de bon air dans la chambre d’un 
malade. Qu’on y veille par une a6ration rationnelle. De l’a6ra- 
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tion, de la siccite, le renouvellement, de temps A autre, de 
chaque piece de la literie, surtout une propret&e melicu- 
leuse de la couche du malade sont choses instamment ordon- 
nees si l’on veut pr&server l’air de contagions et de miasmes. 
Jamais fiövreuxne devrait &tre couch& dans l’air sec d'une 
chambre chauffee. Qu’on place donc dans les chambres de 
malade des vases pleins d’eau fraiche. L’eau non seulement 
communique Al’atmosphere de la chambre une dose d’humi- 
dit& convenable, maiselle la d&sinfecte gräce ä& sa propriete 
d’attirer des &l&ments de la circulation a@rienne. 

Le fißvreux doit observer un regime approprie. C'est une 
fausse conception que de lui retirer toule nourriture, comme 
on le fait souvent, d'une maniere inintelligente. Le fievreux 
a besoin de remplacer les substances qui se perdent par l’ac- 
croissement du processus de combustion, par l’acc&l&ration 
des changes. Il &vacue l’acide carbonique, les combinaisons 
azot£es, les sels, l’eau, etc., bien plus abondamment qu’ä l’etat 
de sant&, etsi ces &l&öments uses ne sont pas remplaces, son 
corps court le danger de se brüler ou de se d&evorer lui-m&me. 

Mais la nourriture du fievreux doit @tre choisie de facon ä 
lui convenir, carson appareil digestif est en d&sordre et n'est 
plus en &lat de decomposer et d’assimiler toute espece d’ali- 
ments. Le mieux est de donner au malade une nourriture 
liquide. Les mets liquides sont les mieux supportes par un 
appareil digestif affaiblı et prostre et les plus promptement 
transformes en la nature du corps malade. La nourriture 
liquide peut &tre donn6e plus frequemment et en plus petite 
quanlit& chaque fois. 

En premier lieu vient l’eau, de bonne eau fraiche, qui est 
parmi les corps liquides le principal moyen de nourriture, de 
rafraichissement et d’apaisement A offrir au malade, surtout 
si celui-ci exprime formellement son desir d’en avoir pour 
calmer sa soif. Mais, m&me si le malade ne demande pas & 
boire ou qu'il soit trop faible pour traduire son sentiment, ou 
qu'il soit incapable, il faut lui faire prendre de l’eau fraiche 
par petites gorg&es pour humecter ses levres seches et atte- 
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nuer l’&tat de secheresse de la langue et du pharynx. Il est 
bon d’ajouter A l’eau du jus de fruit. Le jus de citron, le jus 
qu’on exprime d'un citron frais est ä recommander particu- 
lierement. On peut recommander aussi comme regime con- 
venant aux fievreux un mucilage d’avoine ou d’orge, du lait 
d’amande, du lait de vache &tendu d’eau, une faible decoction 
de riz ou de gruau, des soupes de fruits, de la compote, ete. 
Les goüls et les habitudes du malade jouent dans le choix 
de cette nourriture liquide le m&me röle que l’&tat de son 
appareil digestif. Aussi ne faut-il jamais contraindre le fic- 
vreux a prendre des mets ou des boissons qu'il n’aime pas. 
Ils ne lui font pas de bien, et on n’obtient autre chose que 
d’aggraver la fievre par l'introduction d’une nourriture non 
appropriee et deplaisante (1). Dans certains cas, toujours 
rares, il est indiqu& de faire ingurgiter au malade une petite 
quantit&, quelques cuiller&ees seulement parfois, d'une nourri- 
ture liquide convenable, A de courts intervalles — suivant le 
degr& de la fievre et l’&tat general — toutes les demi-heures, 
tous les trois quarts d’heure, toutes les heures. 

La viande sous toutes ses formes et les bouillons de viande 
n’entrent pas dans le regime des fievreux. Il faut les proscrire 
res severement. | 

Toutefois, les nouvelles recherches ont prouv& que les ali- 
ments vegetaux libres des matieres azotees (les hydrates de 
carbone tels que : sucre, amidon, dextrine, ainsi que les 
matieres contenant de la colle) ont la propriet& de ralentir la 
d&composilion de l’albumine,si rapide dans les 6tats fi6vreux, 
et de r&agir par lä d'une maniere conservatrice sur les tissus 
organiques. Si une introduction par trop abondante de 


(1) Le desir instinctif du malade, la voix de la nalure maintenue 
sous l’empire de la raison, nous donnent en quantit& les meilleures 
indications pour le choix d'une nourriture appropriee. Parfois la diete 
absolue est ordonnde, sp&cialement chez les enfants. La plupart des 
maladies fievreuses chez l’enfant proviennent d’un exc®s d’alimenta- 
tion. La faim est ici le meilleur... mödeein et la meilleure aide pour 
la gu£rison. 
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l'albumine dans un organisme bien portant m&me peut lui 
etre nuisible, surchargeant inutilement les organes de la 
digestion, d’autant plus soigneusement doit-on &viter de 
donner aux malades ayant besoin d’une diete propre aux 
fiövreux, une nourriture ou predomine l’albumine. Celle-ci 
ne doit pas ötre completement bannie de l’alimentation des 
malades fi&vreux, mais elle ne doit @tre contenue dans leur 
nourriture que dans une quanlit& tres limit&e, pour que les 
organes de la digestion affaiblis soient en etat de digerer les 
aliments et de les assimiler. 

Le traitement par la methode hydrotherapique doit dans 
tout cas particulier &tre adapt& A chaque malade, c’est-A-dire 
etre strictement individualise. Les individus humains ne sont 
pas pareils, ils ne sont que ressemblants. En traitant une 
fievre, on doit dans chaque cas parliculier prendre en consi- 
deration l’äge, le sexe, la constitution, la forme de la maladie 
dont le patient est atteint. Le besoin instinctif de surcroit de 
chaleur ou de rafraichissement que manifeste tel ou tel 
malade merite surtout l’attention. Dans certaines formes 
de fievre, notamment celles qui ont pour origine le pretendu 
« rel[roidissement », les malades &prouvent une repulsion 
tres marquee contre la diminution de la chaleur par l’applı- 
cation des procedes nomme&s « rafraichissants ». Dans des cas 
pareils, on recommande de recourir aux ainsi nomme6es « appli- 
cations chaudes ». Les malades, dans des cas semblables, 
cherchent tout ä fait instinctivementä faire accroitre la chaleur 
lorsque par l’absorption des boissons chaudes, par l’usage 
d’epaisses couvertures, etc., ils veulent provoquer une transpi- 
ration. C'est tout instinctivement aussi que les malades vont de 
cette maniere au-devant de la tendance de leur organisme ä 
expulser par la peau les matieres nuisibles. Les chapitres. 
ant&rieurs du present livre nous ont suffisamment appris que 
gräce A sa nature, sa facult€ de s’&tendre, on peut demander 
ala peau d’eliminer les malieres &trangeres, sans qu'elle 
souffre aucune esp&ce de mal. Mais dans des cas fievreux il 
est souvent difficile de provoquer une transpiration d’abord 
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parce que la peau, gräce au defaut ant@rieur des soins intelli- 
gents, est devenue incapable de remplir normalement ses 
fonctions, ensuite, parce que Ja majeure partie de I’'humidite 
contenue dans l’organisme est employc6e par la nature ä dimi- 
nuer la chaleur interne. Dans les maladies fievreuses, l'activit& 
d’autres organes &liminant les liquides, tels que les poumons 
et les reins, se trouve tout aussi limit&e que celle de la peau. 

Dans la premiere phase de fievre celle des frissons pour 
r&chauffer et pour calmer le malade, il est permis d’avoir 
recours ä des applications chaudes sous la forme d’un doux 
bain de vapeur au lit ou d’un bain de pieds de vapeur au lit, 
ou mieux si le malade peut encore se tenir debout, d'un bain 
de vapeur en caisse ou sur une chaise cannde. Par l’emploi 
de la vapeur, le sang afflue aussitöt dans les vaisscaux san- 
guins dilat&s et y ancanlit les matieres morbigenes. Les 
organes int6rieurs nobles sont ainsi delivres de la plethore 
sanguine. Cet emploi de la vapeur n’a pas pour but de pro- 
duire une sudalion. Ce trailement n'est destin& qu’ä exciler 
lirrigalion sanguine cutan&e, l’activit& culande et qu’A provo- 
quer l’apport de la « chaleur humide » si importante. Le 
calme suit presque toujoursl’emploi dela vapeur approprie au 
cas A traiter; il faut chaque fois le faire suivre d'un traite- 
ment rafraichissant convenable (lavage, demi-bain, bain de 
torse, etc.). 

C'est seulement quand, dans le second p6riode, celui de la 
chaleur, les &l&ments morbigönes sont consumes A l'inte- 
rieur, et quand la peau est seche et chaude, qu’on peut passer 
A un traitement A l’eau froide modifie, A un traitement rafrai- 
chissant, calmant et d£rivatif, A l’emploi des maillots complets 
ou de trois quarts, au demi-bain, au bain de torse, aux lavages, 
aux enveloppements partiels, etc. La froideur des extr&mites 
reclame en outre l’emploi de la chaleur, c'est-A-dire de la 
vapeur. On se regle sur le degr& de fiövre et la force vitale du 
palient, pour savoir A quel degr& de temperature il faut 
employer les traitements par le froid. 

La temp£rature de l’eau doit &tre d’autant plus basse que 
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la fievre est plus &levee et que les forces vitales du malade 
sont plus faibles. On cherche par l’emploi d’eau froide A enle- 
ver A l’organisme la fievre, ainsi qu’a lui procurer l’humidite 
necessaire. Comme le demontre l’exp£rience, le malade lui- 
m&me €Eprouve instinctivement le besoin d’etre trait& par l’eau 
froide. 

Pendant le troisieme p&riode — p£riode des transpiralions 
— quand la combustion des impuretes des tissus, des matieres 
de mue et de fatigue, des principes produisant la maladie, des 
virus propres et etrangers A l’organisme, et principalement 
de tous les excr&ments a eu lieu, le sang charge des principes 
destines A eire &limines afflue avee plus d’activile dans les 
organes de secr&tion. La peau söche et chaude devient pelit 
a pelit plus humide, plus riche en sang et perd son odeur, la 
respiration est &galement plus humide et sans odeur, le goüt 
devient meilleur, l’urine est plus abondante et plus chargee 
des materiaux de dechet, les excr&ments developpent une 
odeur p&netrante cadav£rique et sont charges de formations 
Lubereuses ayant subi la combustion. Dans celte circons- 
tance l’eau chaude est ä recommander pour provoquer la 
transpiration & cöt& du traitement r&confortant (1). 11 faut 
venir en aide A la fonction secretoire de l’organisme: l’orga- 
nismedoit &tre nettoye. C'est la le commencement de la gu£ri- 


(1) La nature se sert de la sueur comme d'un moyen de traite- 
ment. Elle constitue done un facteur tres important pour la medica- 
tion naturelle. Mais il faut distinguer les diverses sortes de la sueur, 
La sueur produite par exemple par la compression des vaisscaux 
sanguins, la sucur artificielle differe notablement de celle qui estpro- 
duite par l’orgenisme en activil& par linfluence directe surles glandes 
sudoripares. Dans le premier cas la sueur est plus riche en eau et 
contient moins de materiaux de d&sassimilation que dans le second, 
les glandes sudoripares ayant une grande influence sur l’&laboration 
de la sucur et sur sa composition. Il yaune difförence entre un bain 
de vapcur dans des appareils speciaux et le bain de vapeur au lit, 
c’est-A-dire application sur tout ou partie du corps des briquetles 
chaudes enveloppses dans un linge chaud et humide. Dans le pre- 
mier cas la sueur est plus riche en eau et par conscquent contient 
moins de mat£rıaux de desassimilation. 
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son. On emploiera contre la constipatıon, quel que soit le 
periode, des lavements qu’il faudra donner avec toutes les 
precautions. Pendant le p&riode de la fievre, on emploiera 
avec plus d’utilit& des petits lavements froids qui seront gardes 
par le malade. Ces lavements ont pour eflet de refroidir les 
organes interieurs et de les desinfecter en agissant sur les 
ptomaines. L’eau froide introduite dans l’organisme est 
gen6ralement rendue au bout de ı5 A 40 minutes apres avoir 
et& chauffee dans l’organisme. Dans un bain froid l’eau 
s’&chauffe aux d&pens de la chaleur produite par le corps qui 
alors se refroidit ; il en est de m&me avec le lavement: l’or- 
ganisme en chauffant l’eau froide donnee en lavement se 
refroidit lui-m&me. 

Les faits que les maladies a haute fievre gu£rissent plus 
vite que les maladies & fievre moyenne ou presque nulle et 
que les principes nuisibles qui se trouvent dans l’organisme 
sont brüles par la fievre, ont amen& Schroth a l’immortelle 
decouverte de sa methode de traitement des maladies chro- 
niques par provocation de la fievre. Cette d&couverte de celui 
qui n’appartient pas & l’ecole officielle est une des plus 
grandes acquisitions pour la me&dication naturelle. 

La fievre gu6rie par la medication naturelle ne confere pas 
Fimmunit& contre le retour de la maladie; elle provoque 
seulement un changement favorable dans les &changes de 
tous les principes vitaux de l’organisme et dans le tissu cellu- 
laire. L’organisme devient plus riche en albumine et plus 
pauyre en graisse et en eau. On observe tres souvent que les 
adultes et les enfants ont une meilleure mine aprös la fievre 
et que leur d&veloppement physique et moral fait un grand 
pas en avant. 

Nous voyons donc que, pour employer l’expression popu- 
laire, « la fievre est utile ä la sant& », quand elle suit les lois 
de la nature. Nous ne devons pas, je le r&pete, l’oublier : 
notre but est d’appliquer la fievre au traitement de notre 
organisme. Car c’est la nature qui gu6rit — « natura sanat ». 
C'est dans ce sens que nous considerons — et avec droit _ 
la fievre comme un moyen de trailement. 
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XXXII. — LES REFROIDISSEMENTS ET LEURS CAUSES 


« J'ai pris froid » ou « Je ne sais pas oü j'ai pris froid » — 
telles sont les exclamations qu’on peut entendre tous les jours 
enr£&ponse ä la question ster&otypee « Comment allez-vous? » 

Qu’entendons-nous sous le nom de « refroidissement »? On 
entend sous le nom de refroidissement les cons&quences du 
refroidissement de notre organisme pour une cause quel- 
conque. La cause le plus souvent la plus importante du refroi- 
dissement est dans la negligence et l’alt&ration de la fonction 
de la peau. La respiration et la transpiration de celle-ci, la 
r&egulation thermique sont irregulieres. C’est la peau qui est 
atteinte en premier lieu quand arrive ce qu’on appelle le mo- 
ment « perturbateur » — une influence ext£rieure par exemple, 
un changement brusque de la temperature ou une emotion 
morale. 

Nous savons d&ja, des chapitres pr&c&dents, que la chaleur 
du corps est rögularisce par la peau, que la circulation et 
l’activit& nerveuse sont en relations intimes avec la chaleur 
du corps. Ce sont les nerfs de la peau qui ont la plus grande 
influence sur la regulation de ces processus physiologiques. 

Sous l'influence du moment « perturbateur » — nous nous 
servirons de cette expression ä cause de sa simplicit& et de 
l’avantage de comprendre sous cette denomination les diverses 
influences : le refroidissement du corps par l’air et l’eau (cou- 
rant d’air et velements mouill&s) ou la peur (d’oü la päleur, l’an- 
goisse) —les vaisseaux sanguins de la peau se contractent par 
suite de terminaison nerveuse de notre organisme. Le sang 
circule par cons@quent plus lentement, il est refoul& vers les 
organes int£rieurs; la peau devient froide, söche et pauvre en 
sang. Mais au bout d’un temps plus ou moins long, le sang 
refoul& dans l’organisme par l’&l&ment perturbateur afflue de 
nouveau vers la peau pour faire disparaitre l'action paraly- 
sante du froid et favoriser la d6sassimilation et le dögage- 
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ment de chaleur par la peau. Mais celle-ci est incapable de 
se produire par suite du mauvais entretien. Ses pores sont 
obstru6es par diverses matieres de desassimilation. Les nerfs 
de la peau ont perdu !’habitude de leur activite. Le sang est 
par consöquent refoul& de nouveau dans les organes int£rieurs, 
y s6journe et provoque une congestion des tuniques de ces 
organes. 

Cette abondance du sang produit un processus inflamma- 
toire connu sous lenom de « catarrhe ». Les tuniques des 


organes inl&rieurs sont sujettes aux maladies sous l'influence 


directe de principes nuisibles. Ainsi l’absorption d’eau froide, 
inspiration de poussiere peut provoquer une inflammation 
des organes repiratoires du nez, du voile du palais, du larynx, 
des bronches. 

On designe cette inflammation sous le nom de « catarrhe 
bronchique ». L’inflammation de la tunique nasale constitue 
le rhume de cerveau. Les mauvaises digestions ont pouı 


.resultat linflammation de l’intestin, etc. Ces maladies sont 


connues sous le nom de catarrhe de l’estomac, de l'intes- 
tin, dela vessie. L’&tat catarrhal des yeux n’est pas rare. Les 
organes g£nitaux des deux sexes sont souvent atteints de 
catarrhe ou inflammation de leur tunique. La blennorrhagie 
n’est autre qu’un catarrhe et pourtant « l’&l&ment pertur- 
bateur » n’est pas du tout le refroidissement. 

Les sereuses des muscles et des articulations sont tres sou- 
vent le siege de r&actions inflammatoires qui sont pour la plu- 
part provoqu&es par les influences exterieures (changement de 
temperature, l’air humide, etc.). On designe cette sorte d’in- 
flammation sous le nom de « rhumatisme », quoique cette ex- 
pression n’exprime pas completement la forme de la maladie. 

Nous exposerons les processus inflammatoires des tuniques 
et des s6reuses sous l’influence directe de prineipes nuisibles 
de la meme maniere que nous avons expos& linfluence de ces 
prineipes sur la peau. L’organisme envoie vers la partie de 
l’organe atteint une plus grande quantit& de sang qui a pour 
resultat de produire une inflammation. 
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Quand on a froid aux mains el aux pieds, la r&partition du 
sang n'est pas reguliere. Le sang se trouve en plus grande 
quantit& dans d’autres parties du corps qui troprichesen sang 
s’enflamment. 

Sil se trouve dans l’organisme des principes &trangers 
capables de provoquer une maladie, ilssont mis en fermenta- 
tion pendant l’&lat inflammaltoire pour &tre consum6s el d6sas- 
similes. A ce point de vue les refroidissements sont plus ou 
moins uliles pendant les diverses complications des maladies. 

Les refroidissements sont donc des maladies febriles accom- 
pagndes de processus de fermentalion de principes &tran- 
gers. La premiere manifestation du refroidissement consiste 
en une sensation de froid et en frissonnement. Il n’existe pas 
un seul homme qui n’ait pas des principes &trangers dans son 
urganisme.La sensation du froidproduite par une cause quel- 
conque n'est pas le refroidissement lui-m&me, mais seulement 
une manifestation de celui-ci. Le refroidissement proprement 
dit est, je ler&pete, une maladie febrile, un processus de fer- 
menlalion pendant lequel les tuniques et les s&reuses sont le 
siege de desassimilalion. Il faut done pour combattre l’inflam- 
malion des tuniques des organes activer par un trailement 
sp&cial la desassimilalion des principes nuisibles par la 
peau et les autres organes secre£toires. 

Tout d’abord c’estla peau qui doit&tre rendue normale par 
un traitement approprie, pour qu'elle soit capable de d&sassi- 
miler les principes nuisibles. Nous savons de&ja comment il 
faut la trailer pour arriver A ce rösultat. 

Occupons-nous donc de notre sujet. Par suite de l’&tat clı- 
mal£rique de notre parlie du globe, oü la temp£rature change 
constamment et les influences exterieures qui sont tres sen- 
sibles pour l'organisme, le refroidissement est une maladie 
tres fr&quente, journaliere m&me, mais presente peu de gra- 
vile. Mais comment nous expliquer les diverses manifestations 
de cet &tat morbide qui sont si differentes d’un individu ä 
l’autre ? Comment nous expliquer ce fait qu’un individu gu£rit 
de son refroidissement pendant un changement de temp£ra- 
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ture, tandis que l’autre prend froid ä ce möme changement? 
Est-ce un hasard et ä& quoi lient-il ? 

Les changements d’air ext&rieur ne peuvent pas en general 
&tre la cause de refroidissement chez tous les individus. Il 
faut une autre cause et cette cause — interieure — est dans 
lindividu lui-m&me. 

- Elle consiste dans l’emmagasinement des produits de desas- 
similation ou dans la pr&disposition au refroidissement. Ce 
n'est que l’individu predispose qui prend froid sous l'influence 
exterieure. Mais, comme je l’ai d&ja dit, chaque individu a 
dans son organisme une quantil& plus ou moins grande des 
principes invisibles. Celui qui en contient plus prend froid 
plus facilement que celui qui en conlient moins. — Llair, 
comme nous le savons du chapitre « Comment nous pr&ser- 
ver contre les maladies?» provoque et accomplit en m&me 
temps la fermentalion, ce qui explique pourquoi un individu 
prend froid ä une temp6rature donnee, tandis que l’autre ne 
s’en ressent pas — ou m&@me gu£rit du refroidissement. Ici 
nous arrivons & l’article tres important sur l’endurance el 
’effemination. L’homme qui a beaucoup d’endurance r£siste 
ınieux au refroidissement et aux maladies ; l’homme faible est 
au contraire plus expos& au refroidissement et aux maladies. 

Chez le premier la fonction de la peau estreguliere, ce qui 
le preserve contre l’emmagasinement des prineipes nuisibles, 
ıl est en &tat de paralyser en actlivant la fonction de la peau 
les influences nuisibles venant de l’ext&rieur, comme chan- 
gement de temperature, humidite, et les influences psy- 
chiques. L’autre au contraire prend trös facilement froid sous 
influence des causes d&jä decrites dans ce chapitre. 

Mais un individu ne peut se d&barrasser de ses principes 
nuisibles pendant « une crise de refroidissement » qu’ä la 
condition que ses nerfs soient capables de provoquer la r&ac- 
lion necessaire. 

Si la force vitale de celui qui a pris froid n’est pas en 6lat 
de produire cette r&aclion, les nouveaux principes nuisibles 
S’ajoutent aux principes dejä existants, et une issue falale est 
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in&vitable si les mesures pour provoquer cette force ne sont 
pas prises A temps. 

« Heureux celui qui peut encore prendre froid », dirai-je 
en pensant ä l’humanit& quiest charg6e dans une mesure plus 
ou moins grande des principes nuisibles capables d'engen- 
drer une maladie. Qu’on ne considere pas le refroidissement 
comme une maladie sp6ciale, mais plutöt commie un effort 
heureux de la nature de se d&barrasser des principes nui- 
sibles. Il faut done aider la nature dans son effort de desas- 
similation par une bonne me&dication naturelle. 

Pour un corps refroidi employez donc un traitement capa- 
ble deproduire la chaleur et la transpiration ; pour un orga- 
nisme en fiövre, quand la peau est söche et chaude donnez un 
traitement chaud. On pr£vient l’accumulation des principes 
etrangers et par suite « la crise de refroidissement » par une 
vie bien r&gl&ee, par une bonne nourriture, par les soins de la 
peau et parles mouvements au grand air; par consequent le 
meilleur moyen d’&viter le refroidissement, c'est de prendre 
froid tous les jours. 


XXXIV. — LA MALADIE DE NOTRE EPOQUE. FAIBLESSE NERVEUSE. 
NEURASTHENIE. 


Il y a plus d’hommes qui se croient 
bien portants que de malades 
imaginaires. 


Les exigences excessives que presente notre epoque A la 
productivit& physique et morale de chaque individu, les plai- 
sirs et la vie raffinee des classes ais6es, les privations de ceux 
qui ne possedent rien et beaucoup d’autres causes encore pro 
voquent un certain nombre de manifestations morbides 
caract6risees par une suractivit& du syst@me nerveux et sur- 
nomm6es « faiblesse nerveuse » (Neurasth£nies). La faiblesse 
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nerveuse estune des maladies les plus frequentes de notre 
temps. 

Bien que la neurasth£nie ait et6 observ&e depuis des milliers 
d’annees et qu’il se trouve chez Hippocrate des tableaux de 
situations pathologiques qui ne peuvent se rapporter qu’a la 
faiblesse avec exeitabilit& de tout l’organisme, il n’en est pas 

xoins vrai que l’excitabilit& morbide des nerfs, l’insuflisance 
prononce6e de force nerveuse et vitale est la triste acquisition 
pr&cisöment de notre presente &poque de civilisation. Si nous 
jetons un regard sur l’'histoire de la m&decine, nous verrons 
que de tout temps il a exist cerlaines corre@lalions inlimes 
entre le caractere d’une p£öriode et le propre des formes de 
maladie qui y ont pr&edomind. Il y a eu de tout temps des 
@tres nerveux ou souffrant des nerfs, mais jamais encore de 
periodes ayant un caractere marqu& de neurasth£nie. Il &tait 
reserv6 A notre &poque d’avoir la « specialit& » de la neuras- 
Ihenie; elle est la cons&quence n&cessaire de notre extr&me 
civilisation. La difference entre notre äge et les pr&cedents 
reside dans les efforts et l’empressement qu'il met A op£rer 
des recherches, A rendre utilisables dans tous les domaines 
(le la vie pratique les resultats de ses d&couvertes dans les 
sciences naturelles, pour les incorporer A toutes les exploita- 
tions industrielles et entreprises commerciales. A ces avan- 
lages visibles pour la collectivit& se lient d’inevitables et 
graves pr&judices pour la sant& des individus;; ils impliquent 
de graves dommages pour la vie publique comme pour la vie 
sociale. La haute civilisation, avec ses prötentions, ses aspi- 
rations et ses besoins sans cesse plus &leves, l’exces de 
tension dans une activil& exclusive et uniforme du corps ou 
de l’esprit, la poursuite et la chasse sans re&pit du gain mate- 
riel, la concurrence de plus en plus accrue dans toutes les 
branches de l'industrie et tous les genres de production, le 
travail A haute pression, la manie de la sp6culation, les op£- 
rations de Bourse et la vie d’affaires, avec toutes ses decep- 
tions et ses chicanes, la surproduction et l’insuffisance de 
consommalion dans tous les domaines, la rivalit& et la lutte 
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pour l’existence, pour le pain quotidien, lutte sans frein, au- 
dessus des forces, devenant toujours plus destructive, l’aug- 
mentation contre nature des exigences en ce qui concerne 
les talents et la force de travail, la soif des jouissances, le 
bien-e&tre raffine, les exc&s de tous genres, sp&cialement dans 
les choses de Gambrinus, de Bacchus et de Venus, l’ambi- 
tion souffrante, l’amour ınalheureux, les tracas et les soueis, 
le manque de sommeil, l'’exag6ration de ce qu’on demande au 
labeur intellectuel de la jeunesse, que l’on soumet, pr&cise- 
ment au moment de la croissance physique, aux plus grands 
efforts c&r&braux, pour lesquels elle n'est pas müre, son app6£- 
tit sexuel &veill& pr&maturement et salisfait contrairement A 
la nature : toutes ces causes et beaucoup d’autres se r&unis- 
sent a d’autres nuisances d&ja decrites dans ce livre, comme 
la vaccination, l’empoisonnement par les me@dicaments, la 
nourriture et le logement non appropries, le vetement et le 
couchage anormaux, l'insuffisance d’air et de lumiere, le 
manque d’entretien de la peau, de repos et de mouvement, 
ete.,etc., pour diminuer de plus en plus la force vitale de 
’humanite civilisee et produire la faiblesse avec excitabilite, 
l’epuisement nerveux. 

Abstraction faite d’une disposition nerveuse h£reditaire 
ou native, existant d&ja par cons&quent, les personnes deve- 
nues nerveuses par l’une ou l'autre cause sont aflect&es d'une 
sensibilit& plus vive A l’ögard d'impressions exlörieures, 
comme Al’&gard d’exaltations psychiques et mentales, qui se 
manifeste bientöt par l’accablement, l’&puisement, la faiblesse 
de resistance du syst&me nerveux. On peut comparer le sys- 
teme nerveux ä l’organe de la peau. Quand Ja couche supe- 
rieure de la peau, l’&piderme, est grosse et forte, elle parait 
d’autant plus vive, lisse, blanche et brillante. Les nodosites 
et saillies du derme et de son r6&seau de vaisseaux sont peu 
ou point visibles. 

C’est ce qu’on appelle une peau fine, tendre. Une peau 
mince, inegale, rougeätre, qui n’emp£che pas le reseau des 
vaisseaux de transparaitre, est qualifi6e de peau grossiere. De 
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m&me on considere comme fort — en d&pit d’une contradic- 
tion visible dans la designation — un syst&me nerveux insen- 
sible et ne r&agissant, par suite, que faiblement, car l’'homme 
qui r&agit trop fort sous l’exeitation exterieure semble &tre et 
est r&ellement plus faible que celui qui ressent moins. Le 
systöme vasculaire et le syst&me nerveux sont, dans le corps 
humain, &troitement unis par leurs plus fines ramifications et 
r6seaux. Entre les deux systemes rögnent des relations d’6- 
changes continues, actives et intimes ; un rapport r&ciproque, 
une excitation et une r&action ont lieu sans interruption, et 
dans cet &quilibre entre la vie sanguine et la vie nerveuse 
reside la conservation de la sant&; c’est lä ce qui gouverne la 
force organique. Comme nous le savons par des chapitres 
anterieurs de cet ouvrage, le sang contient toujours une plus ou 
moins grande quanlit& de maltieres excretoires qui sont desti- 
nees A &tre charrides vers les organes &eliminateurs. Nous com- 
prendrons donc que notre syst&me nerveux, selon que son 


possesseur est plus ou moins charg£ de matieres 6trangeres ou 


d’agents morbides, selon la quantit& et le genre des matieres 
qui rayonnent dans le sang et les humeurs, par consequent 
des poisons €labor6s en lui-m&me ou venus du dehors qui se 
trouvent ä l’etat libre et sans liens, est plus ou moins irrit& et 
que sa sensibilit& peut &tre soumise aux fluctuations les plus 
multiples et d’une intensit& toujours variable. Si le syst&me 
nerveux est, par des excitations ext£rieures, port& A un degre 
d’activit& plus &leve, ıl influence le syst&me vasculaire et lui 
imprime de m&me un accroissement d’activite (1). Si la vie 
sanguine, d’un autre cöt&, n'est pas normale, si beaucoup d’ele- 
ments excr£toires envahissentle sang, l’activit@nerveuse prend 
relativement le dessus, c’est-ä-dire qu’elle est port&e a une 
excitabilit& qui pr&domine sur la vie sanguine, et cette excita- 
bilite est d6ja un &tat pathologique, un &tat nerveux. 

La formation normale du sang, une circulation sanguine 


(1) Les effets curatifs du magne&tisme vital ou animal, de !’Electrieite 
dite vitale, du magne&tisme mineral (par exemple de l’appareil Kors- 
chelt), soleil, @iher, rayons, s’expliquent par cette circonstance. 
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reguliere sont donc des conditions fondamentales pour le 
fonctionnement normal de l’appareil nerveux. Et une circu- 
lation sanguine normale et un sang pur et sain ‘ne s’obtien- 
nent que par des &changes normaux, nous assurant autant que 
possible un corps allranchi d’el&ments 6trangers. 

Par suite de cette circonstance que le syst&me nerveux pre- 
sideä chacune des parties de notre organisme, mais, par contre, 
depend de lui etde la fagon dont les &changes s’affectuent, 
les manifestalions morbides de la neurasihönie sont des plus 
multiples et extr&emement variables. Le tableau de la maladie 
y gagne encore en etendue, se pr&sente plus complique ; 
determiner la signification de I’un ou de l’autre symptöme et 
en attribuer l’origine a la pure neurasthenie devient quel- 
quefois difficile meme A un me&decin experimenle, le syst&me 
nerveux 6tant divise en parties differentes et relativement 
independantes (1). 

Outre les centres nerveux, cerveau et moelle &piniere, ce 
sont specialement l’estomac et les organes sexuels qui 
sont atteints de troubles. Mais nul organe, nulle parlie du 
corps n’echappant & l’activit& nerveuse, aucune fibre, aucun 
filament dans tout l’organisme n’est A l’abride la maladie. 

Dans tel cas, les nerfsde la t&te, de la moelle &piniere, du 
bas-ventre ou nerfs sympathiques peuvent refuser le service; 
ici une sensation de froid ou une impression de chaleur, la 
une douleur peuvent se degager dans tel ou tel organe ou par- 
tie du corps, venant de telle ou telle nevrogamie. Il peut y 
avoir aussi des illusions sensorielles. Tantöt il ya constipation 
opiniätre, tantöt manque d’appelit, aigreurs d’estomac, pyro- 
sis, crampes d’estomac, flux de salive ou autres manifestalions 
d’un catarrhe de l’estomac et de l’intestin. On peut constater 
les embarras les plus varies, qui, ä ce quil semble, n’ont que 
peu ou n’ont rien a d&möler avec les nerfs et sont n&anmoins 
une marque de leur affaiblissement. Les plus legeres varıa- 
tions de temperature provoquent des 6tats d’excitalion suivis 


(1) Pour plus de details, voir nerfs dans la troisieme partie (alphabc- 
tique). 
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d’abattement, tres frö&quemment lies avec des phenomenes 
catarrhaux plus ou moins vifs. lci predominent l’excitation, 
les battements de cur, interrompus par intermittences, le 
besoin constant d’uriner, la fuite des id£&es, la faiblesse de la 
m&moire, des tourments de conscience injuslifies, Virritabi- 
lite, la col&re, maintes sortes d’anxietes (agoraphobie, anthro- 
pophobie, etc.), les echauffements, les congestions, la froi- 
deur des extremites, linsomnie, l’impressionnabilite a la 
Jumiere, etc., de terribles idees de suicide ; ailleurs, ce sont des 
sensations douloureuses diverses, des maux de cou, de t£te, 
de dents, de dos, de reins, et autres, ou bien une sensation 
de fatigue, de faiblesse, d’abattement, de relächement, de 
manque d’energie, de la lächete, de la somnolence, une lassi- 
tude mortelle, etc., etc. 

L'un est d’une gaiet& exub£6rante, l’autre a l’äme troublee, 
est immobile, demoralis& et afflige. L’un est defiant et sou- 
cieux avec exag£eration, l’autre par trop confiant et sans 
soueis, L’un fuit la societe, l’autre ne peut rester seul. 

L'un ne se sent ä l’aise que quand il se livre entierement ä 
l’exercice de son melier; il travaille jour et nuit, ne s’accorde 
pas de röpit, ne peut jamais en faire assez ; l’autre n’a pas envie 
de travailler et doit se contraindre pour la moindre besogne, 


. pour les moindres soins a prendre. Le sentiment du devoir est 


ER 
ER 


en lutte perp6tuelle chez lui avec la conscience de son inca- 
paeite, qui l’inquiete et le d&prime; il reste m&lancoliquement 
les yeux fix&s devant lui, ne peut coordonner aucune idee rai- 
sonnable ou s'accroche tristement au souvenir des jours heu- 
reux d’autrefois. Il arrive cependant aussi que celui qui 
travaille sans repit et celui qui ne fait rien &changent leurs 
röles. Celui qui &lait par trop occup& sombre peu A peu ou 
tout d’un coup dans l’&Epuisement, l’homme morose, sans 
energie,faible,se met A la täche avec un z&le d&mesure et une 
contention forcee. 

Beaucoup ne parviennent ni & lire ni A &crire. Leurs yeux 
papillotent ou leurs mains se mettent ä trembler. D’autres 
lisent avec la plus grande attention apparente et la plus com- 
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plete intelligence. Interroges ensuite, ils ne savent plus que 
peu de chose ou plus rien de qu'ils ont lu. D’autres encore 
parcourent avec pr£ecipitation tout ce qu'ils lisent et ne peuvent 
assez vite achever leur lecture. Des hommes qui &taient habi- 
tues A travailler au milieu des interruplions et du vacarme se 
trouvent derang£s dans leur besogne par le plus l&ger bruit, 
La presence d'une autre personne dans la chambre suffit A 
les gener. Le froissement du papier, le bruit d’un objet tom- 
bant de la table, le frölement ou le grincement d’une plume 
qui &erit, d’inevitables bruits de rue, le roulement des vehi- 
ceules, une voix qui se fait entendre, m&me dans une piece 
contigu& les derangent et peuvent les jeter dans le d&sespoir, 
l’enervement et m&me dans un dechainement de fureur. 

Je ne suis pas en &tat de denombrer ici toutes les manifes- 
tations de l’ensemble de symptömes atlaches A la neuras- 
thenie : il me faudrait beaucoup plus de place que je n’en ai 
a ma disposition dans ce livre. Ces manifestations appar- 
tiennent ä mille genres. Il faut « avoir des nerfs » soi-m&me 
pour appre&cier düment les souffrances des n&vropathes et les 
comprendre. Ce qu'elles ont de plus triste, c’est que ceux qui 
les endurent sont souvent tenus par leur entourage pour des 
« malades imaginaires », surtout quand l’&tat pathologique 
corporel ne se traduit guere que par de plus ou moins graves 
symplömes psychiques. Cette ide erronde que le n&vropathe 
se figure seulement souffrir s’appuie encore sur ce fait que, 
frequemment, il a l’aspect florissant et bien nourri. Sepulcres 
blanchis ! Derriere la plenitude des formes et le teint rouge 
se cachent l’abattement, le relächement et la faiblesse ner- 
veuse. L’alimentation plantureuse ä laquelle un syst&me ner- 
veux excil& de fond en comble doit son aspect n'est pas 
naturelle et fortifiante. Si ces neurastheniques &prouvent un 
jour une impression extraordinaire, violente, leur manque de 
resistance apparait clairement d'une maniere effrayante. 
Parmi ces malades bien nourris, il en est plus d’un qui, 
constatant sa bonne apparence dans un miroir, ne se croit 
pas alteint deja par le mal. Son exeitation incessante, ıl la 
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prend pour une marque de force. Les phenomenes dont il est 
moleste et ses embarras sont attribues aA d’autres causes qu’ä 
son systeme nerveux souvent d&ja gravement delabre , avec 
une abne&gation digne d’un meilleur objet, il &touffe et renie 
son mal jusqu’a ce qu’une pire catastrophe l’instruise d’une 
maniere inattendue du v£ritable &tat de sa sante. Cette peu 
enviable autosuggesiion donne aux malades de cette espece 
de la susceptibilite a l’&gard de tout doute que l’on exprime 
sur leur sant& ; ils trouvent « terriblement » mauvais qu’on 
les regarde comme souffrants. Ils ont air si frais et si floris- 
sant, sont. gros et bien nourris et... ils seraient malades ? Ils 
detestent la physiognomonie et voudraient en voir l'inven- 
teur & tous les diables. C’est elle cependant qui met en 
lumiere avec tant d’evidence toutes les peines qu’ils tiennent 
secreles, peines auxquelles ils ne peuvent se contraindre A 
eroire. Ces personnes appartiennent A la cat&gorie des « bien 
portants imaginaires ». Elles forment un contingent plus 
important qu’on ne croit, et leur nombre surpasse de beau- 
coup celui des malades imaginaires. D’ailleurs, iln'ya pas de 
malades imaginaires. Toute souffrance psychique sans 
exception a des causes mal£rielles, est fond6e sur des troubles 

‘ corporels, physiques, que la physiognomonie indique facile- 
ment. Mais les « bien portants imaginaires » — tous plus ou 
moins neurasthöniques de la plus belle eau — forment un 
nombre imposant dans notre gen6ration actuelle degenerce. 
Aussi est-ce avec raison que la faiblesse nerveuse est appelee la 
« maladie des gens sains ». N’est-on pas, en effet, tout A fait 
bien portant, «sinon », « un peu » nerveux seulement ? 

Il yalä cependant des nevropathesä l’aspectmaigre, päle et 
malheureux, qui sont mal nourris et prösentent une muscula- 
ture läche et d’autressymptömes de derangement du systeme 
nerveux. 

Ceux-la, on les « croit » malades, parce qu’on le... vom 
bien. Les malades de ce genre sont, sous d’autres rapports, 
en meilleure situation que leurs semblables bien nourris. 
Leur exterieur miserable denote la lutte d&ja commencee, 
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durant depuis plus ou moins longtemps, entre leur force cu- 
rative naturelle et l’agent morbide, la cause originelle de leur 
affection nerveuse. Ils sont constamment &grotants, ce qui 
fournit la preuve visible et palpable que la force vitale ne 
cesse d’etre occup6eäreparer et a attenuer le dommage cause 
dans l’&conomie de la nature humaine. Quand toute la force 
organique de l’homme est requise pour remedier A un mal, il 
ne peutrester aucun el&ment constitutif de trop pour arron- 
dir et capitonner les formes du corps; nous le savons d£jä 
par la description de la cure dela faim et de la soif au cha- 
pitre 29 de la premiere partie de cet ouvrage. Si les « bien 
portants, imaginaires », les nerveux aux joues rouges, c'est 
a-dire atteints de congestions A la tete, veulent revenir & la 
sant6, il ne leur reste qu’un moyen: commencer par devenir 
päles et minables et maigrir. Lorsqu'ils perdent les &el&ments 
etrangers, sous forme de cesrondeurs de corps auxquelles ils 
tiennent tant de leur rembourrage de graisse, lorsque les con- 
gestions A la t&te disparaissent et que la circulation et la dis- 
tribution sanguines se font plus normalement, leur corps, et 
partant, leur systöme nerveux gagnent en force organique, et 
plus rien ne s’oppose A une gu6rison complete s’appuyant sur 
des proced6s ceuratifs appropri6s, naturels. 

L’hypocondrie et l’hysterie, les fl&aux de ceux de nos con- 
temporains qu’on appelle des « intellectuels » sont des mala- 
dies nerveuses perfeclionnees, mais nullement des maladies 
imaginaires. Une fluctuation constante, une alternance conti- 
nuelle des manifestations morbides et de la bonne humeur, 
ete., donnent une empreinte caract£ristique (1) ä ce malaise 
extremement desagreable mais aucunement dangereux pour 
la vie. La fatigue de l’esprit et celle du corps se reconnais- 
sent fr&equemment ä la tenue relächee et ä la lassitude des 
traits du visage, aA leur expression de souffrance. La bonne 
humeur est le plus souvent dissipee. Les moindres excitations 


(1) Il faut en chercher la caracteristique dans ce fait que, dansles 
deux formes de la maladie, surtout dans l’hysterie, les phenomenes 
qui apparaissent n’ont pr&cisement aucun caractere marque, 
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ext&rieures operent rapidement et intensivement, mais non 
d’une maniere prolongse, A cause du prompt changement 
des impressions donton se rend compte, dumanque d’Energie, 
du manquedepersistance dansles travaux intellectuels, suctout 
dans ceux que comporte la profession qu’on exerce, des 
douleurs dans le dos qui inquietent parce qu’on se croit une 
maladie de la moelle &piniere ou des reins, des embarras de 
poitrine qui Eveillent la crainte d’etre atteint de phtisie galo- 
pante, un catarrhe de l’estomac qu’on prend pour lindice 
d’un cancer ou d’un ulc£re de l’estomac, etc., etc., toutes ces 
manifestations sont des symptömes de l’hypocondrie avec pr&- 
dominance d'irritabilit& psychique. Les maladies de l’esprit 
ne sont que les cons&quences d’une affection nerveuse qui 
n’a pas &t& exactement reconnue et n’a pas et&traitee comme 
il aurait fallu pour en venir & bout. 

L’accroissement d’excitabilite dans les organes de la gene&- 
ration resultant le plus frequemment de la masturbation, des 
pollutions, du coit demesur&ment renouvele, tient une place 
capitale dans l’ensemble des symptömes de la neurasthönie. 
On le designe « scientifiquement » sous le nom de « neuras- 
thenie sexuelle » (1). Elle se presente aussi bien chez les 
hommes que chez les femmes, et offre un tableau nosologique 
propre et tres &tendu. La faiblesse nerveuse sexuelle atteint 
son maximum dans ce qu’on appelle le « satyriasis « (fureur 
contre nature d’accouplement, maladive dans le sexe mäle) et 
la « nymphomanie » (fureur d’amour, fureur ut£erine, fureur 
d’accouplement dans le sexe f&minin). Plus d’un deja a pris 
l'augmentation de son appe£tit sexuel pour une preuve de sa 
force physique et de sa sant6, alors qu'elle n’est qu’un symp- 
töme de son extraordinaire excitabilit& nerveuse, de la fai- 
blesse nerveuse sexuelle. Toute &motion sexuelle cause le plus 
grand pr&judice au n&vropathe. Mais il lui prend parfois une 
terrible, une incoercible envie; la satisfaire, c’est toujours 
ayoir A l’expier par une augmentation d’excitabilite. Le n&vro- 


(1) Voir d’autres details dans la troisieme partie (alphab6tique\. 
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pathe doit garder une conlinence sexuelle absolue. C’est une 
cure d’eau adoucissante, derivative, de l’exercice au grand 
air, selon ses forces, et, avant tout, une alimentation simple 
et non exeitante, qui le meltront au plus töt a m&me d’entre- 
prendre et de soutenir vietorieusement la « lutte contre la 
chaıir ». 

Jene veux pas manquer de signaler encore brievement cette 
particularit& que les personnes nerveuses se sentent mieux 
vers le soir que dans la journee et surtout que le matin. Avanl 
midi, les « bien portants imaginaires » veulent d’ordinaire 
mourir; le soir, ils se sentent de force A... arracher des arbres. 
Ge phenome£ne frequent ne s’explique que par l’existence 
d’un &tat fievreux latent. Le bien-&tre au soir n'est pas la force 
et la sant& ; il n’en est que l’apparence, une exallalion Lrom- 
peuse, un e&tat fi6vreux reel, auquel doit succeder naturelle- 
ment une reaction sous forme de relächement, faiblesse, 
fatigue et abaltement. Toute fievre grandit le soir et d&croit 
vers le malin. Que le nevropathe se place ä ce point de vue 
pour considerer son &tal, qui lui a peut-Elre paru inexpli- 
cable jusqu'ici. 

Le D' Lahmann, adepte distingu& de la m&decine naturelle 
et Jouissant d'une r&putalion dans les cercles les plus @loigne&s, 
fait une communication &minemment interessante dans le 
quatri@me fascicule de son Journal de psychiatrie. J'insere ici 
une petile partie de son expose& parce que, dans les impor- 
tantes indications p&edagogiques qu'il renferme, les parents 
et les &ducateurs devraient trouver des notions A relenir en 
matiöre de soinsä donner A la sant& et A l’Education de leurs 
enlants et Eleves. 


Le D’ Lahmann dit : 


Il ya des Ecoliers neurastheniques comme il ya des adultes 
neurastheniques; il y a de la neurasthönie dans les couches 
sociales les plus &Elev6es comme parmi les domestiques et les 
journaliers. On a beaucoup discul& et on discute encore sur la 
question du surmenage. Il est vrai que, pour une jeunesse fon- 
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cierement saine, les matieres scolaires ne sont pas trop nom- 
breuses ; mais, avec le systöme adopt& dans nos Ecoles, avec la 
negligence apportee aux soins corporels, il est impossible que 
le plus sain materiel (?) reste sain, de sorte que les conse- 
quences funestes d'un syst&me pedagogique vicieux doivent se 
montrer dans le jeune homme et l’'homme,. Mais on ne peut 
partager l’opinion que les exigences de l’enseignement soient 
trop grandes pour des Ecolıers maladils et debiles. Les Ecoliers 
physiquement faibles ayant la superiorite nume£rique etä cause 
de l’accroissement des cas des maladies (les affections aiguös 
sont moins nombreuses que les maladies de langueur : scrofu- 
lose, pauvret& de sang, päles couleurs, maladies des os, etc.) et 
ä cause de leur predisposition hereditaire A la debilite, le sur- 
nıenage ne fait pas question. Je crois cependant que le systeme 
d’education et-d’enseignement porte la plus grande part de 
responsabilite dans la formation de la neurasthenie chez les 
ecoliers. Ce systeme est celui de la terreur. « Attends seulement:: 
quand tu arriveras A l’Ecole, tu auras affaire au maitre! » Voila 
ce que l’on entend d&eja dans la chambre aux enfants. On a de 
plus en plus €limin& le chätiment de la bastonnade dans les 
ccoles; mais qu’est-ce qui vaut le mieux : que le maitre fustige 
lenfant et qu’on en reste la ou bien que le bullelin de punition 
ou la retenue signifie qu’on va recevoir une terrifiante volde de 
coups d’un p£re prompt a se fächer ou d’une mere du m&me 
genre? ll serait permis encore de se le demander. L’enfant — 
el preeisöment celui qui est bien predispose — travaille avec 
anxiete et tracas sous l’impression produite par ce systeme de 
terreur. Le soir, on place sous son oreiller le livre oü l’on a 
appris sa lecon; le malin, on le reprend hätivement,et la crainte 
d’avoir oubli& la lecon n’abandonne la jeune äme que lorsque 
la classe est achev6e. Mais alors c’est l’inquietude du lendemain 
qui fait son appariltion. 

Celui qui peut se rappeler son enfance ou gagner la confiance 
des enfants jusqu’ä &tre admis A jeter un regard dans leurs sen- 
sations et leurs pensees doit reconnaitre que les &coliers sont 
soumis sans reläche A une compression paralysante qui rendrait 
certainement neurasthenique un adulte. Il faut y joindre encore 
la coupable maniere dont on aiguillonne leur ambition. On se 
plaint devant eux de la dilficult& de faire son chemin dans la 
vie, on leur gäte la « joie de vivre », privilege de la jeunesse ; 
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on les compare A des adultes, et, naturellement, l’enfant est trös 
enclin & se sentir r&ellement incapable de devenir jamais ce 
qu’est son pere ou son oncle, car il ne peut nullement com- 
prendre comment il deviendra « adulte ». Nous voyons alors 
le teint de sant& des enfants pälir quand vient läge d’aller A 
l’&cole, nous les entendons se plaindre de manque d’appetit ou 
de troubles digestifs, de maux de tete, etc., et nous yoiläa pre&ci- 
sement devant des symptömes de neurasthönie. L’envahissement 
du suicide parmi les &coliers nous montre ä quel point une 
fausse möthode d’education est capable de degrader le syst&me 
nerveux d’un enfant. Vraiment, un @tre dont on empoisonne 
l’enfance, qui, trait& en prodige d’imbe£eillite, se croit incapable 
de jamais rien devenir, qui s’&pouvante devant les peintures 
qu’on lui fait des difficultes de la vie, et, en plus, attend un 
chätiment corporel ou moral pour avoir recu de mauvaises 
notes, est-il a blämer s’il quitte volontairement la vie? Il est 
honteux pour nous que l’ordre naturel soit renvers6& au point 
que des enfants soient deja las de l’existence. Ouand l’enfant 
est venu a bout de l’Ecole, les faux principes d’&ducation conti- 
nuent ä produire incurablement leurs effets. La nature r&clame 
ses droits, mais liinstinet devoy& des jeunes gens lui laisse 
chercher dans des plaisirs et des exc&s douteux, destructeurs de 
l’äme et du corps, une compensation & leur jeunesse perdue. 
Beaucoup, un tres grand nombre p£rissent, aussi parce que les 
maladies consomptives font le plus de victimes ä cetäge; mais 
les survivants t@moignent par leurs idees maladives du 
coup qu’a recu leur syst&me nerveux. A ce moment viennent 
pour beaucoup d’entre eux les examens, et on dirait que ces 
examens font la preuve de la neurasth£nie. Celui-ci, en tra- 
vaillant, acquiert l’&treinte c&phalique de la neurasth£nie, qui 
le rend completement « abruti » et incapable de travail; celui-lä 
contracte des troubles digestifs nerveux; cet autre perd tout 
courage. L’examen pass£, la force de tension du systeme ner- 
veux est chez beaucoup tellement &puisee qu’ils ne peuvent plus 
rien en faire. 

Une foule de ceux qui atteignent l’äge d’homme portent dejä 
l’empreinte de la neurasth£nie, ne sont pas de force a vaquer A 
l’exercice d’une profession sans &tre continuellement affectes 
de troubles nerveux; d’autres peuvent satisfaire aux exigences, 
normales de la vie bourgeoise et de la famille; mais les mul- 
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tiples misöres auxquelles chez ces hommes a &t& soumise la 
force de tension nerveuse se reconnaissent aux soudaines 
attaques de neurasthönie qui 6clatent lors des crises d’affaires 
ou dans des &v@enements particuliers de societ& ou de famille. 
Si l’effondrement de l’eEnergie nerveuse est complet, nous nous 
trouvons fr&quemment en pr&sence du suicide, ou au moins ce 
(jue nous avons sous les yeux, c'est un homme brise de corps 
et d’äme. 

Le sexe f&minin n’est pas epargn& par la maladie de l!’Epoque. 
Les &ternels cafes, thes et fetes dans des pieces mal a6rees, la 
vie assise, le manque de soins corporels, la toilette deraison- 
nable, etc., se chargent de rendre pauvre de sang la majorit6 des 
femmes et des filles et, par suite, de mal nourrir leur systeme 
nerveux. Les devoirs de famille, les soucis pour les enfants, ou 
les soucis pour l’existence et les peines de l’äme pour celles qui 
vivent seules, apportent naturellement un exc&s d’exeitation au 
systeme nerveux affaibli. 

Le « peuple » aussi a sa part de neurasthönie. Une quantit& 
innombrable de servantes et de travailleurs qui pour quelque 
maladie se mettent entre les mains des medecins pr&sentent en 
meme temps des symptömes nerveux. Les troubles digestifs 
nerveux sont surtout frequents Les causes de la neurasth£nie 
dans le peuple ne sont pas difficiles a d&couvrir. Nos ancetres 
dinaient d’une solide plat&e de legumes et de lard, avec, de 
temps & autre, un morceau de viande: aujourd’hui le gros de la 
masse se nourrit de pommes de terre et de caf& et, au lieu de 
se pr&parer un lögume convenable, röserve son argent pour un 
morceau de saucisson ou de viande comme pour de l’eau-de-vie 
et du tabac. Eh bien, avec l’insuffisance de nourriture comme 
base, le cafe, l’eau de-vie et le tabac comme jouissance « de 
table », qu’y a-t-il d’&tonnant A la faiblesse nerveuse dans le 
peuple ? 

Ce n’est pas seulement dans les couches &paisses du peuple que 
regne un rögime mal compris, mais aussi dans les classes plus 
favoris6es, et chez les unes comme chez les autres par la mau- 
vaise nourriture du syst&me nerveux, elle est la cause capitale 
de la neurasthönie. C’est pourquoi on ne parviendra A com- 
battre partout la neurasth@nie qu’en enseignant un rögime rai- 
sonnable, de m&me qu’en modifiant entierement les bases de 
l’education et de l’enseignement, et il est necessaire avant tout 


LIVRE D’OR DE LA SANTE, 29: 





450 LIVRE D'OR DE LA SANTE 


d’appuyer les efforts de ceux qui ont entrepris d’eclairer et 
d’instruire le public en ce qui touche aux soins A prendre pour 
eonserver la sant& et de ceux qui ont r&ecemment mis sur le tapis 
la question de la r&forme scolaire. 


Voilä ce que dit le Dr Lahmann. 

Autant les causes (ı) de la faiblesse nerveuse. sont mul- 
tiples, autant les symptömes en sont varies et changeants, 
autant il ya de varıcte dans son cours et il doit yen avoir 
dans sa cure. Le cours de la faiblesse nerveuse est d’autant 
plus long que sont plus graves les manifestations deja ap- 
parues. 

La neurasth£nie nee des privalions et des influences depri- 
mantes de tout genre qu’ont agi sur l’esprit, d’une insuffisance 
de nourriture, de pertes de substance, du surmenage, etc., 
r&clame le plus souvent une cure forlifiante prudemment ins- 
titude ou un regime approprie A chaque cas, autant que pos- 
sible sans excilant, n&anmoins nutrilif, beaucoup d'air frais 
et un traitement A leau l£Enitif jouent le röle principal. La 
neurasth£nie issue de la suralimentation, de la debauche, de 
la mollesse, etc., doit @tre au plus töt repoussee au moyen 
d’une cure regeneratrice, une cure Kneipp ou Kuhne. 

Les n&vropathes qui doivent leur malä un empoisonnement 
par des produits pharmaceutiques (intoxication mercurielle, 
morphinisme, intoxication arsenicale, etc.), doivent, cela va 
de soi, subir un autre traitement que ceux dont la neuras- 
thEnie est le produit de maux psychiques (exces de tension 
eerebrale, soucis et tracas, terreur, etc., amour dedaigne, am- 
bition contraride, vanit&e blessee et souffrances du m&me 
genre). 

Les causes lesplus diverses se r&unissent tr&s frequemment 


(1) Ou, pour mieux dire, « ce qui fait &clater » la faiblesse nerveuse. 
La faiblesse nerveuse, avec ses symptömes appartenant & une multi- 
iude de genres, a pour fondement le caractere uniforme de toutes les 
maladies : troubles dans les &changes, pr&sence d'&l&m ents morbides 
dont le corps est bourre, modification dans les teneurs normales des 
me&langes dont se compose la substance du corps vivant. 
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pour engendrer la faiblesse nerveuse: aussi le traitement 
euratif, pour r&ussir, doit-il @tre different pour chaque cas. 

Done, reconnaitre exactement les causes de l’affection et 
les eloigner est le premier devoir a accomplir en instituant le 
traitement. Conjointement avec celui-ci, qui doit se r&egler 
d’une maniere strietement individuelle d’apr&s la force vitale, 
la constlitution, l’äge, le sexe, la forme de la maladie de cha- 
que sujet, il convient de faire marcher la main dans la main 
une aclion psychique efficace exerc&e par le m&decin Si nous 
consid&rons qu’une education corporelle et intellectuelle de- 
fectueuse regue dans la jeunesse est souvent la cause princi 
pale de la neurasthenie, nous devons r&server au m&decin, 
charge de reprendre l’&ducation, la premiere place incontes- 
tablement dans le traitement de lan&vropathie, En aucun cas 
il n’est plus difficile aux profanes de reconnaitre eux-m&mes 
leur mal — et, par consequent, il n'est pas sans danger de se 
traiter soi-möme — qu’en matiöre de maladies nerveuses, 
surtout quand il s’agit d’affections anciennes et enracindes. 
L’auteur de ce livre s’est donn& comme täche principale, en 
decrivant chaque maladie, ses causes, son cours, sa duree et 
le traitement le plus convenable & lui appliquer (1), de rendre 
inutile l'intervention du medeecin ; mais il faut faire excep- 
tion pour plusieurs formes de la neurasth6nie et pour quel- 
ques autres maladies. 

Outre une &ducation vicieuse, la faiblesse nerveuse est 
propre & causer souvent des dommages psychiques et des 
dispositions her&ditaires ou acquises. Reconnaitre et &loigner 
les causes de chaque maladie et non pas la neurasthönie 
seule est la condition indispensable et l’obligation essentielle 
de chaque mode de traitement, comme nous le savons A suf- 
fisance par les chapitres pr&c&dents. Le malade lui-m&me ne 
peut juger de son propre &tat ni choisir un traitement exact 
et rationnel, car, dans la plupart des cas, les maladies ner- 
veuses occasionnent des troubles plus ou moins graves dans 


(1) Ce sujet est trait& dans la deuxi&me et dans la troisiöme partie 
de cet ouvrage. 
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le earact£re et l’esprit, sont provoquees et entretenues par des 
influences psychiques et m@me, en plus d’une de leurs for- 
mes, touchent aux afleclions mentales. Les nevropalhes ont 
done avant tout besoin d'un homme competent en l'art de 
guerir aussi bien pour traiter les causes de leur maladie que 
pour agir sur leur esprit. 

Vous savez peut-etre, par votre propre exp£6rience, cher 
lecteur, quelle influence exercent sur un malade et sur sa gu&- 
rison les qualit&s personnelles d'un me&decin. Cette influence 
doit tout sp&cialement se manifester en matiere de troubles 
nerveux, car ceux-ci sont toujours en connexit& avec des 
d&sordres psychiques. La puissance curative de l’'hypnotisme 
et du magnötisme vital repose uniquement sur le lien sym- 
pathique existant entre le medecin (hypnotiseur ou magneti- 
seur) et le malade et sur l’action directe du fluide nerveux du 
gu6risseur sur le syst&me nerveux du malade. Sur cette in- 
fluence repose l’&change — un &change allant jusqu’au tr&- 
fonds de l'inlimit&E — qui s’opere entre medecin et palient, 
cette r&ciprocil& magne6tique mysterieuse gräce ä laquelle les 
regards et les paroles du medecin &veillent la confiance et 
l’esperance, m&me la vie et peuvent faire des merveilles. 

Il est fort a recommander d’arracher le ne&vropathe & ses 
habituelles relations domestiques et professionnelles, qui 
peut-etre ont la plus grande part de responsabilite dans son 
mal, pour peu que le temps el les ressources pe&cuniaires de 
l’interess& le lui permeitent. Qu’il aille älacampagne, dans les 
montagnes, Ala mer ou dans un &lablissement bien dirige. 
C'est dans une maison de sanl& qu'il trouvera le plus töt la 
gucrison. Enlev& ä ses ordinaires accoinlances, dans un air 
autre et meilleur, soumis A un traitement consciencieux, com- 
petent, sympathique et amical, il arrivera plus vite et mieux 
a ses fins qu’au foyer domestique, oü une foule de circons- 
tances l’emp£chent d’ordinaire de suivre jusqu’au bout un 
traitement destine A an&anlir complelement sa neurasth£nie. 
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NXXXV. — MESURES DE PRECAUTION ET DE PROTECTION 
A PRENDRE LORSQUE ECLATE UNE EPIDEMIE (1) 


Les &Epid&mies sont des orages de 
nettoyage destines ä debarrasser 
une population des Elements mor- 
bides agglom£re&s. 


(D" BiLFInGER, Conseiller de sanie.) 


Parmi les efforts dignes de consideration que fait.la mede- 
eine d’ecole pour completer les sciences de la chimie, de la 
physique et de la microscopie et arriver parlä & mieux recon- 
naitre la nature propre des maladies, sp&cialement des mala- 
dies epidömiques, les chercheurs sont tomb&s sur des corps 
vegetaux extr&mement petits, nomme&s bacilles (2), que l’on 
tient desormais pour les causes fondamentales des maladies 
infeclieuses et des Epid&mies. 

Comme je l’ai deja signal& au chapitre du « traitement 
medical et ses inconv£nients », les savants auteurs de recher- 
ches ne sont pas d’accord sur ce point: le bacille nait-il d’une 
epid&mie ou d’une maladie infectieuse, ou est-ce celle-ci qui 
nait du bacille ? Les savants qui voient dans le bacille la cause 
de la maladie portent le nom de contagionnistes (3); ceux qui 
admeltent une predisposition personnelle etne regardent la 
conlagion que comme la cause delerminante, celui « d’indi- 
vidualistes » (4), et ceux qui attribuent l’explosion d’une &pi- 


(1) Voir aussi l’article « Epid&mies de l’avenir, avenir des &pid&mies, » 
du professeur Schweninger, docteur en medecine, p. 498. 

(2) Bacilles, du lalin bacillum, c’est-A-dire bälonnet, et, dans un sens 
plus etendu, petits animaux en forme de bätonnets, 

(3) Contagionnistes, ceux qui affirment la force contagieuse d’une 
maladie, du latin coniagio, c’est-A-dire contagion, &pid&mie, 

(4) Individualistes, du latin individuum, c’est-A-dire &tre distinct; d’ou 
vient individualite, e’est-A-dire unile; ici, dans un sens plus 6tendu, 
une disposition individuelle ou une röceptivit& existant d’elle-m&me 
chez chacun. 
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demie A des circonstances delieu ou de temps, comme les 
marecages, les nappes souterraines, les fortes chaleurs, etc., 
celui de « localistes » (1). 

Nous le savons d&ja par de pr&cedents chapitres de cet 
ouvrage, que l’apparition d’une &pidemie ou maladie conta- 
gieuse, comme celle de toute autre maladie, comporte deux 
facteurs: une cause determinante d’abord et, ensuite, une 
disposition individuelle ou r&ceptivit& personnelle. 

Dans les &pid&mies, les causes determinantes consistent en 
eontagions (matieres contagıeuses ou &pid&miques, bacilles, 
bact£ries, etc., qui se propagent par contact, par transfert per- 
sonnel) ou en miasmes (matieres contagieuses ou &pid&mi- 
ques qui se repandent dans l’air). La r&ceptivit& personnelle 
consiste en un organisme charge d’el&ments morbigenes ou 
de matieres excretoires non &limintes (2). En l’absence de 


(1) Localistes, du latin localis, ce’est-A-dire de lieu. 

(2) La r&ceptivit& pour une contagion, comme pour tout refroidisse- 
ment ou autre maladie, tient A la m&me circonstance, c’est-A-dire A la 
presence dans liinterieur du corps de matieres toxiquesindigenes et de 
matieres toxiques &trangeres. Il resulte de cette situation, comme on 
sait, un amollissement, qui, ä son tour, nous lavons appris par le cha. 
pitre Endurcissement et amollissement, am&ne un accroissement de l'eau 
des tissus. (Voir aussi le chapitre Comment nous preservons-nous des . 
maladies?) Cette situation implique une augmenlation de la fermen- 
tescibilit& par les bacilles, Car la fermentation du malt, du moüt du 
vin, des sucs de fruits, etc.,par exemple, ne s’op®re que par des cham- 
pignons connus sous le nom de levure. Si l’on veut emp£cher la fer- 
mentation, il suffit de retirer l’eau A ces sucs, c’est-A-dire les laisser 
se figer. La fermentation cesse alors parce que les champignons ne 
peuvent plus exister dans le surcroit des &l&ments nutritifs, du sucre, 
par cons&quent, dans les sucs ci-dessus. 

Il existe dans le corps une masse de matidres 6trangeres qui y est 
engrang&e et solidement cantonn6e dans les tissus; une partie de cette 
masse est libre, toujours en &tat de concentration; elle rayonne dans 
le sang et les humeurs, et c'est elle qui offre aux agents de contagion, 
aux bacilles, un foyer de d&veloppement suffisant. La fermentation 
dans le corps s’accroit en proportion de la rapide multiplication des 
bacilles ; les matieres toxiques indigdnes ou d’origine &trangere qui 
ätaient retenues sortent peu A peu de leurs r&serves, c'est-A-dire 
passent A l’6tat libre, et delä vient que les maladies &pid&miques, de 








MESURES DE PRECAUTION CONTRE LES EPIDEMIES 453 


l’une ou de l’autre cause determinante ou röceptivite, il ne 
peut se produire d’&pidemie ou d’infection. Que les nuisances 
venues du dehors procödent de champignons, dont il existe 
une infinit6 d’espöces et qui, en op£&rant, provoquent des phe&- 
nom£enes d’empoisonnement — ou qwelles procedent de fer- 
ments chimiques ou de toxines (poison) qui developpent une 
fermentation, cela est secondaire. Si le corps est libre de 
malieres &trang£eres, s’iln’y a pas de receptivite, sı la machine 
physiologique est en bon ordre, en d’autres termes si les fonc- 
tions corporelles normales ne sont pas troublees, si le libre 
jeu du corps est maintenu, les poisons &trangers qui se sont 
introduits sont expulses, sans qu’on s’en apergoive au milieu 
du reste ou sans qu’on ressente rien de plus que des minimes 
changements dans sa mani£ere d’ötre (1). 


meme que les maladies dues au refroidissement, commencent toutes 
par une sensation de froid et des frissons, donc par la fievre. L’odeur 
particuliere de la sueur chez les fiövreux provient de leurs poisons 
propres sortis des reserves. Dans les maladies &pid&miques et infec- 
tieuses, A l’exhalaison du poison propre vient s’ajouter l’exhalaison 
sp£cifique du champignon qui a apport& la contagion ; c’est une chose 
que nous pouvons constater par l’odorat. 

Avec des mouvements de fievre analogues, un diphterique a une 
autre odeur qu’un varioleux, un varioleux qu’un chol£erique, etc. 

(1) Pour fournir la preuve que le bacille ne tient pas le röle princi- 
pal dans une infection ou un processus &pid&mique, le professeur 
Dr de Pettenkofer, a Munich, lors du cholera de 1892, le 7 octobre, 
avala devant t&moins, apres avoir eEcart& toutes les conditions qui 
pouvaient faire obstacle ä la vie des bacilles, un « bouillon de culture 
cholerique » renfermant par gramme environ un milliard des bacilles 
redoutes qu’on designe sous le nom de bacilles-virgules, dans une 
quantit& de beaucoup sup6rieure ä& celle que l’on « consomme » quand 
on se touche les leyres avec des doigts non lave6s. 

Avant l’absorption de ce « verre de cholera », l’acide gastrique — 
qui, d’apres le « grand Koch », detruit en certaines circonstances le 
bacille-virgule — fut neutralise au moyen de bicarbonate de soude 
afin de procurer en tout cas Ala « couv&e de bacilles » un foyer de 
d&veloppement approprie. 

Le « breuvage magique » fut donc aval&! Au dire du c&lebre hygie- 
niste, il avait le goüt de... « l’eaula plus pure». Le professeur disait: 
« Fiat experimentum in corpore vili », c’est-A-dire que l’experience se 
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Depuis que le monde existe, il y atoujours eu de petits &tres 
anımaux comme, avant tout, il yen a eu de vögstaux. Ils ont 
toujoursrendu A la circulation la substance organique morte, 
chımiquement altör&e (döchets de mue, dechets de fatigue, 
produits excretoires, rösidus des &changes, etc.). Ce n’est pas 
leur faute si des individus «charges», bourres de poisons 
en eux-memes, de matieres 6irangeres et de maliöres exer6- 
toires se trouvent sur leur chemin, si des rapports complete- 
ment contraires A la nature, la d&raison conscienle, l’indiffe- 
rence, la paresse, etc., leur pr&parent un lit d’incubation. Par 
la bouche et le nez, en avalant des mets et des boissons, en 
respirant de l’air et de la poussiere, par les nombreuses ouver- 
tures naturelles (pores, glandes sebac&es, follicules pileux), 
par des solutions de continuite dans la peau (blessures), les 
agents d'infection ou de contagion penetrent dans notre corps 
sans que, pour cela, nous ayons chaque fois A en attendre les 
eonsequences sous forme de maladie infectieuse. Dans tous 


fasse sur un corps sans valeur. « J’ai le droit de me considerer 
eomme un corps sans valeur. J’ai 74 ans, je souffre de glycosurie 
(&mission d’urine sucr&e) depuis des anne6es, je n’ai plus une seule 
dent; je n’emploie pas mon rätelier pour manger, et je ne le mets que 
quand j’ai ä parler pendant un certain temps et que mes paroles 
doivent @tre percues ; je ressens aussi les autres fardeaux de la 
vieillesse avancte. M&me si je me trompais et que mon experience 
mit en danger ma vie, j’envisagerais tranquillement la mort, car ce 
ne serait pas un suicide par &tourderie ou lächet£; je mourrais au ser- 
vice de lascience, comme un soldat au champ d’honneur. La sante et 
la vie sont, comme je l’ai d&ja dit souvent, de tres grands biens sur 
la terre, mais ils ne sont pas les plus grands pour l’homme. L’homme 
qui veut s’&lever au-dessus de la b£te doit &tre pret A sacrifier sa vie 
et sa sant& pour des biens idtcaux plus &leves. » 

L'ctat general du professeur de Pettenkofer ne fut pas trouble, bien 
qu'ilse trouvät des quantites de bacilles-virgules dans ses &vacualions. 
Abstractlion faite de cette circonstance que,le professeur s’&tant charge 
d’agents pathogenes et sa r&ceptivite &tant manifeste, le bacille-vırgule 
avaitrefus&, cette fois, sesservicescomme cause döterminante;l’&preuve 
d&emontra jusqu'a l’Evidence que les bacilles choleriques ne sont pas 
en &tat, par leur pr&sence dans les organes intestinaux de l’homme, 
d'y er&er le poison du chol£ra. . 








—_ 
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les objets que nous touchons et employons tout le long du 
jour, il ya de ces petits ötres (microorganismes) (1). La pous- 


(1) Deux medecins de la Havane, Acosta et Grand-Rossi, ont examine 
une grande quantit& de billets de la Banque espagnole ä la Havane, 
sous le rapport du poids, chimiquement et microscopiquement. Ils ont 
trouv& que, pour quelques billets en circulation, le nombre des mi- 
erobes qui y adheraient augmentait d’environ 19.000 enun certain temps. 
Dans les differentes esp&ces de champignons on rencontra les bacilles 
de la tuberculose, de la diphterie, du typhus, de la fievre scarlatine, 
de la variole, etc. On inocula ces microbes & des animaux qui mou- 
rurent. La mauvaise habitude de mouiller le bout des doigts avec la 
langue en comptant du papier-monnaie peut donc, en certains cas, 
donner lieu A une contagion. Aussi je vous conseille la prudence, cher 
lecteur, lorsque vous compterez vos billets de cent ou de mille (?l). 
N’oubliez jamais, apres l’amöre besogne qui consiste A compter, de 
vous laver soigneusement les mains. 

E. Seitz a fait des exp6riences sur lenombre, la vitalit& et la toxicite 
des bacteries qui se rencontrent sur les v@tements. Dans un bas de 
coton qui avait &t& porte,ily avait 956 colonies de bacteries; dans un bas 
de laine porte, il y avait 712 germes de bacteries; 33 dans un gant de 
laine; gdans du linge non port6; 23 dans du linge qu’on ayait mis pen- 
dant huit jours; dans du velours port£, 26; dans une &toffe de soie non 
portee, 22; dans de la soie port&e, 32. Il faut remarquer que les chiffres 
ei-dessus ne se rapportent qu’ä un morceau circulaire de 3 millimetres 
de diame&tre seulement ; on peut donc &valuer quelle &norme quantite 
de germes de bact£ries vivent, suivant leur grandeur, sur un bas, un 
gant, une chemise, une jupe ou un habit. Ler&sultat de ces recherches 
est extraordinairement important en ce que l’on n’a trouv& que rare- 
ment dans les v&tements en question des microorganismes pathogenes 
(c’est-A-dire qui produisent des maladies — Note de l’auteur) et seule- 
ment des staphylocoques pyogenes (tout petits &tres vegdtaux produi- 
sant de la suppuration, semblables A de petits cönes — Note de l’auteur). 
L’existence du bacille du typhus 6&tait encore constatee dans des v&te- 
ments apres une p£riode de 21 & 26 jours; au contraire,les microcoques 
de P’erysipele avaient d&eja disparu au bout de ı8 heures; mais le sia- 
phylococcus pyogenes albus (un champignon blanc, produisant de la 
suppuration, semblable ä un petit cöne — Note de l’auleur) qui est un 
peu moins toxique que le siaphylococcus pyogenes aureus (un champi- 
gnon couleur d’or, produisant de la suppuration, semblable A un petit 
cöne — Note de l’auteur) le bacille que l’on rencontre dans les abc£s les 
plus divers, les suppurations, dans les furoncles et les clous, ete.,per- 
siste encore apr&s ı9 jours; le bacille du chol£ra, sur du linge, encore 
apres un jour, mais plus apres 3 jours; le bacille de la ratelle, encore 
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siere de l’air, quise compose partie d’ordures, partie de debris 
putrefies d’animaux et de plantes, contient un nombre infini 
de mieroorganismes vegetaux vivants. Dans chaque litre d’air 
que nous respirons, il ya au moins, en moyenne, cingq & dix 
sortes de champignons, dont tous, cependant, n’ont pas une 
action toxique. Car il ya aussi des champignons utiles. Les 
champignons sont n6cessaires A beaucoup de transformations 
organiques; par exemple, le champignon de la levure est in- 
dispensable A la fermentation. 

Notre corps est impr&gn& constamment, jour etnuit, de ces 
microorganismes ; ils engendrent dans nos humeurs un poi- 
son nomme& « ptomaine », mais qui est toujours elimine quand 
les echanges s einen normalement. 

Nous voyons par la que les bacilles ne cessent pas d’&tre en 
activit& m&me sans qu'il y ait &pid&mie, qu'ils envahissent 
notre corps et chacune de nos cellules, sans que, pour cela, 
il en r&sulte une maladie de caractere &pid&mique. On en con- 


apres un an; celui-ci forme, comme on sait, des spores qui peuvent 
se maintenir longtemps contagieux et toxiques. L’auteur a aussi es- 
saye& de trouver le bacille de la tuberculose chez deux phtisiques qui 
transpiraient fort, en leur placant sur la poitrine un linge, en le frot- 
tant dans l’eau et en injectant ce liquide dans la peau du ventre de 
deux cobayes. Toutefois aucun des deux animaux, d’ailleurs tres pre- 
dispos&s A la tuberculose, ne fut atteint par la contagion, de sorte 
qu’on ne putavoir la preuve du passage des bacilles tuberculeux dans 
le linge par l’intermediaire de la sueur. Nous ajouterons que l’on a 
ordonn& de divers cöt&s le jusde citron et l’acide citrique pour le trai- 
tement local de la dipht£erie. H. Laser a entrepris des essais sur cette 
donn&e pour savoir A quel degr& de concentration l’acide citrique a 
des effets mortels sur le bacille de la dipht£rie. Il a trouv& ainsi qu’un 
centim&tre cube ou une solution A 50 pour 100 d’acide eitrique a le 
pouvoir de faire p£rir les bacilles de la dipht£rie dans dix centimetres 
cubes d’une culture, et cela en quatre A cing minutes.La pr6esence de 
corps albuminoides n’entrave l’action que d’une maniere insignifiante. 
L’auteur peut, en se basant sur l’ensemble de ses essais relatifs & la 
d&sinfection des membranes dipht£riques, recommander l’acide citrique 
pour le traitement de la diphterie. On peut employer une solution A 
5 A 10 0/0 comme gargarisme, mieux encore, comme badigeonnage des 
endroits malades, mais aussi pour l’usage interne. 
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clut donc A bon droit que, pour qu'il &clate des maladies infec- 
tieuses et des &pidemies, il faut qu’il y ait non seulement une 
r&ceptivite particuliere chez l’individu, mais aussi une cir- 
constance favorable de lieu et de lemps (1) et l’on peut avec 
raison parler de lieux et de temps jouissant de l’immunite 
epidemique, c’est-A-dire de temps et de lieux qui ne regoivent 
pas les &pidemies. La nature du sol et son degr& d’humidite 
surtout ont une importance capitale. Mais nous y reviendrons. 

La plupart des maladies infectieuses ont pour caracteris- 
tique commune de se pr&senter sous forme d’epid@mie. La 
fievre typhoide et les maladies Eruptives, comme le typhus 
(typhus exanth&matique ettyphusabdominal), la petite verole, 
la rougeole, la fievre scarlatine, la dipht£rie, ’urticaire, l’ery- 
sipele (l’herpes eircinal), la pourriture d’höpital, le torticolis, 
linfluenza, la fievre puerp£rale, le tetanos, etc., dont l’agent 
de contagion se rencontre dans de tr&s petits corps vegetaux 
et se propage d'une personne A l’autre, donc par contagion 
immediate, toutes ces maladies dependent, abstraction faite 
de la pr&disposition personnelle, au m@me degr& de condition 
de lieu et de temps, comme le cholera, la peste, la fievre 
jaune, la fievre intermitlente, la dysenterie, etc., dont les 
miasmes ou matieres de contagion procedent d’&tats tellu- 
riques ou atmosphe6riques, et qui sont plus ou moins violentes 
suivant la force de resistance individuelle de ceux qu’elles 
atteignent. Il n’y a d’exception que pour la syphilis, le chancre 
mou, la blennorrhagie, la tuberculose, ete., ainsi que pour la 


(1) Les maladies qui, au moins en grande partie, d&pendent del’&po- 
que, s’appellent maladies &pid&miques. Pendant des annedes, il n’y a 
pas de veritables choleriques, et personne ne rencontre le bacılle 
propre du cholera. Tout & coup l’Epid&mie existe. Des milliers de per- 
sonnes deviennent malades; le bacille du chol6ra se trouve alors par- 
tout : dans la terre, dans l’air, m&me dans l’eau la plus pure. L’&pide- 
mie croit et decroit, a des temps d’arret et disparait de nouveau. 

Les maladies infectieuses qui d&ependent en grande partie du lieu 
s’appellent end&miques, miasmatiques. Le cholera, par exemple, est 
autant &pid&mique qu’endemique, car ila pour condilions le temps et 
le lieu, 
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vage, la ratelle, la morve, qui se transınettent des animaux 
aux hommes. Pour ces affections, les conditions de temps et 
delieu ne sont pas & considerer. Est-il indispensable qu’il 
y ait une r&ceptivit& personnelle pour contracter une infection 
ven6erienne, sp&cialement la syphilis et le chancre mou (1), 
ainsi que la rage, la ratelle et la morve? En raison de l’obscu- 
rit& qui plane encore sur l’essence de ces contagions, la ques- 
tion n’est pas r&solue. 

Au professeur de Pettenkofer, dont j’ai d&ja parle, revient 
l'honneur d’avoir d&couvert que les &l&ments de contagion du 
cholera et du typhus trouvent dans les nappes souterraines, 
c’est-A-dire dans les masses d’eau souterraines, un milieu 
d’ineubalion et de d&veloppement approprie. C’est par la que 
les matieres infectieuses ont l’occasion de contaminer les 
hommes. Pettenkofer fut le premier A 6tablir le principe, 
dont plus tard d’autres confirmerent la grande port&e, que le 
danger de p£@netration du corps humain par les matieres 
infectieuses commence au moment oü les nappes souterraines 
se relirent et oü les exhalaisons s’elevent du fond (2). Le 
danger diminuerait quand l’eau stagnante se remet a monter. 


(1) L’auteur est d’avis que la contagion sp£&cifique du chancre mou 
par transfert d un organisme humain absolument sain, donc entierement 
libere d’eleEmenis elrangers, doit in@vitablement cr&er une infection, c’est- 
A-dire donner naissance ä un ulc&re chancreux. Le chancre mou est 
une affection purement locale : l’ensemble de l’&conomie y est peu in- 
t6ress6; le chancre mou se gu6rit donc A peu pres exclusivement par 
un traitement local. Il en est autrement de la syphilis, qui est une 
maladie constitutionnelle et r&clame, par suite, un traitement s’eten- 
dant & toute l’&conomie. 

(1) Cest un faıt que l’auteur cite, ala suite de son s&jour dans les r£- 
gionstropicales de ’AmöriqueduSud.Dans chaque districtdu Paraguay 
eclate la fievre dite intermittente ou climaterique (malaria) dont les 
miasmes naissent dans les marais que l’on appelle lagunes. Aussitöt 
que le niveau de l’eau s’abaisse par suite d’une sächeresse persis- 
tante et que des ötendues de plus en plus grandes de logunes arrivent 
A se dess&cher, la fievre intermittente, dont l’agent de contagion con- 
siste indubitablement en tres petits corps vegetaux, entre en scene 
avec une violence de plus en plus grande, 
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Aux endroits oü le sol est toujours humide, par exemple oü 
ily a un fond de glaise et A ceux oü il est toujours sec, par 
exemple sur un sol rocheux, oü, par suite, ilne peut jamais 
y avoir d’exhalaisons, il n’y aurait pas non plus A craindre 
d’epidemie. 

On s’est donn& tout le mal imaginable pour infirmer l’apho- 
risme de Pettenkofer, mais en vain. Si par exemple, en une 
localite bätieen grande partie sur un terrain rocheux, il se 
trouvait des cholöriques dans une ou plusieurs maisons, on 
constaterait, en y regardant de plus pres, qu’a l’endroit oü 
etaient bäties les maisons des malades, le terrain rocheux 
avait une fissure comblee de terreau poreux. 

C’est une chose connue que, dans toute maison air, dest- 
a-dire les exhalaisons du terrain, traverse loule !a maison et 
sort par le toit. Plus le terrain d’une maison est malpropre, 
plus le retrait de l’eau stagnante provoque l’exhalaison des 
malieres öpid&miques qui y sont contenues, plus töt et plus 
facilement &clatent dans la maison en question des epid&mies 
et desmaladies contagieuses de tout genre dont la violence se 
mesure au degr& de r&ceptivite individuelle des habitants. Plus 
les murailles de la maison sont poreuses, plus elles pom- 
pent de matieres contagieuses. Les murailles perm&ables des 
cabinets d’aisances sont pour cette raison tout particuliere- 
ment redoutables, parce qu’elles absorbent et laissent &chap- 
per des miasmes d’une nature tout & fait indefinissable. 

Dans toute &pidemie, la variet& de champignon pathogene 
quis’y rapporle est r&pandue en quantit6s tellement grandes 
quel’on peut admeltre que quicongque vit dans une r&gion ou 
une ville atteinte du mal ou se trouve en conlact avec des 
malades est infect& du m&me champignon. Mais, d’ordinaire, 
le pourcentagedes personnes infect&es quideviennent malades 
est minime, et la proporlion de ceux qui meurent par l’effet 
d’un trailement maladroil est encore plus faible. Dans un 
organisme oül’estomac est encore relativement sain et qui 
n’a pas emmagasine dans ses tissus et ses humeurs par {rop 
de ferments, c’est-ä-dire d’elöments &trangers, le bacille de 
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l’epid&mie est bientöt andanti par l’acidit& du suc gastrique. 
Une parvient plus alors dans l'intestin, qu'il lui faut gagner 
d’abord pour exercer sur l’ensemble de l’organisme une aclion 
malfaisante (1). Mais möme dans l'intestin son domaine est 
encore fort restreint. Par exemple, les agents du cholera et 
du typhus ne se trouvent que dans l'intestin gröle. Mais assez 
de « science » pour le moment. 

La meilleure garantie contre les dangers d'une &pidemie 
ou d’une maladie infectieuse est un corps non predispose, 
c’est-A-dire manquant de receptivit6. Nous ne pouvons pas 
emp£cher l’apparition d’un &tat m&t£orologique anormal, 
pas plus que nous ne pouvons, en un cas donn&, procurer ä 
notre logis un autre sol plus sain, et sans exhalaisons. Mais il 
nous est permis, en pratiquant un genre de vie conformeA& la 
nature, derendre notre corps aussi re&fractaire que possible a 
l'action des poisons d’&pidemie. Cela est et reste en notre pou- 
voir.Car la predisposition individuelle du corps humain reside 
uniquement dans ses teneurs chimiques. La modification dans 
les teneurs normales des m&langes qui composent la substance 
du corps hum:in &quivaut ä amollissement, et on sait que 
e’est la un &tal de maladie latent, chronique. 

Ouand il ya &pid&mie, cet &tat somnolent, chronique, se 
transforme en &talardent, aigu, et letableau de la maladie 
eorrespond alors exactement au genre d’&pid&mie, de sorte 
que, de toute maniere, la maladie nouvelle offre un aspect 
tout & fait different de celui qu’avait la maladie originelle 
latente. 

La meilleure prophylaxie contre une &pid&mie est donc, 
eomme je vous le r&pete, un corps capable de resistance, en- 
durci. Lors des &pid&mies de cholera que nous avons eues 


(1) Quoique Pettenkofer ait prouve& par l’exp£6rience faite sur lui- 
m£&me que les bacilles chol6riques introduits dans son intestin n’avaient 
pu provoquer chez lui le chol£ra, il reste & savoir si ce n'est pas 
pourtant principalement de l'intestin que l’action des matieres Epide- 
miques en general et du bacille-virgule en particulier rayonne sur 
l'ensemble de l’organisme. Les debats sur cette question ne sont pas 
encore clos. 
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ces dernieres anndes, l'impuissance de la medecine officielle 
rögnante s’est si bien montree! On ne connaissait pas d’autres 
moyens contre le mal que d’introduire en masse des opiac&s 
dans le corps humain (1) et de desinfecter les rues, les mai- 
sons, les latrines, les canaux, les tuyaux de deöcharge, etc., 
atteints par l’&pidemie, ainsi que leshommes, les animaux, les 
vetements, etc., au point que, comme il arrıva a Hambourg, 
les moineaux sur le toit des maisons prirent le large devant 
la puanteur. La ville de Hambourg sp&cialement en ses par- 
tiesles plus d&sinfect6es &tait completement de6sertee par les 
oiseaux chanteurs et les moineaux. Et c’est dans cette atmos- 
phere empestee que les hommes devaient devenir bien por- 
tants ! On cherchait partout les causes du cholera, dans l’eau 
de l’Elbe et oü que ce füt ; on recourait aux mesures les plus 
absurdes, par exemple on alla jusqu’a interdire l’arrosage des 
rues au moyen de l’eau de l’Elbe. Dans l’ignorance oü l’on 
etait de lanature particuliere de chaque cas, on ne cherchait 
pas les causes du cholera oü elles &taient en realite, c’est-A- 
dire dans la population hambourgeoise, predestinee a un 
orage de nettoyage, A une Epid&mie, par ce fait qu’elle &tait 
parquee en des rues et des maisons 6troites, obscures, angu- 
leuses et sales, sur un terrain remplissant toutes les condi- 
tions necessaires, d'apres Pettenkofer, pour faire &clater une 
epid&mie. A cela vint s’ajouter la grande chaleur de l’arriere- 
et€ de 1892, de sorte que l’on avait tous les facteurs d’une 
epidemie. La cause determinante devait, dans ces condilions 
de lieu el de temps, rencontrer une predisposition individuelle 
appropriee. 


(1) Couper la diarrh&e par des moyens comme l’opium, ou chercher 
a la couper — car, dans le cholera, les medecins y r&ussissent tr&s 
rarement — est une conception absolument fausse. C’est &touffer des 
6yacuations ayant une importance critique pour lagu£rison des symp- 
tömes d’une affection. Ces &vacuations sont un veritable bienfait pour 
les malades. Le cholera dit « sec », oü les excr&tions aqueuses se 
cantonnent dans le corps et le gonflent, est aussi beaucoup plus 
dangereux et amene plus vite la mort que le chol&ra « humide », 
c’est-A-dire que le cholera avec &vacuation. 
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Mais de tout celala science ne sait rien ou ä peu pres. Elle 
enfourche le dada du bacille pour effrayer la population. Elle 
se met en campagne arme&e de poisons afin de combattre un 
ennemi dont la puissance et la provenance sont, pour elle, 
enveloppees d’une imp£ne6trable obscurite. Au lieu de tran- 
quilliser le public et de le renseigner sur l’essence propre 
d’une &pid&mie ou d’une maladie infectieuse — dont le nom 
et le mode d’apparition importent peu — la science le confir- 
me dans l’id6e de la contagion et. de la transmissibilite du mal. 
Gräce A quoi, ce fut en l’annde de gräce 1892, apres la nais- 
sance du Christ, que l’on put voir les malheureux Ham- 
bourgeois qui cherchaient ä s’enfuir de leur foyer, pour- 
suivis sous le « soupcon » d’epidemie, mis au ban et sous la 
surveillance, exclus de toute localit&e et de toute auberge, et, 
sices pauvres suspects r&ussissaient A trouver accueil quel- 
que part, desinfectes, fumig6s et finalement fourres de force 
pendant quelques semaines dans un höpital. Tout cela, uni- 
quement parce que la science ne sait pas gu£rir. Au lieu de 
gu6rir, elle pr6sente aux citoyens, avec l’aide de l’Etat, une 
nouvelle loi de contrainte, pendant A la loi dela vaccination 
obligatoire. Cette loi comporte, entre autres, la main mise 
sur la propri6t& privee, des empietements sur l’exereice des 
professions, et, m&me dans des circonstances donn&es, cer- 
taines restrietions & la libert& personnelle. Je ne sais vrai- 
ment pas quel autre nom il faudrait donner A la d&sinfection 
par contrainte au moyen de substances chimiques prescrites 
par les autorites locales, ä l’&vacuation par contrainte de 
logements ou de maisons entieres, a las&questration de mala- 
des ou de suspects, c’est-A-dire la maison de sant& forc&e, et 
au traitement medical impose® par contrainte pour des mala- 
dies d’yeux transmissibles. 

Si l’epid&mie a Eclat& A un endroit, le premier soin de cha- 
cun doit &tre de rester sain. Il faut adopter un genre de vie 
naturel. Le plus important est que les organes digestifs fonc- 
tionnent sans trouble, et sp&cialement que l’estomac soit en 
ordre. Cartout homme vivant dans une localit& attaqude par 
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l’epidemie absorbera indubitablement avec les mets et la bois- 
son les champignons de l’Epidemie : en un tel moment, la 
« plus pure » eau de table contient les mechants bacilles. 
L’estomac principalement doit &tre en bon &tat. Car le bacille- 
virgule, par exemple, est detruit par le suc gastrique d’un 
estomac sain, comme onl’a indique. Un solide regime de vie, 
pas d’exc&s ni dans le domaine de V@nus, ni dans celui de 
Bacchus, du travail et du repos convenablement altern&s, 
beaucoup de mouvement en plein air, un sommeil regulier 
dans une chambre bien aeree, une alimentation simple, non 
excitante (1), l’entretien de la peau et les autres facteurs d’un 
regime conforme A la nature, c’est ce qui r&ussirale mieux A 
conserver la sant& ä l’organisme et a empöcher les bacilles de 
se creer un foyer de developpement propice. 

Mais si l!’on a des raisons pour ne pas£&tre content de son 
lat, qu’on expulse de son corps une partie des poisons &labo- 
res en soi. On y parvient par de l’exercice &chauffant äa l’air 
libre jusqu’ä ce qu’on transpire, par des frietions, des bains, 
des sudations, du massage, de la gymnastique curative, etc, 
(Voir le chapitre : Endurcissement et amollissement. 

Sı la digestion est troubl&e, qu’on se mette la ventriere en 
se couchant ou qu’on prenne unbain de torse & la tempera- 
ture de 25 & 23° C. et d’une duree de 10 & ı5 minutes ; apres 
quoi on se met au lit sans se s&cher. Si l’on a des frissons, 
qu’on prenne un bain de vapeur au lit. (Voir pour plus de 
details les Formes d’application dans la table des mati£res.) 

Le professeur D' Eichhorst, de Geettingue,&crit dans l’Ency- 
clopedie pralique de tout l’art de guerir du D" Albert Eulen- 
burg, professeur A l’Universit6 de Greifswald, tome III, p. 241: 


(1) Pendant une Epid&mie de chol&ra, on peut consommer tranquil- 
lement des fruits crus et mürs, ou cuits, si opposee qu’y soit la 
« science » m@dicale. On peut aussi manger sans souci et sans hösi- 
tation des leEgumes, de la salade, etc. Les vegetaux et les fruits ne 
sauraient qu’aider la digestion. Il ne faut pas croire que l'usage des 
fruits en temps d’Eepid&mie doive en tout cas &tre purgatif. On regle 
la digestion par un regime naturel. Par le m&me regime on gue£rit 
aussibienla constipation que la diarrhee. 
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« Les personnes qui contractent facilement le catharre 
d’estomac ou le catarrhe intestinal, ou qui ont fait un grand 
usage de purgatifs, ou qui ne traitent pas avec un soin parti- 
culier une dysenterie qui leur est venue occasionnellement 
sont specialement predisposees aux atteintes du chol£ra. 
Cette maladie est surtout dangereuse pour ceux qui sont affai- 
blis pour avoir 6t6 alit&s un peu longtemps, et l’on ne jouit 
pas d’une certaineimmunite qui pourrait avoir rösulte d’autres 
maladies. Les femmes enceintes sont en tres grand nombre 
attaquees par le cholera, et le plus souvent elles meurent 
äpres avortement. L’exeitation psychique a aussi une influenee 
qu’on ne saurait m&connaitre ; une crainte exag£r6e de la con- 
tagion apparait particulierement funeste. » 

« Celui qui redoute la maladie est deja malade », dit avec 
raison la theorie nosologique de Kuhn. Un corps bond& d’elc- 
ments morbides influence de la maniere la plus defavorable 
l’esprit et le caraclere. « Mens sana in corpore sano. » 
« Dans un corps sain il ne peut y avoir qu’un esprit bier 
portant. » Iln’est done pas &tonnant qu’ä l’apparition d’une 
epid&emie les cons&quences pröjudiciahles produites par lareac- 
tion d'un corps malade et amolli sur le caraclere favorisent 
une contagion. Dans l’etat de crainte l’albumine se decom- 
pose ce que l’odorat pergoit distincetement, car un homme 
sousle coup de la peur... pue. Si l’on ale devoir de demeurer 
aupres d'une personne atteinte d’une maladie epid&mique ou 
infeclieuse, ou si l’on se trouve oc6asionnellement ä proximile 
d’elle, qu’on fasse appel A la force de sa volont& pour chasscı 
toute crainte de contagion et dominer ses impressions de 
degoüt el de repulsion. Ou’on pense seulement ä la foule de 
medecins, infirmiers et infirmieres qui, chaque jour, d’un 
bout de l’annee & l'autre, sont expos6s A la contagion et, c'est 
une chose d&montree, ne deviennent malades que rarement. 
Il faut d’ailleurs ne pas croire ä la possibilit& d'une contagion 
et garder une humeur insouciante, Joyeuse et courageuse. 
Cette autosuggestion mel certainement en &tat de se pre6ser- 
ver, autant que possible, dela contagion, en depit des predis- 
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positions. Si l’ona.ä soigner des personnes alleintes d’une 
maladie epid&mique, qu’on suive un genre de vie soigneuse- 
ment conforme A la nature, qu’on prenne beaucoup de bains 
de vapeur, qu’on observe surtout la plus grande proprete, 
qu’on se donne beaucoup de mouvement au grand air, surlout 
au soleil, la lumiere ayant la propriet& de detruire la con- 
‚tagion. » 

Quand une &pid&mie s’est deelaree, un autre soinä prendre, 
c'est la plus grande propret@ dans la maison et dans la cour, 
dans le salon et dansla chambre. Les champignons se mulli- 
plient d’autant plus vilte que les parqueis, les fenötres et les 
murs des chambres et de la maison sont plus sales, que l'air 
y est plus corrompu. L’exp£rience a appris que, dans toutes 
lesepidemies, surtoul du cholera, la malproprete des maisons 
el des rues favorise exlraordinairemenl l’apparition etlexten 
sion du mal. Le meilleur moyen de desinfection est, d’apres 
le professeur Biermer, l'air frais. Oü les portes et les fenetres 
sont diligemment ouvertes on a une süre garantie d’Elre Cpar- 
gne par l’Epidemie. 

« Oü vitdonc de preference l’ensemble des bacilles et des 
bacteries? » demande le professeur Dr Gustave Jäger, et il 
&pond lui-m&me a sa question : « Tous dans les liquides 
qui sentent mauvais. Cesont des parasites amis de la puan- 
teur que le mouvement du vent et de l’eau porte partou!, 
mais quine se multiplient et ne cr&ent de la fermentation que 
dans un lieu oü il pue. Par exemple, un fait connu depuis 
longtemps du peuple et de ceux qui praliquent une industrie 
ou la fermentalion joue un röle (brasseurs, proprislaires de 
caves, etc.), c'est que les relents mal odorants des menstrues, 
quand ils penetrent dans les liquides de fermentation, pro- 
duisent une fermentalion fausse, c’est-A-dire de bacteries. » 

La plus efficace desinfection en temps d’&pidemie est une 
ventilation rationnelle (voir le chapitre la Methode curative 
naturelle, etc.). car desinfecter les rues, les habitations et 
sp£cialement les latrines au moyen de substances chimiques 
est plus dangereux que dene pas les desinfecter du tout. 
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Sur ce sujet, le professeur Naegeli, de Munich, s’exprime 
comme suit : 

« Si deschampignons morbides provenant de choleriques, 
de dysenteriques ou de typhiques, arrivent dans les fosses d'ai- 
sances, ils n'y conservent que peu de temps leur caractere 
specifique d’agents de maladies, car ils p£rissent entiere- 
ment ou, leur nature etant modifiee, ils cessent d’&lre conta- 
gieux. Une desinfection insuffisante, c’est-A-dire qui n’est pas 
assez concentree pour donner la mort, suspend seulement la 
multiplication et la fermentation des champignons mor 
 bides, qui, precisement pour cette raison, conservent leur 
propriete specifique d’exceiter des maladies. Une mesure 
insuffisınte comme celle-laä &quivaut donc ä la conservation 
de l’element de contagion, car, aussilöt que celui-ci sort dela 
vidange mal desinfectee et revientäl’air, puis dela äl’homme, 
il vit a nouveau avec toutes ses facultes originales. » 

Il n’est pas bon, en temps d’&pid&mie, de conserver du linge 
jusqu’au prochain jour de lessive. Ce linge contient, comme 
le lecteur l’a vu dans une note precedente, une quantite 
infinie de matieres &pid&miques. Si l’on n’est pas a m&me de 
laver le linge aussitöt qu'il a &t& retire, il vautmieux le secher 
al’air ou au soleil. Ge sera la mani£ere la plus efficace de le 
desinfecter, car le bacille a besoin de puanteur et d’humidite 
pour vivre. 

Pour l’air qui s’eleve du sol, quand le terrain est affecl& de 
receptivit& epidemique, il est recommande de lui fermer 
herme£tiquement l’int&rieur de la maison en cimentant le par- 
quet et les murs de la cave et, au dehors, l’entourage du 
soubassement, car les &manations du sol ne s’&l&vent pas seu- 
lement dans la cavit& de la maison, mais dans les murailles 
m&me. Le sol, je veux encore le signaler, est d’autant plus 
accueillant pour les matieres &pid&miques qu’il est plus per- 
m&able ou poreux; plus il peut admeltre d’air, plus ıl a de 
facilit$ A söcher. (Un sol fait d’un m&lange de gravier et de 
sable grossier est le plus accessible aux mali&res &pid&miques 
et, parlant, le plus dangereux.) 
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Les chambres chauffees dans une maison sont en quelque 
sorte des chemintes d’appel pour l’air venu du sol. Lachambre 
la plus chaude est, en temps d’epid&mie la, plus p£rilleuse. Il 
ne faut done pas surchauffer ses chambres, n’entretenir le 
feu A la cuisine que tout juste autant qu’il est n&cessaire, et 
ne dormir que dans une chambre non chauffee ou, en hiver, 
dans une chambre moder&ment chauflee, la fen&tre ouverte. 

Si les fosses d’aisances ne peuvent &tre tout Afait &loign6es 
et remplacdes par des r&cipients souvent renouveles, il faut 
qu’elles soient bien cimenlöes au dehors, solidement closes 
et frequemment videes. 

Chaque personne et l’ensemble de la societe, surtout les 
autorites, doivent prendre soin autant de prevenir les &pide- 
mies que d’observer, quand elles ont &clate, la plus stricte, la 
plus scrupuleuse proprete. La propret& a l'interieur du corps 
comme ä l’exterieur doit &tre et demeurer pour chacun le 
devoir capital. La societe est formee d’individus; elle don- 
nera ainsi dans son ensemble une impression de propret£. Il 
est donc fort a souhaiter, dans l’inter&t de la sant& publique 
et du salut public que, dans toutes les spheres, une idee se 
repande de plus en plus et mene A une application pratique 
complete: l'id&e que la propret& seule, au sens le plus large 
du mot, est capable de prevenir les epidemies et qu’elle est 
seule capable de les combattre efficacement (ı). 


XXXVI. — LES SOINS A DONNER AUX MALADES 


Garder et soigner les malades, intelligemment et attenti- 
vement, n'est pas seulement un commandement de l’huma- 
nite, un apaisement, une consolation, un r&confort pour les 
malades dont on soutient ainsi la patience, dont on anime 
le courage et dont on adoucit les ennuis et les tourments, 


(1) Pour le traitement de chacune des maladies infectieuses, voir 
plus de details dans la troisieme partie. 
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mais c’esl aussi une chose de la plus grande importance pour 
la marche et l’issue de la maladie. 

Toute personne n’est pas propre ä soigner des malades. 
Outre des qualites indispensables comme l’assurance, l’en- 
durance, la patience, la mansu6tude, la pers&verance, le sen- 
timent du devoir, etc., il faut, pour soigner rationnellement 
un malade, avoir une nature gaie, aimable et de saines apti- 
tudes physiques, proprietes et capacites quine se rencontrent 
pas toujours de la maniere desirable. Les qualites requises se 
trouvent plutöt r&unies chez la femme que chez l’'homme; 
la premiere est done mieux faite pour soigner les malades. 
Depuis longtemps d'ailleurs, c’a a toujours &t& son plus beau 
devoir. Le melier de garder ceux qui souflrent a toujours &te 
r&serv6 A la femme, en temps de guerre comme en temps de 
paix ; son abnegation et sa patience, son esprit de sacrifice, 
sa fidelite, sa main legere, douce et tendre, la pr&destinent 
sans conteste A une profession qui n’est pas commode et qui 
avant tout exige ce qui fait le fond de l'individualite f&minine 
et qui est enracine dans sa nature: l’amour qui aplanit tout. 
La femme est le m&decin n&; elle incarne le plus ideal Sama- 
rilain. 

C'est donc ä la femme, &pouse et mere, que je m’adresse 
sp&cialement dans ce chapitre. Je voudrais par mes explica- 
tions la mettre am&me d’accomplir, s’il ya des malades dans 
la famille, au lit de douleurs de ses affections, tout ce qui se 
vapporte aux soins ä donner et d’apporter sa contribution ä 
l’evolution favorable de la maladie. 

Fe que l’on exige d’une bonne chambre de malade ne 
differe pas essentiellement de ce que doit offrir une bonne 
chambre d’habitation. Pour un malade qui doit passer sa jour- 
n6e entiere au lit et, lors de la convalescence, garder la 
chambre peut-tre pendant longtemps, la piece oü il se tient 
devient en quelque sorte une chambre d’habitation. Une 
chambre a coucher saine, seche et agr&able, oü il passe envi- 
ron le tiers de son existence, est d’unene6cessit& capitale pour 
conserver la sant& A l’homme bien portant; cela est encore 
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bien plus vrai pour le malade. Qu’on le couche done, sans 
tenir compte d’autres considerations, dans la piece la plus 
ensoleillee et la mieux situ&e de l’habitation. La meilleure 
chambre est pr&ecisement assez bonne pour un malade, dont 
la guerison a parfoıs tant d’importance, et implique meme 
toute l’existence d’une famille. Done il faut quitter la chambre 
A coucher familiale oü dorment, parque6s, les autres membres, 
et entrer dans la bonne chanıbre. (Voir aussi le chapitre 
Comment faut-il se loger ?) 

Oue la chambre soit haute, gaie, seche, vaste, aimable: 
qu’elle ne soit pas soustraite au soleil par une exposilion au 
nord ni sur une cour, pas plus que livr6e, parexemple, durant 
(out l’et&, aux chauds et aveuglants rayons du soleil depuis le 
matin de bonne heure jusqu’au soir. L'exposition du sud-ouest 
est la plus convenalle. 

En cas de tres grande susceptibilile des yeux, comme il s’en 
produit par une forte nevre, ou en cas d’ophtalmie, la cham- 
bre doit @tre obscurcie ; sinon, il faut qu’elle soit claire. C'est 
une erreur tres röpandue qu’'un malade doive rester constam- 
ment dans l’obscurite. Outire que maintes illusions de figure 
et maints &tats d’inquietude sont Eepargn&s au malade par la 
bienfaisante influence de la lumiere, la lumiere, et speciale- 
ment celle du soleil, est, avec Yair, le meilleur desinfectant 
pour les matieres epid&miques ou contagieuses. Les champi- 
gnons, les microbes et les fongosit&s prosperentle mieux dans 
les espaces obscurs, putrides. Je me suis deja expliqu& si 
abondamment dans les chapitres pr&c&dents sur l’influence 
vivifiante de la lumiere que je puis regarder comme connu ce 
que j’en ai deja dit. 

Dans une chambre de malade doivent regner le repos et la 
tranquillii&. Le tapage dans l’interieur de l’habitation, les 
bruits doivent ötre strictement proscrits dans son intör£t. Il va 
de soi que le tapage dans l’'int&rieur de la maison, celui que fail 
dans la rue le roulement des voitures, les cris des marchands, 
les industries qui s’exercent dans le voisinage ne sont pas 
chose salutaire pour le malade. Mais qu’y faire ? En presence 
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des necessit6s materielles de chacun, on ne pourra former 
que de pieux souhaits pour le repos et la tranquillit& r&eclam6s 
par le malade, mais qu’on sera dans l’impossibilit& de lui 
accorder. Cependant il y a deux choses que l’on peut sans 
reserve lui procurer : un air pur et la plus absolue propret£, 
qui forment la base des soins exacts et appropries. 

Il faut toujours laisser ouverts un vantail sup£erieur et un 
vantailinferieur de la fenötre, au large en &le, entrebäille en 
hiver; mais, de plus, a6rer chaque jour, plusieurs fois selon 
les besoins, en ouvrant simultan&ment toutes les fen&tres et 
portes de la chambre du malade. Pendant ceite op6ration, on 
recouvre le malade, a l’exclusion de la tete, pour qu'il ne se 
trouve pas au courant d’air. Ou’on songe toujours que 
l’air est un puissant facteur de guerison. Mais comment en 
est-il ordinairement de l’a6ration dans une chambre de malade? 
C’est triste, fort triste ! Les produits d’excretion et les &va- 
cuations du malade, l’amas d’acide carbonique form& dans la 
chambre par les lampes, les lumieres et le chauffage, les 
odeurs des bandages enlev6s, des suppurations, des onguents, 

‘des reliefs de nourriture, des desinfectants se r&unissent pour 
former un conglome6rat atmospherique sans pareil, qui ren- 
drait inevitablement malade un homme sain s’il s’y trouvait 
place. Rien d’etonnant donc A ce que les personnes qui 
soignent le malade deviennent malades & leur tour; et puis 
elles incriminent les... bacilles ! Il ne faut donc ni faire la cui- 
sine, nilaver, nis&cher dans la chambre du malade, n’y jamais 
laisser ses &vacuations, n'y mettre de fleurs qui repandent 
une odeur douceätre, entetante, ni prendre comm : dösinfec- 
tants des produits chimiques (carbol, chlorure de chaux, 
sublim&, etc.), des poudres de senteur, des bougies parfu- 
me6es. Qu’on aere, aere, a&re. Nul malade ne gu£rit sans air; 
son &tat ne fait qu’empirer et devenir plus torturant par 
l’absence de cet important moyen vital. On peut bien &touffer 
une maladie dans le mauvais air, mais non la gu£erir. (Voir 
aussi le chapitre Comment nous preservons-nous des maladies?) 
Dans les « angles morts», c’est-A-dire les coins dela chambre 
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que le flot d’air, lors de l’a@ration, ne baigne pas, on chasse 
jusqu’a un certain point l'aır stagnant au moyen d’un para- 
pluie ouvert. II ne faut pas de poussieres dans les coins: 
on s’en debarrasse en l’essuyant avec un corps humide. 

Les poeles allum6s nous procurent aussi de bons appareils 
de ventilation. L’air chaud se presse constamment dans la 
cheminse, comme on peut le reconnaitre dislinetement au 
tirage de la flamme, et entraine l’air de la chambre. Tres 
utiles aussi sont les vitres d’a6ration des fenetres dans les 
maisons nouvellement bäties et les clapets de ventilalion dans 
les murs, parce qu'ils produisent l’agration d’une maniere 
continue et A peine sensible pour une personne se trouvant 
dans la chambre. 

Si, pour quelque raison, l’a6ration n'est pas praticable dans 
la chambre m&me du malade, il faut ouvrir la fenetre dans la 
piece voisine et laisser penetrer par la porte de communi- 
cation l’air ainsi admis. 

C’est le malin qu’on lave la chambre ; on l’essuie ensuite 
avec une loque söche. Qu’on n’oublie pas de laver le parquet 
sous le lit du malade et sous les gros meubles, ainsi que dans 
les coins. Tout le mobilier est ä &pousseter soigneusement, 
toute agglom£ration de poussiere &tant A Eviter.On &poussette 
seulement au moyen de draps moder&ment mouilles, car il 
ne s’agit pas de faire lever des tourbillons de poussiere. La 
poussiere est le vehicule des agents morbides. Aussi ne faut- 
il tolerer dans aucune chambre de malade ce qu’on appelle 
des nids A poussieres ; meubles rembourres, sieges ä dossier, 
sophas, divans, couvertures de peluche, tapis, portieres, lourds 
rıdeaux de dessus, rideaux de lits, etc. Simplieit& done, dans 
la chambre de malade, afin que tout ce qui s’y trouve puisse 
etre nettoy& facilement et A fond. Le lit, la descente de lit, un 
lavabo, une armoire, une table, quelques chaises, une pelite 
table de nuit, un paravent, peut-@tre encore un sopha com- 
mode ou une chaise longue constituent d&ja un mobilier tout 
a fait confortable pour une chambre de malade. 

La temperature ne doit jamais y @tre trop haute: elle ne 
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lesinconv£nients du lit de plume. Car, bien souvent, en pene- 
trant dans une chambre de malade, « comment » trouve-t-on 
doit pas d&passer 17 A 19° C. Mieux vaut qu’il y fasse trop 
froid quetrop chaud. 15° C.sont d6ja suffisants pour le malade 
alite; maisilestbon d'avoir de 17 A ıg°en prevision de lavages, 
maillots, etc., pendant lesquels le corps du malade doit &lre 
entierement d&couvert pendant un instant. Les fievreux m&me 
ne sont pas incommod&s par une temp£rature de 10& 17°C. 
dans leur chambre; mais il est bon d’Clever la temperature de 
19& 20°C. pourdes personnes atleintes de maladies chroniques 
ou ayant subi des pertes d’'humeur ou de sang et, qui par suite, 
grelottent facilement. 

“ — L’airde la chambre devenanl en gen6ral tres sec par suite 
du chauffage, et l'air sec irritant les organes de larespiration, 
lelarynx et les poumons, il est necessaire de lui donner une 
certaine teneur en humidite en placant sur le couvercle du 
- po@le un reeipient contenant de l’eau qu’on amene lentement 
A evaporalion. 

Oue le lit du malade soit de preference isol&, afın qu’on 
puisse y acc6der commodement de tous cöles. Si la super- 
ficie de la chambre ne permet pas cette disposilion, que le 
lit ne touche le mur que par son chevet, de maniere que la 
lumiere alteigne le malade de dos ou de cöte. Pas trop pres 
du feu et A distance mod£ree de la fenetre. Qu’on veuille bien 
voir la description d'un lit de malade bien approprie au 
chapitre Comment devons-nous dormir ? Leit doit &tre en fer, 
les matelas et oreillers plutöt de crin ; les couvertures, une ot 
plusieurs, suivant la temperature et la saison, doivent &ire 
en Jaine. Le lit de malade le plus simple est le meilleur. Des 
rideaux et un ciel de lit ne valent rien. Ils resserrent le malade 
et entravent la circulation de l'aır. Sile malade est couch& sur 
une paillasse, il faut que la paillasse soit frequemment renou- 
vel&e. Et surtout pas de matelas de plume! Pour rien au 
monde! Le malade serait deja a& moitie... tue. Je vous prie, 
chere lectrice, lisez encore une fois attentivement, dans le cha- 
pitre Comment devons-nous dormir? les passages oü je depeins 
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les patients « emballes » dans le lit de plume ? Ils sont &ten- 
dus la tete « enterree» dans un oreiller de plume, le corps 
« noy& » entierement ou ä demi dans un matelas de plume, 
« calfeutres » hermetiquement du haut en bas au moyen d’un 
epais edredon. Les fen£tres sont ferme6es, ct lesrideaux aussi, 
le poele est chauffe au rouge, sur la table se dresse une 
batterie vide de bouteilles de « poisons » ä guerir venues 
de la pharmacie, sous le lit il ya « certain » vase qui n’a pas 
ete vide ; du reste ilyadansla chambre une atmosphere ayant 
la plus grande analogie avec celle d'un cloaque, et le malade 
s’etonne, et son entourage s’&tonne egalement qu’au lieu d’aller 
mieux son &tat empire toujours. Eh bien, victime de la... 
«science », iln'ya pas de quoi s’etonner. Libere-toi de la 
tutelle scientifique, jette par la fen£tre les flacons de mede- 
cine, mais ne la referme plus, et, si ce petit effort t'a mis en 
sueur, fais-toi frictionner A frais, retire du lit matelas et oreil- 
ler de plume, ne te couvre moelleusement que d’une couver- 
ture de laine, et tu auras fait le premier pas vers ta gu£rison. 

Ilne faut pas que le malade soit couch® de maniere A 
s’apercevoir de tout ce qui se passe dans la chambre. Un pa- 
ravent emp£che cet inconv£nient et sert aussi & protöger le 
lit du courant d’air. Car, si le lit est rapproch& de la fenötre, 
le malade &prouve une sensation desagreable au contact du 
Nlot d’air froid qui penetre du dehors par le haut de la fenetre. 

Si l’on tient ouvert le haut de la fenätre, voici ce qui se 
produit : L’air chaud contenu dans la chambre monte et 
s’&chappe au dehors; l’air froid venu de l’exterieur descend, 
au contraire, en raison de son poids, lorsqu’il' penötre Al’in- 
terieur et sa chute est presque verticale le long de la fen&tre (1); 


(1) D’aprös les lois physiques, l’air chaud monte parce qu'il est plus 
leger; l’air froid, plus lourd, descend. Dans une chambre chauffee, 
c’estau plafond qu’il fait le plus chaud, au plancher qu'il fait le plus 
froid. Si l’on n’ouvre que le battant inferieur de la fen6tre, il n’entre 
dans la chambre que de l’air froid, sans que l’air chaud, use, puisse 
s’chapper par le haut. Si donc les circonstances ne permettent pas de 
tenir ouverts les deux batlants, il est bon de ne laisser ouvert sans 
interruption que celui du haut. 
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il faut, en cons&quence, proteger le malade contre cet afflux 
froid, et on y arrive en se servant du paravent. 

Il faut toujours veil'er a ce que le malade soit commode&- 
ment couch&, ä ce que: rien ne le serre, ne le presse, ne le re- 
froidisse ou le mouille. Quand on fait le lit, il faut prendre 
garde, en conscience, que le drap ne forme pas de plis, qu'il 
ne reste pas de mietles de pain dans le lit, dont l’exeitation 
me&canique pourrait occasionner une courbature. 

S’il est necessaire de changer les draps de lit ou le linge, il 
faut les chauffer a fond pendant quelques heures avant de les 
mettre en service. Quand on changera le malade on lui enle- 
verala chemise en la tirant en l’air par le dos d’abord, puis 
on la passera doucement par-dessus la tete du malade, pen- 
chee en avant, enfin on sortira les manches. Pour lui mettre 
une chemise propre, on procedera inversement :on v£tira un 
bras d’abord, puis l’autre, puis on passera la chemise, tenue 
repliee par-dessus la tete, ensuite on la fera descendre dou- 
cement le long de la poitrine et du dos. 

Silemalade est en convalescence, il faut refaire le lit chaque 
soir. Pendant ce temps, le malade est couche sur un second 
lit, une chaise longue ou un siege commode. Si la personne 
qui le soigne est seule et n’a pas d’aide A sa disposition pour 
soulever le malade hors du lit, elle passera un bras sous le 
seant, un autre sous le haut des &paules du malade, qui en- 
tourera de son bras la nuque de la personne. Si celle-ci, le 
malade sur les bras, se dresse lentement et en m&me temps 
se penche en arriere, le fardeau ne porte pas seulement sur 
ses bras, mais aussi sur son buste. Le malade peut ainsi faci- 
lement &tre transför& d’un lit A l’autre par une seule personne. 

Pour &viter une courbature au malade, on glisse sous 
les parties du corps menacees, qui, au commencement, se 
distinguent d’ordinaire par une rougeur douloureuse, princi- 
palement les hanches, les omoplates et les talons, un coussin 
a air (fig. ı7 et ı8) ou un grand coussin Aa eau (fig. 19). Les 
endroits douloureux sont ainsi delivres de la pression. Il ne 
faut, en outre, pas perdre de vue un instant la plus rigou- 
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reuse propret6& et l’entretien le plus soigneux. Le malade doit 
le plus fr&quemment se coucher sur le cöt£; il faut emp&cher 
que le drap ne forme des plis et on y parvient en le tirant bien 
des deux cöles du malelas, et en l’assujellissant avec des 










































































Fig. 17. Fig. 18. 


epingles de süret&; la chemise doit toujours &tre rangee 
bien unie le long du corps du malade. Apres chaque repas, 
examen du lit pour en extraire les miettes de pain. Ces mieltes 
ont dejäa cause maint decubitus fort dou- 
loureux et mainte suppuration. « Petites 
causes, grands effets. » (Pour plus de de- esse 
tails sur la courbature voir la troisieme In 
partie alphabetique.) 1 ll 

Pour ce qui est des &vacuations du ma- || 
lade, la plus serupuleuse propret& doity |. 
presider. La chaise perc&e, chaque fois U ll 
qu’on s’en est servi, doit &tre vid6e etnet- 1 
toy&e a l’eau chaude. S’il yades evacua- U 
tions involontaires, il faut proteger le ma- U 
telas par une grande piece de caoutchouc 
poseesous le drap. Pour les malades qu’on 
ne peut remuer ou qui sont lourds, chez les accouch&es, par 
exemple, les bassins (voir les fig. 20 et 2ı) et les urinaux sont 
indispensables. (La fig. 22 reprösente un urinal pour homme; 
la fig. 23, un urinal pour femme.) 

Pres du lit, il doit y avoir une petite table (table de nuit) 
pour que le malade puisse saisir de lui-m&me un verre d'eau, 
un crachoir, une sonnette et les remettre en place. S’il y a 
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une glace dans la chambre, il ne faut pas qu’elle soit placee 
de facon que le malade puisse y regarder. L’exp6rience a 
appris que quand un maladea vue sur une glace, tr&s souvent 
il ya augmentation dans les fantaisies enfantees par sa fievre. 

On veillera ä ce que, A proximite du malade, il ne soit pas 
parl& inutilement, A haute voix et de facon continue; onne 
tolerera pas de trop longues visites faites dans la chambre du 





Fig. 22. Fig. 23. 


malade par de « bons vo'sins », des cousines, des cousins et 
autres personnes qui s’interessent ä lui ou sont... curieuses: 
tout cela &nerve le malade, l’excite et peut aggraver son 6tat. 
Les heurts imprudents aux tables et aux chaises, surtout au 
lit du malade, la fermeture bruyante des fen&tres et des portes, 
les allees et venues avec des chaussures qui craquent, 
ele., ne constituent pas un agr&ment pour l’appareil auditif 
d’une personne bien portante, A plus forte raison pour celui 
d’un malade, dont les nerfs sont « A bas ». 

D’autre part, il ne faut pas tomber dans l’exc&s contraire et 
exagerer les pr&cautions au point que le malade trouve 
quelque chose de myst£rieux dans la maniere d’etre de son 
entourage. Dans ces mesures de pre&caution, il ne voit gene- 
ralement que des pr&occupations inspir6es par la gravite de 
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son e&lat ; il sinquiete et s’excite sans raison. Aussi faut-il se 
garder de chuchoter et de parler a voix basse en sa presence ; 
on ne doit pas se glisser autour de lui, mais marcher douce- 
ment, le traiter avec bienveillance, il est vrai, mais aussi 
avec assurance. Qu'on lui lave la figure tous les maltins au 
savon et ä l’eau tiede, qu’on lui brosse ou lui peigne les che- 
veux, qu’on lui netloie les dents et qu’on lui rince la bouche 
a l’eau tiede. 

Jene peux m’empecher de reproduire ici les importantes 
considerations &mises par une dame qui s’est acquis les plus 
grands me£rites en soignant les malades selon la bonne 
methode. C’est M"® Florence Nightingal, qui, dans l’ouvrage 
bien connu de Billroth « Les Soins a donner aux malades, a la 
maison et a P’höpilal, Eerit ce qui suit : « On peut jusqu’a un 
certain point apprendre dans un livre A soigner les malades; 
mais cela n'est pas possible pour l’art de penser ä tout, qui 
differe totalement pour chaque cas. Iln’y a que peu d’'hommes 
et aussi peu de femmes ayant conscience de ce qui s’appelle 
etre responsable d’une chose, grande ou pelite. La faule 
originelle qui amene les plus grands malheurs, comme les 
pelils malheurs de tous les jours, est imputable assez 
souvent ä ce que quelqu’un.n’a pas fait son devoir ou ne 
s'est pas rendu compte de la responsabilit& attach6e A ses 
fonctions. Manifestement, la responsabilit& ne consiste pas 
seulement a faire tout soi-m&me comme il faut, mais A veiller 
aussi ä ce que tous les aulres agissent de m&me et que 
personne ne suscite d’obstacles par ignorance ou malveil- 
lance. » 

Le genre de tapage ou de bruit qui frappe le plus un 
malade est celui qui se fait sans raison et exeite l’esprit en 
provoquant lattente. Done un premier commandement en 
matiere de soins convenables porte qu’il ne faut jamais tirer 
un malade de son sommeil soit avec intention, soit par me6- 
prise. S’ila et& troubl& dans son premier sommeil, on peut 
ötre sür qu'il ne se rendormira pas de sitöt, et c'est une chose 
aussi comprehensible qu’elle parait singuliere que le malade 
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eveill& apres quelques heures de sommeil se rendormira plus 
facilement que celui qu’on a &veill& au bout de quelques 
minutes. Un homme bien portant qui se livre au sommeil 
durant le jour ne dormira pas bien la nuit ; chez les malades, 
c'est l’inverse : plus on les laisse dormir, d’autant plus ils 
dorment. C’est une cruaut& que de chuchoter dans la chambre 
d’un malade, car & coup sür il ne pourra s’empöcher de 
faire effort pour &couter. 

Marcher sur la pointe des pieds et changer sa voix est 
extr&mement d&sagr&able au malade Il vaut beaucoup mieux 
faire entendre sa voix naturelle, füt-elle dure, que d’adopter 
une voix l&gere ou qui n'est pas naturelle et qui se fait insi- 
nuante, et qui, pr&cisöment, peut rendre le malade nerveux. 

Il ya des femmes qui, soignant les malades, ne peuvent 
fermer la porte sans mettre tout en commotion bruyante, ou 
qui la rouvrent fr&quemment sans n&cessit& pour n’avoir pas 
pens& A tout ce qu’elles auraient pu apporter en une fois. 

J’ai vu de mes yeux la frayeur se peindre sur le visage de 
malades chaque fois que la garde entrait parce qu’elle ne 
pouvait s’empe&cher chaque fois de buter contre la caisse A 
charbon. 

Ensuite, une garde soigneuse veille A ce que, dans la 
chambre d’un malade, aucune porte ne crie, aucune fen£tre 
ne grince, qu’aucun store ou rideau ne balte, et c'est un point 
qu’elle prendra surtout en consid6ration si elle se dispose A 
laisser le malade seul durant la nuit. Qu’on se place toujours 
en face du malade, pour qu’il n’ait pas A tourner la t&te p£ni- 
blement afin d’envisager l'interlocuteur, car chacun desire 
voir le visage de celui avec qui il veut causer. Mais si l’on se 
tient debout, on oblige le malade & regarder en l’air, qu’on 
s’assoie done tranquillement autant que possible et qu’on 
renonce dans la conversation A tout jeu de physionomie. 

Il ne faut jamais adresser la parole brusquement & un 
malade, mais ne jamais non plus mettre son attente A la tor- 
ture. Il ne faut jamais non plus retenir un malade qui circule 
ou courir au-devant de lui pour lui dire quelque chose. 
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On ne s’imagine pas l’effort dont a besoin un convalescent 
pour rester debout et &couter, ne serait-ce que quelques 
minutes. 

« Tout ce qui est emporte de la chambre du malade apres 
qu’on s’est mutuellement dit : « bonne nuit, » tend & lu pro- 
curer une nuit mauvaise. Le reveille-t-on plus tard encore, 
c'est assur&ment une nuit sans sommeil qu’on lui pre&pare. 

Ensuite, il est A remarquer qu’on ne doit jamais s’adosser 
a un lit de malade, nı s’asseoir dessus, ni le heurter sans 
necessite, les malades ne supportant pas tout ceci. 

On ne doit contredire le malade, s’opposer A ses desirs 
qu’avec pr&cision et mesure, particulierement lorsqu'il s’agit 
d’une r&ponse orale. On ne doit non plus laisser voir au 
malade que l’on est indeeis, surtout en ce qui concerne les 
futilites. On conserve le doute pour soi et on ne monlre au 
malade qu’un air d’assurance. Les gens enclins ä penser 
tout haut et a &numeörer tous les pour et les contre ne sont 
pas aptes a &tre gardes-malades. 

Tous les malades ont en horreur l’ind&eision, et lorsqu'ils 
voient leur entourage indeeis, ils ramassent, avec beaucoup 
de peine et d’effort, toutes leurs idees, pour prendre eux- 
memes une decision. 

Pour entrer dans une chambre de malade, ou pour en sortir, 
il faut prendre une allure decidee et rapide, mais pas surpre- 
nante et bruyante. 

On ne doit jamais laisser longtemps attendre un malade 
lorsqu’on va chercher quelque chose ou lorsqu’on sort en 
general. La rapidite et la decision sont toujours recomman- 
dables, la pre6cipitation et la häte, jamais. Celui qui sait se 
dominer saura facilement trouver le juste milieu entre la 
lenteur et la häte. 

Quant aux lectures & faire au malade, mon exp6rience per- 
sonnelle m’a appris que, tant que le malade n’est pas en etat 
de lire lui-m&me, ilne supporte generalement pas les lectures 
ä haute voix. 

Lorsqu’on trouve necessaire de faire de la lecture au 
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malade, il ne faut la faire que lentement. Car on se trompe en 
.croyant que plus vite on finira, moins la lecture impression- 
nera le malade et lorsqu’on se d&p&che A en perdre haleine. 

Le lecteur qui lit d’une maniere interrompue, en sautant 
detemps en temps quelques passages ou qui dit post&rieure- 
ment les avoir sautes, pr&pare un v&ritable martyre au malade. 

Iln’y a que des gardes-malades exp&riment6es ou des gens 
ayant eux-m&mes passe par la triste &cole du lit qui sachent 
apprecier les souffrances qu’endurent l’esprit et les nerfs 
du malade, oblig& de supporter la vue de quatre murs et du 
plafond et tout l’entourage toujours les m&mes, tant qu'il est 
astreint a garder la chambre. 

Je n’oublierai jamais la joyeuse &motion que j'ai vu &prouv6e 
par certains malades lorsqu’ils apercevaient un frais bouquet 
de fleurs des champs. Je me rappelle aussi qu’au temps oü je 
fus malade moi-m&me, ma convalescence faisait des progrös 
rapides chaque fois qu’on me faisait cadeau d’un bouquet. 

C'est un douloureux probleme pour le malade lui-m&me: 
pourquoi est-il port& a des id&es plutöt tristes que joyeuses 
- eb pourquoi, en depit de grands efforts, il ne peut se debarrasser 
de celles-lä ? 

Un malade est tout aussi peu en &lat de changer le cours 
de ses idees, que de remuer un membre bris& sans une aide 
lui venant du dehors. Cette impotence de l’esprit ä changer 
la direction de ses pens6es sans qu’on ]’y aide est l’une des 
eirconstances qui aggravent l’&tat du malade souffrant d’une 
maladie interne quelconque, de m&me que l’immutabilit& du 
membre alteint en est une pour celui qui a une jambe bris£e. 

Lorsqu’on se trouve au lit d’un malade, il ne suffit pas de 
soigner sa nourriture et ses boissons. On doit aussi prendre 
soin de ses souffrances morales en lui procurant des spec- 
tacles agreables, la vue d’un frais bouquet ou de quelque 
chose d’autre de joli. La lumiere ä elle seule fait beaucoup 
A cepoint de vue; et, dans la plupart des cas, c'est ce besoin 
de lumiere qui constitue le fond de l’impatience avec 
laquelle un grand nombre de malades altendent l’apparilion 
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du jour, la vue de toute une serie de choses rafraichissant 
l’esprit morne et fatigu& du patient. 

Ensuite, je vous prie de prendre en consideration que cha- 
cun et chacune de nous, gens bien portants, nous sommes 
habitues A une espece quelconque d’occupations, sauf un cer- 
tain nombre d’agreables petites dames dont le syst&me ner- 
veux ne se {rouve pas pour cela dans un £tat meilleur que 
celui des malades. N’ayant pas une conscience bien nette de 
la distraction que de pareilles occupations nous procurent, 
nous nous faisons difficilement l'id&e A quel point un certain 
nombre de convalescents souffrent d’en &tre prives. 

En re6alite, un petit travail manuel quelconque, un peu 
d’&criture ou de dessin pourraient faire beaucoup de bien au 
malade lorsque celui-ci en est capable. On ne peut pas en dire 
autant de lalecture, quoique celle-ci soit souvent la seule et 
la derniere occupation & laquelle le malade puisse se livrer. 

Il faut done tächer toujours de lui procurer un changement. 

Il est superflu deremarquer que le trop de travail manuel, 
d’ecriture ou de n’imporle quelle autre occupation de cette 
espece peut rendre le malade tout aussi irritable que le defaut 
complet de distractions. 

C'est une chose presque impossible pour des malades fai- 
bles que de prendre une nourriture (solide) avant onze heures 
du malin, m&me s’ils se sentaient jusque-lä mourir de faim. 

Il serait bon pourtant de leur donner toutes les heures une 
ceuilleree de bouillon, de potage ou de lait de poule, pour les 
preserver de l’inaction complete et les pr&parer A la jouis- 
sance future du repos (1). 


(1) J'ai laisse subsister ce passage et les deux passages suivants, 
quoiqu’ils ne soient pas entierement conformes aux lois fondamenta- 
les de la diete naturelle. Forcer le malade A manger, ne serait-ce que 
par petites cuillerees, lorsqu’il n’a pas faim, c’est accroitre ses souf- 
frances, Sile malade n’a pas d’appetit, on le laisse tranquille et on 
attend jusqu’a ce qu’il demande lui-m&me &A manger. Le defaut de 
liapp6tit est un symptöme ceritique salulaire; l’organisme a besoin de 
toutes ses forces pour la lutte avec les &l&ments morbifiques; ilne lui 
en reste plus pour la digestion. Ce signe de la nature doit &tre 
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La garde est-elle charg&e de donner au malade toutes les 
trois heures un bol d’un liquide quelconque, si l’estomac du 
malade ne peut pas supporter la boisson sous cetle forme, 
elle essayera de lui en faire prendre une cuillere a bouche 
toutes les heures, ou une cuillere a caf& tous les quarts d’heure. 

Certains malades, gräce au relächement de leurs .ner[s bien 
faibles, sont parfois incapables d’avaler; les efforts et les 
excitations ne font qu’augmenter cette faiblesse. Par conse&- 
quent, s’ils ne recoivent pas leur nourriture, a ’heure m&me, 
Ala minute oü ils sont entierement libres de toute autre preoc- 
cupation, il pourrait arriver quils se trouvent hors d’&tat 
de l'avaler, non seulement A l'instant m&me mais aussi durant 
les quelques heures suivantes. 

Chez les malades chroniques surtout, on arrive par la ä 
regler les heures oü le malade demande ä manger et aussi 
celles oü il se sent le plus faible, les unes et les autres variant 
tous les jours. Le donde l'’observation, l’esprit d’a-propos et la 
pers&verance qui doivent &tre propres a toute bonne garde- 
malade, deviennent ici des vertus indispensables, dont 
l’exercice a conserv6 la vie a un nombre de malades bien 
plus grand qu’on ne se le figure. L’'une des plus frequen- 
tes cons&quences de la privation de nourriture est l’insomnie, 
car generalement les malades dorment d’autant mieux qu'ils 
ont mieux mange. 

Degoüter completement le malade du manger, c'est laisser 
aupres de son lit, d’un repas ä l’autre, les mets auxquels il n’a 
pas voulu toucher, dans l’attente de ce que, dans l’intervalle, 
il les prendra lui-me&me, faute par laquelle, enre£alite, un repas 
apres l'autre luı est rendu insupportable. C’estäl’heure regle- 
mentaire que le manger doit &tre apport&, etc’est a l’heure 
reglementaire aussi que, si on y a touch& ou non, il doit &lre 
emporl£, et on ne doit jamais laisser le malade en presence de 


strictement observe. L’auteur de ces lignes se trouve sous l’influence 
des dogmes « scientifiques » errons, et il n’y a que ses grands et 
celebres me£rites dans l’art de soigner les malades qui me font hösiter 
A bifferce qui a &t& Ecrit par une femme, Mlle Nightingal. (L’auteur.) 
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quelque plat, si lon ne veut pas le degoüter de toute 
nourrilure. 

Il n’est pas douteux que le malade prend son repas d’autant 
plus facilement que la presence de quelqu’un ne le gene pas ; 
dans le cas, cependant, oü il a besoin d’etre aide, la garde ne 
doit pas le laisser causer trop, ni lui parler beaucoup elle- 
meme, et moins encore sur le manger. 

On.ne doit rien verser dans la soucoupe, qu’il faut con- 
server toujours propre et bien essuy&e. On ne se figure pas 
combien c’est ennuyeux pour un malade d’etre oblige,chaque 
fois qu'il porte une tasse Aa ses levres, de soulever aussi la 
soucoupe de crainte de salirson corps ou le linge de son lit. 

Si tous les conseils donn&s par miss Nighlingal et par moi- 
meme dans le chapitre sur la maniere rationnelle de soigner 
les malades &taient suivis d'une facon assez stricte, les 
gardes pourraient avec raison s’attribuer une bonne part 
de mörite dans le r&tablissement des malades. Et aider un 
malade, aplanir la voie qui doit le mener ä la guerison, voici 
un veritable samaritanisme. 


XNXXVII. — L’ALIMENTATION DES MALADES 


Dansnombre de maladies, une recette 
de cuisine est bien plus utile que 
tout un paquet d’ordonnances en 
un latin mediocre d’oü il ne sort 
que mixtures, emplätres, pou- 
dres, etc. 


Le premier chapitre dulivre present nous a appris de quelle 
extraordinaire importance est pour un organisme bien portant 
m@me une alimentation rationnelle, ayant pour but de lui 
fournir les matieres dont il se reproduit continuellement, dont 
il forme ses os, ses muscles, ses tendons, ses nerfs, son sang 
et ses graisses, dont il tire les materiaux de la production de 
la chaleur, de la faculte de respirer, de secr£tions, etc. 
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Cette imporlance est encore plus grande pour un organisme 
debilit& par la maladie, surtout sinous prenons en consid6ra- 
tion qu’un grand nombre de maladies ont pour cause pre- 
miere, unique, ou du moins pour l’une des causes principales 
quelque erreur dietetique.La « science » elle-m&me n’a pas pu 
repousser l’avis, suivant lequel la cuisine est souvent plus 
utile aumalade que la pharmacie, et des medecins clairvoyanls 
se contentent souvent de mettre simplement leurs malades A 
la diete, pour assurer la gu6rison de certaines maladies, sur- 
tout chroniques (obesite, diabete, etc.). 

Malheureusement, la science erre encore dans l’art de l’ali- 
mentation, ce que j’ai prouv& A satiet& dans les chapitres pre&- 
cedents de ce livre, en tant que, comparant l’organisme 
humain A une cornue, elle ne prend point, ou plutöt elle ne 
prend pas suffisamment en consideration les ph&enomenes 
physiologiques qui se produisent dansle corps etfait d&Ependre 
une alimentation röguliere de l’apport pr&pond£erant des ma- 
tieres, dont principalement se composent les substances 
vivantes de l’organisme, telles que : albumine, graisse et eau. 
— Au lit d’un malade, en presence d'un cas brusque ou fou- 
droyant toutefois la science se comporte comme A l’eEpoque du 
culte de la viande. Plus le malade est faible, plus forts doi- 
vent &tre le bouillon et le vin. Les malades m&me qui sont 
prets de passer de vie & tr&pas sont souvent delectes de 
Champagne sous forme de boisson et sous formede lavement, 
probablement pour leur donner le courage de faire leur 
entree dans une vie « meilleure ». Oh! sainte... science ! 
Etapres cela on est encore &tonn& de l’el&vation de la tempe- 
rature et de la rapidit& du pouls ! Comme l’ont prouv& les phy- 
siologues, ce nest pas l’albumine qui soutient l’organisme 
humain ou animal, mais principalement les hydrates de car- 
bone. Toute plante, servant A la nourriture, contient plus d’'hy- 
drates de carbone que la viande, qui fournit plus d’albumine 
et peu d’hydrates de carbone. 

Dans une cornue, on ne peut tirer de l’albumine que d’une 
matiere qui en contenait avant dans un &tat susceptible d’eli- 
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mination. C'est un processus chimique. Dans un corps anımal 
cependant, de grandes quantites d’albumine sont forme&es des 
substances riches principalement d’hydrates de carbone, 
de l’eau, etc. et qui ne contenaient que de petites quantites 
d’albumine. C’est un processus physiologique. La preuve 
que les choses se passent r&ellement ainsi nous est fournie 
par la richesse en albumine des corps des animaux exclusive- 
ment herbivores, tels que boeufs, etc. 

Ainsi, nul bouillon m&me, celui ol on n’a pas mis de legu- 
mes, n’est entierement d&epourvu des hydrates de carbone; 
et le plus « fort » consomme& n’a pas la valeur nutritive de la 
plus « claire » soupe aux pommes de terre. En revanche, le 
bouillon contient certaine matiere excitante et comme tel ıl 
peut &tre nuisible ä certains malades, les exciter. Les mede- 
eins disent: il les fortifie. Apres l’excitation vient naturel- 
lement la detente, le sommeil. Que dit alors le medecin ? — 
Rien ! S’il dit quelque chose et fait quelque chose, il 
ordonne des aliments, des vins encore plus forts. Et ainsi de 
suite, jusqu’a ce que les forces vitales ou la maladie l’empor- 
tent. Je ne puis m’occuper plus longtemps ici des « judi- 
cieuses » exp£riences scientifiques. Toutefois, une sustenta- 
tion des malades conforme aux lois de la nature differe tota- 
lement de celle prescrite par la science. Dans nombre de 
maladies elle rejette entierement la viande, dans d’autres, elle 
prescrit une nourriture melang&e oü les plantes predominent; 
mais une sustentation se composant exclusivement de viande, 
comme celle qui depuis l’introduction de l’allopathie, est 
ordonn6e dans un grand nombre de maladies (catarrhe d’es- 
tomac, ob£sit&, etc.) n’existe pas dans un plan de diete. 

La regle principale de l’alimentation des malades est: Ne 
forcez jamais un malade et me&me ne l’excitez jamais ä 
manger lorsqu’il n’a pas d’appetit. Et un malade a gen£rale- 
ment peu ou point d’app6tit. Les gardes sont souvent port&es 
ä croire que tout leur devoir A l’&gard du patient qu’ils soi- 
gnent se borne A le forcer A manger. La charge super- 
Aue ne fait qu’accroitre la fievre; un mets facile ä digerer 
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devient dans ce cas indigeste. Toutes les forces vitales du 
malade sont engagees dans une lulte avec les el&ments morbi- 
fiques. Elles tächent de debarrasser l’organisme de ces el6- 
ments en les dissolvant, en les brülant et en les &liminant. De 
la un arret ou un certain ralentissement dans l’activit& decer- 
tains organes, par exemple, de l’estomac sous forme de l’in- 
suffisance dans la seer6tion du suc gastrique dont la nature 
change aussi; d’ou le defaut de l’appetit. La nourriture intro- 
duite dans l’estomac qui se {rouve dans un £tat pareil n'est 
pas seulement mal et peniblement diger&e, et une nourriture 
incompletement digeree ne se borne pas A accroitre la quan- 
tit& des matieres &trangeres en d&composition, mais les 
forces organiques ou vitales de l’organisme, correspondant A 
l’effort de la digestion, sont par la deviees de leur activite 
anlerieure ayant pour but de brüler et d’eliminer les el&ments 
nocils. 

Souvent le malade manifeste un desir, un appetit tout 
particulier A l’&gard de certains plats et de certaines boissons. 
Suivre cette indication de la nature, ni la raison, ni 
Fexperience ne s’y opposent dans certains cas. L’auteur 
lui-m&me connait des personnes qui se sont gu6ries en man- 
geant ä leur appelit certains aliments, tels que choucroute ou 
concombres marines. Lorsqu’un malade manifeste un desir 
determine d’un certain aliment, on ne doit que limiter sa 
quantite. 

Consid£re-t-on comme vrai que la jouissance apporlee par 
l’aliment est un signe non trompeur du r@veil de sains ins- 
tincts, on en donne au malade de plus en plus « de la m&me 
espece ». 

Dans toutes les fievres el affections inflammatoires, on doit 
donner le moins possible de nourriture. La s&cretion du suc 
gastrique est, dans ces cas-la, comme je viens de le dire, ou 
amoindrie, ou entierement supprim6e, ce quirend la digestion 
incomplete ou impossible. Les malades ont en revanche 
soif, tres soif. On leur donne alors de l’eau, tant qu'ils en veu- 
lent, si possible, fratchement puisde, a condition qu'ils n’en 
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boivent qu’ä pelites gorg£es. L’eau sucree n'est pas aussi utile, 
le sucre appartenant ä la categorie des agents qui produisent 
la chaleur; par contre les boissons acidulees, telles que l’eau 
avec «du jus de citron et un tout petit peu de sucre, les limo- 
nades, etc., sont tres recommandables. 

Lorsque, apres la cessation ou la diminution de la fievre, 
un appetit reel se manifeste,on commence la sustentation par 
une panade. Pendant la fievre, la secretion de la salive est 
diminuee aussi, c'est pourquoi, tant qu’elle dure, on defend 
aux malades les aliments farineux. Car c’est la salive qui a 
pour läche de dissoudre les farines. Les soupes contenant de 
la creme aigre et celles agr&ablement rafraichissantes aux 
fruits, telles que: pommes, poires, prunes, cerises, myrtilles, 
framboises, baies d’eglantier, ete., sont recommandables 
avant toute autre chose. Pour changer on a recours ä des ge- 
lees, leur nombre est grand. On en fait avec des fruits de mü- 
vier, de fraises, de framboises, etc. Les compotesde fruits frais 
ou secs peuvent aussi y &tre jointes, a condition de n’etre pas 
trop sucrees. Ensuite le malade peut commencer ä manger 
les bouillies deriz, de semoule, d’avoine, etc., faites avec des 
fruits ou avec du lait. 

La convalescence avamse-t-elle rapidement, on donne au 
convalescent des legumes verts cuits & l’eau, faciles A 
digerer et pr&par6s rien qu’avec un peu de sel et de beurre, 
auxquels, un peu plus tard, on peut ajouter une puree de 
pommes de terre ou des pommes de terre er robe de chambre, 
un peu de viande maigre de veau, de mouton ou de bauf. 
On peut aussi passer a ce moment ä des lögumineux, ä con- 
dition qu'ils soient tres bien &cosses et Ecrases. Les venai- 
sons, la volaille maigre, les poissons ä la chair tendre et non 
grasse, le jambon cru bien maigre, le cervelas bien cuit et en 
petite quantite, un ou deux &ufs a la coque, peuvent aussi 
etre donnes au convalescent. Dans cette periode, le malade 
peut, a chaque repas, manger un peu de pain de froment 
rassis, ou, encore mieux, de pain de gruau qui doit etre bien 
mastique, 
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Pour le reste, on n’a qu’ä se conformer aux prescriptions 
que J'ai donn&es dans les trois chapitres de la premiere partie 
de mon livre et relatives A une sustentation rätionnelle. 
Elles se rapportent tout aussi bien aux malades qu’aux bien 
portants. On tient ä la croyance pleine de dangers que seule 
une nourriture fortifiante, telle que : viandes saignantes, vins 
vieux et fortes bieres peuvent remettre debout un malade. Il 
n'y a rien de plus dangereux pour le malade et rien qui puisse 
ralentir autant son r&tablissement que cette erreur largement 
repandue. Les aliments seuls quenous pouvons dig£rer et en- 
suite assimiler A notre organisme nous donnent de la force, 
non pas tout ce que nous mangeons. La nourriture destinee 
aux malades comme aux personnes bien portantes doit &tre 
propre, simple, saine et pr&paree sans trop d’arlifices culi 
naires. Une nourriture propre donne un sang, une seve pure 
et des nerfs forts, et ceux-ci sont les conducteurs des forces 
vitales, de la vie (1). 


XXXVII. — LE PAIN DE GRUAU DE BLE ET SON IMPORTANCE 


De touttemps, et dans toutes les parties du monde, on a con 
sidere l’aliment tire des grains de bl& &crases, de la farine» 
le pain, comme le principal el&ment de la nourriture humaine. 
L'importance de cet aliment pour tous les peuples civilises 
n'est sujette A aucun doute. Ouil nous pouvons alfirmer 
avec conviction et raison que c'est le pain qui, & un cer- 
tain point de vue, constitue la mesure vitale de I’'humanite 
et qui doit &tre consider&e comme le v£ritable fondement de 


(1) Pour plus de details relatifs a l’alimentation des malades, voir 
dans la table des matieres les chapitres consacr&s & « la nourriture 
excitante » et la « nourriture m6lange&e », ainsi que dans la troisieme 
partie de ce livre les chapitres relatifs a certaines maladies particu- 
lieres, dont il m’a fallu donner certaines prescriptions dietetiques 
particulieres. 
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la civilisation et comme le mobile del'’ensemble du progres. Ce 
n’est que lorsque homo sapiens a su apprecier la grande im- 
portance et la valeur de la matiere nutritive contenue dans 
les grains de diverses c&r&ales et graminees, et lorsqu’il a 
reussi aA ramener cette matiere A une forme acceptable pour 
son appareil digestif, la rendre dig&rable,— en faire du« pain», 
qu’il commenca & cultiver syst&matiquement les diverses es- 
peces des c&r&ales pour se procurer journellement son prin- 
cipal aliment. Il transforma les sites sauvages en champs 
fertiles et en plaines riantes; sur l’agricullure viennent se 
greffer, une apres l’autre, diverses industries; un meötier 
rendait indispensable un autre, ete., de sorte que c’estle pain 
qui ouvre a l’'homme les voies du progres et lui permet de 
devenir le maitre du monde. 

Il va de soi que « notre pain quotidien », jouant dans notre 
alimentation un röle si important, demande & &ire prepare 
de la maniere conforme aux facultes physiologiques des or- 
ganes digestils pour que notre organisme se trouve en 6tat de 
s'assimiler les matieres nutritives contenues dans le pain, ce 
qui constitue l’alimentalion au sens propre du mot. Mais il y 
a un aulre point encore que nous devons prendre en consi- 
deralion en pr&parant notre pain. 

Dans les grains de la plupart des esp£ces de bl&, des c&r&ales, 
nous trouvons toules les matieres, tous les &l&ments qui 
repondent le mieux aux facult6s physiologiques et aux lois de 
la constitution de notre organisme. Nous n’avons donc qu’ä 
prendre soin ä& ce que les matieres nulrilives contenues 
dans les diverses especes de bles et de cör6ales, lorsqu'en 
preparant notre pain nous leur donnons une forme assimilable 
par notre organisme, conservent toute leur valeur nutritive. 
Ce n'est qu’ä cette condition que l’aliment une fois prepar6 
merite le nom de « pain ». C'est alors qu'il est, dans le 
sens propre du mot, un aliment, lequel, aA l’instar de ce que 
la nature nous offre sous la forme du fruit de l’arbre a grains, 
reunit toutes les proprietes indispensables aA l’alimentation 
du corps humain et au besoin peut & lui seul nourrir un 
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homme. Toute autre preparation du pain, ne remplissant pas 
les conditions ci-dessus e&nume£rees, c’est-A-dire, &liminant ou 
diminuant l’une des matieres nutritives contenues dans les 
grains de ble, agit sur lui non seulement en diminuant sa 
valeur nutritive naturelle, mais encore, elle est susceptible 
aussi de cröer un « produit » qui, ne correspondant pas aux 
facultes physiologiques de notre appareil digestif, peut e@tre 
tres prejudiciable a l’organisme humain. 

Un pareil « produit boulanger » n’atteint point le but veri- 
table de l’alimentation par le pain. Il ne peut ä lui tout seul 
nourrir !’homme, mais il doit &tre mis sur la m&öme ligne qu’un 
grand nombre d’autres aliments partiels, qui, sous diverses 
formes et especes, sont oflerts aux hommes. Mais nul autre 
aliment ne peut compenser le mal qui est fait al’organisme par 
une sustentation defectueuse a l'aide d’un « succedane » du 
pain. Dans l’&conomie de la nature humaine, ce defaut se fera 
et devra se faire bientöt sentir. En faisant un usage plus ou 
moins long d’un « succedane du pain » de cette espece, 
Ihomme n’est ni si bien portant ni si capable, aussi bien au 
- point de vue physique que spirituel. Pour constituer la partie 
fondamentale de l’alimentation humaine, le pain sous sa forme 
nalurelle doit tenir la premiere place dans les repas quotidiens, 
car les forces nutritives d’autres aliments n’ont toute leur 
valeur que gräceä l’adjonction du pain. Or, le pain, tel qu'il est 
actuellement pre&par6 et employe par la majorit& des peuples 
eivilises, ne r&pond point aux exigences ci-dessus &numerees. 
Il ne merite guere le nom de « pain », car il est fait d’une 
farine pure, presque enlierement d&pourvue du son et souvent 
d’une qualit& inferieure ; il se trouve, au point de vue de sa 
facult& nutritive, aun degre tres bas; il est loin d’avoir tout 
son bon goüt et gräce a cela devient la source d’un grand 
nombre d’embarras et de souffrances. 

Comme nous le savons d’apres les premiers chapitres de ce 
livre, la grande majorite des maladies peut &tre ramen6e A 
quelque defaut dans l’alimentation et a des embarras gas- 
triques qui en d&coulent. Une grande partie des maladies de 
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l’estomac, de derangements de la digestion et de change- 
ments des substances est indubitablement attribuable A 
l’usage d’un pain defectueux. Abstraction faite de la maniere 
de le preparer, l’imperfection du pain a pour source princı- 
pale « les plus nouvelles inventions patentees » appliquees A 
la production de la farine. 

Pour preparer le pain, on se sert de diverses especes de 
farines et surlout de la farine de ble et de seigle. Les grains 
de bl& sont d’abord « egruges » c’est-aA-dire moulus entre 
deux meules et ensuite le produit en est « blut& ». Par ce 
proc&d& on separe le son de la farine pure. Or, les diverses 
recherches nous ont prouv& que les matieres nutritives ne 
sont pas egalement distribudes entre les diverses parties des 
grains de nos c6reales. La farine blutee, provenant de la 
partie int6rieure blanche du grain de ble (voir fig. 2, n 7, 8, 
9), contient prineipalement « l’amidon »(1), un peu de glucose 
s’y trouve aussi, environ un einquieme de l’amidon, c’est-a- 


(1) On tire de l’amidon une matiere susceptible d’etre fermentde 
(eerealine), et ensuite l’amidon de la farine &tant melange avec 
de l’eau produit le « sucre de raisin » ou glucose. C'est sur la fer- 
mentation, c’est-ä-dire la d&composilion de ce sucre qu’est basee la 
production du pain. La « levure » jouant le röle prineipal dans 
la fermenlation est un petit champignon qui, sous l’influence de 
Yacide carbonique, transforme le sucre de la päte en alcool. C’est 
lacide carbonique qui provoque la « levee » de la päte, il la 
fait monter. Les champignons de la levure sont tues par la grande 
ehaleur des fours A cuire, l’acide carbonique et lalcool servent A 
donner ä la mie du pain une apparence v£esiculaire ; et celle-ci 
s’endureit en une mie qui est enferme&e dans une croüte dure et forte. 
Celle-ei contient, en oulre de quelques matieres combustibles, beau- 
eoup de gomme d’amidon, elle est, par consequent, plus facile A 
digerer que la mie oü, a cöt& d’une tr&s petite quantit& de glucose 
€vaporee, nous ne trouvons que de l’amidon de farine ordinaire. 

La croüte d’un pain bien euit n’est ni trop claire ni trop foncee. Le 
pain ne doit pas &@tre crevasse, ni avoir un goüt amer. La mie ne 
doit pas etre ni coriace, ni gluante ou friable, mais elle doit posseder 
une certaine @lasticite, par exemple, une compression exerc&e par le 
doigt.ne doit pas laisser d’enfoncement, la mie doit se relever progres- 
sivement. La mie doit aussi avoir une bonne odeur etun bon goüt. 
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dire de la maliere qui en une certaine mesure ne fournit A 
notre organisme que du combustible. 

L’albumine produisant les tissus et la seve (sang) ainsi 
que les sels indispensables, nourrissant le cerveau et les nerfs 
ainsi que donnant de la consistance ä la charpente osseuse 
de notre corps, se trouve au contraire principalement dans les 
couches brunes (fig. 2, n® 3, 4, 5, 6) du son dispos6es sous 
la pellicule exterieure (fig. 2, n® ı,2) dure qui estrejet&e avec 
le« son » par le blutage. Le son consiste en : environ 15 pour 
cent de glucose (1), 34 pour cent de matieres nutritives non 
azot6es et enfin environ 10 pour cent de cellulose. Celle-ci ne 
presente presque aucune valeur nutritive. Elle n'est pourtant 
pas entierement de&pourvue d’utilit& puisqu’elle provoque 
mecaniquement les mouvements des intestins et, en exeitant 
leur activite, elle aide a la digestion et ä l’exerölion et, se 
trainant parmi les parties nutrilives, elle favorise la s&eretion 
du suc pratique durantl’acte de la digestion. 

Lorsqu’on prepare de la maniere ordinaire la farine, le 
germe ou l’embryon du grain qui se trouve non loin de sa 
surface et qui conlient le ferment naturel de la digestion se 
perd. 

Mon trait& actuel ne peut pas avoir pour täche d’enumerer 
les parties dont se composent les diverses esp£ces des grains 
des c£r&ales ou les pertes que leur fait subir le rejet du son. 
Ceci estla täche dela « science», qui l’a du reste d&jä remplie. 
Je ne veux que mentionner encore ici, A titre de simple obser- 
valion, qu’un campagnard sait si bien apprecier la valeur 
nutritive du son, qu’ill’ach&te pour nourrir sa vacheäun prix 
ne differant pas beaucoup de celui des grains. 

Au debut du xıx® siecle, le c&lebre physiologue le professeur 
Sylvestre Graham, de l’Am£rique du Nord, affirmait justement 
que c'est dans la pr&paration du pain de la farine fine, blut&e, 
qu’il faut chercher la source principale d’un grand nombre 
des derangements et des souffrances humaines. Il fit pr&parer 


(1) La glucose appartient ä des corps albumineux. 








er 
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pour ses malades du pain d'une farine grossiere et non blutee, 
etgräce A cechangement dans l’alimentation, ä l’aide d’autres 
moyens naturels precieux, il guerit un nombre infini 
de souffrants, notamment ceux que la « science » avait 
declar&s incurables. L’action toujours bienfaisante, souvent 
curative qu’exercait journellement et A la vue de tout le 
monde sur l’estomac et le tube digestif l’usage du pain conte- 
nant du son, forga un grand nombre de medecins intelligents 
a recommander l’usage de ce pain surtout dans les cas 
difficiles, de sorte que le pain de son, connu sous la 
denomination du « pain de Graham», acquit bientöt un renom 
presque universel dans toutes les parties du monde. 

Malgr& l’influence indeniablement bienfaisante du pain 
de Graham sur les organes de la digestion reconnue par les 
aultorit&s « scientifiques », ce pain n’a pas pu jusqu’ä present 
s’introduire partout et supplanter celui pr&par& de farine fine, 
blutee. Le fait s’explique uniquement par ce que jusqu’ä nos 
jours on n’a pas r&ussi A faire avec de la farine non blutee un 
pain qui, tout en conservant toute sa valeur nutritive et toute 
son influence bienfaisante, puisse satisfaire compl&etement aux 
exigences du goüt. 

Dans plusieurs contr&es de l’Allemagne cependant, on pr6- 
pare actuellement avec de la grosse farine de seigle une 
espece de pain noir; toutefois tout le monde ne peut supporter 
ce pain, qui produit souvent des aigreurs dans l’estomae, 
car la presence d’une päle aigre dans cette sorte de pain le 
rend susceptible d’une fermentation acide. Pour &carter cette 
aigreur et procurer au pain noir le degr& n&cessaire de poro- 
site, on a « scientifiquement » essay& de remplacer la päte 
aigre par la levure et on a obtenu des r6sultats favorables (1). 


(1) D' Prausnitz (Soci&te morphol. et physiol. A Munich). La Semaine 
medicale de Munich, n® 41893. L’auteur a entrepris avec le D’ Meni- 
eanti dans l’Institut physiologique de Munich une s6rie d’exp6riences 
devant &tablir quelles differences il y a dans le canal intestinal lorsque 
le pain est pr&par& avec de la levure ou de la päte aigre, lorsqu’on a 
‚omploye poursa preparation de la farine de bl& ou de la farine de seigle 
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Toutefois, cette preparation du pain laisse encore beaucoup 
a desirer au point de vue de son goüt, de son assimilabilite 
et de sa valeur nutritive, car la fermentation, provoquee tout 
aussi bien par la päte aigre que par la levure, produit un 
changement dans la matiere de la farine, lequel non seulement 
amoindrit la valeur nutritive naturelle du pain, mais lui 
enleve aussi une partie de son action curative sur l’appareil 
digestif. 

Un bon pain, r&pondant ä toulesles exigences de l’hygiene, 
ne doit se composer que « de farine de gruau (farine non 
blutee), d’eau et d’air ». La fermentation provoquee tout 
aussi bien par la päte aigre que par lalevure, c'est la d&com- 
position; la fermentation dela päteproduit une decomposition 
dela matiere de la farine, dem&me qu’en cas de putr£faction, 
une decomposition qui ne cesse qu’a la mort du champignon 
tue par la chaleur du four. Telle est... la theorie d'un « pain 
normal ». | 

Malheureusement, dans la pralique, on n’apas encore r&ussi 
a preparer sans fermentation aucune, un pain vraiment irre- 
prochable, repondant a toutes les exigences qui doivent ELre 
posees ä sa force nutrilive, a son goüt et a son assimilabilite. 
Dans plusieurs endroils on cuit un bon pain de Graham, 
preferable tout aussi bien au pain blanc qu’au pain bis el au 
pain acide, mais dont le goüt et la difficult& d’assimilalion 
laissent encore beaucoup ä desirer. Le probleme de pro- 
duire un pain poreux sans le faire fermenter pr&alablement 


etlorsque la farine a &t& tirde des grains &monde6s, ou non emondes. 
Les experiences etablissent que le remplacement de la päle aigre par la 
levure exerce une influence favorable sur l’emploi du pain. Quant aux 
pains prepares avec de la levure, les uns avec de la farine de ble, les 
autres avec de la farine de froment toutes les deux moulues de la 
meme maniere, l'utilisation du pain blanc fut de beaucoup meilleure 
quecelle du pain bis. Le pain fait du melange de ces deux farines se 
rapproche beaucoup, au point de vue de son utilisation, de son assi- 
milation, du pain blanc. Quant a ce qui touche le pain fait avec de la 
farine des grains &mondes, les experiences prouvent que les avanlages 
qu'on lui altribue sont exageres. 
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reste jusqu’a present irr&solu; plusieurs personnes &vitent 
d’ajouter et de la päte aigre et de la levure, mais elles font 
fermenter la päte spontan&ment en la laissantresterau chaud 
jusqu’ä ce qu’elle devienne poreuse. Toutefois, celtefermenta- 
tion spontande ne differe en rien de celle provoque&e par la 
päte aigre. Dans l’un comme dans l’autre cas c'est toujours le 
m&me champigpon qui agit; comme il fait fermenter d’autres 
aliments, sa presencenousfaitconsiderer 
ces aliments comme un inconv£nient. 
Quant ä l’opinion des experts sur la 
preparation du pain de 
gruau et notamment 
de gruau de ble, je 
donne ici la parole ä 
M.Carloto Schulz, l’un 
des plus &minents re- 
presentants de la diete 
naturelle,qui,dansson 
ouvrage : Livre de la 
cuisine vegelarienne, 
presente et commente 
la recette suivante : 
« Pour faire un bon pain, completement nutritif et d’un goüt 
agreable, il convient de se servir d’une farine de gruau de 
ble ou de gruau de froment fraichement, c’est-ä-dire peu 
avant son usage Journalier, tir6e des grainsbien neltoy6sde la 
poussiere, de l'ivraie et de toute salet&, bien lav&s et söches A 
l’air ou au soleil. Il va de soi qu’une pareille farine ne peut 
@tre trouvde chez le premier meunier venu et on ferait le 
mieux en moulant soi-m&me les grains (1). 
«Cesconditionssuppos6esremplies, on peut, sanslevurenisel 
ni päte aigre, pr&pare un excellent pain de la mani£re suivante; 













N 





Ni) 








(1) Voir les deux images ci-dessus, fig. 24 et 25. La fig. 24 repre- 
sente un moulin A gruau pouvant £tre viss&e au mur; la fig. 25 un 
autre de la m&me esp£ce, enrichi d’une roue motrice et pouvant &tre 
vissee A une table. 
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« La farine est delayde dans une eau ti&de de maniere A 
former une päte molle, que l’on petrit aussi fortement et jus- 
qu’a ce qu’elle se detache facilement du baquet et des mains, 
apres quoi on la recouvre et on lalaisse un certain temps 
reposer dans un endroit chaud. Ensuite, on verse la päte sur 
une planche propre, parsem6e de farine, on lui donne une 
forme convenable, on la dispose sur une plaque de töle, prea- 
lablement enduite d’huile et de beurre fondu et on l’introduit 
dans un four bien chauffe et pouvant &tre hermetiquement 
clos. Pour preserver la croüte des crevasses, on l’entaille 
avant d’enfourner les pains d’un bout ä l’autre avec une plume 
d’oie ou avec un petit morceau de bois, en plusieurs endroits. 
En deux heures tout au plusla päte doit &tre cuite. Veut-on 
Jonner au pain une surface luisante, on doit, environ une 
heure apr&s l'’avoir mis au four, passer dessus une &ponge ou 
une toile humide, l’enfourner prestement de nouveau et le 
laisser cuire definilivement. 

« Le pain aux fruits est obtenu de la maniere suivante: 
pour delayer la farine, on prend l’eau de raisins secs, de pru- 
neaux ou de figues petits ou gros (bien lav£es la veille et Lrem- 
pes dans beaucoup d’eau); on me£lange les raisins eux-m&mes 
(auxquels on a pr&alablement enlev& leurs queues), les pru- 
neaux ou les figues (coup6s en quatre) avec la päte, on laisse 
celle-ci lever un peu apres le petrissage, on lui donne une 
forme convenable et on la met au four. 

« Le pain fait avec de la farine de gruau de seigle monte 
plus difficilement que le pain fait avec celle de bl&, et un pain 
fait de cette farine-laA sans levain (päte aigre) ou levure ne 
peut &tre bien cuit que dans des fours dont on se sert en 
Westphalie pour faire des pomperniekels (pain bis). Avec 
des fours ordinaires, on ne peut pas &viter l’emploi de la päte 
aigre ou de la levure ; toutefois on n’en prend que la quantit& 
absolument indispensable pour faire lever la päte, quantite 
que l’experience seule peut determiner. 

« Veut-on faire des pains hauts, ou nomme&s «miches », 
on les obtient lorsque la päte d&lay6e avec du levain ou de 
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levure (et de l'’eau) et d&epos&e apr&s son petrissage dans des 
formes en töle, pr&alablement enduites d’huile d’olive ou de 
beurre clarifi6. Le pain cuit dans ces formes a une croüte plus 
tendre et plus uniforme. 

«Si bonnesetsinutritives que puissent &tre les diverses esp£&- 
ces de pain fait avec de la farine de gruau, il se trouvera 
dans les payscivilises toujours une grande quantite de gens qui 
le trouveront insupportable, par suite de nombreuses oppres- 
sions que leur corpsa dü subir et continue ä subir, vu le genre 
de leurs occupaltions. Gräce ä l'alimentation defectueuse, aux 
mauvaises habitudes, acquises des l’enfance peut-elre, tous 
les gens ayant un estomac sain et non affaibli, surtout les 
habitants des campagnes et la partie dela population dont les 
occupalions exigent de forts exercices physiques en plein air, 
sont toujours en &tat de digerer un pareil pain. Mais A ceux 
qui menent continuellement une vie södentäire, font peu 
d’exercices, ou dont les facultes digestives sont en d&cadence 
gräce A l’usage continuel d’une nourriture forte et excitante, 
a l’abus des boissons alcooliques, du cafe, du the, du tabac, 
des mödicaments, etc., l’usage de ce pain n’apporte que des 
desavantages qui les forcent A revenir au pain ordinaire. 

« Pour toutes les constitutions faibles, ainsi qu’en general 
pour les savants, les instituteurs, les artistes, les bureaucra- 
tes ; pour tous ceux qui appartiennent ä la plupart des indus- 
tries, pour la majeure partie d’ouvrieres manuelles, les 
especes de pain les plus convenables sont: 

« Le pain fait avec ı/3 de farine de gruau et 2/3 de farine 
fine, et a peu prös une tranche d’&paisseur moyenne de pain 
bis (pomperniekel) sur une de pain blanc, ou une de pain 
de gruau de bl&, une de pain blanc ordinaire, dans la meme 
proporlion, avalces et mastiqu6es ensemble. » 

Je vais citer ici encore une recette tir&e de mon experience 
personnelle. 

On melange environ 2 ı/2 kilos de farine de gruau de 
ble avec environ ı/2 litre d’eau froide et on petrit fortement 
la päte. De cette päte on fait trois ou quatre pains qu'on 
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depose sur une tuile pr&alablement bien lav&e, sech6e et 
parsemee de farine de gruau. On humecle convenablement 
la surface de chaque pain et on le de&pose, avec sa tuile, 
sur un pot & fleurs vide en terre glaise. Ce pot avec sa tuile 
et son pain est ensuite mis dans un four A pain bien 
chauff& ou dans un four ordinaire oü, toutefois, durant la 
euisson ne doit &tre introduit nul autre plat, la chaleur du 
four doit &tre maintenue par un feu continu. Apres environ 
une demi-heure, on tourne le cöt& anterieur du pain en 
arriere. Apres 20, 25 minutes encore, on essaie si lacroüte du 
dessus du pain est suffisamment dure et on retourne le pain 
sens dessus dessous pour que la croüte interieure cuise aussi. 
On peut ensuite encore une fois retourner le pain; en gene- 
ral il doit cuire encore environ cing quarts d’heure avant qu'il 
donne des signes non trompeurs de son parachevement; 
notamment lorsqu’on frappe avec le doigt au milieu du pain, 
il doit rendre un son clair. Alors le pain est « bien » cuil. 

Il vient de paraitre un petit livre de cuisine, le plus simple 
livre de cuisine, Hannover, &crit par l’un des chefs du mouve- 
ment vegetarien en Allemagne, depuis peu decede. J’em- 
prunte ä ce livre encore une recelte de preparation d'un bon 
pain de gruau, avec ses commentaires. M" von Seefeld &crivait: 

« C’&tail une bagatelle que de se procurer de la bonne 
farine de gruau (de ble) tant que nous avions nos simples 
vieux moulins. Actuellement, oü nos moulins m&caniques 
sont construits de maniere que les grains une fois verses, le 
meunier lui-m&nıe neles revoit que sous forme de farine 
fine, ceci devient plus difficile. Pourtant, avec la bonne 
volonte du meunier, on peut aisöment menager dans le tour- 
nant une pelite porte, ä la place oü toute la mouture n’a pas 
encore alteint le tamis, et ainsi le gruau pourra toujours (s’il 
ya une demande suffisante) &tre preleve. Si cela est possible, 
chacun doit s’aider lui-m&me, c’est-A-dire acheter son ble, le 
laver, s6cher et moudre dans un moulin A bras. En cas de 
necessite, on le moud dans un bon moulin A cafe. 

« Il faul prendre soin Ace quele gruau provienne d'un bl& 
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bon, propre et sans aucune odeur et ne soit pas &chaufle 
durant la mouture; A la maison, il doit @tre conserv6& dans 
une chambre fraiche et dans un bon air. Le gruau qui est 
rest& longtemps dans des placards ou des tiroirs, A cöt& de 
beaucoup d'autres choses de differentes esp&ces, devient 
mauvais et malsain. 

« Qutre le pain, la farıne de gruau peut &ire employe6e & dif- 
ferents usages, tels que: la pr&paration de la soupe pour les 
repas du malin et du soir, des pätes, des gäteaux et enfin 
dans tous les cas oü on se sert de la farine fine. Elle peut £tre 
considerde comme le meilleur dentifrice. On l’emploie comme 
tel A l’aide d’un doigt humeelte. 

« Le pain de gruau (pain de Graham) peut &tre pr&par6 de 
differentes mani£eres. 

a) Lorsqu’il s’agit dele pr&parer a la maison, on petrit 
bien le gruau de bl& avec de l’eau froide et sans y ajouter rien 
d’autre, jusqu’a ce qu’on en obtienne une päte solide; on 
chauffe le four a pain ou un four ordinaire, lorsque celui-ci 
est & la hauteur appropriee et peut &tre bien ferm& ; on fait 
de la päte des galettes rondes d’environ 2 ou 3 doigts d’Epais- 
seur, et on le fait cuire. Si l’ouverture du four est bien fer- 
mee de sorte que les vapeurs degagees par les galeltes ne 
puissent pas s’&chapper, la croüte reste molle. On peut aussi 
faire dessus, avec un petit morceau de bois, quelques entailles 
pour que la croüte ne se fende pas. Si la croüte est trop 
dure, il faut l’enlever avec un couteau et en faire de la soupe. 


Ce pain restant lourd, il faut le mastiquer bien et en l’enta- 


mant, se rappeler notamment qu’on ne peut pas en manger 
un aussi gros morceau que du pain fin. 

b) Dans un four de boulangerie, on peut cuire des miches 
plus grosses. Pour cela, on pr&pare le soir la päte (comme dans 
a), on lalaisse durant la nuit dans un endroit mod6r&ment 
chaud, et le matin onla pö6trit avec autant de farine encore 
qu’elle peut en absorber. Alors on fait les pains en leur donnant 
leur forme ordinaire oblongue et on laisse ceux-ci chez le 
boulanger pour que celui-ci les cuise avec ses pains noirs. 
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On peut aussi prendre des formes en töle non &tamees, les 
enduire d’un peu d’huile douce, mettre dedansla päte, recou- 
vrir les formes et les enfourner. Le pain de cette sorte aussi 
est souvent lourd et Epais; il convient pourtant A ceux qui 
n’en mangent pas beaucoup ä la fois. 

c) Le pain de Waldesheim. On met du gruau de bl& dans 
une &cuelle et, apr&s avoir vers& de l’eau bouillante dessus, on 
le petrit bien aA l’aide d’une cuillere de bois ou d’un pilon. La 
päte est ensuite comme dans b. Ce pain est tres doux et res- 
semble ä un gäteau, car ici une plus grande partie qu’ailleurs 
de l’amidon du gruau est transform&e en dextrine. 

d)Le pain luxembourgeois. La päle est preparee comme 
sous a; onen fait de petits pains oblongs et on met ceux-ci 
dans un four froid. Ensuite on allume le four et pendant qu'elle 
se chaufle lentement, la päte a le temps d’entrer dans une 
fermentation douce. Au bout d’une heure, les pelits pains 
recouverts d’une croüte de l’&paisseur d’une feuille de papier 
sont completement cuils. Lorsqu’on en fail un usage journa- 
lier, il vaut mieux les preparer en pelits pains tous les Jours. 

e) Le pain poreux ne s’obtient que par l’addition d’un peu 
delevure, mais il est moinsnutritifet a moins de goüt. Apres 
avoir ajout& une petite quantit& de levure A l’eau, on prepare 
la päte comme dans db. Si l’on prend trop de levure, ou si on 
laisse la’päte se reposer trop longtemps, on obtient un pain 
gsrumeleux,fade et sec. ily n’a que despersonnes dont les facul- 
tes digestives sont affaiblies ou qui font peu d’exereices, ä 
(ui ce pain poreux au moins au debut, convient mieux que 
le pain lourd. 

f) Le pain au raisin sec est fait par l'’addition du raisin sec ä 
la päte, pr&paree comme dans ce — leraisin de Corinthe, net- 
toy& de ses queues est le plus agreable. — L’on obtient 
un pain legerement poreux, qui a un trös bon goüt et reste 
longtemps frais. 

g) Les biscottes de Graham. Le gruau de ble auquel on 
ajoute de l’eau, du lait, beaucoup de raisin sec et un rien de 
levure, est p6trien päle. On doit y ajouter aussi un peu de 
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beurre frais ou de l’huile d’olive. Lorsque la päte est levee, 
on en fait delongues biscottes qui doivent &tre bien cuites dans 
un four de boulanger. Ceci donne un pain poreux, d'un goüt 
excellent, qui convient pour les journ6es de fele. 

h) Pour cuire des pains de gruau de seigle et les pomper- 
nickiels (pains bis), il faut des fours sp&ciaux. 

Ainsi on peut essayer de l’une ou de l’autre maniere de 
pr&parer son pain en n’ajoutant & son gruau que tres peu ou 
point de levure. 

Je ne puis passer ici sous silence les grands services 
rendus par le c&lebre savant, le professeur Gustave Jäger de 
Stuttgart, dans le domaine de lar&forme des moyens de s’ali- 
menter et surtout de pr&parer un bon pain. Les recherches 
du Dr Jäger ont &tabli que les fibres ligneuses jouent un röle 
decisif non seulement dans l’habillement de l’homme, mais 
aussi dans la preparation du pain ou plutöt celle de la farine. 
La pelure des grains de bl£&, rejet&e avec le son, consiste en 
fibres ligneuses lesquelles ont la propriet& d’attirer les odeurs 
plutöt desagreables. Cette propriete nous explique pourquoi la 
farıne de gruau, les pains complets et en general toutes les 
especes de pain dans la composition desquels entrele son, 
acquierent plus facilement une odeur desagr6able et se gätent 
plus vite que ceuxfaitsde farine d&pourvue du son. C'est pour- 
quoi lorsqu’on se sert journellement du pain de gruau, il est 
preferable de pre&parer tous les jours soi-m&me sa farine, sans 
quoi le pain, l’auteur le dit d’apr&s une longue experience per- 
sonnelle, a un goütrance et moisi. 

En suivant les indications donn&es par le professeur Jäger, 
on est parvenuä preparer un pain contenant les matieres les 
plus nutritives du son sans le son lui-m&me, gräce A quoi il 
peut non seulement se conserver plus longtemps et &viter les 
mauvaises odeurs, mais aussi &tre support& par les personnes 
ayant les organes de la digestion fort irritables et forc&es par 
la ä nepas faire usage du pain de gruau ordinaire. L’irrita- 
tion me&canique de l’estomac et du canal intestinal accompa- 
gnant l'usage du pain de gruau, est produite par les pellicules 
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dures et ciliceuses (fibres ligneuses) (voir fig. 2, n 1,2) ce 
qui, pour des personnes dont l’appareil digestif se trouve 
etre affaıbli, est fort avantageux, mais par contre fort nuisible 
a celles chez qui lamuqueuse des voies digestives est irritable. 

« Laconnaissance de ce fait », &crit le professeur Gustave 
Jäger, a donn& une nouvelle direction a la pr&paration du 
pain. On cherche actuellement ä &loigner ces pelures A l’aide 
du mondage sans enlever la couche de l’amidon qui se 
trouve dessous ni le germe, proced& ayant l’avantage de 
donner lieu a un nettoyage complet des grains de toutes les 
saletes etde tous les champignons de fermentation adherents 
a leur surface. Les difficultes techniques de ce moulage sont 
lev6es au point qu’on parvient actuellement & &loigner la par- 
tie detachee de la pelure. Parcontre, on n’a pas encore r&ussi 
a separer la partie de la pelure incrustee dans la fente du 
grainetenmoulant ces grains &mond®&s on obtientquand m&me 
un dechet de son contenant une cerlaine quantit& d’amidon. 

«Toutefois, cette quantit6 est consid&rablement moindre que 
lorsqu’on procede & la mouture des grains non mondes. Le 
dechet en son, lorsqu’on aä faire A des grains non mondes, 
est de 20 25 pour cent, tandis que, lorsqu'il s’agit des grains 
monde&s, ce d&chet n’est que de8 & 10 pour cent. Si, en mou- 
lantles grains monde&s, on rejette maintenant ces 8-10 pour 
eent de son, on enleve au pain pr&par& de cette farine une 
parlie qui n'est pas a dedaigner, d’imporlantes matieres nu- 
tritives contenues dans la couche d’amidon. On ne peut com- 
penser cette perte etrestituer ä la farine les justes proportions 
des matieres nutritives qu'’en tirant celles-ci du son Aa l’aide 
de certains proc&d&s chimiques et en les ajoutant en propor- 
tions voulues äla farine, au moment de la preparation du 
pain. Ces « pains complets », d&pourvus des fibres ligneuses, 
eontiennent toutes les parties nutritives solubles, entrant dans 
la eomposition des grains de bl& et dans les m&mes propor- 
tions que dans un grain, avantage qui les rend sup£rieurs A 
toutes les autres especes de pain d&pourvu de son et surtout 
au pain blanc, lequel manque non seulement des substances 
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produisant notre chair et de presque toutes celles qui pro- 
duisent nos os et nos dents, qui nourrissent notre cerveau et 
nos nerfs, mais aussi du ferment naturel de la digestion con- 
tenu dans le germe. » 

Et, continue le D’ Gustave Jäger: 

«Vu l'influence extr&mement importante du pain comme ali- 
ment sur l’ensemble des interets vitaux de l’humanit£e, aussi 
bien au point de vue individuel qu’au point de vue general, 
l’obtention d'une irreprochable farine et la preparation d'un 
pain sain constitue une revendication juste de l’hygiene pri- 
vee et de l’hygiene publique, une partie integrale de la ten- 
dance A relever le niveau de la sant& et du bien-£tre des 
peuples. Les producteurs et les consommateurs doivent ac- 
tuellement accorder ä la preparation du pain une attention 
plus grande qu'ils ne l’ont fait jusqu’a present. L’&tat sani- 
taire de la population serait beaucoup meilleur; un grand, 
tres grand nombre de maladies, ayant pour source l’usage 
d’un pain defectueux, seraient &vit&es si notre aliment quoti- 
dien, le pain, repondait aux exigences qu’au nom de l’hygiene 
nous sommes parfaitement autorises A lui demander. Ce n'est 
que de ce pain-la, de l’aliment soutenant nos forces et reelle- 
ment utile A notre sant& qu’il peut s’agir, lorsque nous disons 
dans notre priere : 


« Donnez-nous notre pain quotidien. » 
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INTRODUCTION 


Avantde donner au lecteur les explications et la methode 
de l’application pratique de la cure naturelle, je suis oblige 
de meltre en evidence ce qui suit: 

Observez, cher lecteur, dans cette partie de mon livre les 
instructions concernant la temperature ou la duree de chaque 
traitement par l’eau comme les plus exactes et les plus scru- 
puleuses. 

Ob£issez A ces instructions, el ne croyez pas que l'’exagera- 
tion pourrait vous conduire plus vite au but que vous pour- 
suivez pour votre sanle. 

C’est la nature, soucieuse de votre sante, qui vous a donn& 
la tendance instinctive ä la gu6rison. Ce que vous pouvez 
faire est generalement limite, vous pouvez seulement exciter 
etsoutenir cette tendance. D’ailleurs l’exageration n’est d’au- 
cun profit. Au contraire elle nuit en dissipant inutilement la 
force vitale, surtout par la trop grande tension de votre force 
curalive qui, peut-eire, ne se trouve chez vous que tres 
faible. 

Ayez, ami lecteur, dans chaque cas de maladie, plus de 
patience et de pers&v6erance et, en suivant ponctuellement et 
avec intelligence les instructions detaillees de ce chapitre, 
dans la majoril& des cas vous arriverez plus vite a la guerison 
qu’en appellant le medeein ou le pharmacien, ou en emplo- 
yant tanlöt telremede de bonne femme, tantöt tel autre. 

Cependant, souventdans ces casde maladies difficiles, peril- 
leuses et de longue duree, il est necessaire de demander con- 
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seil a un mödecin pratiquant les m&thodes de cure naturelle. 
Ne comptez jamais sur vous, cherlecteur, dans de pareils cas, 
si vous n’etes pas tout ä fait sür de vous etsi les exp6riences 
pratiques, que vous avez pu recueillir jusqu’alors, ne sont 
pas suffisantes pour venir en aide pendant les maladies de 
vos parents ou de vos connaissances. Comme on dit: « A force 
de forger on devient forgeron. » 

Mais c’est notre devoir sacr& d’apprendre A connaitre le 
plus vite possible les rögles principales et les me&thodes d’ap- 
plication de la cure naturelle, a l’aide desquelles vous pourrez 
vite donnerle secoursindispensable ä vos proches, mömedans 
les maladies difficiles. Cette partie demon livre, parlesmoyens 
les plus comprehensibies, doit vous apprendre & &tre votre 
unique et meilleur medecin. 

Si vous vous trouvez encore sous l’influence des supersti- 
tions me&dicales, cette influence durera encore quelque 
temps jusqu a ce que vous penetriez dans le domaine de la 
seule veritable science medicale, la möthode naturelle, jusqu’äa 
ce que vous compreniez son sens v£eritable et que vous 
. voyiez quece ne sont pas les remedes employes qui peuvent 
soulager les souffrances, mais que la guerison d'une maladie 
est une consöquence de votre vertu curative. C'est la propriete 
de tous les &tres vivants sur la terre. Cette vertu curative gue&- 
rit sans votre participation les alt&rations de votre corps. Ne 
croyez donc pas que vous pourrez acqu6rir cette vertu cura- 
tive a l’aide des mixtures mysterieuses, de toutes sortes de 
poudres ou & l’aide de frietions d’onguents divers. Le cr&ateur 
omniscient a mis en vous cette vertu curative en vous creanlt. 

Surla notion que c'est lanature seule qui gu£rit, que c'est 
seulement notre vertu curative qui peut&loigner les maladies, 
est base l’exisience de la cure naturelle. Elle est la base de 
tout le systeme. Par cons&quent nous pouvons nous livrer 
sans souci, en cas de maladie, seulement A cette cure, parce 
que notre nature, convenablement secourue par la methode 
naturelle, ne s’@gare jamais et ne prend jamais la fausse route 
dans la guerison de nos souffrances. Qu’on se garde donc 
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d’empecher le proc&de de guerison naturelle par l’emploi 
d’expedients ou par l’application inexacte des moyens conve- 
nables, ou de l’&touffer par l’abondance de mödicaments. Les 
maladies lentes et la mort pr&matur£e en sont les consequences 
in&vitables. | 

La quantit& des maladies, dont le cours b£nin est aggrave& 
par les fausses mesures, est malheureusement &norme de 
nos jours. Dans ces cas on ferait vraiment mieux, si on 
n'entreprenait rien et si on abondonnait le malade A son sort; 
moins de malades mourraient que lorsqu’on supprimel’effort 
del’organisme pour se gu6rir au lieu de le favoriser et pro- 
teger. 

Mille et mille malades meurent parce qu’on leur enleve les 
plus necessaires &l&ments d’existence: l’eau, l’air frais et la 


. lumiere; parce qu’on leur öte justement ces facteurs de la 


sante qui sont les conditions essentielles de l’existence de 
chaque &tre vivant, et sans la jouissance desquelles un £&tre 
bien portant devient forc&ment malade. 

Au malade il faut avant tout procurer les conditions de 
l'existence, dont la privation l’a rendu malade. En ne le 
faisant pas, on met obstacle aux efforts de la force curative 
d’achever la gu£erison, aussi bien que si l’on employait des 
moyens absurdes pour amener cette gu6rison. 

Dans quel tout autre &tat serait la sant& de l’humanite 
d’aujourd’hui, quelle quantit& innombrable de malades 
auraient &t& sauv&s, si on pratiquait, des le commencement 
de lamaladie, la plus süre me&thode de traitement, la m&thode 
prospere de la cure naturelle. 

Que la bonne destinee engage tous les malades, infirmes, 


faibles, impotents, dans la seule voie normale pour recou- 
vrer leur sante. 


1. — INSTRUCTIONS GENERALES. LES ABLUTIONS, 
LES LOTIONS, LES MAILLOTS ET ENVELOPPE- 
MENTS, LES COMPRESSES, ETC. ET LEUR APPLI- 
TION. 


l.— INSTRUCTIONS A L’EMPLOI DES REMEDES NATURELS, 
SURTOUT DE L’EAU, 


ı. Tous les proc&edes de traitement par l’eau moderee ou 
froide, maillots, enveloppements, lolions, affusions, etc., ne 
doivent @tre appliques qu’au corps compl&tement chaud du 
malade. Faites attention que les pieds des malades soient 
. chauds. Si les pieds sont froids, ıl faut, avant l’emploi de 
l’eau froide, les r&chauffer par un bain de vapeur(1). Chaque 
etat de frisson du malade exige l’application de l’eau & la 
temp6rature moder&e ou froide. Prenez soin avant tout de 
r&chauffer bien tout lecorps du malade. Il faut frotter tout le 
corps avec les mains ou avec des serviettes rudes chaul- 
fees, ou faire un bain de vapeur au lit ou un bain de vapeur 
de pieds, ou mettre le malade au lit, ou, s’il est assez fort, lui 
ordonner de faire les mouvements aclifs pour se r&chauffer. 

2. Le meilleur moment pour le traitement est le matin; le 
plus commode, imme&dialement au sortir du lit; de m&me que 
les heures du soir avant de se coucher. Ces enveloppements 


(1) Les differentes applications de « la cure de Kneipp» formentexcep- 
tion ; par exemple, « l’affusion des genoux », « les courses nu-pieds 
dansl’herbe humide», « dansla neige », etc. Ces exercices peuventetre 
employ6&s utilement m&me avec les pieds froids et ils les rechauffent 
admirablement. 
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du corps, du torse, des mollets, des jambes, des pieds se font 
de pref&rence le soir en se mettant au lit. 

3. Peu avant les repas, ainsi que de suite apres les repas, 
tout traitement excilant est defendu. Les proc&des calmants 
peuvent &tre employ6s selon l’exigence du cas. 

4. Apres les grandes excitations, apres les grands efforts 
physiques, qui raniment extraordinairement la circulation du 
sang, aucune application de la cure par l’eau ne doit £tre 
entreprise: Il faut attendre jusqu’ä ce que le corps et l’esprit 
soient completement calmes. L’etat fievreux pendant lequel 
la temp6rature est &lev6e, la circulation et le systeme nerveux 
excil&s, constituel’exception. Dans ce cas, attendre, c’est nuire. 

5. Chaque manipulalion par l’eau froide ou tiöde : vapeur, 
lotion ou un proc&d& semblable, doit &tre pratiqu&e dans une 
chambre chaude. La temperature ne doit pas s’abaisser au- 
dessous de 20°C. | 

6. Atltendez avant de recommencer une maripulation par 
l’eau,quelecorpssoitcompletementrepos® etr&chaulle, ou que 
la forme de maladie (par exemple dansles cas aigus l'’augmen- 
tation de la fievre) montre sans &quivoque la ne&cessit& abso- 
lue de repeter la m&öme manipulalion ou l’application d’une 
autre, comme d’un desir instinclif de l’organisme malade. 
Il ne faut pas se häter d’employer l’une apres l’autre les 
manipulations, mais attendre avec patience jusqu’a ce que le 
. r&chauffement acquis ou l’el&vation de la fiövre exigent l’ap- 
plication nouvelle. Loin que l’exag£6ration soit profitable, sou- 
vent elle nuit. Car ce ne sont pas les facteurs naturels qui 
gu£rissent directement, mais seulement la force vitale et la 
force salutaire de la nature qui doivent @tre mises en 6&tat de 
vaincre la maladie. 

7. Pour obtenir le r&echauffement apres l’application du 
traitement, il faut mettre le malade au lit, le bien couvrir, lui 
meltre sous les pieds et aux cötes externes des genoux les 
bouteilles chaudes. Ou il faut frietionner le malade avec les 
mains ou le forcer de faire les mouvements actifs jusqu’ä 
ce qu'il soit r&chauff& de nouveau. 
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8. Sile malade est si faible et infirme que son organisme 
ne peut plus produire le r&chauffement, observez soigneuse- 
ment que dans de pareilles circonstances on ne peut pas 
employer les proc&des existants qui ont comme suite une 
reaction. Dans ce cas lavez le malade avec pr&caution avec 


l’eau ä la temp6rature de 32-35° c. et sechez-le en lessuyant 


delicatement avec une serviette douce, 

Si lorganısme affaıblı se forlifie peu & peu, on peut 
employer les proc&des plus forts, c’est-A-dire qu’on peut 
abaisser peu a peu la temperature de l’eau, mais pour arriver 
au but il faut le faire tr&s soigneusement. 

9. L’application des ablutions, des enveloppements ou des 
bains d’eau chaude au-dessus de 35° c. ne sont pas recom- 
mandes gen6ralement, A part les cas exceplionnels, parce 
jue, par de la haute temperature, les vehicules de la vie ou 
la force curative, les nerfs deviennent indolents, la peau 
devient molle et fletrie et l’&change de matiere se ralentit ou 
s’arrete. 

Seulement dans les cas exceptionnels on peut employer 
 Tezu chaude, par exemple, en forme de compresses, de bains 
complets ou de bains de siege comme procedes calmants des 
douleurs, les crampes et r&glant la circulation du sang. Il ne 
faut pas oublier de faire apr&s chaque application de l’eau 
chaude un lavage frais, bain frais, etc. 

10. Dans tous les cas soyez tres prudents avec tous les 
malades, s’ils possedent plus ou moins la force de resistance, 
en commengant l’emploi de l’eau & tr&s basse temp£rature. 
Plus l’eau employ&e est froide, plus forte est la r6action ou le 
contrecoup de l’organisme. Plus l’eau est froide, plus vite le 
sang reflue de la peau aux organes intörieurs, mais aussi plus 
vite afflue-t-il ensuite a la surface exterieure de la peau. Par 
consöquent, il faut &tre tres prudent et il vaut mieux com- 
mencer le traitement avec de l’eau a haute temp£rature, et la 
diminuant peu & peu. i 

ı1. Avec les enfantis, qui montrent au commencement dela 
cure un tr&s grand trouble et une frayeur et tentent de r&sis- 
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ter de toutes leurs forces en poussant de grands cris, il faut 
trouver des paroles caressantes, faire promesse de cadeau, etc., 
pour les obliger ä laisser faire les applications de l’eau indis- 
pensables. Dans tous les cas prenez garde de faire un trop 
önergique commencement avec les enlants, parce qu’un trai- 
tement trop rigoureux ordinairement produit chez eux une 
trop forte exeitation. Par cons&quenl, ce qu’on ferait de bon 
par l’application de l’eau, on le perdrait en exeitant trop l’en- 
fant. Il faut savoir distinguer si l’enfant resiste par la peur ou 
par impertinence. Dansle dernier cas soyez exigeant et forcez 
les enfants, m&me par les punitions ou par les menaces de 
punitions, de laisser faire lindispensable. Si au contraire les 
enfants sonttrop erainlifs, abattus, pleins d’inquictude, n’in- 
sistez pas sur l’emploi de l'eau froide, mais prenez-la pour les 
premieres fois de quelques degres plus chaude en diminuant 
la tempörature selon le genre et la forme de maladie. A un 
medeein ou en general A une personne &trangere les enfants 
permettent plus docilement qu’ä leurs parents de donner les 
bains ou de les emmailloter. Il faut done recourir ä ce der- 
nier proc&d& pour arriver au but, afin de pouvoir gu6rir l’en- 
fant par la möthode naturelle, au lieu d’employer les poisons 
des pharmacies et de les laisser mourir. 

12. Si la cure commenc6e n’apporte pas assez vite une am6- 
lioration, il ne faut pas l'interrompre. Car si les formes du 
traitement d’une maladie sont employees deja, la guerison 
arrive toujours plus vitle que si on les changeait. C'est alors 
une vraie guerison, et non une suppression des symptömes de 
la maladie, qui se produit pendant le traitement allopathique 
et qu’on prend par erreur comme un predecesseur de la gu£- 
rison. Une gu£rison semblable n'est qu’apparente, et il ne faut 
qu’une occasion favorable pour q’une nouvelle maladie vienne 
se greffer sur la maladie primiltive. Et les choses n’en vont 
pas mieux! 

13. Pendant l’application aA un malade, qui souffre des 
congestions ä la tete, de bains de siege, de bains de torse 
ou de bains de vapeur des pieds, le malade doit se garder de 
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lire. Cette occupation provoque encore plus de congestion et 
produit, comme suite in&vitable, une pesanteur de lat&te avec 
l’augmentation des autres douleurs. Il vaudrait mieux que le 
malade se livre A ses pens6es, s’occupe dechäteauxen Espagne, 
de sa prochaine gu6rison, etc. 

« Mens sana in corpore sano. » A ce vieux et juste proverbe 
devraient penser tous ceux qui voudraient vite se retablir. 
L’esprit de l’homme influe beaucoup sur son corps et la foi 
ardente A la promptegue£rison, la confiance au traitement par 
l’eau, le courage et la volont& ferme de dompter bravement 
la souffrance, aident ä amoindrir le mal etä accelerer la gu&- 
rison. Les personnes qui entourent le malade doivent s’em- 
ployer de toutes manieres pour lui faire plaisir, pour &loi- 
gner de luitout chagrin et tout souci. 

14. En ce qui concerne le r&gime, il faut prendre comme 
regle, dans les cas fievreux ou aigus, d'’employer la nourriture 
simple, naturelle, non excilante, de pr&ference vegetale. Sile 
malade n’a pas d’appetit, il faut suivre l'indication dela nature 
ei ne pas le forcer A manger jusqu’ä ce quil le demande 
 lui-möme. Il faut lui donner ä& boire de temps en temps 
de l’eau fraiche, mais seulement quand ilen exprime le desir. 

Dans les maladies chroniques il faut regler le regime sui- 
vant leur forme et leur degre. La nourriture doit &Lre variee, 
sans alcools ni narcotiques. Le mieux est de donnerä manger 
trois fois par jour. « Manger peu ä la fois, mais manger plus 
souvent pendant la journ6e, » est la rögle preferee des allo- 
pathes, mais elle contredit les regles principales de la nutri- 
tion naturelle (Voy. « La diete » dans latable des mali£res). 

15. Il est tres important que les couvertures en laine indis- 
pensables pour une manipulation. ainsi que celles qui s’em- 
ploient apr&s lamanipulation, soient bien a6r6es et les draps de 
lit (les bandages, les compresses) bien laves apr&s l’emploi. 
Pour &loigner des objets de l’enveloppement les matieres 
morbifiques ils doivent &tre bien desinfectes, si on veut les 
employer de nouveau. 

16. Tächez de prodiguer au malade les soins indispensa- 
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bles pendant l’application de la cure d’eau. La plupart des 
issues de maladie defavorables est due aux soins negligeants 
et ä l’application incorrecte de notre methode. Dans les cas 
sörieux de maladie, il faut toujours appeler un mödecin pra- 
tiquantles m&thodes de cure naturelle, Ecouter ses explica- 
tions A propos des manipulations qu'il faut faire et suivre 
striclement ses conseils. Les bandages, les couvertures en 
laine, les baignoires doivent se trouver dans chaque famille 
et doivent &tre pretsä l’emploi dans les cas de maladie subite 
pendant la nuit. Il vaul mieux avoir trop de mat£eriel que 
de n’enavoir pas assez. 

17. Dans la chambre d’un malade doit regner le calme et 
elle doit &tre bien a6@ree. La plus salutaire et agr&able tem- 
perature pour les malades de fievre est entre 15-18° c. Si on 
veut entreprendre les manipulations par l’eau il faut Elever la 
temperature de 18 &20° c. 4 

18. Les procedes de la cure par l’eau ne doivent pas £tre 
appliques ä la häte. On inquiete ainsi le malade et on l’excite 
sans aucun besoin. La temperature d'un fievreux ne s’abaisse 
pas facilement ; c’est pourquoi il faut appliquer les envelop- 
pementis et les autres manipulations avec le plus grand calme, 
prudence et sang-froid. Avant tout, il faut examiner s’il faut 
employer un traitement calmant, exeitant, apaisant ou rafrai- 
chissant, et puis agir selon le cas avec prudence et patience. 

19. ll ne faut jamais reveiller le malade s’il s’est endormi 
pour le debarrasser du maillot dont il est rev&tu ou pour lui 
faire une manipulation quelconque. Le sommeil est le meil- 
leur remöde. Le malade endormi avec le maillot se re&veille 
juste a temps, quand ce maillot a fini son action. Par le reveil, 
la nature montre bien que le temps de faire un nouveau mail- 
lot est arrive. Sile malade ne dort pas, il faut faire les mani- 
pulations aux heures indiquees. Le sommeil calme, long ou 
court, produit souvent une ame&lioration de l’&tat dangereux. 

20. Pendant les menstruations il vaut mieux que les malades 
interrompentl’application del’eau ;on parlera a part dans ce 
hıvre, plus loin, des cas ol un traitement s’impose. 
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II. — LE THERMOMETRE ET SON EMPLOI 


Pour determiner la temperature de l’air, d’un liquide, par 
exemple de l’eau pour les manipulations,dusang de !’'homme 





Fig. 26. — Un ther- 
momötre A ma- 
xima. 

(2/3 de grandeur na- 

turelle.) 


pendant l’etat fievreux, ete., on emploie le 
thermomtetre. 

L’effet le plus important de la chaleur est 
la dilatation. Tous les corps se dilatent par 
la chaleur et se contractent par le froid. La 
dilatation des corps par la chaleur est uti- 
lisee pour mesurer la temperature. On em- 
ploie les corps qui pendant leur dilatation 
montrent une certaine uniformite. Un de ces 
corps est le mercure, etl’appareil pour me- 
surer la chaleur est appel& thermomtetre. Le 
ihermomeötre se compose d’un tube de verre 
termine par une boule a une extr&mile. On 
remplit le tube de mercure et, apres avoir 
chass6 l’air par l’eEchauffement jusqu’ä l’ebul- 
lition, on soude l’autre extr&mite du tube. 
Sur le tube se trouve une gradualion ou 
echelle; on marque le point jusqu’auquel 
s’eleve le mercure A la temperature de l’eau 
bouillante, puis le point oü se trouve le mer- 
cure ä la temp£6rature de la glace fondante. 
Le premier s’appelle point de l’Ebullition, le 
deuxieme, point de la congelation. L’espace 
entre les deux points, dans le thermomötre 
de Reaumur, est divis6 en 80 parties €gales 
ou degr£6s; le thermometre de Celsius ou cen- 
tigrade en 100 points. — Le point de conge- 
lation est le point de z£ro. 


Pour mesurer la tempe@rature du corps humain on emploie 
exclusivement le thermometre centigrade de Celsius. On 
prend pour cela un thermombötre sp@cialement pr&pare pour 
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mesurer la temperature des malades, dont la graduation est 
telle qu’on peut lire seulement les degres qui C) 
montrentlatemp6rature du corps humain. La ‘ 
graduation s’6&tend de 30°C. a peu pres jusqu’a 
43°C. Sur la m&me graduation entre chaque de- 
gr& sont marquees encore dix divisions, de 
sorte qu’on est en &tat de mesurer la temp£- 
rature du sang jusqu’au dixieme d’un degre. 

Comme. il est indispensable que vous ayez 
chez vous, cher lecteur, un pareil thermomelre, 
voici quelques renseignements sur son choix. 
Un thermomsötre doit avant tout indiquer pre£- 
eisement la temperature. Si vous ne pouvez 
pas comparer un thermometre achet& au hasard 
avec un thermometre normal, je vous conseille 
d’acheler un thermomeötre eprouv6 avec un cer- 
tificat. Dans ce certificat doit ötre indique de 
combien de degr6s ce thermomtetre d&cline d’un 
thermometre normal, s’il montre pr&ecisement 
la temperature, s’il la diminue ou l’augmente. 
Et c’est absolument necessaire que le therrmo- 
mötre soit juste, surtout dans les cas de ma- 
ladies oü il s’agit de mesurer la temperature 
pour pouvoir, d’apres l’etat particulier de la 
fievre, indiquer et entreprendre les manipula- 
tions convenables. 

Pour mesurer la temp6rature du corps hu- 
main, on emploie ordinairement le thermomelre 
maxima, dans lequel la colonne de mercure 
reste au point qu’elle a atteint pendant le me- 
surage. De sorle qu’on peut prendre tranquil- 
lement un pareil thermometre, du creux de Fig.27.-Unther. 
l’aisselle ou du rectum, sans que la colonne de EBENE 
mercure ne descende, et lire la temp6rature a partement. 
lalumiere. Apr&s quoi on secoue le ihermometre 
une ou plusieurs fois, pour faire descendre la colonne de mer- 
eure au-dessous ou jusqu’&37° C.— temperature normale du 
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sang. Il ne faut jamais oublier de faire cela, parce qu’en em- 
ployant souvent le thermom£tre on pourrait faire de grandes 
erreurs. Le mesurage de la temp6rature se fait de la maniere 
suivante. On d&couvre la gorge et la poitrine du malade, on 
seche un des creux de l'aisselle avec une serviette et on y place 
la partie inf&rieure (globule avec le mercure) du thermomttre. 
Apres quoi on presse le bras contre le torse. — Le’ thermo- 
meötre reste ainsi au moins ı0 minutes (10-15 minutes). Puis 
on le prend et on lit la temperature. Mais on peut prendre 
pour lire seulement le thermometre maxima. Le thermo- 
metre ordinaire doit rester dans le creux de l’aisselle jusqu’ä 
ce qu'on ait lu la temperature. Apres chaque emploi le ther- 
mometre doit &tre lave. 

La temp£rature peut &tre mesur6e plus vite et plus pr&cis6- 
ment si on introduit la partie inferieure du thermomötre, 
frott&e d’huile, avec pr&caution dans le rectum. Ce proced& 
est employe surtout pour les petits enfants. La temperature du 
rectum montre plus exactement la temp6rature du sang et 
est d'un demi degre& plus haute que celle du creux de l’aisselle. 
‘Le thermomsetre doit rester dans le rectum au moins 5 minutes 
(5-10 minutes). Apres quoi on lit la temperature sur le ther- 
momötre plac& dans le rectum ou apres l’avoir retir6 de 1A. 
Ici le thermom£tre maxima ne peut pas &tre remplac& parce 
que, comme je l’ai dit plus haut, sa colonne de mercure ne 
redescend pas quand on l’a retire. 

On mesure la temp£rature de l’eau pour lesbains, douches, 
enveloppements, etc., par un thermometre special “ thermo- 
meötre de bains ” sur lequel se trouvent une Echelle de degres 
Celsius (C.) et celle des degres R&aumur (R.). 

Pour exprimer les degresde Reaumur en degrös centigrades 
il faut ajouter a la somme entiere le quart de cette somme. 
20 
4 

Si on veut exprimer les degres centigrades en degres de 
Reaumur on deduit de la somme sa cinquieme partie. Par 


Par exemple 20° Reaumur = 20 + — = 20 + 5 = 25° cent. 


exemple : 25° centigr. = 25 — =. — 25 — 5 = 20° Reaumur.. 








L’EMPLOI INTERNE DE L'EAU 521 


III. — L’EMPLOI INTERNE DE L’EAU 


En ce qui concerne « l’emploi interne de l’eau » je renvoie 
le lecteur A la premiere partie de mon livre, chapitre I®. 

Notre nature tend, comme je l’ai plusieurs fois dit, a repa- 
rer toujours les desordres de notre viscere et ä &loigner les 
restes des &changes de matieres, exer&ments, etc.; l’introduc- 
tion de l’eau dans l’interieur aide beaucoup A ce procede. 
L’&change des matieres est acc&ler& et le renouvellement des 
tissus favorise et le rajeunissement de notre corps est atteint. 
Et c’est tout & fait naturel de ne jamais oublier que A peu pres 
les trois quarls de l’organisme de lI’homme consistent en eau, 
que l’eau est le meilleur agent pour dissoudre les matieres 
alimentaires, et de les amener au sang dans un 6tat liquide, de 
favoriser leur cours dans toutes les parties de l’organisme, de 
faciliter leur distribution dans les tissus, de debarrasser les 
tissus des &l&öments combures, de les amener aux organes 
excreteurs, et si finalement nous envisageons encore le fait 
important, que toutes les maladies consistent dans l’existence 
de poisons autogenes ou £6trangers dans le corps et dans 
la promiscuit&de ces poisons avec la substance vivante, l’usage 
interne et conforme & la cure d’eau qui favorise et notam- 
ment les fonctions digestives, exeretoires et respiratoires, 
Yactivit& du coeur, ’h&matopoiese, l’assimilation et la desas- 
sımilation, se recommande done: 

ı. Dans tous les etats aigus ou fEbriles, dans toute exage£ra- 
tion de calorique et de fr&quence du pouls. 

2. Dans les congestions vers les organes internes et dans 
les inflammations de ces derniers. Dans la congestion, sur- 
tout dans les organes abdominaux, par exemple dans les 
hemorrhoides, troubles fonctionnels du foie, des reins, etc. 

3. Dans la gene circulatoire ou dans la r&partition insuffi- 
sante du sang, dans la stagnation des humeurs dans les glan- 
des, dans les n&oplasmes, internes et externes, les kystes, les 
polypes, les abces, les tume6factions, depöts pathog£nes, 
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exsudatsinflammatoires, ete., quand une dissolution ou absor- 
ption par la masse des humeurs en parait indiquee. 

4. Dans une categorie determinde d’affections du sang, oü 
des el&ments morbides, soit introduits, soit produits dans le 
corps lui-m&me, doivent &tre divises et& limines, par exemple, 
la bile dans la jaunisse, l’acide urique dans la goutte, l’acide 
lactique dans le rhumatisme, etc. L’an&mie et la päleur font 
exception et l'introduction exag£ree d’eau ne se recommande 
pas dans ce cas. 

5. Dans les accumulations de matieres &trangeres, de 
matieres d’expectoration, de produits d’&change dans l’orga- 
nisme qui ralentissent ses fonctions ou les arr&tent comple- 
tement et provoquent un engorgement, une conslipation ou 
des symptömes analogues. 

6. Dans le me&lange des humeurs ou la tendance vers cet 
etat, par exemple, dans la tuberculose, la scrofule ou le can- 
cer, ces affections se rattachent toujours A une h&matopoiese 
vicieuse, une impuret& du sang. 

7. Dans la lipomatose et dans un amaigrissement exage6r& 
‘avec troubles digestifs, l’eau agit par l’usage interne dans 
deux sens differents. Elle favorise en r&tablissant l’&tat nor- 
mal, aussi bien l’assimilation des tissus neufs, sains, et elle 
seconde l’e&limination des maleriaux superflus, des masses 
graisseuses, etc. 

L'eau doit @tre, pour l’usage interne et curatif, fraiche et 
froide. L’eau tiede, longtemps conserv6e, surtout dans un 
vase ouvert, n’est pas propre A l’usage curatif. Elle provoque 
facilement le degoüt, preuve que l’estomac et l'intestin se 
revoltent contre son usage. 

La quantit& de l’eau inger&e chaque jour est en raison des 
eirconstances. Le genre et la forme de la maladie contre 
laquelle on emploie la cure, l’Age, le sexe et la corpulence du 
malade sont faits pour modifier individuellement la quantite 
prescrite. L’essentiel, c'est qu’on ne prenne jamais qu’un 
verre A la fois, lentement, A petites gorg6es, qu’on fasse des 
mouvements pendant qu’on boit et qu’on attende l’absorption 
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de l’eau ing6rde. Alors on prend seulement le deuxicme verre 
de la m&me facon et ainsi de suite jusqu’a la « ralion » 
voulue. 

Un mouvement corporel estnecessaire dans l!’usage interne 
de l’eau froide pour conserver lachaleur ducorps ä son degre 
normal. La lemp6rature de l’eau avalde est plus basse que 
la temperature du corps. En buvant done, la temperature de 
l’estomac baisse d’abord, puis celle du sang. Le mouvement 
est done n&cessaire pour annuler ladifference de temperature 
entre l’eau et le sang. 

L’eau froide agit encore par un usage interne comme exci- 
tant ihermique nerveux, par reflexe de l’estomac sur le cur 
et la fonction respiratoire. 

Le pouls devient plus lent ainsi que la respiration qui se 
fait plus entiöre et plus profonde. 

L’eau froide bue lentement et ä petite gorgee, tend a regu- 
larıser la marche de l’estomac et de l'inlestin et favorise la 
seer&tion des sucs gastriques. Ce dernier cas est la suite de 
action de l’eau froide sur les vaisseaux sanguins des parois 
de l’estomac, qui, comme les vaisseaux sanguins de la peau, 
subissent une r&action par les stimulants caloriques. 

L’eau froide, introduite dans l’estomac, retr&eit d’abord les 
vaisscaux el les &largit ensuite. Il en r&esulte une grande 
abondance de sang dans les parois de l’estomac et la grada- 
tion de ses fonctions en est la cons&quence. 

L’absorption de l’eau, lentement et en quantite non exa- 
geree, provoque l’appetit, augmente la digestion et favorise 
les selles. 

Boire de l’eau froide et en grande quantile peut, par suite 
d’un refroidissement fort et rapide des parois de l’estomac, en 
supprimer les fonclions et lamarche momenlandment et occa- 
sionner une paralysie, des phenome£nes calharreux, etc. 

La quantite d’eau appropriee A la cure doit, dans l'inleret 
final, &tre r&parlie sur la journee entiere. Le moment oü le 
corps est le mieux dispose A l’absorption de l’eau est le 
matin, immediatement apres le lever, quand l’estomac est 
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encore vide. On peut alors boire, si l’on veut, de ı A 3 verres 
d’eau, et m&me 4 dans certains cas. On commence par boire 
un verre le premier jour, deux le second jour, puis trois le 
troisi&me jour et s’arröter ä cette quantite. A jeun, l’eau par- 
court beaucoup plus facilement le corps, impregne tous les 
tissus, reläche les matieres transformees et les entraine vers 
les organes d’&vacuation, elle augmente l’activit& de l’intestin 
et des reins, sans nuire a la digestion de la nourriture prise 
ni ä l’adaptation de nouveaux mat&riaux de formation. Apres 
avoir pris la portion d’eau prescrite et s’&tre donne suffisam- 
ment du mouvement de preference a l’air frais, le patient 
deploie un tr&s bon appetit A son dejeuner qui peut consister 
en cafe de malt, lait, pain de bl& egrug£, beurre, fruits, etc. 

Apres le d&jeuner le malade prendra 2 ou 3 heures de 
repos, puis, avant le diner, tout en se donnant du rmouve- 
ment, ı ou 2 verres d’eau.Il est A remarquer qu’on ne doit plus 
boire d’eau, au moins une demi-heure avant de manger. Pen- 
dant le diner, qui doit se composer de mets solides et sans 
stimulants, c’est-A-dire d'une preparation trop raffinsge, on 
“ fait mieux dene rien boire, ou seulement un verre d’eau apres. 

3ou 4 heures apres le diner, toujours en se donnant du 
mouvement, le malade pourra boire de nouveau 2 ou 3 verres 
d’eau et par la clöturer sa « portion journaliere »; comme 
avant le diner on ne doit plus boire d’eau une demi-heure 
avant le souper. Le souper doit se composer de nourriture 
legere et facile & digerer, pain de bl& &gruge, lait, pain beurre, 
auf ala coque, compote, etc. Generalement on ne peut pas 
recommander de boire de l’eau, peu de temps avant de se 
coucher, sauf dans des cas particuliers qui peuvent se pre- 
senter. 

On ne peut pas donner une rögle generale de conduite pour 
la quanlit& d’eau a boire journellement pendant une cure, 
car le temps seul peut fixer la dur&e de la cure d’eau inte- 
rieure. L’eau en grande quantit& ne doit pas &ire bueplus long- 
temps que la maladie ne l’exige ou que la constlitution du 
malade ne puisse le supporter. 
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L’&tat de l’appareil digestif prouve que chaque cure est 
un tal « non nalurel », et celui-cı doit cesser sitöt que le 
but, c’est-A-dire la sante, est atteint. C'est une grosse erreur 
de croire que la cure d’eau interieure ou exterieure doit etre 
continu6e toute la vie, et sans aucun doute beaucoup l’ont 
appris A leurs depens et souvent m&me aux depens dela ruine 
de leur corps. Il vaut mieux interrompre une cure quand on 
&prouve de la fatigue ou de la r&pugnance et la continuer 
plus tard dans une meilleure occasion. On ne doit pas sus- 
pendre d’un seul coup l’usage interieur de l’eau, mais dimi- 
nuer la quantit& a chaque repas et tous les jours supprimer 
un verre ou un demi-verre etrevenir petit ä petit Ason genre 
de vie habituel. De cette maniere on sera & l’abri de tout pre- 
Judice corporel. 

Du reste, qu’on ne soit pas trop limide dans l’usage inte- 
rieur del’eau, par crainte qu’une trop grande quantile ne soit 
nuisible. On peut les compter, ceux qui sont morts pour avoir 
bu del’eau, mais pas « les autres ». 


1V. — L’USAGE EXTERNE DE L'’EAU 


Dans l’eau, nous avons, par son usage externe, sous la 
main, un moyen d’agir de diff&rentes mani£res sur l’organisme 
humain, soit malade ou en bonne sant£. Selon la temp6rature 
de l’eau, la dur6e de son emploi, la plus ou moins grande 
partie du corps, mise en contact avec elle, son action est tres 
varice. Le lecteur sait cela d’apres le chapitre : « Coup-d'eil 
rapide sur quelques modes d’emploi de l’eau, etc. », qui se 
trouve dans la premiere parlie de mon livre. Je ne vais donc 
pas repeter ce que j'ai d&jä dit. 

Pour influencer efficacement l’organisme humain, pour 
obtenir la gradation de son activite vitale, pour augmenter 
ou diminuer sa provision de chaleur et principalement 
obtenir une aclion curalive, on emploie l’eau dans les formes 
suivanles : M&thode excitante (r&chauffante), möthode deri- 
vante (moderante), m&thode de renforcement (fortifiante). 
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Il s'agit surtout, par l'usage de l’eau, soit d’exeiter et d’aug- 
menter l’activit& organique ou de la mod£rer et de la diminuer, 
soit d’accelerer et d’augmenter la circulation des mati£eres, ou 
de la ralentir et de la diminuer (ı). Car toutes les maladies, qui 
ne sont ni plus ni moins qu’un &tat vicieux de la nutrition, ne 
peuvent &tre gu6ries que par larögularisation du rouage phy- 
siologique du mouvement organique; elles representent un 
mouvement anormal, entier ou partiel, des matieres, ou un 
changement dans laregularit& de leurs combinaisons. 

Ilen decouie les deux regles prineipales de la methode 
curalive par l'’eau, qui sont: 

A basse temperature et par une courtedur&e desonemploiex- 
törieur l’cau sert de moyen d’exeitation et de production. Plus 
satemp£ratureestbasse, plus courteserala durdedeson emploi. 

A haute tempe£rature et avec une duree d’application exte- 
rieure plus longue, l’eau sert de moyens de derivation. 

Le celebre D' Pleniger, adepte de la cure par l’eau, divise 
la temperature de l’eau en: 


Eau tres froide 6-10° C. 
— temperee 13-18 GC. 
— tiede 18-25° C. 


(1) Les alt&rations dans les matieres, par combinaison ou eircula- 
tion, qui sont l’embryon de chaque maladie, r&sultent du mouvement 
propre et eirconstanci& des plus petites mol6cules de notre organisme. 

Ces petites parlies sont pourvues d’une force d’attraction et de 
‚repulsion (force moleculaire) qui leur permet de se combiner ou de 
se separer. Les mouvements circonstancies de toutes les mol6&cules 
du corps seront influences indirectement par l’action de l’eau, qui agit 
direetement sur le systeme nerveux et par suite sur le mouvement 
moleculaire. Les mouvements mol£culaires des natures dosables, 
et des atomes de l’e&ther, non dosables, seront, par l’action de l’eau, 
r&ögularises d’apres le degr& de cette action, c’est-A-dire acce&leres par 
Pexeitation ou ralentis par l’abaissement de la d£6rivation. 

Ces mouvements des matitres peuvent 6tre aussi bien regularises 
par l’usage interne ou externe de l’eau, et produire, de l’intörieur 
ou de l’ext6rieur, une excitation ou une d£rivation. Mais comme la 
surface ext6rieure de la peau aune surface d'action plus grande que 
les muqueuses qui se trouvent sur le chemin de la digestion, on donne 
la pröference A l’emploi externe de l’eau pour un traitement curatif. 
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Mais on doit faire, quant älalemperature, beaucoup de con- 
cesions par suite de l’&tat du corpsde la race humaine de nos 
jours, enervee et eff&minde, de sorte que la temperature 
doit &tre admise ainsi: 


10-16° C. comme eau froide 
16-22° C. — temperee 
22-28° C. _ tiede. 


La methode excitante ou &chauffante est employe&e dans le 
traitement des maladies quand il s’agit d'une gradation de la 
circulation des matieres, ou de secouer, amollir. consumer, 
absorber ou &liminer les principes de maladie fortement enra- 
cines et les restes de la nutrition. 

Par l’action de l’eau froide et par l'interme&diaire du sys- 
t&me nerveux principalement des nerfs de la peau, on obtient 
et on entretient une excitation ou irritation de l'’organisme, 
qui acc&lere la nutrition. L’eau, dont la temp6rature doit £&tre 
accommodee A la sensibilite des nerfs, doit &ire employee rapi- 
dement et pendant un temps assez court, sousforme de bains, 
d’ablutions, etc. La lögere perte de chaleur, qui en r6sulte, 
trouve une forte compensation dans l’augmentation de la 
chaleur qui se produit ensuite et la gradation de la produc- 
tion calorique de l’organisme. L’action des enveloppes exci- 
tantes ou d’autres maillots de tout ou partie du corps, A 
la temperature de 16-23° C.,a les m&mes effets : d’abord 
une perte de chaleur puis un gain de chaleur. Si la capacit& 
irritante des nerfs est l&egere, la temperature devra &tre 
abaissce pour obtenir une gradation convenable de la chaleur. 

L’action des procedes excitants ou de la methode Echauf- 
fante paraitra plus claire au lecteur, par un exemple : 

Qui, par exemple,l’hiver n’a pas mis sa main dans la neige 
ou fait des pelotes de neige? 

Apresla premiere sensation de froid tres sensible, ilseproduit 
une forte sensation dechaleur et une brülure intense des mains. 

Il en est de m&me de l’emploi de l’eau froide pour la pro- 
duetion de la chaleur. 
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Plus la temperature est basse, plus la r&action est forte, 
aınsi que la circulation sous-cutanee du sang, l'irradiation 
de la chaleur. Des parties isol&es du corps, par exemple les 
mains dans la confection des pelotes de neige, peuvent sans 
danger &tre exposees plus ou moins longtemps A une basse 
temp6rature, mais le corps tout entier un court espace de 
temps seulement, pour ne pas amener un manque de sang 
ou une diminution de chaleur dans les organes internes par 
une gradation trop forte de la circulation sous-culanee du 
sang et une perte de calorique. Une tres courte excitation 
par l’eau froide, un «choc » comme on dit, est toujours suffi- 
sante pour obtenir une action bienfaisante et une chaleur 
persistante, et on est ä l’abri de tous les dangers qui pour- 
raient r&esulter d’une application trop froide et prolongee sur 
tout le corps. L’application interieure et exterieure de l’eau 
froide ayant pour but une production de chaleur, pour ne pas 
etre dangereuse, doit toujours &tre en rapporl avec la consti- 
tution, l’äge, le sexe et la capacit& individuelle de l’organisme 
pour une production de chaleur. Une forte et persistante 
“ exeitation du systöme nerveux, une circulalion sous-culanee 
du sang en rapport avec elle, et un allegement des organes 
interieurs dela surabondance de sang ne peuvent &tre oblenues 
que s’il ya un syst&me nerveux en bon £tat, ou, en un mol, 
une force r&active du corps fonctionnant rapidement. Si 
elle manque, il faut la produire par un Lraitement fortifiant 
(Chap. 30, ı"° partie). L’arrivee d'une chaleur humide par des 
moyens artificiels, bains de sueur, etc., est tout & fait propre 
a preparer un emploi futur de la « Methode excitante ». 

La « Methode de derivation, de repos, de rafraichissement, 
a l’abri des inflammations et des douleurs (Methode d’abais- 
sement), contrairement ä la « Methode excitante », a pour 
but le ralenlissement de toute gradalion trop forte de la cir- 
culation des matieres, et l’&loignement des inflammalions 
gen6rales et locales. En d’autres termes, on a en vue de 
ramener A son 6ltat normal un corps malade, sans avoir 
recours aux moyens excitants. Le retrait de la chaleur doit 
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se faire avec prudence, car par une action soudaine et sans 
intermediaire, dans un &tat anormal d’inflammation generale 
ou locale, par une perte de chaleur trop forte, le systeme 
nerveux sera surexeite au lieu d’etre calme. C'est juste le 
contraire de ce que l’on a en vue: une gradation plus grande 
de la circulation des matieres, une combustion plus acc&lerce 
des substances du corps. Dans la methode de derivation, on 
emploie l’eau, par des lavages, des ablutions, des compresses, 
soit A une temp6rature de 16-23° C. ou tiede & 23-29° C. Les 
bains et les lavements de 23-28 aA 28-320. Pour l’abaissement, 
la derivation ou l’elimination d’une inflammation, on place, 
en couches &paisses, les maillots et les compresses, etc. On 
tord legerement la compresse et on la remplace sans retard 
des qu’elle commence & s’&chauffer. Si on laisse les enve- 
loppes et compresses lorsqu’elles sont chaudes et m&me brü- 
lantes, elles produiront un effet contraire et augmenteront 
l’inflammation. | 

La Methode forlifiante (Methode vivifianle) a pour but 
principal l’endureissement ; elle ne convient qu’aux personnes 
relativement en bonne sant& ou Ala fin d’une convalescence. 
Quand on veut produire une action de l’eau froide ou tem- 
peree, sous forme d’ablution, frietion, bains, demi-bains, 
bains de siege, etc., sur l’organe tout entier de la peau ou une 
partie seulement, on prend toutes les pr&cautions ne&cessaires, 
et on s’elforcera d’&mousser l’aclion reflexe du froid. Par 
exemple en habituant la peau ä la fraicheur de l’eau, on pre- 
viendra’l'influence mauvaise d’un changement de temperature 
(le passage soudain du chaud au froid ou r&ciproquement), 
on rendra plus tard la peau plus riche de sang, on debar- 
rassera les organes intimes interieurs d'un amas possible 
du sang et on exceitera principalement l’activite de la peau 
et, d'une maniere efficace et bienfaisante, les fonctions du 
systeme nerveux et, par suite, de l’organisme tout enlier. 

Pour croire aux proprietes fortifiantes et vivifiantes de l’eau 
froide on n’a qu’ä remarquer les effets d’une temperature 
froide, prineipalement sur l’organisme humain, et envisager 
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le fait que l’eau contient au moinsg dixiemes d’oxygene. De 
plus on a linfluence de l’eau sur l’electrieit& de l’organisme 
humain, dont les nerfs, interm&diaires de tous les &v&enements 
du corpsvivant, sont les conducteurs. 

De m&me que nous remarquons dans la nature l’action 
bienfaisante et süre de l’eau sur la croissance et le de&velop- 
pement des plantes, parexemple sur une prairie, apres une 
pluie d’orage succ&dant A une grande secheresse, de m&me 
aussi nous devons croire A l’action vivifiante de l'’eau sur le 
corps humain qui est enrelation constante et &troite avec le 
monde organique et inorganique. 


V. — L’ABLUTION (1) 


L’ablution humide trouve une application &tendue non 
seulement dans le traitement des malades mais aussi pour 
l'’endurcissement de personnes relativement bien portantes, et 
surtout quand on ne peut employer un autre moyen curatif & 
. cause de l’&tat du corps du malade ou par suite de certaines 
eirconstances locales. 

L’ablution est surtout applicable, par exemple, dans les 
familles pauvres, oü les appareils, vases et ustensiles de bains 
manquent totalement ou, si par suite de douleurs trop fortes, 
le malade ne peut quitter son lit sans l’aide de quelqu’un. 


Procede pour les personnes relalivement bien porlantes ouw 
alteinles de maladies chroniques et qui peuventse trailer elles- 
memes. 


Sont n&cessaires: 


Un baquet ou vase quelconque pas trop pelit. 
Un thermomtetre. 


(1) Pour mieux comprendrece qui a &t& dit dans ce chapitre et dans 
les chapitres suivants de la 1'® et 2° section de la 2° partie de mon 
livre, on peutrelire les deux chapitres ı8 et ı9 de la premiere parlie. 
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De l'’eau,ä une temp6rature conforme chaque fois A l’etat 
malade. 

En general la temperature normale est — 21-26° C. — Les 
personnes endurcies et relativement en bonne sante peuvent 
sans danger diminuer la 
temp£ralture. 

Une servielte pour se 
laver. 

Une ou .deux serviet- 
tes pour s’essuyer. 

Un petit tapis Epais, 
ou une couverture de 
laine pliee en quatre, ou 
encore une natte en 
paille. 

La temperature de la 
chambre doit &tre ı19- 
20° C. 

On ne deyra pas se 
laver Al’eau froide lors- 
qu’on a froid ou qu’on 
frissonne. 

On doit quitter le lit 
en pleine chaleur cor- 
porelle, revetir rapide- 
ment ses bas, son cale- 
con ou son pantalon, se 
poser sur la natte de 
paille ou la couverture pliee, et se meltre nu jusqu’aux han- 
ches en rabattant sa chemise. On peut se ceinturer le corps 
avec une servielte seche pour ne pas mouiller sa chemise, son 
pantalon ou ses chaussures. 

Ensuite on lave vivement, en trempant & plusieurs reprises 
la serviette dans l’eau, la tete, le cou, les &paules, la poitrine 
etle ventre. On s’essuie imme&diatement avec une serviette 
seche et en frottant tr&s fort. On lave ensuite le dos tout 
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entier, en trempant de nouveau la serviette dans l’eau ; pour 
cela on prend un bout dans chaque main et on la tend ä Lra- 
vers le dos, on se frotte ainsi A partir de l’&paule droite et de 
l’epaule gauche, et en dessous des &paules A partir du cöle 
droit et du cöt& gauche jus- 
qu’au bas des reins (fig. 28.). 
Cette figure repr&sente une 
personne se lavant le dos de 
celte facon. 

On essuie rapidement le 
dos, on remet imme&diatement 
sa chemise et sa veste et on 
enleve son pantalon et ses 
chaussures. 

En trempant ä plusieurs re- 
prises la serviette dans l’eau, 
on lave chaque jambe isole- 

men ment et on l’essuie immedia- 

Fig. 29. tement. — Ne pas laver les 
deuxjambesl’uneaprösl’autre 

et les essuyer ensuile. — On lave ensuite les parties sexuelles 
en s’accroupissant au-dessus du vase, on les essuie et on passe 
rapidement son pantalon. Puis vient le tour des pieds. On 








Fig. 30. 


met chaque pied isolement dans le vase, on le lave, on 
l’essuie et on se chausse. Ensuite, jusqu’au complet r&chaufle- 
ment, on se donne du mouvement, soit dans sa chambre 
(gymnaslique de chambre avec fenetres ouvertes), soit au 
grand air. Pour se r&chauffer, les personnes faibles doivent 
se remettre au lit. 
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Les personnes forles peuvent, en suivant le proced& deerit, 
se devetir completement et se laver vivement le corps de la 
tele aux pieds, puis s’habiller rapidement et se r&echauffer 
ensuite en se donnant le mouvement convenable. Deja en 
s’essuyant on &prouve une sensation de chaleur, qui augmente 
en s’habillant; la reaction ne sera complete qu’apres le mou- 
vement qu'’on s’est donn& et qui ne doit jamais &tre inter- 
rompu; on &prouvera alors une sensalion de bien-£tre, 
comme seul peut le donner l’organe de la 
peau fonclionnant regulierement. 

Les personnes endurcies et capables de 
resistance peuvent m&me se laver dans 
une piece a temperature plus basse (10- 
13° C.), mais seulement le malin en se le- 
vant. Au premier moment le froid de l’air 
el de l’eau vous cause une impression de- 
sagreable, mais des que le corps est suffi- 
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Fig. 31. Fig. 32. 


samment lav& et essuye, l’air, froid d’abord, parait beaucoup 
plus chaud. S’il est necessaire d’acc@lerer l’ablution, on peut 
tordre A fond la .serviette et s’en frotter vigoureusement le 
corps. Dans une chambre froide on Jdoit d’abord laver promp- 
tement la partie sup£rieure du corps, la revötir et passer ä la 
partie inferieure. 

Pour animer davantage l’activite de la peau, enlever l’£pi- 
derme atrophie, ouvrir les pores et activer la circulation du 
sang de la peau et l’&vaporation, on peut se servir avec uli- 
lite d’une serviette appelee « serviette-frottoir » (fig. 29). 

Pour « travailler » vigoureusementle dos et acliver encore 
plus la eirculation du sang, on peut apres s’&tre essuy& se ser- 
vir avec ulilite d’un « frottoir A dos » (fig. 28 et 30) qui peut 
servir aussi pour les pieds. 
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La « serviette-frottoir » et le « frottoir A dos » sont for- 
mes d'un tissu fort, &pais et raboteux, de lin ou de chanvre, 
et trouvent aussi leur emploi dans la « friclion ä sec ». 
Le « gant-frottoir » et la « brosse-frottoir » ont le m&me but 
(ig. 32-33). Voir pour plus amples renseignements, dans le 
deuxi&me chapitre suivant, « Friction & sec ». 

Comme recipient on peut servir d’une espece de « cuvette 
a ablution » (fig. 34) ou 
d’une « cuvelie de bain 
en caoulchouc ». 

Dans celle-ci on peut, 
‚en se deshabillant com- 
pletement, se mettre de- 
dans, et chausser si l’on 
veut des sandales en 
paille. On place a cöte 
de soi, par terre,le vase 
qui contient l’eau, ou 
bien sur un labouret ou 
une chaise pour ne pas 
mouiller le parquet, ou 
bien on remplit a moitie 
d’eau la petite cuvelte 
a ablution (1),on s’age- 
nouille au-dessus, on se 
lave rapidement et on 
vas’essuyersurunecou- 
verture pliee. On peut, comme on le voit, faire une ablution 
de differentes manieres. La meilleureest la plusrapide. Comme 
cela se fait souvent ä tort, on ne doit jamais laver seulement 
la partie sup6rieure du corps, dans l’inter&t d’une circulation 
normale du sang et pour sa r&partlition proportionnelle, on doit 
laver les jambes et les pieds en m&me temps. 

J’ai fait remarquer dans le chapitre ı8 de la premiere par- 





(1) Les « cuvettes A ablution » sont de diff&rentes grandeurs, leur dia- 
mötre le plus avanlageux est de 75 centim£tres ä ı mötre, 
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tie de mon livre l’utilit& de ces ablutions aulant que possible 
journalieres, je ne puis donc m’appesantir icisur l’importance 
d’une fonction r&guliere de l’organismehumain pour l'activite 
vivifiante de notre organisme tout entier. 

Plus de la moitie de la nourriture et des boissons absorb&es 
est &liminde par la peau et les poumons, A l’elat gazeux ou 
vaporeux. Ces &liminations &loignent non seulement des 
matieres liquides, mais aussi des malieres solides utilisees, 
en grande quantite. J’en ai deja fait mention dans des cha- 


'pitres precedents, oü il est question « d’Habillement et de 


literie » 
J’ai parl& aussi des vaisseaux capillaires, des innombrables 
































glandes et pores de la peau, ainsi que du riche reseau des 
nerfs de la peau. Ce r&seau comprend les nerfs delicats de la 
peripherie en relation constante avec les deux centres nerveux. 
le cerveau et la moälle Epiniere et, par leur intermediaire, 
avec le reste de l’appareil nerveux. Le courant thermien, 
stimulant, qui par suite d’une ablution d’eau froide atteint 
les nerfs de la peau, qui sont une partie importante du 
systeme nerveux, se propage dans tout le corps, sous forme 
de courant &lectrique et magne6tique, et dure encore long- 
temps apres que la cause, l’ablution A l’eau froide, a cesse 
depuis longtemps. 

Plus le mouvement des mol&cules du systeme nerveux sera 
vivace, plus vite le courant &lectrique occupera tout le 
reseau nerveux, son action generale sera plus intense, les 
vaisseaux et le sang seront influenc6s d’une maniere bienfai- 
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sante, la repartition du sang sera mieux faite, sa eirculation 
sera regularisöe, et d’autant meilleure sera la formation du 
sang et moins il s’elövera, par suite de la circulation sous- 
cutanee, dans les gros vaisseaux et les organes intimes int6- 
rieurs, plus grande sera l’activit& des autres organes d’&va- 
cuation, intestins, reins et poumons, moins il restera dans le 
corps de causes de maladie, de scories des tissus, de restes de 
la nutrition et de poisons &trangers, ou la cause, la force 
vitale sera r&partie egalement dans tout l'organisme et sur 
les organes isol6s ; Ei sante et la serenite de la vie en seront 
la consequence. 

Les ablutions froides, le matin apres le lever, ne font pas 
perdre beaucoup de temps, et seulement la commodite, la 
malproprelö et la deraison peuvent &tre une excuse pour leur 
omission. Car m&me les personnes phtisiques, ou atteintes 
de douloureuses maladies nerveuses, peuvent s’en servir dans 
l'interet de leur sante, pourvu qu’elles commencent avec une 
temperature de 39-38-36° C et descendent progressivement 

jusqu’a 32 a 27°C. 


Procede pour les personnes alleinles de maladies aigues ou 
chroniques, pour celles qui ne peuvent quilter le lit et pour 
les pelits enfanls. 


Les malades, gravement atteints, se feront laver par quel- 
qu'un. 

Sont ne&cessaires : 

Une cuvette A ablution queleonque. 

Un thermombötre. 

De l’eau A une temperature chaque fois conforme ä l’etat 
du malade. 

Un essuie-main ou un « gant-frottoir » tres doux. 

Un ou deux essuie-mains secs. 

Un drap ou une couyerture de laine pour emp£cher le lit 
de se mouiller. 

La temperature de la chambre sera de 18-20° C. 


Ras A j 
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Une chaleur complete du corps est necessaire. Une peau 
humide et en transpiration n’empeche pas l’ablution. Au 
contraire, quand le malade a transpire, il doit &tre lav& ou 
baigne, car on risque un refroidissement par suite de l’@lar- 
gissement des pores de la peau. Plus la peau sera chaude et 
humide, plus efficace sera l’ablution. 

Pour les fievres on proc&dera de la maniere suivante. Le 
malade sera soulev& sur son lit pour pouvoir y &tendre une 
couverture de laine ou autre. Si le malade ne peut &tre sou- 
leve, on s’arrangera comme on pourra pour passer la cou- 
verture sous lui. On releve alors la chemise jusqu’au cou, et 
avec un essuie-main suffisamment tordu, on lave la poitrine 
et le ventre jusqu’a ce qu'il ressente de la fraicheur, on frotte 
regulierement et doucement et on trempe l’essuie-main dans 
l’eau, chaque fois qu'il est chaud. Souvent on est oblige de 
changer l’eau, car l’essuie-main lui communique sa chaleur. 

Apres avoir essuy6& la poitrine et le ventre par un frotte- 
ment leger et doux avec un essuie-main sec, on rabat la che- 
mise; on soul&ve le malade sur son s&ant, on le couche sur le 
ventre ou sur le cöt&, pour pouvoir laver la nuque et le dos, 
apres avoir releve la chemise par derriere. 

On doit de nouveau laver doucement jusqu’äA ce que la 
peau Eprouve une sensation de fraicheur. 

Apres avoir essuy& la nuque et le dos vient le tour des 
bras, chacun isol&ment. 

Apres le lavage du dos il va sans dire que la chemise sera 
rabattue par derriere. 

Les manches de chemise relev6es tr&s haut avant le lavage 
seront rabattues ensuite. 

On passe aux jambes qui, pendant le lavage de la partie 
superieure du corps, ont &t& recouvertes par la couverture 
du lit. On lave et on essuie chaque jambe l’une apres l’autre. 
Celle qui est ou n'est pas encore lav6&e restera couverte par 
la couverture du lit. Les pieds seront laves et essuy6s en 
dernier lieu, on agira comme pour les jambes, pendant l’ope- 
ralion le malade sera couvert depuis le cou jusqu’aux pieds 
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Si le malade n'est pas susceptible de mouvement, ou si le 
mouvement le surexcite trop, on renoncera au lavage du dos, 
car le de&rangement sera plus nuisible que le lavage utile. 

Il peut arriver que le malade soit si faible et si debile qu’il 
ne puisse supporter un lavage complet du corps. Dans ce cas 
on lave dans la matinee la poitrine, le ventre et les bras, et 
dans l’apres-diner la nuque, les jambes et les pieds. 

Ou, aulieu de laver le corps entier sans arr&t, on fait trois 
lavages parliels : le matin, a midietlesoir. A des malades 
encore plus faibles on ne doit administrer qu’un lavage par- 
liel par jour, pareillement comme je le decris dans le cha- 
pitre : De quelle facon endurecir nos eenfants ? 

Si le malade est encore capable de remuer les membres et 
dispose de forces suffisantes, on peut, avant de lelaver, lui 
öter sachemise sous la couverlure du lit, pour ensuite pro- 
ceder au lavage du corps sup£rieur entier ou de ses parties, 
l’une apres l’autre. Apres on lave les extr&mites inferieures. 

Les personnes atteintes de maladies chroniques qui, quoi- 
qu’elles ne gardent pas le lit, ne peuvent ou ne veulent pas se 
 laver, sont trait6es de la facon suivante: on öte leur chemise, 
lave leur corps sup6rieur sans arr6t etensuite chaque jambe. 
L’eau qui sert pour le lavage des bras et des jambes a une 
temperature de 3-4 degr£es inferieure & la temperature de 
l'’eau qui sert A laver le tronc. En lavant et söchant le corgqs on 
pourrait frotler la peau d’une maniere vigoureuse pour pro- 
duire de la chaleur et &largir les ramifications des veines qui 
se trouvent dans la peau et pres d’elle.— On procede toujours 
au lavage le matin, apres que le malade a quitt£ le lit. Le 
corps sera ensuite r&chauffe au lit. 

Les malades ä l’&tat aigu sont toujours lav&s quand la tem- 
perature du corps monte ou quand ils sont et se montrent 
excitös. Chez les malades fivreux, d’apres l’intensit& de la 
fievre, la temperature remonte souvent tr&s vite aprös le 
lavage. 

Apres le lavage on touche les aisselles pour voir si elles 
sont fraiches. Si elles sont encore chaudes ou m&me brü- 
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lantes, alors on n’a pas lav& assez longtemps le malade ou 
avec de l’eau trop chaude. On ne finit de laver une partie du 
corps pour laver une autre que quand la peau, apres l’avoir 
sechee, est devenue fraiche. 

Si les bras et les jambes du maladeäl’&tat aigu sont froides, 
on doit les rechauffer avant le lavage. 

Les effets du lavage chez les malades ä l’etat aigu ou chez 
les fievreux sont les suivants: ils font diminuer latemperature 
du sang et l’exeitation, en dirigeant le sang des organes inte- 
rieurs vers la peau et prot&geant ceur, poumons el cerveau 
contre des courants de sang trop forts. 

Par le lavage, les malades ä l’&tat chronique auront les re- 
sultats deja decrits. J’insiste encore une fois, ces malades ne 
serontlav6s que le matin dans le lit, ou dans le cas oü ils 
peuvent se traiter eux-m&mes, ils doivent commencerle lavage 
tout de suite apres s’&tre lev&s. Latemperature du corps &levee 
et partout egale, qu’ils possedent en ce moment, assure un 
r6sultat favorable du traitement et un r&chauflement imme- 
diat et egal. On regagne la temperature normale qu’il est 
necessaire d’avoir en marchant activement dans la chambre 
ou en plein air ou en se mettant dans le lit encore chaud. 

Aussi bien chez les malades ä l’etat aigu que chez ceuxä 
l'’etat chronique on commence d’abord par des lavages, non 
seulement parce qu'ils sont bon march&s et facilement reali- 
sables, mais aussi parce qu'ils ne sont, bien ex&cules, jamais 
nuisibles et pr&parent le corps d'une facon efficace A des trai- 
tements d’eau plus consequents. 

Les lavages qui ont lieu apres un soi-disant « procede 
r&chauflant » (1), apres un traitement de vapeur quelconque 


(1) Sous le nom « proced& rechauffant » on comprend ordinairement 
un proced& qui r&chauffe le corps ou certaines de ses parties par de 
la chaleur artificielle, sous le nom de « m&thode r&chauffante » une pro- 
duction de chaleur naturelle du corps par le froid. — Pourtant on ne 
peut pas toujours separer les deux definitions et j'ai, par consöquent, 
dans la premiere partie de mon volume, employ& quelquefois l’expres- 
sion « methode r&chauffante » en parlant de la production de la cha- 
leur artificielle, 
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ou apres les enveloppements entiers ou partiels, sont de plus 
courte duree que les lavages uniques ; aussi on n’a pas, dans 
ce cas, A individualiser la temperature de l’eau d'une maniere 
aussi exacte. | 

Sous linfluence de la chaleur humide les vaisseaux capil- 
laires sont dejäa e&largis, les pores ouverts et la respiration du 
corps est plus vive. Ici Y’ablution ne poursuit que le but de 
rafraichir et de faire revivre la peau, d'y retirer la chaleur 
superflue et de reötr&cir les vaisseaux capillaires pour &viler 
un refroidissement. Naturellement on doit secher la peau, 
apres ces ablutions, en frottant ou frappant doucement. 

Chez les malades de conslilution faible on procede a l'ablır- 
tion avec une servielte bien mouill&e de haut en bas, chez les 
plus forts on peut employer le drap mouill&e ou le « man- 
teau de Priessnitz», dont j’ai deja deerit l’usage et que 
je deerirai dans le chapitre suivant encore plus explieitement. 
Il s'agit dans ce cas seulement d'un rafraichissement de la 
peau et on nedoit pas frotter fortement sur le drap mouille, 
mais plutöt frapper, glisser et appuyer. 

La meilleure möthode de laver les enfants est la suivanie: 

On met deux chaises devant le lit. La ceuvette se trouve sur 
l'une d’elles, l’enfant, qu’on a auparavant d&shabill& sous la 
couverture du lit, sur l'autre. L'enfant se tient au dossier et 
est avec les mains trempees souvent dans l’eau, avec une 
eponge ou un drap en toile fine. Ensuite on le seche par une 
servielte bien douce et on leremet au lit pour le rechauller. 

Point n'est besoin de decrire les « ablutions parlielles », 
qu’on emploie surtout aux bras, jambes, mains et pieds. 
Ici la temperature de l’eau peut &tre plus basse (15-20° C). 
Leur but est de rafraichir et d’emp£cher l’affluence du sang 
aux principaux organes interieurs. Le proce&de est le m&me 
comme pour les ablutions entieres. Chaque partie sera lavee 
seule, söch&e et frott&e plus ou moins pendant cette derniere 
operation. 
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Ne jamais scher le corps apres les ablulions, bains, dou 
ches, etc., est une regle sp&ciale de la möthode Kneipp, dont 
nous parlerons ici. M. Kneipp lui-m&me £erit a ce sujet dans 
son testament, p. 40, ce qui suit: 

« Cette regle a paru desagr6able a beaucoup de gens qui 
n’osaient pas faire des ablutions, croyant qu’ils ne s&echeraient 
plus pendant une demi-journee ou une journ6e entiere. Un 
medecin m’a dit qu’autrefois il aurait pris lui-m&me ce systeme 
pour un non-sens. Jamais de cette maniere il a proc&de ä une 
ablution, except& A Woerishofen, oü ila acquis la conviclion 
qu'ilest absolument different de se laver et s&cher apres ou de 
prendre une ablution sans s’essuyer ensuite. L’eau, que con- 
tiennent les pores, se chauffe bientöt. Par la chaleur de la 
peau, l’eau s’&vaporise vite. Cette agr6able chaleur du corps se 
communique ensuile aux v@tements. Que l’ablution sans qu’on 
se seche apr&s ne nuise pas, cela nous est prouv£& par les ani- 
maux dela for&t et nosanimaux domestiques. Personne ne les 
essuye, quand il a plu. Celui quiles a mouille les seche aussi; 
le er&ateur. Les animaux, du reste, se portent bien. Le lavage 
seul produit donc une chaleur plus active et ne derange point 
les pores. Si l’action de scher et de frotter n'est pas nuisible, 
elle n'est en tout cas pas utile. » 

A cela je remarque que si on ne seche pas le corps apres un 
traitement d’eau, on se sent certes mieux portant que si l’on 
s’etait essuye, surtout quand on porte des chemises en 
laine ou en colon d'un tissu grossier. Mais beaucoup de ma- 
lades disposent de tres peu de chaleur naturelle et ne suppor- 
tent pas qu’elle s’en aille.— Au contraire on doit consciencieu- 
sement veiller que le peu de « chaleur de vie » leur reste. 
Sıonne lesseche pas apres un traitement d’eau froide, ces 
malades gelent et ont des frissons trop longtemps, surtout 
parce qu’ils ne peuvent pas se r&chauffer assez vile en marchant 
d’une facon active. C’est ainsi que l’&vaporisation de l’humi- 
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dite resteeä la surface du corps reste trop longtemps en 
retard. C’est pourquoi on doit toujours essuyer, en frottant 
plus ou moins fort, les malades A l’&tat chronique apres les 
avoir traites avec de l’eau froide. Le frottement &largit les 
vaisseaux capillaires du sang et permet au sang d’y penetrer. 

Secher les malades ä& l’&tat fievreux qui ont toujours 
une temp6rature &levee, n’est pas n&cessaire, -parce que 
l’humidit& s’&vapore en rafraichissant le corps. De celte 
maniere le rafraichissement, r&sultant du traitement d’eau 
froide, est augmente. En plus les restants de l’humidile, en 
forme de chaleur humide, &largissent les vaisseaux capillaires 
de la peau. 

Les malades ä l’&tat fievreux chez lesquels on doit laver 
une partie du corps apres l’autre seront naturellement 
seches. On ne peut employer ce proced& que chez les 
hommes, malades ä un degre l&ger, dont l’etat de maladie 
permet que le corps, le corps sup6rieur ou le corps inferieur, 
soit nu pendant un certain laps de temps. 

Si des personnes, l&gerement malades A l’&tat chronique, 
preferent ne pas se secher apres le traitement d’eau froide, 
il est absolument n&cessaire qu’ils se couvrent sans tarder 
ou qu'ils s’habillent — s’ils ne veulent pas se r&chauffer 
dans le lit — en boutonnant bien les differentes parties de 
leurs vetements, en serrant la cravate, etc., pour marcher 
ensuite en plein air. De cette facon seule on peut &viter de 
prendre un froid et d’assurer le retour de la chaleur naturelle 
du corps. 


VI. — LE FROTTEMENT 


Le frottement est une espece de lavage oü le malade 
est completement envelopp& dans un drap de toile mouill& 
et frott& sur le drap, pas avec le drap, par une deu- 
xieme personne. Il est essentiel dans ce proc&d& de frotter 
fort. Le terme technique est : drap ruisselant « le frottement 
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par le manteau ae Priessnitz » le bain dans des draps de lit, 
le bain d’eau et dair. 

Ce proc6d& est employ& chez des grievement malades & 
l’&tat aigu oü le malade peut encore se mouvoir, chez les 
malades &pid&miques (cholera, fievre typhoide, etc.) et chez 
des malades ä l’&tat chronique. 

Sont necessaires : 

Une deuxieme personne. 

Un seau d’eau (temperature de l’eau en general 21-33° C). 

Une cuve (fig. 34) ou & la place une couverture en laine 
pliee, un petit tapis, un paillasson. 

Deux draps en grosse toile. L’un d’eux peut &tre plus fin et 
un peu us& pour mieux absorber l’eau. Les draps sont longs 
de am ı/2-2® 3/4 et larges de ı= 3/4-2”. Les draps de lit ordi- 
naires ont rarement ces dimensions et ne peuvent pas &tre 
employes pour les adultes. 

Temperature de la chambre, 25° C. 

La chaleur naturelle et normale du corps est indispen- 
sable (1). 

Le Procede. — Le ou la garde-malade mouille le drap 
plus fin dans l’eau et letord apres un peu. Alors le drap 
est pli& en &ventail en haut et mis A cöte, pret & l’usage. 
On fait de m&öme avec le deuxi&me drap sec qu’on plie aussi 
en haut. 

Le malade se deshabille sous la couverture du lit, saute 
vite du lit pour se mettre dans lacuve au fond de laquelle on 
pourrait m&me mettre un paillasson ou une couverture de 


(1) Des exceptions sont seules admises quand il ya danger et la 
« methode r&chauffante » doit &tre employ&e comme dernier moyen 
de sauvetage. Par exemple on ne fait plus dependre l’emploi de ce 
proc&d& de l’existence de la pleine chaleur naturelle du corps dans la 
phase du cholera ou la peau du malade est päle et vid&e du sang, 
presque bleue, et la temp6rature a diminue jusqu’a un &tat anormal. — 
Alors on choisit l’eau aussi froide que possible, sans se lier ä la regle 
d’utiliser de l’eau de 18-27° C. — Si dans cette phase du cholera on 
veut avoir encore un r&sultat, c'est seulement possible par un traite- 
ment « brutal » d’eau froide. 
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laine pliee. (Le malade peut aussi se chausser avec des pan- 
toufles en feutre ou en paille.) 

L’aide se place alors devant le malade qui tient ses 
bras d'une facon horizontale, et lui met l’un des bouts supe&- 
rieurs du drap mouill& sur le cöt& droit du buste et au-des- 





Fig. 36. — Le frottement. 
(Le drap mouill& est mis sur la poitrine et ramene& sous l’aisselle gauche.) 


sous de l’aisselle de droite. Le malade baisse aussitöt le bras 
droit, pour retenir le drap mouille. — L’aide am&ne ensuile 
l'autrebout et, en m&me temps, toute la partie superieure du 
drap mouille, vers le cöt& gauche du buste, par l’aisselle 
gauche et vers le dos. Ceci fait, le malade baisse le bras 
gauche. L’aide — toujours le m&me bout avec la partie 
superieure du drap mouille, qui se fait de plus en plus petit 
pendant l’operation, dans les mains — passe alors le drap 
par-dessus le dos, l’amene vers l’&Epaule droite (fig. 37), en 
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couvrant celle-ciainsi quele bras droit baiss&, et vers la poi- 
trine. Le drap est resserr& dans l’aisselle droite, pour qu’il se 
place en haut du cou et entoure bien celui-ci. Le drap est 
alors amen& plus loin etpour la deuxi&mefois sur la poitrine - 
vers l’&paule gauche (fig. 38), au-dessus de celle-ci et du bras 
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Fig. 37. — Le frottement. 
(Le drap mouill& est tire sur le dos vers l’&paule droite.) 


gauche baisse, vers le dos, au-dessus de celui-ci et pour la 
deuxieme fois vers l’&paule droite. Enfin le bout est bien 
fourr& au cöt& droit du cou (fig. 39). 

Maintenant le drap mouill& est fixe au cou. L’aide plie 
alors le drap entier bien autour du corps et tire le bout 
inferieur et encore libre du drap bien en haut. Le malade prend 
ce bout-lä ä travers le drap et le tient ferme dansla main, 
pendant qu’on frotte (fig. 40). Aussi autour des jambes le drap 
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doit &tre fermement serr& et fourre entre les cuisses du ma- 
lade, pressees l’une contre l’autre. Le drap mouill& doit par- 
tout bien toucher le corps. Alors celui-ci se chauffe vite et 
d’une facon &gale, pendant qu’on frotte. Il ne doit pas se for- 
mer des bulles d’air sur le drap mouille, parce qu’il ya des 





Fig. 38. — Le frottement. 
(Le drap mouill& est place par derriere sur l’&Epaule droite et ramen& vers 
l’epaule gauche de maniere & &tre rabattu de cette &paule sur le dos.) 


sensalions desagr6ables aux endroits pas couverts de la peau. 
La tete reste libre. Les pieds ne sont couverts que de la partie 
inferieure du drap (fig. 40 et 41). 

Il est essentiel avec ce proc&d& que le drap mouill& soit tres 
rapidement mis autour du corps. On doit faire des exer- 
cices avec un drap sec dans ce sens-lä quand on se porte bien 
encore, pour que, dans les jours de danger, l’op6&ration se 
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fasse d'une facon exacte et avec un plein succes, et pour 
que le malade, ayant deja l’habitude de la methode, ne 
s’excite pas trop. Qu’on fasse les &tudes concernant la 
melhode naturelle d’eau avant, et qu’on n’attende pas qu’on 
soit malade. Alors on a generalement autre chose A faire. 








Fig. 39. — Le frottement. 
‚Le drap mouille est place sur l’Epaule gauche, tire vers l’&Epaule droite et 
arrete du cöte droit du cou.) 


Revenons maintenant au sujet. L’aide, avec la paume de 
la main, commence ä& frotter le corps entier d’une maniere 
rapide et vigoureuse. Toutes les parties du corps sont froltees 
A plusieurs reprises, d’abord la poitrine, le ventre etle dos, 
ensuite le cou, ies &paules et les bras, et enfin les jambes. 

De temps en temps il est nöcessaire de battrecertaines parties 
du corps avec les mains plus ou moins fortement, surlout si 
le malade ne supporte pas bien qu’on le frotte a ces parties. 
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Le malade se tient, pendant toute l’op£ration, tranquille et 
inactif. Toutes ses capacites intellectuelles et corporelles se 
concentrent & tenir le bout inferieur du drap mouille. 

Si certaines parties du corps ou la surface du corps entiere se 





Fig. 40. — Le frottement. 
(L'enveloppement est termine. Le bout inferieur du 
drap mouille, tir&e par-dessus la jambe droite, est soli- 
dement tenu de la main gauche). 


rechauffent trop, 
le drap devient 
tres chäaud, ıl est 
necessaire de dou- 
cher ses partiesen 
question ou le 
corps entier avec 
de l’eau froide. On 
fait couler del’eau 
froide sur le drap 
et continue ä frot- 
ter. Cette douche 
peut ötre, au be- 
soin, r&petee plu- 
sieurs fois. (Bain 
de drap.) Les par- 
ties qui ne se 
chauffent pas tout 
de suite sont frot- 
tees vigoureuse- 
ment et d’une fa- 
con repetee. Un 
malade qui ne se 
r&chauffe que tres 
difficilement 
n'est pas douche. 


Apres avoir ainsi frott& le malade pendant 4-5 minutes, 
l'aide prend le drap sec qui se trouve pres de la cuve sur 
une chaise, tandis que le malade quitte la cuve et se tient sur 
un tapis ou un paillasson, öte le drap mouille et plie le drap 
autour du malade pour frotter de nouveau. Ensuite ce der- 
nier s’habille le corps sup£rieur et s’asseoit sur la chaise. 
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L’aide lui frotte alors particulierement les jambes et les pieds. 

La soustraction de la chaleur corporelle pendant cette op6&- 
ration peut encore &tre regl&e par la maniere de tordre le 
drap mouille. Un drap bien mouille soustrait une quantit& 
plus grande de chaleur qu’un drap bien tordu ; un drap d’un 





Fig. 41. — Le frottement. 
(L’enveloppement est termine. Le drap mouill& est maintenu entre les cuisses.) 


tissu fin, une quantit& moindre qu’un drap d’un lissu grossier. 
En frottant ce dernier A temperature egale de l’eau et ä la 
force &gale avec laquelle on frotte, on produira des effets plus 
sensibles sur la peau que le premier. Si, en consöquence, on 
vise de soustraire beaucoup de chaleur et fortement exciter 
la peau, on emploie un drap grossier et bien mouille. Pour 


550 LIVRE DOR DE LA SANTE 


soustraire moins de chaleur, mais viser ä une excitation vigou- 
reuse, on use d'un drap grossier bien tordu. 

Pour frotter une peau bien tendre et sensible on emploie 
toujours des draps fins. 

Le procede du « frottement mouill&e » peut du reste 





Fig. 42. — Le frottement. 
(La friction commence de haut een bas) 


avoir lieu sous une autre forme, comme je l’ai decrite. 

Si on veut donner au malade un « bain d’eau et d’air », 
l'aide jette seulement le drap sec sur le corps, apres avoir re- 
tir& le drap mouille. Le patient, dans ce cas, n'est pas frotte. 
Il prend les bouts sup£rieurs, en les agitant fortement, tandis 
que l’aide fait du vent avec les deux bouts inf£rieurs du drap. 
Pendant la dur&e de ce proc&d& la fene@tre peut rester ou- 
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verte. Mais cette operation n'est a employer que pour les 
personnes vigoureuses. 


Effet du frottement. 


La friction avec de l’eau froid produit une excitalion me&- 
canique et r&öchauffante sur l’organe de la peau. Contraire- 
ment aux effets du lavage (voir le chapitre pr&cedent) oü 
les deux excitations agissent d’une facon successive, elles 
se produisent ici simultanemenl. Dans le frottement, toute 
la surface du corps, avec ses innombrables bouts de nerfs 
subit les effets du froid et de la friction et, par consequent, 
Vappareil entier des nerfs. C'est, en effet, un &branlement 
du systeme nerveux qui se communique avec la rapidite 
du courant &lectrique aux deux centres nerveux, le cer- 
veau et la colonne vertebrale, et aux autres syst&ömes ner- 
veux, surtout aux nerfs de la respiration et du cour. Au 
moment oü le drap mouill& entoure lecorps, il y aoppression 
dans la respiralion, respiration spasmodique et profonde, 
jusqu’a ce que, apr&s une pause, le souffle revienne, plein et 
plus profond. Le pouls aussi devient plus lent et le cur fonc- 
tionne d'une facon plus puissante qu’avant le traitement. 

Lesresultats du frottement sur la circulation du sang sont 
remarquables. Au moment ou la peau a la sensation du froid, 
les principaux vaisseaux sanguins se resserrent, et le cou- 
rant du sang se dirige vers les organes int£rieurs. Pour alors 
redirigerle sang vers la peau, on joint l’excitation de la cha- 
leur a l’excitation m&canique du frottement. Les principaux 
vaısseaux sanguinaires s’&largissant ainsi, le sang revient de 
linterieur du corpsä la surface. La poussee du: sang vers la 
peau rend celle-ci plus riche de sang et et par cons&quent 
plus chaude. Elle doit forc&ment communiquer de la chaleur 
au drap mouille, avec lequel elle est couverte.—Le frottement 
avec le drap sec qui succede, cause l’elargissement des vais- 
seaux Sanguins et fait garder A la peau, la richesse du sang 
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et de la chaleur pendant un certain laps de temps apreös le 
frottement. 

En resume les effets du frottement sont les suivants: Exci- 
tation vigoureuse des nerfs, surtout des vaisseaux nerveux, 
de l'action des poumons et du ceur, reglement de la circula- 
tion et r&partition du sang, augmentation dela respiration 
par la peau, production et irradation de la chaleur sans tenir 
compte du r&sultat d’endureir le corps contre le froid Il n'est 
pas rare que le malade, apres le frottement et pendant qu’il 
se r&chauffe commence ä& transpirer. 


Quand faut-il employer la methode humide et froide 


On emploie la friction d’eau froide utilement dans tous les 
cas oüu un ou plusieurs organes souffrent d’un trop-plein de 
sang, par exemple dans des rhumeschroniquesdes poumons, 
asthmes, des defectuosites des ventricules du cur, etc., en 
general dans des rhumes differents, ou on veut diriger les 
congeslions des parties enflamme6es vers la surface de la 
peau, Aussi, au commencement des maladies fi&vreuses, par 
exemple fievre typhoide, le frottement d’eau froide rend de 
bons services, ainsi que pour les rhumes d’estomac et d’in- 
testins (Diarrh&e, cholerine, etc.) m&me lorsque le malade 
esttout jeune. 

Le frottement est indispensable chez les choleriques. Chez 
eux la repartition normale du sang n’existe plus. Le sang va 
de la peau vers les organes interieurs, surtout dans les 
intestins. Par la rentree du sang dans la peau, causce par le 
frottement, la pression et l’accumulation du sang dans le 
bas-ventre est diminu6e qui chassait le sang en grande masse 
des vaisseaux sanguins dans le boyau, produisant ainsi la 
purgation violente. Le frottement, dans ce cas, doit durer 
plus longtemps, parce que la crampe des principaux vais- 
seaux sanguins ne cesse pas bientöt. Aussi on se procure 
l’eau la plus froide et des draps grossiers et on douche le 
malade dans le drap mouille avec de l’eau froide, aussitöt 
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que le drap commence A se chauffer. Apres le frottement on 
enveloppe le malade dans une ou plusieurs couvertures de 
laine et on le couvre bien ou unedredon pour qu'ıil transpire. 
Si la transpiration vient, le malade est sauve (1). 

 Aussi des personnes andmiques ou de päles couleurs, des 
personnes ayant les nerfs faibles, etc., sont quelquefois et 
avec les precautions necessaires avanlageusement soumises 
au frottement d’eau froide. L’influence favorable sur la respi- 
ration et l’action du coeur augmente la masse d’oxygene dans 
le sang, d’oü r&sulte ensuite une augmentation de combustion 
des substances usees, sans tenir compte des effets secondaires 
du frottement sur la peau, les nerfs, la eirculation et reparti- 
tion du sang, l’appelit, la digestion, l’&vacuation. 

ll est toujours de premiere importance dans le frottement 
d’eau froide de tenir compte de la constitution du corps et de 
la force vitale du malade, surtout parce qu’il s'agit de diriger 
le sang des organes interieurs vers la peau. Le proc&de pro- 
voque toujours un ebranlement violent de l’organisme entier 
et des nerfs. En cons&quence il est supprim6 dans des cas oü 
il existe un tat d’exeitation maladif des nerfs,ou quand ilya 
des inflammations aigües, des organes interieurs, ou des dis- 
positions de ceux-ci a saigner. Dans ces deux derniers cas 
on nuirait directement, le frottement provoquant une poussee 
du sang vers les organes interieurs. 

Si on veut viter dans certains cas les congestions vers la 
tete, on lave, avant de commencer le proc&d&, la figure, la 
tete, le cou,la poitrine et les aisselles du malade avec de l’eau 
froide et on lui met, pendant le frottement, une compresse au- 
tour de la tete. 

Le corps des personnes qui ne disposent que de peu de 
chaleur propre ou qui souffrent d’une re&parlition anormale 
du sang (pieds et mains froides a l’stat chronique) est 


(1) Si le malade cholerique est trop faible pour rester debout pen- 
dant le proc&d6, on le laisse s’asseoir &tant envelopp6, ou coucher 
sur le lit. Dans le dernier cas on doit le mettre, tantöt sur le ventre 
tantöt sur le dos. 
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rechauffe avant entierement ou en partie. On choisit dans ce 
but un bain de vapeur quelconque qui doit durer 5-10 
minutes. On n’a pas, dans ce cas, l'intention de faire trans- 
pirer le malade, mais seulement de le chauffer. Dans une 
temperature de 37 ä 40°, le corps dont la temperature normale 
est de 37-37, 5°C. ne peut pas remettre de la chaleur, et celle-ci 
s’accumule. 

Apres untel proc&de, bien ex&cute, non seulement la pre- 
miere impression du froid en mettant le drap mouille est 
moins desagreable, le resserrement des vaisseaux sangui- 
naires moins convulsif, mais aussi le resultat sur les nerfs 
est plus vigoureux etplus durable. La r&action se fait plus vite 
et d’une facon plus parfaite et le malade se porte mieux pen- 
dant l’op6ration et apres. 

Le frottement d’eau froide correspond non seulement 
avec les rögles de toute la methode naturelle d’eau, mais son 
emploi est aussi, par sa simplicite, r&alisable presque dans 
chaque menage. C’etait pour moi la raison de faire une des- 
cription plus longue de ce proced& et de ses eflets. 


VII. — LE FROTTEMENT SEC 


Tandis que les personnes effeminees, mais rest&es plus ou 
moins vigoureuses, se servenl du frottement d’eau froide, les 
personnes plus faibles et plus excit&es doivent employer le 
lavage froid avec le frottement sec apr®s. 

Celui-cia pour but derendre, apres le lavage froid, la peau 
seche et d’augmenter ses fonctions. 

Gräce äl’excitation m&canique, on conduit le sang en grande 
quantit& vers la peau, puisque, le tissu vivant detruit, l’Epi- 
derme mort doit &tre r&par& par la production d’el&ments 
nouveaux. On emploie aussi tres avantageusement la friction 
seche avant l’usage de l’eau afin de nettoyer les orifices glan- 
dulaires de la peau obtur6s par la salet&, la poussiere, la sueur, 
la graisse et leurs propres produits de s&cre&tions. Par ce pro- 
ced& la peau est pr&paree A l’application cons&cutive de l’eau 
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de facon efficace, le sang est attir&, le rayonnement calorique 
est accru, etc., de fagon A augmenter l’effet de l’excitation 
thermique cons&cutive de l’eau. 

On frotte A sec, soit avec les mains seules : manipulation & 
laquelle s’aJoute souvent un effet magne&tique de la personne 
qui frictionne, en vertu du fluide nerveux qui s’&chappe du 
bout de ses doigts; ou bien avec des gants ä frottement, ou 
bien avec un linge &cru. Ce dernier doit &tre chauff& legere- 
ment quand il s’agit de personnes de sant& delicate. 

Le dos et les autres parties du corps peuvent 6tre travailles 
avec un frotteur dorsal (fig. 30) ou une brosse & frottement 
(fig. 32). L’excitation me&canique produite par le frottement 
sur l’organe principal est intensifiee, gräce Aces moyens auxi- 
liaires.On frotte la peau doucement jusqu’a la rougeur legere, 
mais jamais de telle facon comme si l’on cirait des souliers. 


VII. — LE MAILLOT TOTAL 


L’une des applications les plus efficaces de la melhode 
hydrotherapique est le « maillot total» ou le «paquet humide». 
Cet emmaillottement a sur l’organisme une action semblable 
a celle de la friction humide & froid, mais elle atteint cetle 
action d’une autre facon plus douce et plus delicate. Il faut 
avoir sous la main: 

Une deuxieme personne, un lit, une ou plusieurs cou- 
vertures en laine, pour adultes, ayant de preference 225- 
260 centimetres de long et 165-200 de large ; 

Deux ou plusieurs draps de lits en toile ou en soie &crue, 
pour adultes, ayant au moins 200 centimetres de long sur 
ı20 de large; 

De l’eau A la temp£rature voulue, generalement A 19-22° C. 
Une fievre intense et une grande jeunesse n&cessitent souvent 
de plus hautes temperatures (22-30° C.). 

Temperature de la chambre ı19-20° C.; temperature nor- 
male minima du corps. 

Il est desirable d’avoir une baignoire pour bains entiers 
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ou demi-bains, une baignoire pour bain du torse ou une bai- 
gnoire pour frictions. 

Procede a employer : on &tend une couverture .de laine, en 
deplissant sur un lit de telle facon qu’elle arrive au malade 
couch& sur elle, ä peu pres jusqu’au milieu de l’oceiput. Sur 
cette couverture, dont on emploie quelquefois deux selon des 
indications fournies plus tard, on etend le linge hümide ou le 
drap humide en soie &crue, lequel s’etend jusqu’äa une largeur 
de main, du cöte de la tete, plus profondement que la cou- 





Fig. 43. — Le maillot total. 
(Le maillot ouvert.) 


verture en laine. Le linge humide, comme je l’expliquerai 
plus tard, est plus ou moins deploy& selon les cas. Dans cer- 
tains cas on prend, au lieu d’un drap d’emballage, deux ou 
trois ou m&me quatre. On &tend transversalement sur le linge 
humide, sur l’endroit destin& A la partie inferieure du dos du 
malade, une serviette humide plus ou moins deploy6ee. Le 
maillot est alors dispose comme sur la figure 43. Il faut noter 
que la couverture doit depasser les pieds de 40 & 45 centime- 
tres, et le drap humide 25 a 30 centimötres (ce qui n’est pas 
montr& sur le clich6). Si vous n’avez pas de couverture suffi- 
samment longue et large, prenez-en deux et disposez-les selon 
la longueur du lit, l!’uneä cöte de l’autre, de telle facon que l’une 
d’elles recouvre l’autre sur une largeur de 10 centime£tres. 
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Le malade se couche alors, tout & fait deshabille sur le 
mailot, comme le montre la figure 44. Si l’on a des raisons 
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Fig. 44. — Le maillot total. 
(Le malade couch& sur le maillot ouvert.) 


de craindre qu’il nesurvienne une stase sanguine, une conges- 
tion ce6rebrale ;en enveloppantle malade dans le linge humide, 





Fig. 45. — Le maillot total. 
(Cette gravure monire comment chaque jambe s&par&ment est enrelopp6e dans 
le drap humide.) 


on lui conseille d’humecter auparavant la face, la t&le, le cou, 
le thorax et les creux axillaires avec de l’eau froide, ou 
bien on lave soi-m@me d’abord ces parties du corps. 


558 LIVRE DOR DE LA SANTE 


Alors le malade soul&ve un peu ses deux bras, pour pouvoir 
etre enveloppe& de la serviette humide. Celle-ci doit &tre assez 
longue pour faire deux fois le tour de l’abdomen. A ce 
moment le linge humide est glisse autour du thorax du ma- 
lade, qui a rapproche ses bras du tronc. Pour ne pas gener 
la respiration pendant la dur&ee de l’emmaillottement, on peut 
faire tenir au malade les bras ä angle obtus. Un des cötes du 
linge humide, le plus proche de la personne qui soigne, est 
promptement enroul& autour du corps (partie superieure) du 





Fig. 46. — Le maillot total. 
(Le malade est entierement envelopp& dans le drap humide.) 


malade, embrassant le tronc, l’&paule et le cou. On en fait 
autant avec l'autre cöt& du drap qui doit &galement remplir 
les creux de la partie superieure du corps, €epaule et cou. 
Alors c’est le tour des jambes, dont chacune est enveloppee 
isolement dans le drap humide (fig. 45) avec le cöte corres- 
pondant du drap. 

Il faut donc avoir soin principalement de bien glisser le 
drap humide partout entre les surfaces cutandes contigues, 
entre les bras et le trone, entre les cuisses, afin que chaque 
partie de la surface du corps soit en contact avec le drap. 
Le drap doit partout embrasser convenablement, sans plis 
notamment, uniformement plie autour du cou. Des parties du 
corps qui se r&chauffent difficilement et ne produisent qu’une 
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mediocre chaleur ne doivent &tre recouvertes que de peu de 
couches du drap ou d’une seule seulement; cela s’applıque 





Fig. 47. — Le maillot total. 
La gravure montre comment l’aide tient la couverture de laine pour la fixer 
sous l’Epaule gauche du malade.) 
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Fig. 48. — Le maillot total. 
(La gravure montre comment l’aide fixe la couverture de laine sous l’&paule 
gauche du malade.) 


surlout aux jambes, si elles sont froides ou si on craint leur 
refroidissement dans l’emmaillottement (ce qui est le cas 
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constant dans les fievres) et elles ne doivent alors ätre en- 
rouldes que dans la couverture et non dans le drap humide. 
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Fig. 49. — Le maillot total. 
(Le maillot termine.) 


Quand le drap humide entoure tout le corps (fig. 46), 
l'aide qui soigne debout d’un cöt& du lit saisit la partie 
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Fig. 50. — Le maillot total. 
(Le malade est recouvert d’un lit de plume dans le maillot termine.) 


tombante de la couverture du cöt& oppose, la ramene 
vers le corps et en entoure ce dernier en la serrant sous le 
cou, le dos et les jambes. Ou’on ait surtout soin que la cou- 
verture enveloppe convenablement le cou, le serre fermement 
mais sans tension. 
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A ce moment l’autre partie tombante de la couverture, 
celle qui est du cöt& de la personne qui soigne, est enroulee 
autour du corps du malade ; le bout inferieur, d&passant de 
40-45 centimetres, est replie, renvers& et gliss& sous les pieds 
legerement souleves, le bord sup£rieur de la couverture est 
attir6 et serr& fortement sous le cou et l’Epaule. 

Maintenant l’emmaillottement est achev& et se pr&sente 
comme dans la figure 49. 

Selon l’effet vise, de r&chauffer le corps plus ou moins 
rapidement, de produire plus ou moins de chaleur, on &tend 
encore des couverlures ou un lit de plumes sur le malade et 
on les serre ferme des deux cötes du maillot. On peut 
&tendre sur le lit de plume encore une toile ou une couver- 
ture de laine, mais il faut toujours la serrer des deux cölesı 
pour &viter tres rigoureusement l’acces de l’air autour du 
l’emballe. 

Maintenant, qu’on ouvre aussi une fen£tre. 

Entre les pieds et l’extr&emit& podalique du lit on posera un 
oreiller en plumes. Qu’on ait soin de laisser le menton du 
malade toujours au-dessus du maillot et du lit de plume, 
afin que la respiration s’effectue bien et que les poumons recoi- 
vent constamment de l'air fraiset riche en oxygene. Selonl’effet 
vise le malade reste dans cette position d’une ä trois heures. 
Le procede& doit &tre rapidement ex&cut£. Il n’'exige aucune 
habilet& speciale, mais il est toujours recommandable de s’y 
exercer avec des draps secs durant les jours de sante£. 


Laction du maillot. 


Apres avoir trait€ en detail des elfets physiologiques de 
l’ablution et de la frietion dans les chapitres 5 et 6 de la deu- 
xieme partie, ainsi que dans la premiere partie de mon livre et 
plus loin ou j'ai parl& des effets physiologiques des maillots, 
je peux @tre bref dans mes conclusions de ce chapilre. 

Le maillot humide et froid a l’excitation thermique de 
commun avec la friction humide A froid; il ne luı manque 
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que l’excitant m&canique du frottement par lequel, comme on 
sait, on cherche & accelerer le d&ebut de la reaction. Par le 
maillot on cherche, comme par tous les proc&des hydrothera- 
piques ä basse temp£rature, une r&action, mais d’une fagon 
toute sp6ciale, A savoir que par une concentration de la cha- 
leur on entrave la deperdition calorique. 

Il se produit par le maillot, comme par la frietion, gräce 
a l’action du froid, une action premiere sur le systeme ner- 
veux et vasculaire, sur la respiration et l’activit& du coeur ; 
mais, au lieu d’&tre intensifi&e par le frottement, il s’etablit 
apres le maillot peu& peu un nivellement de la temperature 
entre le drap humide et le corps. L’enveloppement humide et 
laineux qui enserre le corps emp&che aussi bien l’&vaporation 
cutan6e que le rayonnement calorique de la peau. La vapeur 
d’eau et la chaleur s’accumulent, apr&s un maillot prolonge£, 
de plus en plus sur la surface du corps, de sorte que finale- 
ment tout le corps se trouve dans un bain de vapeur humide 
etchaud, dans une chaleur humide. La chaleur humide dilate 
d’un cöt& les vaisseaux superficiels, les detend et am£ne un 
afflux sanguin plus prompt et plus abondant des centres inte- 
rieurs vers la superficie cutanee. D’un autre cöt& la chaleur 
humide calme par son uniformite& les nerfs cutan&s et par lä 
aussi le cerveau et tout l’appareil nerveux. Le pouls devient 
plus lent, la somnolence survient. 

Ainsi que nous le savons de&ja, l’eau froide derobe au corps 
de la chaleur et de l’electricile. Plus est grande la superficie 
cutan6e en contact avec ledrap humide, plus la deperdition de 
chaleur et d’electricit& est consid6rable. Plus l’eau est froide, 
plus le processus est aigu et rapide, plus les courants e&lec- 
triques qui s’&lablissent du centre ä la p&ripherie sont vifs. 

Nous avons donc comme rösultat de l’emmaillottement, non 
seulement une perte de calorique, consequence du r&chauffe- 
ment du drap humide, mais aussi une derivation du sang 
vers la peau, qui agit non comme excitant, comme celle pro- 
voque6e par le frottement froid et humide, mais plutöt comme 
calmant et lenifiant. 


"u 
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Seulement si le malade demeure longtemps couch& dans 
le maillot, le calme c&de peu A peu & des sensations oppo- 
sces, telles que malaise, cnaleur, excitalion et agitation. La 
ehaleur accumul&e autour du corps agit des lors comme 
excitant; le battement du cour et le pouls sont accel£res, 
les nerfs et le cerveau sont incites A un fonctionnement trop 
vif, des symptömes [ebriles apparaissent, et si on ne delivre 
pas le malade de son emmailloltement, soit pour le mailloter 
a nouveau, soit pour le laver ou le baigner, ces symptömes 
sont calm&s ou supprimes par une sudation, le plus souvent, 
qui doit &tre recherchee en vue de la gu£rison de certains 
&tats morbides. 

Comme nous le voyons, le maillot agit, selon la duree 
de son application, comme derobant de la chaleur, calmant 
et revulsif, comme diaphorehique aussi. Nos considerations 
doivent done s’&lendre encore sur les points suivants: 

Quand l'application d’un drap humide plus ou moins expri- 
me ou de plusieurs draps humides est-elle indiquee ? 

Quelle doit &tre la temperature de l’eau sous ce rap- 
port? 

Quand est-il indiqu& d’envelopper de plusieurs couvertures 
de laine, de couvrir plus ou moins le maillot achev& avec 
d’autres couverlures de laine, avec un ou plusieurs lits de 
plume ? 

Si je pose ces queslions d&jä en ce moment, c’est que, pour 
tous les maillots, enveloppements, etc., decrits dans les 
chapitres suivants de la section I de la deuxiöme partie de 
mon livre, les memes principes sont valables, pour les ques- 
tions ci-dessus, que pour le maillot total. On recherche par 
Ja duree plus ou moins prolong6e de l’application d'un mail- 
lot total ou partiel, par un drap plus ou moins exprim6, par 
un degr& de temperature plus ou moins &lev& de l’eau, par une 
couche plus ou moins &paisse, simple ou multiple, du drap 
humide, par un enveloppement de laine plus ou moins &pais 
de la couche humide, l’action soit excitante, stimulante, 
thermique ou r&vulsive, d@primante, calmante, rafraichis- 


564 LIVRE D’OR DE LA SANTE 


sante, antiphlogistique, sedative surle corps ou sur certaines 
parties seulement. 

Voici les regles a observer sous ce rapport: 

Pour provoquer une action excitante, stimulante, ther- 
mique, on prend un seul drap humide, plus ou moins forte- 
ment exprime, selon qu'’on veut mod£rer ou accroitre son 
action, A temp£rature basse, une ou plusieurs couvertures de 
laine pour envelopper; on choisit une couverture plus Epaisse 
pour le maillot acheve et on laisse le malade couch6& assez 
longtemps dans le maillot, jusqu’a la production de chaleur 
et de la transpiration. Des maillots partiels sont gardes jus- 
qu’a ce qu’ils deviennent chauds ou secs. 

Pour obtenir une action derivative, d&primante, calmante. 
rafraichissante, antiphlogistique, sedative, on se sert, selon 
lintensite de l’effet a produire, d’un ou de plusieurs draps 
encore mouill&s, on choisit une temperature plus &elevee 
pour l’eau, on n’emploie qu’une enveloppe de laine legere 
mince ou m&me aucune, un ne Jlaisse le malade dans le 
maillot que jusqu’a ce qu'il se r&chauffe, ou si l’on applique 
des compresses locales, celles-ci ne sont laiss&es que jusqu’&a 
echauffement des parties enveloppe&es. 

On peut admettre une infinite de variations aussi bien pour 
le procede excitant que pour le d&primant, selon la forme et 
le degr& de la maladie, la force vitale, la corpulence, l’äge et 
le sexe du malade. 

Comme on sait, toutes les maladies se d&clarent par la fievre, 
soit qu’on veuille, dans les &tatls morbides chroniques, pour 
les modifier, provoquer la fiövre, soit que dans une fievre provo- 
que&e artificiellement, ou naturellement, c’est-A-dire survenue 
spontanement, dans des affections aigues, on veuille utiliser 
les mouvements febriles au ben£fice de l’organisme et les acce- 
lerer ou les moderer, nous devons employer toujours la m&- 
thode excitante, c’est-A-dire febrigene, ou la methode febri- 
fuge, c’est-A-dire deprimante. On n’envisage donc, dans les 
cas olı l’on emploie le maillot total ou parliel sous une forme 
döterminee, que la provocation de l’une ou l’autre action. 


u. 
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Le maillot excitant. 


Si l’on veut agir de facon exeitante, c'est-A-dire provoquer 
un 6tat febrile artificiel, ou bien exercer seulement une sti- 
mulation thermique sur le corps entier, sur une ou plusieurs 
parties du corps, il est recommande dans ce cas de bien 
exprimer le drap humide. Dans un maillot prolongt, 
quand il se produit de la chaleur humide par le rechauffe- 
ment du drap mouill&e et que !’humidite du drap est en partie 
chang6e en vapeur, le corps perd plus de chaleur par l’Eva- 
poration que par le drap humide. Quand le drap a &t& bien 
exprime, l’&vaporation de l’eau se produit plus rapidement 
que pour un drap ruisselant, la production et la perte de 
chaleur sera donc, bien entendu, dans un enveloppement 
dans un drap bien exprime6, plus considerable que dans un 
drap mouille, surtout si la duree prolongee de Tappli- 
cation vient renforcer l’action excitante du drap bien ex- 
prime. 

Plus le drap bien exprime est froid, plus le r&chauffement 
est rapide et plus la reaction est durable. Je ne peux m’em- 
pecher de faire remarquer ici que le froid de l’eau est un 
stimulant pour les nerfs sensitifs de la peau, et d’autant plus 
ıntense que la difference de temperature entre le corps et 
l'eau est plus grande. Ce stimulant se transporte par l’inter- 
ınediaire des nerfs au cerveau, oü il est percu comme froid 
et y provoque en m&me temps la sensation d’une animation 
et d’une fraicheur. 

Sousl’effet nerveux, l’excitation des terminaisons nerveuses 
de la peau, les vaisseaux cutands se resserrent, le sang 
s’eloigne de la peau pour se porter en torrent intense vers 
les organes centraux, dont les fonctions sont ainsi accrues. 
Tout cela est suffisamment connu A notre cher lecteur. 

Plus l’eau est froide, plus la stimulation des nerfs et de la 
peau est consid@rable, plus est grande la quantit& de sang 
chassee de la peau, plus le courant sanguin vers le centre est 
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intense, plus rapidement est vaincue la stase sanguine, et 
plus prompt est le retour du sang vers la surface corporelle, 
plus la circulation est r&guliere, plus la r&partition du sang 
est uniforme, plus la peau est irriguee et plus la production 
de chaleur, le rayonnement et l’&vaporation en est conside- 
rable, plus rapidement sont mis en mouvement, dissous, 
briiles et &limines les materiaux de dechet fixes, plus l’echange 
total des matieres se fait vivement. Plus l’individu est sus- 
ceptible et plus le degr& de froid est bas, plus les processus 
cites se produisent vivement. Qu’on ne croie pas que le 
malade se r&chauffe d’autant plus promptement que l’eau 
dans laquelle le drap a &t& trempe est plus chaude, c'est 
justement le contraire. 

La chaleur produite par un drap humide et froid fortement 
exprime, entour& de plusieurs couvertures de laine, ou par 
un maillot excitant recouvert de differentes couvertures ou 
d'un epais lit de plumes, atteint bientöt un degr& qui, non 
seulement &gale la temperature du corps, mais la d&passe ; 
cet etat est deja febrile. La masse des materiaux &trangers 
. de l'interieur du corps est de cette facon mise en fermen- 
tation. Aux agents morbides circulant dans le sang s’en 
ajoutent de nouveaux, reläch&s, qui sont portes par le cou- 
rant sanguin vers la peau pour y @tre excer&t&s sous forme de 
vapeur. 

On peut se convaincre, par l’odorat, du fait que le maıl- 
lot excitant absorbe les matieres pathogenes, en enlevant les 
draps et les couvertures et en lavant les draps du maillot. 
Ce maillot a une odeur d’autant plus intense, que le corps a 
transpire davantage par l’aclivit& propre de ses fonctions 
pendant l’enveloppement. L’eau dans laquelle on lave les 
draps montre une coloration plus ou moins trouble. 

Il s’etablit, comme je l’ai fait observer, sous l'influence de 
la chaleur humide, une recrudescence vive des processus 
d’&change. Nous savons donc maintenant que le maillot 
excitant, de longue dur&e,avec un ou plusieurs draps plus ou 
moins exprim6s, ä basse temperature, avec une ou plusieurs 
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enveloppes et couvertures de laine, est applicable de pröference 
dans les maladies chroniques, ou l’on vise par l’acc£leration 
de l’&change des matieres une &limination des maleriaux 
pathog£enes. 


Le maillot calmant. 


- L’emballage calmant ou deprimant, c’est-a-dire febrifuge, 
par lequel l’&Echange exager& des matieres et le processus de 
combustion des materiaux organiques doit &tre arreie et 
mitige, exige, suivant l’effet vise, un ou plusieurs draps 
humides, faiblement exprime&s, encore mouilles ä la tem- 
perature plus ou moins basse selon le degr& de la fievre; 
d’enveloppes legeres de laine, et peu ou pas de couverlure. 
La dur&e de ce maillot calmant est relativement courte. Le 
malade est sans retard enlev& du maillot pour &tre mis dans 
un autre, des que l’enveloppe humide est &chauffee, ce qui, 
dans une fievre intense, arrive au bout de 5-10-1ı5 minutes. 
La raison de ce changement rapide est &vidente. Quand 
l’enveloppe humide a atteint la temperature du corps humain 
(37° C.), elle ne peut plus emprunter de chaleur au corps. 
Ouand la temperature du drap humide depasse 37° C., celui- 
ci s’&chauffe. Le malade redevient agite, sa tete est chaude, 
les joues s’empourprent, la respiration devient saccadee et 
le pouls rapide. On installe alors, sur un second lit A cöte 
un maillot frais, et l’on transporte le malade du premier 
dans le second. On peut ainsi donner 2-4 maillots, quel- 
quefois plus, l’un apres l’autre, jusqu’ä faire tomber la fievre. 
Par chaque nouveau maillot les mouvements febriles sont 
interrompus. Le changement du maillot humide n'est pas du 
tout desagr&able au malade, car, comme l’honorable lecteur 
ie sait deja, l’exeitant froid est bien moins desagreable 
quand la peau est bien irrigude et &chauflee. L’experience 
apprend que le frisson et « la chair de poule » ne sur- 
viennent qu’apres plusieurs maillots quand la temperature 
du corps est redescendue ä la normale ou m@me au-dessous. 
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Il n'est pas besoin d’autres preuves pour demontrer que 
l'emprunt de la chaleur, dans les enveloppements prompte- 
ment renouveles, est d’autant plus considerable que l’enve- 
loppe humide est plus ruisselante, plus €paisse et plus gros- 
siere. On n’aura garde, toutefois, d’employer des temp6ra- 
iures d’eau par trop basses dans la fievre tres &levee, dans 
l'attente de la faire tomber plus rapidement. La-stase san- 
guine dans les centres pourrait, dans l’absence de toute 
reaction, provoquer des troubles considerables dans la eircu- 
lation, qui se manıfesteraient par une respiralion saccadee, 
palpitations du coeur, pouls imperceptible et fuyant, päleur 
ou cyanose dela surface cutanee, refroidissement des extr6- 
mites et autres phenomenes, et finalement par le collapsus 
(affaissement des forces A l’approche de la mort). 

Plus la fievre est &levee, plus le sujet est jeune et suscep- 
tible, plus doit &ire Elev6e la temperature de l’eau dans la- 
quelle on trempe le drap du maillot. 

Dans les derniers maillots qu’on emploie pour faire tom- 
ber la fievre, le malade s&journe habituellement plus long- 
temps que dans les premiers, puisquil les r&chauffe plus 
lentement. Si la maladie est de nature & se r&soudre par 
une transpiration critique — qui agit aussi comme febri- 
fuge, la sueur &tant pour ainsi dire l’&cume des masses de 
fermentations de l’organisme — on peut exprimer plus forte- 
ment l’enveloppe humide du dernier maillot et choisir une 
enveloppe de laine et une couverture de laine. Ce maillot 
devient done excitant. On aura & choisir ce maillot pour 
clore une serie d’enveloppements calmants, dans les formes 
morbides qui sont de nature ä se r&soudre par une crise 
de transpiration, c’est-A-dire A preparer la guerison, par 
exemple dans les catarrhes, refroidissements, etc. Dans les 
maladies inflammatoires, par exemple, la diphterie, pneu- 
monie, peritonite, inflammation du pericarde, de la plevre 
et du p£ritoine, fievre typhoide, delire, ete. ; dans les fievres 
eruptives, rougeole, scarlatine, variole, etc., qui ont une 
marche plus ou moins typhique et oü l’on cherche seule- 
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ment ä enrayer les mouvements febriles intenses A la p£riode 
d’etat, les maillots calmant et deprimant frequemment renou- 
vel&s sont seuls indiqu6s. 

Le maillot temperant et calmant, rafraichissant et anti- 
phlogistique est un des meilleurs moyens pour amener dou- 
cement la chute de la fievre. Il est done prineipalement indique 
pour des personnes faibles, de constitution delicate, excitables 
et anemiques et quand on vise une s&dation du syst&me ner- 
veux et de la circulation et la suppression des phlegmasies, 
qui c&deraient aussi A d’autres medications, en l’absence des 
appareils baln&aires n&cessaires. 


Importantes remarques generales sur le maillot total. 


L’application d’un maillot n’est contre-indiquee que dans 
les &tats morbides oü une action excitante ou stimulante d’un 
effet instantand doit avoir lieu, par exemple, dans le chol£ra, 
lipothymie,apoplexie, faiblesse cardiaque subite, dyspne&e, etc. 
Dans ces cas des frictions avec des affusions, ou ces dernieres 
seules, ou des bains sous differentes formes sont indiqu&s. 

A chaque maillot en succ&de ou bien un autre, ou bien une 
ablution superficielle (20-23° C.), une affusion (23-30° C.), un 
court demi-bain (28-32° C.), un bain entier (32-36° C.), ou un 
bain de tronc (23-28° C.). Le dernier maillot est clos par un 
court proc&de refrigerant. On vise ainsi d’un cöt& la derivation 
de l’exc&s de chaleur accumulee sur la surface du corps pour 
parfaire ainsi l’action du maillot, d’un autre cöt& le res- 
serrement des vaisseaux cutanes detendus dans la chaleur 
humide du maillot; de fermer les orifices de la peau et 
d’amener un effet d’animation au moyen des nerfs sur l’orga- 
nisme total. Le but de ce proc&d& n'est point de refouler le 
sang des vaisseaux peripheriques vers les centres et de 
provoquer une nouvelle r&action. 

Pendant qu’on ex&cute le proced& refrigerant il faut avoir 
soin de fermer les fenötres. Il faut les fermer aussi pendant 
le changement des maillots. Si on veut seulement laver le 
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malade on deballera d’abord la moiti& sup6erieure du corps, 
on le lavera comme il est recommand6 au chapitre v. On l’es- 
suyera et on remeitra au malade sa chemise. -Ensuite on 
enlevera le maillot de ses jambes, qu’on lavera, essuyera 
et recouvrira pareillement. En essuyant il faut &viter de 
frotter. On ne doit qu’effleurer l&gerement, surtout dans les 
affections Eruptives et cutandes. On pourrait m&me se dispen- 
ser de l’essuyer. On laissera le malade en repos et r6ouvrira la 
fenötre. 

Il ne faut jamais oublier, pendant que le sujet est couch& 
dans le maillot, d’ouvrir une ou plusieurs fenötres. L’air 
pur, frais, riche en oxygene favorise le r&chauffement dans 
un maillot, surtout excilant, plus qu’un po@le chaud dans 
la chambre. De l’air frais pour les poumons, quand m&me la 
surface cutan&e en est hermetiquement s&paree! La rapidite 
de l’&chauffement du corps, la fenötre &tant ouverte s’explique 
par l’acc&leration des processus de la combustion (&change 
de matieres) par suite d’une plus grande provision d'’oxyg£ne. 

Si l’on n’emploie pas pour les draps humides la soie Ecrue, 
qui est tres recommandable et relativement bon marche, on 
prendra des linges de toile grossiere, us&e, d&ja plusieurs fois 
lavee d’un tissu pas trop ferme, pour que l’eau soit bien 
absorbde et que les draps humides se moulent etroitement sur 
le corps. 

Il faut avoir toujours sous la maindesdrapsd’enveloppement 
en nombre double, pour qu’on puisse employer pour chaque 
nouveau maillot du linge frais, neltoy& dans l'intervalle. On 
lavera le drap imbib& de matieres morbides dans l’eau tiede, 
on lerincera ensuite dans l’eau froide et on le suspendra dans 
l’air pour faire s&cher. Si l’on change souvent les maillots 
on est oblig& d’utiliser ä nouveau les draps du maillot 
defait aussitöt apr&s les avoir bien lav&s dans l’eau tiede. Bien 
entendu on les trempera immediatement avant d’en faire 
usage dans l’eau fraiche A la temperature convenue. Si le 
malade reste ensuit> pendant quelque temps sans maillot, 
on doit achever le nettoyage des draps par le degorgeage, 
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le bouillissage et l’aerage dans l'air frais. On nettoiera les 
couvertures de laine par le battage et l’aerage. Le mieux est 
de les suspendre au soleil oü elles peuvent &tre bien desin- 
fectees. On nettoiera egalement les enveloppements de laine. 

Les dispositions ne&cessaires pour l’emploi d’un maillot 
doivent &tre achevees avant de deshabillerle malade. Pendant 
qu’on applique le maillot ıl ne faut pas trop parler au 
malade, mais on concentrera plutöt toute son attention pour 
appliquer les differentes enveloppes selon toutes les regles. 
On conservera pendant cette application le plus grand calme. 
L’inquiötude et la häte nerveuse de la personne qui soigne 
excitent le malade. La häte n’est pas necessaire chez les 
febricitants. Un febricitant ne se refroidit pas facilement. On 
ne derangera jamais un malade endormi dans son maillot. 
On ne le deballera qu’apres son reveil. Par contre on ne 
tardera pas a changer de maillot s’il s’&tablit de l’angoisse, 
de l’agitation, de la fievre, etc., ou s’il perd connaissance. 
Quand on change de maillot, le nouveau doit ötre prepare 
completement sur un second lit avant qu’on defasse le pre- 
mier. 

Les « besoins » petits ou grands doivent &tre faits avant 
V’enveloppement. On aura soin d’en avertir surtout les enfants. 
Pour les adultes qui ne peuvent retenir l’urine, on leur met 
dans le maillot un reservoir sp6&cial. On peut, pour prevenir 
les eventualites, observer ce louable procede dans tout 
maillot de longue duree. 

Des pieds froids ne doivent pas &tre envelopp6es du drap 
humide, mais de la couverture de laine. Si l’on eraint le 
refroidissement des pieds pendant la duree du maillot, on 
meitra une bouillotte sur les pieds entour&s du drap humide, 
et on l’emballera ensemble avec la couverture de laine. 

Si l’on veut agir particulierement sur certaines regions du 
corps soit en excitant soit en r&frigerant, on mettra sur les 
parties en question des maillots partiels plus ou moins expri- 
mes. plus &pais ou plus minces, des compresses, tremp6s 
pr&alablement dans l’eau A 19-25° C. 
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L’enveloppement ou maillot total d’apres Kneipp. 


L’enveloppement de Kneipp ne se distingu& en rien du 
maillot. Il a pour effet de dissoudre des matieres morbides, 
de les enlever (c’est-A-dire absorber) et, d’apres les propres 
paroles de Kneipp, « corriger la nature ». 

L’enveloppement moderateur enl&ve l’exc&s de chaleur du 
corps, c’est-a-dire l’absorbe, diminue donc et supprime l’ar- 
deur febrile. L’enveloppement excitant produit une chaleur 
humide, mobilise et dissout les agents morbides par la cr&ea- 
tion d’un 6tat febrile factice. L’enveloppement est trempe 
soit dans l’eau pure et froide ou bien dans une decoction 
encore chaude d’herbes (de fleurs de foin, de paille d’avoine, 
de branches de pin, ou decoction de preles), plus ou moins 
exprim6, et est des lors prepar& pour l’usage. L’application 
etl’enveloppement de laine se font comme pour le maillot. 
La dur&e de l’enveloppement froid est habituellement d’une 
heure a une 'heure et demie; l’enveloppement chaud trempe& 
dans la d&coction dure jusqu’a son refroidissement. 


Le manteau espagnoi d’apres Kneipp. 


Le manteau espagnol de Kneipp ressemble ä une robe de 
chambre. Il est contectionne de toile grossiere et de&passe 
largement les pieds. On le met humide, plus ou moins ex- 
prime selon l’effet vise, on se couche ainsı sur une couverture 
de laine &tendue sur une couche, et on se fait alors envelop- 
per dans la couverture comme pour le maillot. Si l’on veut 
obtenir une action excitante, on trempe le manteau espagnol 
dans l'’eau A basse temp6rature, on l’exprime fortemeni el on 
prend deux ou trois couvertures d’enveloppement. On peut y 
ajouter un lit de plume pour recouvrir le maillot acheve. 
On aura soin de le disposer de facon &gale sur chaque partie 
du corps, sans &mettre des plis et sans quil serre nulle part. 
La couverture doit aussi, avant l’enveloppement, &tre tiree 
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jusqu’ä l’effacement de tout pli, des deux cötes, pour qu il ne 
reste point de pli sous le dos du malade. L’action du manteau 
espagnol ne se distingue en rien de celle du maillot. Il suf- 
fit amplement, &crit l’abb& Kneipp, de le mettre tous les huit ou 
quinze jours, et je ne le recom- 
mande pas plus souvent. Mais 
si des personnes trös corpulentes 
veulent maigrir rapidement, il 
peut &tre employ& pendant quel- 
que temps tous les deux ou trois 
jours. De möme, il peut &tre mis 
deux, jusqu’a quatre fois par se- 
maine, quand tout le corps est 
enfle. Comme ce manteau est 
tres deprimant, il faut que les 
personnes de nature delicate ou 
tres maigres prennent garde en 
l’employant, pour ne pas perdre 
trop de forces et de sucs et en 
pätir. Beaucoup de gens croient 
que tout enveloppement, tel que 
le manteau espagnol, doit mettre 
en sueur; cela n'est pas exact du 
tout. Au contraire, la chaleur in- 
terieure accrue doit seulement 
detruire les matieres morbides 
accumulees dans le corps, et N ikea IBopaenbi 
drap ou le manteau doit les rece- selon Kneipp. 
voir. Apres l’enlevement du man- 
teau, le malade peut rester encore au lit une demi-heure jus- 
qu’aä une heure, parce que l’&vaporation continue & se pro- 
duire. Il n’est pas permis du tout de faire des ablutions ou de 
prendre un bain apr&s le manteau espagnol. 

Telles sont les paroles du pasteur Kneipp. On joint dans 
une cure de Kneipp l’usage du manteau ä d’autres applica- 
tions, par exemple, demi-bains, affusions et bain de dos. Si 
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le sommeil s’&tablit dans l’enveloppement avec le manteau, 
on laissera le malade dormir tranquillement ; de m&me sont 
applicables pour le manteau tous les principes &nonces A 
propos du maillot. 


La chemise mouill&ee de Kneipp. 


La chemise mouille&e de Kneipp est d'une excellente appli- 
cation dans les maladies l&geres etagit avec plus de douceur 
et de lenteur que le maillot ou le manteau espagnol. — On 
trempe une chemise assez longue, bien lavee, d’etoffe gros- 
sıere, dans l’eau froide, ou dans un me&lange d’eau et de 
vinaigre, ou bien, dans une de£coction encore chaude de 
paille d’avoine, de fleurs de foin ou de branches de pins, on 
l'exprime; apres l’avoir tremp6e dans l’eau froide, plus ou 
moins selon l’effet vise, on la met et on se fait, comme dans 
le maillot, envelopper dans une ou plusieurs couvertures de 
laine. La duree de l’enveloppement froid est en tout d’une 
heure et demieä 2 heures; l’enveloppement chaud ou de&cocte 
dure jusqu’au refroidissement du drap. La somnolence coın- 
mence,sinon des le premier enveloppement, du moins des le se- 
cond ou letroisieme. La chemise mouill&e agit non seulement 
comme un calmant mais aussi comme un dissolvant et un 
stimulant de l’exeretion. Quand la chemise est ouverte sur le 
devant, c’est-A-dire disposee comme un habit pour l’usage, les 
fervents de Kneipp l’appellent « le petit manteau espagnol ». 
Apres avoir quitt& la chemise mouill6e, le malade reste cou- 
che une demi-heure a une heure, pour rendre encore de 
la vapeur. Pour tout le reste sont applicables les m&mes 
prineipes de traitement que pour le manteau espagnol. 

L’application de la chemise mouill&e ou du pelit manteau 
espagnol se recommande notamment chez les enfants dans 
les &tats febriles. Si les autres applications g@nent trop les 
enfants, on emploie avec avantage la chemise mouill&e, en la 
changeant aussi souvent qu’il est indiqu& pour amenerla chute 
de la fievre. 
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IX. — LE MAILLOT DE TROIS-QUARTS 


Le maillot de trois quarts est un proced& hydrotherapique 
excellent, trös pr&cieux dans les maladies febriles ou aigu&s. 
Dans les affeclions chroniques, il est appliqu& de preference 
dans les cures par la «faim ou la soif ». Ce maillot produit 
une action analogue, mais un peu moins vive que celle du 
maillot total, et on l’applique volontiers dans les cas oü 
!’on a affaire Ades personnes hydrophobes, anxieuses, excit&es 
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Fig. 52. — Le maillot de trois-quarts (ouvert). 


qui se regimbent & l’enveloppement des bras dans le drap 
humide qui a lieu dans le maillot total. Notamment aux 
enfants non habitues &A l’eau on appliquera le maillot de 
trois quarts. Dans les Etats inflammaloires des organes in- 
ternes (du cerveau, du cur, des poumons, etc.), on choisit 
de preförence le maillot de trois quarts et l’on couvre les 
parlies enflammeöes, apres enveloppement, de compresses 
froides. Il faut avoir une seconde personne, une ou plusieurs 
couvertures de laine, qui pourraient &tre plus petites que 
celles employ&es pour le grand maillot. Plusieurs draps de 
toile, de l’eau & la temperature voulue, generalement & 
19-22° C., comme pour le maillot total. Voici le proc&d&@: on 
etend la couverture de laine, ayant de preference la longueur 
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du malade, pour quelle depasse inf6rieurement les pieds 
d’une certaine longueur, et une largeur n&cessaire pour en- 





Fig. 53. — Le maillot de trois-quarts 
(Le malade est couch& sur le maillot ouvert.) 


em alade, sur le lit, de facon a ce que le bord supe&- 
rieur de la couverlure affleure au niveau des creux axillaires 





Fig. 54. — Le maillot de trois-quarts. 
(Cette figure montre comment il faut envelopper chaque jambe s&par&ment 
dans le drap humide.) 


du malade. Si la couverture est trop longue, on la retrousse 
un peu en haut ouen bas, pour qu'elle ait la longueur juste 
necessaire. Sur lacouverture, on &tend le drap humideexprime 
plus ou moins selon l’action visee. Il doit avoir la m&me gran- 
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deur que la couverture de laine, mais son bord superieur peut 
affleurer d’une largeur de main plus bas que le bord de la 
couverture et depasser les extr&mil&s des pieds, comme dans 
le maillot total d’une longueur de 25 A 30 centimelres. 
Le maillot est alors pr&pare comme sur la figure 52. 

Le malade. tout & fait d&shabille, se couche sur le drap 
humide, c’est-A-dire sur le maillot, de telle fagon que celui- 
cilui arrıve du cöl& de la l&te jusqu’au creux axillaire (fig. 53). 
Pendant que le malade souleve les bras ou les plie sous la löte, 
le drap humide tombant des deux cöl&s du lit est enroule, 
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Fig. 55. — Le maillot de treis-quarts. /Le maillot termine.) 


comme pour le maillot total, d’abord autour du tronc, puis au- 
tour des jambes, en ayant soin d’emballer chaque jambe isol6- 
ment et de la bıen emmailloter (fig. 54). Le bout depassant les 
pieds du drap humide est ramen& sur les pieds et dispose 
lächement sur eux. A ce moment, on enroule la couverture 
aulour du malade rev@iu du drap humide, en ayant soin, 
comme pour le maillot lotal, de saisir d’abord le bord tom- 
bant de Fautre cöl& du lit et de l’enrouler depuis les pieds 
jusqu’aux creux axillaires et de le bien serrer sous le cöl& du 
malade qui regarde la personne quisoigne, et d’en faire aulant 
ensuite de l’autre partie de la couverlure, qu’on serre aussi 
sous l'autre cöl& du malade. La partie depassante de la cou- 
verture, du cöl& des pieds, est repli6e, comme dans le mail- 
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lot total, et tout en soulevant un peu les pieds d’une main on 
la renverse et on la dispose sous les pieds. Le maillot est 
alors acheve, comme le montre la figure 55. On. recouvre le 
malade d’un lit de plumes, qu’on serre bien partout, surtout 
au cou et aux Epaules. On peut etendre encore par-dessus un 
drap ou une couverture de laine, laquelle doit &galement &tre 
enfonc&e partout. Les pieds froids sont d’abord r&chauffes ou 
dans le maillot m&me, comme pour le maillot total. L’espace 
entre les pieds et le bout du lit doit &tre rempli par des oreil- 
lers en plumes. 


Effets et indications du maillot de trois-quarts. 


L’effet du maillot de trois quarts est analogue ä celui 
du maillot total. S’il doit agir comme un exeitant, on ex- 
prime davantage le drap humide, on prend de l’eau, pour 
tremper le drap, a plus basse temperature et on choisit un 
enveloppement ou une couverture de laine plus Epaisse. On 
peut aussi glisser entre le drap humide et l’enveloppement de 
laineun drap sec. 

Si l’on veut obtenir une action calmante, on prenddes draps 
(2-4) moder&ment exprimes ou ruisselants, une legere en- 
veloppe de laine et une couverture l&gere pour le maillot 
acheve. 

Dans le traitement des enfants on applique, comme jel’ai dit 
au debut de ce chapitre, l’emballage aux trois quarts de pre- 
ference dans les 6tats febriles. Si l’on s’apergoit, selon le mot 
du professeur Jäger, « qu'il y a quelque chose de louche 
chez l’enfant, » on prescrit un maillot de trois quarts ex- 
eitant, d’une duree de 2 heures A 2 heures et demie. Si ce 
« quelque chose» s’est manifest& par la fievre, l’Eruption, etc. 
on donne un maillot calmant. Pour les enfants les mömes 
principes sont applicables comme pour les adultes. Si l’enfant 
s’&chauffe et s’agite dans le maillot, on doit l’en retirer et le 
coucher dans un autre, fraichement prepar& d’avance, et l’on 
doit continuer ce renouvellement des maillots jusqu’a ce que 
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la fievre ait considerablement baiss& el que l’enfant se voie 
calme. Un enfant endormi dans le maillot ne doit pas, bien en- 
tendu, pas plus que l’adulte, Etre inquiete. Il ne faut donc 
pas röveiller ni les adultes bien endormis ni les enfants pour 
leur faire des applications quelconques. 

Un maillot de trois quarts excitant, ou le dernier des 
maillots calmants renouveles, doit toujours &tre clos par 
une ablution, affusion, un demi-bain, ete. Si le malade, qu'il 
‚soit adulte ou enfant, est endormi dans son maillot, on 
n’ex&cute le procede refrigerant qu’apres son r&veil. 

Il faut essayer le maillot de trois quarts des enfants deja 
aux jours de bonne sant& avec des draps secs. Ils se laissent 
d’'autant plus volontiers envelopper aux jours de maladies, 
car ils savent que dans la manipulation du maillot, le cou- 
teau ou la pince de M. le docteur n’entre pas en scene. L'ac- 
tion refrigerante du drap humide peut &tre encore mitigee 
par un cadeau. On sait que le but justifie les moyens. 

Je ne peux conseiller de se mettre un maillot de trois 
quartsäsoi-m&me dans le cas oü iln’y a pas d’autre personne. 
Le maillot n’est mis alors qu’imparfaitement, ne se ferme 
pas bien et manque totalement son but, sans parler du dan- 
ger de refroidissement auquelon s’expose par une entreprise 
aussi hasardeuse. On s’appliquera plutöt a la place un demi- 
maillot, ou bien un maillot de jambe et de dos, qu’on peut se 
mettre commodement. 


be maillot-sac de Kneipp. 


Le maillot-sac de Kneipp ne se distingue en rien du mail- 
lot de trois quarts. Ce proc&d& est parvenu, gräce ä 
lingeniosite de Kneipp, ä& juslifier son application & la 
population pauvre. Kneipp, apres avoir decrit en detail P’ap- 
plication de l’enveloppement, s’exprime en ces termes: « Les 
gens simples, les pauvres paysans et cultivateurs peuvent 
avoir tout cela A meilleur compte. Il prennent quelque vieux 
sac de ble, assez us& et d&raidi par consequent, le trempent 
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dansl’eau, l’expriment fortement etseglissent jusqu’au niveau 
des bras dans ce sac, tout comme s’ils mettaient un panlalon. 
Dans cette tenue d&emode&e ils se couchent sur une couverture 
de laine etendue et s’enveloppent bien et sans le lit de plume. 
Des centaines ont essay& ce genre d’enveloppes, n’ayez pas 
honte, le sac vous profitera aussi & vous! » 

L’enveloppement en sac est tremp6& soit dans l’eau froide, 
soit dans une d&coction chaude d’herbes et produit une aclion 
analogue ä celle de l’enveloppement total de Kneipp. Les 
principes ä observer sont les m&mes que pour cet enveloppe- 
ment, le manteau espagnol et la chemise mouillee. 


X.—- LE DEMI-MAILLOT. 


Le demi-maillot est appliqu& de la m&me facon que le 
maillot de trois quarts, mais ne va que de l’ombilic aux 
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Fig.56. — Le demi maillot. 
(Le malade est couch&, envelopp& du drap humide, la couverture de laine 
tombant de chaque cöle.) 


pieds, qui sont aussi enveloppes. En appliquant le maillot la 
chemise n’est pas relir6e mais relroussee en haut et, le maillot 
achevs, rabatlue. Chacune des jambes est envelopp6e isol6- 
ment dans le drap humide. Pour le reste sont applicables 
quant aux details techniques du demi-maillot de m&mes regles 
que pour le maillot total et celui de trois quarts. 
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On n’applique le demi-maillot que sous la forme exci- 
tante et surtout conjointement avec d’autres proc&des hydro- 
thörapiques dans les cas oü il s’agit soit d'une r&vulsion, pour 
remedier ä des congestions c&r&brales ou thoraciques chro- 
niques, soit de mobiliser, detruire et excreter les agents mor- 
bides fixes dans l’abdomen et les jambes, par exemple, dans 
une congestion cer&ebrale, avec &tourdissements, c£phalalgie, 
delire, verlige, insomnie, etc.; dans les affecfions cardiaques et 











Fig. 57. — Le demi-maillot. (T,e maillot termine.) 


pulmonaires, ou dans les tum£factions du pied ou dela jambe, 
douleurs rhumatismales et gonflement goutteux des jambes, 
affection du rein et de la vessie, h&morrhoides, flatuosites, 
maladies des femmes. Leur action dans les douleurs abdomi- 
nales est augmentee encore par une compresse excitante sur 
Yabdomen, posee A parlir de l’ombilic. La duree du demi- 
maillot excitant est d'une heure et demie a 2 heures ou 
2 heures et demie. Le malade est recouvert pendant l’envelop- 
pement d’un lit de plumes. Apres avoir retir& l’emballage : 
lemi-bain, ablution, affusion, ete. 


Xl. — LE MAILLOT DU TRONG 


C’est un maillot qui va depuis les creux axillaires jus- 
quw’aux hanches. On prend comme enveloppement de laine 
solt un plaid, un chäle, ou une piece ajustee de flanelle, et, 
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comme 'compresse, soit une nappe, soil deux servieltes cou- 
sues ensemble par leur long cöte, soit un drap de lit pli6 en 
quatre, ou une piece ajust&e de toile ou de soie-&crue. L’en- 
veloppe de laine et la compresse doivent avoir une largeur 
egale aA la hauteur du tronc du malade, mais il est bon que 
l’enveloppe de laine d&passe la compresse en haut et en bas 
de deux ou trois doigts de large, afin de mieux enserrer 
le maillot apr&s application. La longueur du maillot sera 





Fig. 58. — Le maillot du tronc. 
(Le garde-malade met la couverture de laine.) 


telle qu’elle recouvrira deux fois la poitrine et l’abdomen. 
Quelques £pingles de nourrice ou & cheveux completent le 
dispositif pour un maillot du tronc. 

Les principes ä suivre sont les m&mes que pour les autres 
maillots, c’est-a-dire eau ä temperature regl&ee d’apres la 
sonstilution, force vitale, äge, sexe, forme et degr& de la ma- 
ladie, generalemeut ä la temperature de la chambre, c'est- 
a-dire 19-22° C. (chez des sujets faibles, deprimes, ane- 
miques, etc. 22-30° C.). La temperature de la chambre en 
apliquant et en retirant le maillot sera de ı19-20° C. et 
tout au moins @gale & la chaleur normale du corps. 

Proc&d& pour des malades gravement alitös: on trempe la 
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compresse dans l’eau froide, on l’exprime selon l’effet vis“ 
plus ou moins, on l’applique en deplissant sur l’enveloppe de 
laine, qui doit &tre, comme je Yai dit, plus large de deux ou 
trois doigts et d&passer d’autant la compresse, el on dispose 
le maillot, ainsi pr&par6, sur le lit derriere le malade, qui se 
redresse un peu dans le lit, 
en se penchant en avant, 
ou quiacte relev6 un peu 
par une. autre personne. Fig. 59.— Une &pingle de nourrice. 
On retrousse alors la che- 

mise du malade, on le recouche sur le maillot, on enroule 
rapidement le drap humide des deux cöles sur la poitrine 
et l’abdomen (fig. 58.), par-dessus le drap de la m&me facon 
la couverlure et on fixe celle-ci avec trois Epingles de nour- 














Fig. 60. — Le maillot du tronc. (Le maillot est termine.) 


rices (fig. 59). Le maillot est acheve comme le montre la 
figure 60. La chemise est rabattue et le malade chaudement 
couvert. 

Il faut avoir soin de mettre le drap humide autour du corps 
de fagon &gale, sans plis, et qu'il soit bien recouvert en haut 
et en bas par la couverture de laine; ce qui s’obtient en 
serrant fortement la couverture sur les cöt&es et dans son 
milieu. 

Chez des personnes gravement malades, immobiles, qui ne 
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se laissent point redresser, on glissera d’abord, aprös avoir re- 
trouss& la chemise, le drap de laine sous le dos, en l’enfoncant 
d’abord d'un cöt& dulit, et puis on passe de l’autre cöte& du lit 
pour £tirer parfaitement le drap de laine. 

Sur ce drap parfaitement &tendu on glissera de la m&me ma- 
niere sous le dos une compresse convenablement pliee en six 
ou en huit, peut-Etre un drapde lit ou une grande nappemode- 
rement exprimee, pour qu'elle soit plus r&frigerante et puisse 
rester plus longtemps; on posera sur le thorax et l’abdomen 
une compresse Ala fois grande et Epaisse, par exemple sous la 
forme d'une nappe pliee ou de deux ou trois serviettes, un 
peu plus fortement exprimees ; on enroulera alors le drap de 
laine des deux cötes sur la poitrine et l’abdomen, on fixera 
te maillot avec quelques Epingles et on rabattra la chemise. 
La compresse du tronc peut m&me dans une fi&vre intense 
rester quelquefois 2 ou 3 heures avant de s’&chauffer et d’avoir 
besoin d’etre changee, comme le lecteur le sait d&ja. De cette 
facon on 6pargne A la personne gravement malade des en- 
nuis ne&cessit&s par un changement fr&quent des compresses, 
- ennuis in&vitables, et on peut ainsi lui fournir dans le degre 
le plus avanc& de sa maladie les bienfaits de la m&dication 
naturelle, car on peut renouveler plus fr&quemment les com- 
presses de poitrine ou de l’abdomen puisque, sans deranger 
le malade et sans le redresser, on n’a qu’a defairel’enveloppe 
de laıne, mettre la compresse nouvelle et A refermer la com- 
presse de laine. 

Chez des poitrinaires, qui sont souvent oppresse6s et excites 
par une seule compresse 6&paisse, recouvrant A la fois la poi- 
trine et l’abdomen, on peut diviser la compresse en deux plus 
petites en faisant de deux ou trois serviettes une compresse 
pour l’abdomen, plus &paisse et lourde, et avec une ou deux 
autres serviettes, une compresse plus mince, plus legere pour 
la poitrine seule. 

Desmaladessensiblesettrös susceptibles appliquent souvent 
avecavanlage pour leur sant& lacompresse thoraciqueet abdo- 
minale de Kneipp seule, sans la compresse dorsale de Kneipp. 
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Procede pour les malades legerement alteints: ces ma- 
lades, auxquels on prescrit le maillot dorsal, sortent du lit, 
pendant qu'on arrange dans le lit. Alors ils retroussent 
leur chemise, se couchent sur le maillot et maintiennent 
la chemise et les bras leves jusqu’a ce que le maillot 
soit acheve. Ils peuvent aussi se mettre le maillot du 
tronc sans le secours d'une autre personne, comme les 
figures 65 A 68 le montrent, a propos de l’application de la 
compresse du corps. Entre l’enveloppement de laine et le 
drap humide on peut, dans certains cas, glisser encore un 
drap de toile sec. De cette maniere, comme on sait, la forma- 
tion de chaleur est accrue, le proc&d& est, bien entendu, un 
«excitant ». Apres enlevement de la compresse du tronc, si 
on ne veut pas garder le lit jusqu’au retour de la temperature 
normale du corps, on doit employer toujours un proc&de 
refrigerant, de pr&ference une ablution des parties du corps 
qui &taient recouvertes. 


Effet et indications du maillot du tronc. 


On sait qu’ä l’int6rieur du tronc humain se trouve un grand 
nombre d’organes nobles, tels que poumons, coeur, estomac 
foie, rate, reins, visceres, troncs vasculaires, etc., dont les 
fonctions seront decrites en detail dans la 3° partie de cet 
ouvrage. Un fait tres remarquable, au point de vue de l’effet 
du maillot du tronc, c'est que sur la ligne mediane du 
tronc, notamment dans la r&gion ombilicale, aboutissent les 
terminaisons de tous les vaisseaux sanguins du tronc, qui 
repr&sentent ensemble une bonne partie du systöme vasculaire 
total. Aussitöt que les vaisseaux sanguins du tronc sont 
retr&cis, par une action du froid, ou dilat&s par un effet de la 
chaleur, la pression sanguine s’&leve ou s’abaisse dans tout 
l’organisme. En dehors de la ligne mediane anterieure du 
thorax etdel’abdomen, ily aencore d’autres endroits de l’or- 
ganisme oü se terminent les principaux vaisseaux. Ce sont les 
extr&emites des membres, les doigts ou les orteils, les mains et 
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les pieds. Les mesures qı’on prend pour augmenter ou pour 
mod£rer l'irrigation de ces regions, s’&tendent non seulement 
a ces parties mais aussi & lout l’organisme, elles. augmentent 
ou diminuent l’irrigation dans tout le corps. Si donc on 
combine, comme cela se fait souvent, le maillot du tronc 
avec les maillots de la main, du bras, des pieds et des mollets, 
on a des moyens pr&cieux pour influencer la pression et par 
la la r&parlition et le cours du sang de tout l’organisme de 
facon tres efficace, soit dans un sens excitant, c’est-A-dire 
thermoge£ne, favorisant l'irrigation de la peau, ou bien dans 
un sens moderant, c’est-A-dire calmant, diminuant lirrigation 
exager&ee. Mais nous en parlerons plus tard davantage sous 
les titres: maillots du bras, de la main, de la jambe et du 
pied. 

Dans toutes les maladies chroniques l’action excitante, c’est- 
a-dire thermoge£ne, favorisant l’irrigation cutanee, des mail- 
lots, enveloppements et compresses, tient le premier plan. 
Le maillot du tronc excitant amene donc, avec la diminution 
de la pression sanguine dans l’interieur, une dilatation des 
vaisseaux fins de toute la surface cutan&e du tronc, et comme 
de cette dılatation depend l’intensit& de la vaporisation, 
produit aussi une &vaporisation considerable de la peau. Les 
nobles organes centraux, dans lesquels le sang stationne et 
eircule insuffisamment sont ainsi d&charges, leurs fonetions 
affaiblies sont retablies. Tous les processus vitaux se repro- 
duisent par cons&quent de facon normale. La n&oformation 
et la combustion des tissus organiques, des plus petits 
el&ments, des cellules, l’exeretion des produits de l’&change, 
la resorption des substances non utilisdes, l’exeretion du 
serum nutritif du sang, etc., tous ces processus marchent plus 
vivement. Des matieres morbides fix&es sont mobilisees, 
detruites, absorb£es et livrees aux organes de l’excrötion, les 
exsudats sont divises, transporles dans le torrent circulatoire 
et par lä emportes vers les organes de l’exeretion ; tout cela 
et d’autres actions bienfaisantes sont produites par un mail- 
lot du trone excitant. Pour accroitre encore son action, on 
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peut donner au malade encore un maillot de pied ou de 
main. 

Le maillot excitant du tronc qu’on applique suivant les 
principes communs, plus fortement exprime, a temperature 
plus basse et recouvert d’une couverture de laine plus Epaisse 
que pour le maillot calmant, est gard& generalement 2 heures 
A 2 heures et demie. Si on le met le soir en se couchant, on 
le garde jusqu’au reveil, on s’en debarrasse alors sous la 
couverture, on frotte avec les mains les parties du corps qui 
taient recouvertes jusqu’A siceite et l’on s’endort tranquil- 
lement. 

Mais, s’il s’agit de calmer, dans les maladies aigu&s, dans 
les &tats f&briles, de moderer le processus de combustion tres 
exagere et de le mitiger, c’est alors le maillot calmant qui 
entre en scene. 

Selon ce qui a &te dit de l’action sur les transmissions vas- 
eulaires du tronc, le maillot rafraichit et calme tout l’orga- 
nisme. On choisit une compresse plus &paisse, par exemple 
deux draps de lit plies ensemble et superpos£s, ou deux ä trois 
compresses en soie &crue superposees, on les exprime mode- 
rement ou on les laisse ruisseler, on prend de l’eau A tempe- 
rature plus ou moins basse selon le degre& de la fievre, en 
general 19-22° C. et une seule couverture de laine lEg£ere. 

Il faut prendre en m&me temps des maillots excitants 
des mollets et des avant-bras, puisqu’il s’agit de. deriver le 
sang vers ces regions et d’y favoriser lirrigation cutanee, 
pendant qu’on refroidit le tronc enfievre, dont la production 
thermique est exageree ainsi que le rayonnement calorique, 
par suite d’une irrigation exageree. 

On ne mettra donc jamais de maillot excitant de main ou 
de pied, mais s’il y a lieu d’emballer ces membres, quand ils 
sont ardents, on mettra des compresses refrigerantes cal- 
mantes, puisque, comme je l’ai d&jä expliqu6, par ces parties on 
exercerait une action excitante sur tout l’organisme et qu’on 
augmenterait encore plus l'irrigation et par la la formation 
de chaleur de tout l’organisme et on nuirait encore plus au 
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malade enfievre. Pour le reste sont applicables pour le mail- 
lot calmant du tronc les principes generaux des maillots 
calmants et des compresses. | 


La courte enveloppe de Kneipp. 
La courte enveloppe de Kneipp commence sous l’aisselle 


et va jusqu’'aux genoux. Kneipp lui-m&me en dit ce qui suit: 
«De toutes les enveloppesc’est bien la plus imporlaute.»Nous 





Fig. 61.— La courte enveloppe de Kneipp. 


le savons deja, puisque nous avons vu, ä propos du mail- 
lage Ju tronc, que tous les vaisseaux sanguins de l’organisme 
peuvent &ire influenc6s tres efficacement au niveau de la ligne 
me6diane anterieure du tronc (fig. 61, la courte enveloppe 
d’apres Kneipp). L’enveloppe courte est un long maillot. 
La technique de l’application est la m&me pour les deux, 
mais on veillera tres s&verement a ce que le drap humide 
soit bien enfonc& entre les deux cuisses. Jl ne doit pas rester 
d’espace vide entre la peau etle drap humide, c'est d’ailleurs le 
principefondamental de tout enveloppement et de tout maillot. 
L’enveloppement de laine peut &tre au-dessus plus large 
que la toile humide pour la grandeur de 3 A 4 doigts, et au- 
(lessous comme une main pour la couvrir completement. 
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Pourattacher cetenveloppement de laine, onsesert.d’Epingles 
de nourrice ou A cheveux. (Les &pingles A cheveux sont enfon- 
c&es d’abord dans la direction opposee & soi-m&me dans 
l’enveloppement, on se penche ensuite du cötE oppos& et on 
les enfonce dans la direction vers soi-m&me, solidement.) On 
couvre le malade couch& dans l’enveloppement achev£, bien 
entendu rev&tu de sa chemise, d’un lit de plumes, qu’on fourre 
bien partout. 

Il existe un enveloppement aromatique exeitant et calmant, 
et je pense que le lecteur attentif sera maintenant en etat de 
les distinguer et de les appliquer justement dans les cas 
correspondants. Par un enveloppement aqueux, excitant, 
c’est-ä-direthermog£ne, ou par un enveloppement aromatique 
chaud on veut mobiliser des substances pathogenes, les 
dissoudre et les &liminer; par un enveloppement calmant, 
on veut reagir contre un processus de combustion exag£r£, 
c’est-a-dire le mod£rer, afın que la fievre survenue par suite 
de l’&change de matieres anormalement exager& soit uli- 
lis6e de maniere bienfaisante pour le salut de l’organisme 
malade. 

Un enveloppement ne « doit » jamais &tre suivi, selon 
Yabb& Kneipp, d'un proc&d& refrigerant ; apr&es l’enlövement 
d’un enveloppement, on doit s&journer au lit encore une demi- 
heure ä une heure environ, la vaporisation se ralenlissant peu 
a peu. L’'honorable lecteur sait d&jä mon opinion sur ce cha- 
pitre, « sous Loules r&serves ». Je recommande apres un enve- 
loppement calmant, administr&E avec allernance, pour la 
clöture une fois pour toutes, un proc&d& hydroth6srapique 
refrigerant mais milig& el de courte durde. Apres un envelop- 
pement excilant et aromalique, qui generalement ne sont 
appliques que dans les cas de maladies chroniques, on peut 
toujours suivre le pr&cepte de Kneipp. Il n’ya que ma qualite 
d’auteur qui m’empöche de prononcer la phrase « pleine de 
sens profond » : Si cela ne fait aucun bien, cela ne nuit pas 
non plus! 
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XII. — LA COMPRESSE ABDOMINALE 


La compresse abdominale de Priessnitz possede de nos jours 
deja une celebrite universelle. C'est & bon droit que le proles- 
seur Schweninger, m&decin du prince de Bismarck, dit : Sans 
la compresse de Priessnitz, un m&decin peut aujourd’hui 
ä peine se tirer 
d’affaire, et pour- 
tant Priessnitz 
n'est qu’un pay- 
san, qu’un gä- 





Fig. 62. — La com- Fig. 63. — La com- 


presse abdominale presse abdominale 
-(en soie &crue, en- (en laine, enroulee). cheur. 
roulee). L'application de 


la compresse 
abdominale, aussi bien en dehors du lit qu’au dedans, mani- 
pulation tres simple et facile a comprendre a deja et& si bien 





Fig. 64. — La compresse abdominale. 
(Deroul&e. — Les cordons sont cousus ä la compresse.) 


decrite par moi, que je peux me dispenser justement d’une 
repetition de ce qui a &t& dit. Il ne reste qu’ä reproduire la 
partie illustree, ce qui est fait par les figures 62-71. La tem- 
perature de l’eau employ6e pour le cataplasme est en general 
18-24° centigrades (22-25° centigrades pour les moins endurcis). 

La compresse abdominale a, pour des personnes adultes, 
35-40 centime£tres de largeur et 130-150 de longueur. Si on ne 
veut agir que sur l’abdornen ou l’estomac seul, il suffit d’une 
largeur de ı5 a 20 cenlimeölres. 
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Notez bien, une fois pour toutes, pour toute esp&ce de com- 
presses ou d’enveloppements partiels, que le foulard de 
laine doit toujours &tre plus large que la compresse (environ 


de deux A trois doigts). 

Pour &conomiser, 
dans l’application de la 
compresse, une com- 
presse de toile seche 
speciale, on peut cou- 
dre ensemble deux ser- 
viettes, selon leurs lar- 
geurs, pour qu’elles 
aient la longueur vou- 
lue, 130-ı5o centimeötres. 
On humecte alors seu- 
lement une moitie de la 
longueur de cette com- 
presse, on l’exprime 
plus ou moins, et l’on 


enroule toute la com- 


presse, en commencant 
par la partie seche, ala 
maniere d’une &charpe 
enroul&e. En appliquant 
autour du corps, on de- 
roule ainsi d’abord la 
partie mouill&ee de la 
compresse, qui est en- 
suite recouverte par la 
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Fig. 65. — La compresse abdominale. 
(La parlie en soie &crue est d&jä appliquee. On 
commence ä poser la partie en laine. La main 
gauche maintient A la fois la partie appliquee 
et l’enveloppe de laine. 


partie söche. Ensuite on applique le foulard de laine, qui 
avait &l& aussi d’abord enroul6, sur la partie seche de la com- 
presse. Il est recommande& d’enrouler tous les maillots par- 
tiels (du cou, du thorax, de la jambe, du bras, du pied et 
de la main) en &charpe roulee, avant d’en faire usage, puis- 
que par la on rend possible une application plus commode 


et plus rapide. 
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Effet et indication de la compresse abdominale. 


La compresse abdominale est applicable aussi bien sous la 
forme excitante que sous la forme mod6rante. Le plus sou-- 
vent, on poursuit pour‘ 
tant par son usage un but 
d’exciltation et de r&chauf- 
fement, puisqu’on veut en 
premiere ligne exercer une 
action sur tout l’appareil 
digestif pour stimuler ses 
fonctions. Car un des meil- 
leurs auxiliaires de loute 
medication, c'est le moyen 
de favoriser la digeslion. 
L’honorable lecteur sait 
deja que la compresse 
abdominale agit comme 
tout maillot humide, d'a- 
bord comme excitant lo- 
cal, en resserrant les vais- 
seauxsuperficiels, non seu- 
lement sur les vaisseaux 
de l’abdomen recouverts 
Fig. 66.— La compresse abdominale. Par lui, mais aussi sur ceux 
(L'’enveloppe de laine est ramenee de der- du corps tout entier, puis- 

riere les reins par la main gauche. La . . 
main droite maintient solidement la com- IU® SUr la ligne mediane 
presse et l’enveloppe.) anterieure du tronc, sur- 
tout dans la region ombili- 
cale, se trouvent les terminaisons des principaux vaisseaux 
du corps, qui, par cetle excitalion, influencent de maniere 
reflexe la ceirculation tolale. Etant recouverle de laine, la 
compresse humide se r&chauffe peu A peu jusqu’ä alleindre 
la temp6rature du sang, les vaisseaux sanguins se d&tendent 
et se dilatent consid6rablement dans la chaleur humide pro- 

















LA COMPRESSE ABDOMINALE 593 


duite, de sorte qu’il en r&sulte, comme action visible et pal- 
pable, d’abord une derivation (revulsion) locale du sang du 
centre A la surface des parties abdominales recouvertes, et 
par suite de cela une r&vulsion generale vers toute la surface 
cutanee. 

Le lecteur sait aussi que, dans la vapeur, & la temperature 
du sang, s’&tablit le repos des 
terminaisons nerveuses, qui 
se propage au centre ner- 
veux, au cerveau, ä toutes 
les autres terminaisons ner- 
veuses de l’organisme, et 
qu’apres le r&chauffement de 
la compresse humide jusqu’äa 
la tempe6rature du sang, il se 
produit une stagnation de 
chaleur qui agit en mobili- 
sant et en dissolvant les &le- 
ments pathogenes fixes. A 
peine ai-je besoin de repeter 
que par le mouillage de la 
compresse dans l’eau plus 
froide et en l’exprimant plus 
fortement, cette action est 
augment£e, qu’en exprimant 





moins fortement et en pliant Fig. 67. — La compresse 
; L abdominale. 
plusieurs fois la compresse (L'enveloppe de laine est fix6e par des 


humide on peut provoquer &pingles de nourrice.) 

une action plus antither- 

mique, c’est-A-dire refrigerante. Tout cela est suffisamment 
connu du lecteur. 

La compresse abdominale n’a pas seulement une influence 
immediate sur la digestion, mais aussi, comme je l’ai indique 
plus haut, sur l’appareil digestif et ses fonctions en cas de 
troubles. Si la compresse est port&e assez longtemps, soit 
avec les mesures de pr&caution necessaires, dans la journee, 
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soit pendant le sommeil de la nuit, elle favorise et provoque des 
excretions criliques, qui parfois penetrent dans la compresse 
en quantite et qualit& telle, que celle-ci est coloree de toute 
espece de nuance, et que les malieres acides excr£lces la cor- 
rodent ä tel point qu'elle finit sous peu A tomber en lambeaux. 
L’odeur de ces excreta 
est parfois si p&n&trante 
et desagr6able qu'on 
peut ä peine se tenir ä& 
proximil&E du malade. 
Ces excreta de la ma- 
leria peccans peuvent 
aussi se manifester sous 
laformed'un exanllı&me 
erilique qui consisle le 
plus souvent en vesi- 
cules et pustules {res 
pelites, parfois plus 
grandes, 6parpilldes en 
groupes eireines sur la 
surface culande de 
l’abdomen recouverle 
\y, auparavant de la com- 
r presse excitante. Get 
Fig. 68. — La compresse abdominale. exanlhöme s’elablil a 
(Fermee.) vent dans les maladies 
chroniques de l'abdo- 
men, les maladies des femmes, et il n’est pas rare que les 
malades soient delivres d’une grande parlie de leurs maux 
apres la disparilion de l’exanth&me. Il est vrai qu'il faut avoir 
de la persöverance et qu’il faut appliquer ce cataplasme pen. 
dant plusieurs semaines, parfois me&me plusieurs mois, toules 
les nuits ou constlamment jour et null. 
Il arrive parfois que sous une compresse excilanle (non seu- 
lement une compresse mais aussi d’aulres maillots partiels), 
la peau reste päle et exsangue, la cumpresse par conse- 
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quent n'est pas r&chauffee, et au lieu d’une sensation de 
chaleur douce il s’etablit un frissonnement. Il n'y a alors pas 
de reaction et les motifs peuvent en resider soit dans une 
ex&cution defectueuse du proc&de, soit dans l’&tat m&me de 
l’organisme. Il se peut qu’on ait appliqu& la compresse sur 
la peau froide du malade, qu’elle ait et& trop ruisse- 





Fig. 69. — La compresse abdominale. 
(L’application de la compresse par une deuxi&me personne. L’applique en soie 
ecrue est d&jä en place.) 


lante, ou l'’eau, oüı &tait trempee la compresse, A trop haule 
temperature ; ou elle a &16& appliquee trop lächement 
et l’air a pu arriver, ou le foulard de laine 6tait trop mince ou 
ne fermait pas suffisamment. 

On nelaissera donc en aucun cas la compresseä demeure; 
si ellene se r&chauffe point, onl’enlevera, on la trempera 
si le corps manifeste une chaleur normale, de nouveau 
dans l’eau froide, on l’exprimera bien, on l’appliquera pru- 
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demment pour la seconde fois et on couvrira la compresse 
humide d’un foulard sec et ensuite d'un foulard &pais et bien 
serr&. Generalement la reaction ne tardera pas ä se produire. 
Sıl’on veut amener une r&action en toute circonstance, on 
frottera ä sec, ou avec un drap froid humide, jusqu’ä la rou- 
geur, les parties en question avant d’appliquer une compresse 





Fig. 70. — La compresse abdominale. 
(Le malade est au lit, couch& sur l’enveloppe ouverte), 


excitante. Comme moyen preventif contre toute espece d’affec- 
tion, !’homme relativement sain peut aussi appliquer la com- 
presse abdominale avec avantage pour sa sante deux & trois 
fois par semaine, la nuit. 

Pour agir encore parliculiörement sur l'’estomac ou l’abdo- 
men on applique sur ces parties, sous la compresse humide 
encore, une autre plice en qualtre ou en huit etbien exprimee. 
A des nerveux, des bien portants imaginaires, des sedentaires, 
des h&morroidaires, des dyspeptiques, des hysteriques et des 
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hypochondriaques, etc.,onne saurait assez recommander l’em- 
ploi temporaire de la compresse 

Pour des petits enfants on choisit comme compresse un ou 
plusieurs mouchoirs de toile ou des bandes de toiles taillees 
de facon convenable. Il est plus avantageux d’appliquer aux 
petits enfants le cataplasme de cou pour adulte avec la com- 
presse en soie &crue, large de ıo centimelres et longue 
de 100-150 cenli- 
mötres. 

On essayeral’ap- 
plicaltion du cata- 
plasme aux en- 
fants deja aux 
jours de sant£, et 
on conservera en 
prevision des cas 
de maladie qui’ 
peuvent survenir 
dans la nuit deux 
ou trois com- 
pressestoutespre£- 
parees, de m&me 
aussi des com- 
RR de cou, Fig. 71. — Compresse abdominale. 
de poitrine, de (Le malade est au lit couch& dans l’enveloppe ferme&e.) 
mollets, qui doi- 
ventformer « l’el&ment de fer» de la pharmacie naturelle do- 
mestique. Les cataplasmes excitants de l’estomac et de 
l'abdomen sont dans le traitement des enfants justement un 
moyen indispensable, pour supprimer une indisposition su- 
bitement survenue des son debut. Le cataplasme apporte 
generalement, sans tarder, quelque soulagement puisqu’on 
sait que chez les enfants toutes les affections, c’est-A-dire les 
« periodes de rangon », ont pour siege de predilection les 
voies respiratoires et digestives. 

Le plus souvent il suffit pour amener la gu£rison et est 
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sans effet secondaire nuisible, s’ilest appliqu& ä temps dans 
le lit chaud, aussi souvent qu’il est n&cessaire, c’est-A-dire, 
qu'il est rechange des qu’il est devenu chaud. La diarrhee, 
la constipation, la toux, l’enchifrenement, le croup, l'inflam- 
mation du cou, la c£&phalalgie, etc., c&dent souvent, sans 
autre proc&de hydrotherapique, rapidement ä l’action du 
cataplasme. Si des enfants en bas äge ne peuvent pas dormir, 
qu’on ne garde point la croyance erron&e tres r&pandue qu’ils 
ne veulent point dormir; il est utile generalement de leur 
mettre un cataplasme excitant plus ou moins grand, mais 
naturellement moins Epais que pour des adultes. Si l’excita- 
tion est tres consid£rable, si l’enfant febricite, on lui donnera 
plutöt un maillot calmant aux trois quarts. 

Dans les fievres 6ruplives des enfants les cataplasmes exei- 
tants sur l’estomac, qu’on ne doit pas tarder a renouveler 
des quiils sont r&echauffes, ont une action remarquable. Ils 
stimulent l’actıvit& de la peau et secondent la disparition de 
l’exantheme. J’aurai frequemment l’occasion dans la troi- 
.sieme partie de mon ouvrage, ä propos des maladies cilees 
ısol&ment dans un ordre alphab6tique, de revenir ä l’applica- 
tion particuliörement indiqu&e de la compresse abdominale 
excitante. Pour le moment, encore un mot : Iln’y a presque 
pas de maladies ni des adultes ni des enfants qui interdise 
l’application du calaplasme execitant et oü il ne soit pas utile 
et salutaire. 


La compresse sus-abdominale de Kneipp. 


La compresse sur l’abdomen de Kneipp est une compresse 
6&paisse plice en deux, quatre, six ou huit, qui va depuis la 
fosse stomacale jusqu’au milieu de lacuisse. Chez des malades 
affaiblis, on l’applique pliee en deux ou quatre, chez des 
malades excitables, ensix ou huit. La durde de l’applicationest A 
l'ordinaire de une A une heure et demie, jamais plus longtemps 
que ne l'’exige son r&chauffement, et alors on l’enlevera ou on 
la renouvellera. 
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La temperature de l’eau employ6e, selon l’&tat des forces du 
malade en question, est gen&ralement de 20-22° C. 

Selon l’action visee la compresse sera plus ou moins expri- 
imee, recouverte avec de la laineplus ou moins €paisse, ou ne 
sera pas recouverte du tout. La compresse est encore trempee 
dans une infusion de fleurs de foin, de paille d’avoine ou de 
branches de pin, elle est laissee pendant quelques minutes 
dans cette infusion etappliquee aussichaude que le malade 
peut la supporter. 

L’action de la compresse excitante ainsi que« aromatique » 
est une action mobilisante et dissolvante. Son application est 
done particulierement propre & supprimer les stagnations el 
les stases, les indurations de l’abdomen, les h&morroides, 
la constipation, les douleurs menstruelles, les affections 
sexuelles, etc., aussi a la gu£rison des troubles circulatoires 
et d’etat nerveux (hysterie, hypochondrie, etc.) qui se ramenent 
surtoutä l’accumulation d’excitants morbides dans l’abdomen 
et a des fonctions troublees de l’appareil digestif, urinaire et 
sexuel. Car avec la suppression de la cause d’une souffrance 
en disparaissent aussi, comme on saıt, les consequences vi: 
sibles et palpables. 

Mais avant tout, &crit l’abb& Kneipp lui-m&öme, celte 
compresse est propre a dissoudre des accumulations, des 
tumeurs, des glandes ä& linterieur, oü l’enveloppe courte 
pourrait peu agir sur les regions souffrantes et si elle e&tait 
souvent appliquee, pourrait devenir sensible & l’organisme ; 
comme cette compresse chaude renouvel6e @leve la chaleur, 
de m@me la trop grande chaleur de l’interieur est moderee 
par le trempage reitere dans l’eau froide. 

En cas de temperature abdominale &lev6e, inflammaltion de 
l'abdomen, on applique une compresse calmante. 

D’apres Kneipp la compresse, tremp6e dans l’eau et le 
vinaigre, fortement exprimee, produit une calefaction plus 
intense et, si elle est ruisselante ou moder&ment exprimee et 
de nouveau trempe6e A sa cal&faction, une r&vulsion et refrige- 
ration plus forte que si elle n’&tait trempde que dans l’eau, 
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Les compresses sur l’abdomen sont utilement combinees 
avec d’autres applications, par exemple, avec des maillots 
de mollets, des bains de siege, de tronc ou de friction, bains 
de vapeur de lit, de cabinet ou de pied, car il faut attaquer 
l’ennemi, la maladie, par plusieurs cötes & la fois pour le com- 
battre avec succes. 


XIII. — LE MAILLOT CROISE 


Le maillot croise ou bandage en T trouve dans la methode 
hydrotherapique souvent son application dans les maladies 
de femmes et d’hommes (sexuelles). Qu’on veuille bien se 
reporter pour l’aspect au bandage & la figure 72. Le ban- 
dage tout pr&pare a pour les adultes 130-150 centim&tres de 
long sur 40 centimetres de large. A ce bandage de laine, au 
milieu d'un de ses longs cötes, on coud une bande de laine, 
ou de toile, ou de soie Ecrue, ayant environ 12-15 centimetres 
de large sur 50-60 centimetres de long. La bandelette de laine 

doit depasser la bande de la compresse dans le sens de sa 
_ longueur et de sa largeur la valeur d’un ä deux doigts. L’ap- 
plication du maillot en croix se fait ou bien dans le lit ou en 
dehors du lit. L’application dans le lit se fait de la m&me 
maniere comme cela a &t& decrit a propos du cataplasme dans 
le lit. La bandelette fix6e au bandage est tournde, quand on 
etend le maillot sur le lit, vers l’extr&emite oü sont les pieds. 
Le malade se couche sur le maillot pr&pare, apr&s avoir re- 
trousse sa chemise jusqu’aux creux axillaires, saisit d’abord 
la bandelette humide, que nous appellerons la piece en croix, 
entre les jambes et l’applique sur l’abdomen. Alors il attire en 
haut l’une des parties tombantes sur le cöt& du lit du bandage 
humıde et la pose sur l’abdomen sur la piece, et puis l’autre 
partie du bandage humide, qui couvre ainsi doublement la 
piece du milieu et l’abdomen. On en fait autant avec l’enve- 
loppe de laine. D’abord la piece de laine du milieu est mise 
sur l’enveloppe humide achevee, fig. 73; ensuite les deux par- 
ties lat6rales du bandage en laine sur la piece en laine du 
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milieu, l’enveloppe humide et le ventre. Le bandage en laine 
est alors attach& ou bien avec des rubans ou avec trois Epingles 
de nourrices ou &pingles ä cheveux, tout comme pour le cata- 
plasme abdominal. Le maillot croise se pr&sente alors comme 
sur la figure 74. La chemise est abaissee par-dessus, et le 
ınalade se couvre bien dans le lit. 

ll faut donc avoir soin que la pi&ce du milieu soit toujours 
fix&e par le cataplasmeabdominal. Celui-ci vapour cette raison 
jusqu’a la region du sein. Si l’on veut accroitre l’action du 
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Fig. 72. — Le maillot croise. 
L’enveloppe de laine est deroul&e et dessus est posde l’applique de soie &crue- 


maillot en croix, on met sur le corps, sous la piece humide 
du milieu, encore une compresse, deux ä quatre fois repliee 
et plus ou moins exprime6e. La temperature de l’eau pour 
le maillot en croix est generalement 19-22° centigrades, quel- 
quefois de 25-28° centigrades. 

L’application en dehors du lit n’a besoin d’aucun autre 
eclaireissement. L’honorable lecteur sera suffisamment ren- 
seigne par la description que j’ai donnee sur l’application du 
maillot au lit. 

Le maillot croise exeitant, comme le calmant, trouvent 
un champ d’application tres &tendu dans le domaine des 
maladies des organes genitaux: maladies de la matrice, 
changement de position, prolapsus, polypes, kystes de cet 
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organe, affection du vagin, tumeursdel’ovaire, ste.;en gen6ral, 
les indurations, inflammations, abces et &coulements des par- 
lies genitales fEminines ont toutes pour indication le maillot 
croise. La nature du mal et l’&tat momentane de ce mal deci- 





Fig. 73. — Le maillot croise. 
(Le malade tire entre ses jambes la partie inferieure de l’enveloppe de laine 
pour la placer sur le ventre. L’applique de soie &crue monill&e est deja 
en place.) 


dent seuls entre un traitement excitant ou calmant. On doit 
reflechir si l’on veut provoquer une inflammation, aulrement 
dit, transformer un &tat chronique en 6tat aigu, ou si l’on 
veut supprimer une inflammation qui existe deja. C'est ainsı 
qu'il peut devenir n&cessaire par exemple, dans une maladie 
de femme chronique, d’appliquer d’abord toutes les nuits 
le maillot excitant. Quant A son application il est soumis aux 
mömes principes que tous les autres cataplasmes, maillots 
et enveloppements. S’il est sec, il doit re enleve. Ou bien 
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le maillot est suivi d'un autre maillot, ou bien d’un proc&de 
refrigerant sur les parties qui &taient recouvertes, ou la 
malade demeure au lit jusqu’au retour de la chaleur nor- 
male et essuie les parties en question en frottant avec les 
mains. S’il s’&tablit une crise, töt ou tard, par suite du traite- 
ment excitant, si les symptömes excitants sont accrus, plus 
visibles et plus palpables, s’il y a aggravalion apparente du 
mal, le passage 
de l'’etat chro- 
nique dans un 
elat aigu, fe- 
brile, ıinflam- 
ınatoire, alors 
le maillot exci- 
tant doit sans 
plustarderetre 
echang& con- 
treuncalmant, 
jusqu’a ce que 
l’etat inflam- 
matoire ait &te 
supprime. 
Dans les ma- 
ladies des or- Fig. 74. — Le maillot crois& (ferme). 
ganes virils 
obstinees, par exemple, dans les vieux retr&cissements, les 
bandages en T excitants, alternant quelquefois avec le cal- 
mant, se montrent aussi efficaces que dans les infections 
recenles, telles que la blennorrhagıe, le chancre. De m&me 
dans le mal si r&pandu que sont les pollutions ou pertes s6- 
minales involontaires ainsi que dans les &tats de faiblesse 
de la sphere sexuelle, neurasthönie sexuelle, le maillot crois® 
peut &tre appliqu& avec toutes chances de succes. On les 
combine volontiers avec d’autres applications hydroth£era- 
piques, comme des lavages du corps, frietions, bain de siege 
et de tronc, les femmes surtout avec des injections vagi- 
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nales ä la temperature de 30-33° C. Le maillot croise 
est une concurrente dangereuse de la chirurgie moderne 
«si avancee ». Il supprime des n&oplasmes externes et in- 
ternes des organes sexuels, sans piquer, brüler, couper et cau. 
teriser, doucement et sans danger. Il a encore l’avantage de 
guerir veritablement et ne fait que supprimer les symplömes 
d’une maladie, ce qui arrive generalement par l’operation. 
Bien entendu on appliquera aussi le maillot croise, qui joint ä 
son action propre celle du cataplasme abdominal, contre les 
affections qui sont en relation plus ou moins 6troites avec la 
sphere sexuelle. 

Des affections r&nales et vesicales, surtout des troubles 
fonctionnels des parties inferieures de l’intestin, en particu- 
culier du rectum, sont efficacement combattues par l’applica- 
tion du bandage croise. Le bain de siege a une action sem- 
blable, mais plus saisissante que celle de l’emballage. En 
traitant de ce dernier dans la section II du 2° volume, je men- 
lionnerai encore quelques-uns de ses avantages, qui sont 
atteints sous une forme moins violente aussi par l’usage du 
bandage. 

Quand la piece du milieu sert prineipalement a calmer et 
a refroidir et doit par consöquent &tre souvent renouvel6e, on 
fait bien de ne point la coudre, mais seulement de la fixer 
lächement ä la compresse, mais alors elle doit &tre maintenue 
en avant comme en arriere. 


XIV. — LE MAILLOT D'’EPAULE ET DE POITRINE 


Le maillot d’epaule et celui de poitrine sont sp&cialement 
applicables dans les f[ormes morbides oü l’on desire exercer 
une action immediate sur les organes thoraciques, les pou- 
mons, la trach&e et ses branches (les bronches). 

Le proced& d’application du maillot de l’&paule est tres 
simple. Une serviette humide pas trop longue, plus ou 
moins exprim6e, est place d’arri&re en avant sur les &paules 
jusqu’a la poitrine, en croisant cette derniere, et puis recou- 
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verte solidement d’un foulard de laine qui est atlach& A la 
poitrine par une &pingle de nourrice. Mais la servielte humide 
peut aussi &tre pli6e et appliquee dans le sens de la longueur, 
c’est-a-dire appliquee dans une position double, de facon A 
ne pr&senter qu’une bande d’une largeur de main. La poitrine 
doit &tre couverte dans ce maillot jusque sous le mamelon, 
il faut done mesurer d’apres cela la longueur de la serviette. 
Des bandages d’epaules : 
ajustes, prepares d'a- 
vance, avec compresse 
en soie &crue ont gene- 
ralement ı meötre de 
longueur sur 25 cenli- 
mötres de largeur. Le 
maillot d’epaule est tou- 
jours combin& avec le 
maillot du tronc ou le 
bandage abdominal. On 
applique d’abord le ban- 
dage d’epaule et ensuile 
le maillot abdominal, 
de sorte que l’enveloppe 
de laine du bandage 
d’epaule avec la com- pi... — Le ae 
presse humide sous- presse abdominale. 
jacente soit bien fix6e 
par le maillot de corps complet. Le maillot de poitrine (fig. 76) 
est plus long et plus large que celui d’&epaule. Il est appli- 
qu& de la m&me facon que ce dernier. Les bouts de la com- 
presse humide sont attach6s sur le dos avec une Epingle de 
nourrice, et le maillot humide achev& est solidement entour& 
de l’&charpe de laine. Ensuite on applique au-dessous la com- 
presse abdominale. Le bandage de poitrine tout prepare a 
generalement 130, 150, 200 centimetres de long sur 40 cen- 
timetres de large. 

Le bandage dit « &cossais » forme en quelque sorte une 
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combinaison de bandages de poitrine et de corps. Il est 
applique de la facon suivante: Deux serviettes sont cousues 
ensemble selon leur cöt& large ; on les applique comme ban- 
dage humide sur la region thoracique et stomacale, de facon 
a ce que le bandage humide soit partage par la ligne mediane 
du tronc en deux moities &gales, que la couture soit done sur 
le milieu du corps. On porle alors les deux moities de la ser- 
viette en les croisant 
sur le dos par-dessus 
les epaules (fig. 77) et 
de nouveau sur la poi- 
trine, ou elles sont croi- 
sces en haut et enfon- 
c&es sous la parlıe du 
bandage qui s’y trouve 
deja. De la m&me facon 
on applique alors I'e- 
charpe de laine. Celle- 
ci doit, comme dans 
tous les maillols et ban- 
dages, etre un peu plus 
longue et plus large, 
afin d’entourer la com- 
Fig 76. — Le maillot de poitrine. presse humide de facon 
hermetique. Les bouts 
de l'’&charpe de laine sont egalement bien enfonc£s, et fina- 
lement le maillet achev& (fig. 78) est attach& en haut sur la 
poitrine avec une Epingle de nourrice. Le bandage &cossais 
tout fait a g@eneralement 200 A 250 centimetres de long sur 
90 cenlimetres de large. 

Le bandage &cossais est utilise avec un succe&s tout parti- 
culier dans les affections des organes respiratoires. Dans le 
traitement des enfants il est aussi appliqu& de prelerence 
quand il s’agit de remedier ä des catarrhes, de gu£rir une 
pneumonie ou pleuresie, Ja coqueluche, le croup, etc. Il 
est indiqu& pour cela, dans certains cas, de partager le 
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bandage en deux moities &gales et de l’appliquer ensemble 
avec le maillot du tronc, ou le bandage abdominal. Sans 
compter que dans cette application on peut plus facile- 
ment eviter la formation de plis que dans le bandage non 
divise, il s’ajoute encore l’avantage qu’on peut renouveler 
isolement les parties du bandage qui recouvrent les Epaules 
et la partie superieure de la poitrine et du dos, des qu'elles 
deviennent chaudes. Le = 
procede par le bandage 
ecossais divise est le sui- 
vant: on prend deux ser- 
viettes, on les plie dans le 
sens de la longueuren deux 
ou en quatre, de facon ä ee 
ce qu'elles aient une lar- / 
geur de 10 ä 20 centime- | 
tres, on les humecte plus 
ou moins et onen met une 
sur chaque Epaule. Ensuite 
on les croise sur la poi- //f{ zM 
trine et sur le dos, et on //M . N 
les recouvre de l’&charpe Al) \ NM 
de laine, qui doit aussi se W I 9 Y - M/ 
composer de deux bandes (it /h, ls 
isolees, plus longues et Fig. 77. — Le bandage &cossais 
plus larges que les bandes (vue de derriere). 
humides. Ilest aussi ration- 
nel de couvrir le maillot humide doublement avec de la 
laine pour en accroitre l’effet. Pour attacher le maillot acheve 
on prend deux &pingles de nourrice, dont l’une fixe l’&charpe 
sur la poitrine (fig. 78) et l’autre sur la region correspon- 
dante du dos. Ensuite le maıllot de tronc ou de corps est 
appliqu& par-dessus de la maniere qu’on sait. 

Un enfant & qui ou veut appliquer le bandage &cossais 
divise est redresse dans son petit lit dans la position assise, 
on etend alors derriete lui le maillot du trone ou du corps 
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tout pr&par& sur le lit, on lui enleve sa chemise, on lui pose 
rapidement les deux bandes humides sur les &paules, on les 
croise sur la poitrine et le dos, on applique par-dessus les 
deux bandes de laine et on couche l’enfant sur le maillot 
qu’on applique alors de la facon qu’on sait et qu’on atltache 


avec trois Epingles. 


Tl faut surtout faire attention que les quatre bouts de 


Fig. 78. — Le bandage &cossais (ferme). 





P&charpe de laine, qui re- 
couvre la compresse hu- 
mide du maillot de poitrine 
et d’epaule viennent sous 
le bandage de corps et 
soient ainsi fix&6s par celui- 
ci. Si les bandes isolees 
de ce maillot sont trop 
courtes, on doit toujours 
choisir le maillot de 
tronc; si elles sont lon- 
gues, on peut, selon l’eflet 
cherch6, appliquer soit le 
maillot de tronc ou le ban- 
dage de corps qui est 
comme on sait plus 6troit. 
Quand Tenveloppement 
est achev&, on fixe l’e- 
charpe sur la poitrine et la 
nuque avec une &pingle 
de chaque cöte. 


Si Ion veut renouveler les bandes humides de l’&paule et | 
de la poitrine, on d6fait le maillot du tronc ou du corps, on | 
l’etend des deux cötes sur le lit et on souleve lenfant, pour | 


faire l’&change. 


Le maillot d’epaule, de poitrine, et le ban- 
dage &cossais agissent, selon qu'ils sont appliques sous la 
forme excitante ou mod£ratrice, sur les organes de la cage 
thoracique de la m&me facon que la compresse abdominale sur 
les organes de la cavit& abdominale. 
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Dans les affections chroniques du poumon, oü il s’agit de 
diviser et d’absorber les exsudats, en gen£ral dans les affec- 
tions des organes thoraciques, oü il est n&cessaire d’y favo- 
riser le cours du sang et de r&gler la r&partition sanguine, de 


mobiliser des e&l&ments pa- 
thogenes fixes et de les dis- 
soudre, c’est le maillot exci- 
tant qu’on applique. La tem- 
perature de l’eau oü doivent 
etre trempees les compresses 
des bandages sera gen£rale- 
ment de 20-23° centigrades; 
la durde de chaque envelop- 
pement, de 2-3 heures; l’enle- 
vement du bandage doit &tre 
suivi d'un proc&de refrige- 
rant. 

La forme calmante des ban- 
dages d’&paule et de poitrine 





Fig. 79. — Le chäle (ouvert). 


se recommande dans les inflammations aigues et febriles des 
organes thoraciques. Le sang est derive vers la peau ; les or- 


ganesinternes delicatssont 
delivres dela pression san- 
guine; la toux qui peut 
exister est mitigee; l’ex- 
pectoration est plus fluide 
et plus facile A rejeter; la 
respiration est moins g&- 
nee, etc, 

Les bandages sont appli- 
ques generalement A la 
temperature de 20-25° cen- 





Fig. 80.— Le chäle (pli& en deux). 


tigrades et renouveles aussitöt qu’ils deviennent chauds. 
Le dernier enveloppement sera toujours suivi d’une ablution 
des parties qui &taient recouvertes avec de l’eau A la tempe- 


rature de 20-25° centigrades, 
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Les bandages decrits dans ce chapitre pour la poitrine, les 
epaules et le dos doivent toujours &tre combines avec des 
maillots r&vulsifs de jambe, de mollet ou de pied, Que le lec- 
teur attentif en fasse particulierement:la remarque. 


Le chäle d’apres Kneipp 


Le «chäle » consiste en une piece de toile carree, grossiöre, 
comme compresse, et une piece de flanelle carree, de pure 
Jaine, comme &charpe. 
Sous la forme bien ajustöe 
et pr&paree pour l’usage, 
le chäle a environ ı mötre 
de long et de large. 
L’echarpe de laine doit 
&tre, bien entendu, d'une 
largeur de main plus lon- 
gue et plus large que la 
compresse. 

Le chäle a donc l’aspect 
ouvert, comme sur la fi- 
gure 79, et est appliqu& 
apres avoir 6t& plie en 
forme triangulaire, comme 

Fig. 81. — Le chäle (vu de devant). surlafigure 80. Ilest appli- 

qu& comme un chäle ordi- 
naire, comme les campagnardes ont coutume de porter un 
fichu triangulaire, et il recouvre ainsi la nuque, les &paules, 
la partie sup@rieure du dos et de la poitrine. La compresse, 
trempee dans l’eau froide (20-24° centigrades) ou dans une 
decoction aromatique chaude d’herbe, de paille d’avoine ou de 
{leur de foin, plus ou moins exprimee, est appliquee, comme 
le montrent les figures 81 et 82, et puis hermeliquement recou- 
verte d’un fichu de laine, qu’on peut aussi croiser sur la poi- 
trine et dont on peut attacher ou nouer ensemble les bouts 
sur le dos. 
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- Sil’on veut agir en excitant, le chäle est tremp& dans l’eau 
plus froide et plus fortement exprim&e. On le garde jusqu’ä ce 
qu’il devienne importun. On peut encore accroitre son ellet 
en le renouvelant frequemment, en-limitant chaque applica- 
tion A une duree fort courte. Pour remedier A une congestion 
cerebrale, un Epistaxis, une otite ou une ophtalmie, ence- 
phale, m£ningite et autres 
maux.de tete, on applique 
avecavantagelechäle exci- 
tant comme derivatif. Pour 
le reste sont applicables, 
pour le chäle, les m&mes 
princıpes que pour le mail- 
lot d’epaule et de poitrine. 

Le « chäle aromatique 
chaud » agit en mobilisant 
et en dissolvant. Ilest laiss& 
a demeure jusqu’a ce qu'il 
soit devenu frais, Puis on 
le trempe encore une ou 
deux fois dans la d&coction 
chaude pour r£peterle pro- Fig. 82. — L6 chäle (vu de derritre). 
c&ede. Il faut encore faire 
remarquer que l’application du chäle froid humide est sou- 
vent combinee ä celle du bandage abdominal, mais toujours 
avec un maillot derivatif de jambe, de mollet ou de pied. 





XV. — LE MAILLOT DE TÜTE 


Le maillot de tete est appliqu& le plus souvent sous la 
forme exeitante. Ce maillot exeitant est trop peu em- 
ploye, malgr& son action indiscutablement salutaire. Le mal 
de tete, dans l’andmie et la neurasth£önie, n'est pas l’effet, 
comme cela a et& admis faussement, d’une congestion du 
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sang versle cerveau et les meninges, maisjuste du contraire, 
de l’an&mie et du retr&cissement morbide des vaisseaux san- 
guins. Dans ces cas, notamment dans la c£phalalgie ner- 
veuse, dite « migraine », le bandage de töte rend de grands 
services. Par l’action de la vapeur humide et chaude nais- 
sante qui environne la töte, les vaisseaux sanguins sont de- 
tendus et les nerfs calmes. Le bandage de tete est alors appli- 
qu& le soir en se couchant et est laiss& A demeure jusqu’au 
reveil. 

L'application en est simple. Une serviette humide, bien 
exprimee, est posee sur le 
front, et la t&te est envelopp&e 
d’un fichu £pais en laine, ou 
bien enturban oubien comme 
sur la figure 83. Le fichu de 
\ laine est, dans ce dernier cas, 
I exactement ajusle quantä ses 
AU dimensions, avant de mettre 
la compresse humide, sur la 
tete nue, et muni d’unnaeudä& 
chacun de ses quatre bouts. 
QOuand il est alors applique 
Fig. 83. — Le maillot de töte (ferme). sur l’enveloppe humide, il en- 

toure solidement celui-ci, s’il 
est bien 'ajust& pour la töte nue. En enlevant le bandage 
on fait bien de frotter la t&te avec un linge humide et on 
l’essuie. 

On combine le bandage de tete, dans les cas indiqu6s, avec 
le maillot excitant de corps, ainsi que les maillots derivatifs 
de la jambe, du mollet, du pied, du bras ou de la main. 

Pour agir sur la t&te de facon calmante et röfrigerante on 
prend des compresses humides froides, &paisses, ou des cata- 
plasmes, qu’on applique avec avantage aussi sur le cou et la 
nuque, et qu’on renouvelle d&squ'elles sont devenueschaudes. 
Dans les maladies f&briles, on obtient une fraicheur de la tele 
en humectant aussi celle-ci, toutes les 4-5 minutes environ, 
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d’eau & la temperature de 16-24° centigrades, sans l’essuyer, 
mais en laissant l’eau se vaporiser et procurer ainsi de la 


fraicheur. 
L’enveloppement de tete d’apres Kneipp 


Il ne se distingue en rien du bandage qu’on vient de de- 
crire. Kneipp lui-m&me s’en exprime ainsi: « L’enveloppe- 
ment de t£te est le plus efficace quand par des 6tats rhumatis- 
maux, ou par une trop forte pression du sang, la tete est prise 
de douleurs et que la derivation ne peut se faire autrement, 
par exemple, dans les stagnations de sang ou de sucs. Dans 
les affections du cerveau, il ne doit &tre applique que rare- 
ment, car, des que l’enveloppement est trop derivatif, il sur- 
vient de la faiblesse. » 


XVI. — LE MAILLOT DU CoU 


Le maillot du cou ou le bandage de cou de Priessnitz a 
obtenu de nos jours une popularit& presque &gale ä celle de 
la compresse abdominale. Dansles affections du pharynx et du 
larynx, l’enrouement, la toux, le croup, les amygdalites, la 
dypht£erie, il est gen&ralement prescrit d’autorit& privee, quoi- 
qu’on fasse ordinairement la grande faute de l’appliquer sans 
les maillots de corps, de jambe, de mollet, etc., absolument 
necessaires en m&me temps, destines a deriver le cours du 
sang du cou enflamme. 

Le proc&d& consiste dans l’application d’une serviette hu- 
mide ou d'un essuie-main autour du cou, et par-dessus d’une 
echarpe de laine bien enroul&e. La compresse humide est de 
preference en soie &crue, large de 10-12 centimetres, sur 
90-100 de long; l’&charpe sera un peu plus large et plus longue. 
Si l’on n’a pas de bandage bien ajust&, on plie la servietite ou 
l'’essuie-main quatre fois dans le sens de lalongueur, et l’on 
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prend comme couverture un chäle ou un foulard de laine 
qu’on plie &galement dans le sens de la longueur, mais plus 
largement que la serviette. La figure 84 montre le maillot 
du cou achev£e. La temperature de l'’eau servantau maillot doit 
etre de 19-23° et quelquefois 22-26° centigrades. 

On applique le maillot excitant du cou dans les cas oü 
l'on a en vue de mobiliser des &l&ments pathog£nes, les dis- 
soudre, diviser et &limi- 
ner. Dans les abce£s, les 
tum£factions, ne&oplas- 
mes, ganglions (ade- 
nites), membranes diph- 
teroides, le croup, ca- 
tarrhe du pharynx ou 
du larynx, etc., son ap- 
plication est indiqu£e. 
Sous l’action de la cha- 
leur humide, du bain 
de vapeur ä la tempe£- 
rature du sang, les vais- 
seaux cutan&s sont dila- 
tes, le sang se presse des 

; couches muqueuses en- 
Fig. 8. — Le maillot du cou (fermd). flammees vers la surface 
cutanee, charrie et y 
emporte en m&me temps une multitude d’el&ments morbides; 
les muqueuses sont de@livrees de la pression sanguine et des 
depöts de matiere; la production de chaleur est ralentie, et 
l'inflammation disparait. Bien entendu on peut, le cas &ch6ant, 
renouveler encore le bandage excitant. 

Le maillot calmant et r£frigerant est pris plus &pais et 
plus humide, peu ou pas couvert de laine, et renouvele& aussi- 
töt devenu chaud. 

Pour le reste sont applicables au bandage du cou les prin- 
cipes d’application des autres maillots. Il doit toujours #tre 
accompagn& — ceci est A noter tout particulierement — de 
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maillots derivatifs de tronc, de corps, de jambe, de mollet 
ou de pied. 


L’enveloppement du cou de Kneipp 


I s’identifie avec le bandage decrit & l’instant. 

« Son effet s’&tend sur la tete et aussi sur le corps », &crit 
le digne prötre lui-meme. « Il fait descendre de la tete 
et coupe l’acc£s: tout ce qui veut monter verslat&te est donc 
saisi par l’enveloppement du cou. Quand ce dernier devient 
chaud, il derive le sang de la tete et m&me du corps dans le 
cou, et fait de m&me pour les sucs. » 

Si quelqu’un souffre d’une trop forte pression du sang vers 
la töte, il n’obtiendra rien par l’enveloppement cervical. Il lui 
faut un enveloppement qui ram£ne le sang en bas, ä savoir 
ou bien un enveloppement de pied ou un enveloppement de 
cuisse, ou bien un foulard humide sur l’abdomen. Bref, on doit 
faire descendre le sang d’en haut. L’enveloppement cervical 
peut bien döriver de la t&te, mais seulement en recevant en 
soi et les &l&ments saisis &tant aussitöt &loignes, ce qui n’ar- 
rive que par un renouvellement rapide. Dans une inflamma- 
tion du cou, quiconque a quelque habilet& pourrait bien appli- 
quer l’enveloppement cervical. Mais celui qui ne connait point 
son action aggrave le mal. S’il existe une inflammation du 
cou, ily a aussi pression sanguine vers le cou. L’enveloppe- 
ment s’&chauffe alors tr&s rapidement, le sang est encore plus 
attir, et le mal empire. Si donc on veut supprimer la fievre 
ou l'inflammation du cou par l’enveloppement, celui-ei doit 
durer tout au plus 10 minutes et doit &tre pr&par& avec l’eau 
la plus froide. On agit plus prudemment en posant sur l’ab- 
domen un foulard plie en six, qui developpe vite une chaleur 
intense, qui am£ne le sang dans l'’abdomen, et l'inflamma- 
tion du cou est moder&e. On peut aussi envelopper les genoux 
jJusqu’aux pieds (enveloppement du pied), ce qui ram£ne &ga- 
lement le sang de haut en bas. 
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XVII. — LE MAILLOT DE JAMBE. 


Le maillot de jambe enveloppe loute la jambe jusqu’au 
milieu de la cuisse. Les pieds ne sont pas compris dans le 
maillot. Ce maillot est appliqu& comme tout autre envelop- 
pement. On etend, dans toute sa longueur sur une tableou un 
divan, une piece ajust&e d’etoffe de laine, ayant la longueur 
et la largeur convenables, de telle sorte que la jambe soit 





Fig. 85. — Le maillot de jambe (ferm&.) 


entour&e doublement en haut, eton pose dessusla compresse 
humide (plutöt deux serviettes juxtapos&ees par leur cöte 
le plus long, qui empietent r&ciproquement sur une lar- 
geur de main). La compresse humide doit &tre de 2-3 doigts 
plus courte et un peu plus &troite que l’&charpe de laine. On 
rabat alors la couverture de lit et l’on glisse le maillot 
prepar& pour l’une des jambes sous une jambe du ma- 
lade; on enroule d’abord la compresse humide et ensuite 
l’&charpe de laine et l’on attache avec trois &pingles de nour- 
rice. Ensuite on prepare le maillot pour l’autre jambe, et 
on l’applique de la m&öme fagon. Chaque jambe est donc enve- 
loppee isol&ment. On peut recommander le bandage tout fait 
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avec une compresse en soie 6&crue, ayant les dimensions de 
60 sur 75 centimötres, ou le maillot tricote (des bas de laine 
ou de coton sans piece de fond). 

Le maillot excitant agit, dans les maladies aiguös, fe- 
briles, comme un derivatif, par cons&quent en mod£rant et 




















Fig. 86. — Le maillot du mollet. 
(L’applique mouill&e de soie &crue est d6jä en place. Le garde-malade met 
l’enveloppe de laine.) 


calmant. Dans les maladies chroniques, oü l’on veut combat- 
tre des congestions vers la tete et le tronc (maux de tete, 
vertiges, &tourdissements, delire, affection du cou, du pou- 
mon, du caur etc.), le bandage de jambe exerce &galement 
une derivation. Pour dissoudre et absorber les e&l&ments patho- 
genes qui se sont d&poses dans les jambes, pour morceler les 
n&oplasmes, tumeurs, indurations des jambes, pour combattre 
les affections goutteuses ou rhumatismales, stases sangui- 
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nes, etc., des jambes, c’est-A-dire pour exercer une action 
locale directe, le maillot exeitant de jambe est egalement 
bien applique. Pour le reste sont valables les m&mes rögles 
que pour les autres maillots. On remarquera, en outre, que 
jamais une jambe n'est envelöppe6e toute seule : si l’une des 
deux est malade, il faut neanmoins envelopper aussi l’autre iso- 
lement. Quand le maillot de l’une estretir6, soit parce qu'il est 
genant, soit parce qu'il aagi suffisamment, on ne doit pas lais- 
ser ä demeure l’autre maillot, a moins qu’il n’y ait besoin de 
renouvellement pour la jambe qu’on decouvre. 

La temperature de l’eau servant aux maillots excitants 
de la jambe, en general aux maillots des membres, est 
generalement plus basse que pour ceux du tronc, 17-20° cen- 
tigrades. 


XVIII. — LE MAILLOT DU MOLLET 


Le maillot du bas de la jambe ou du mollet est mis en 
application, comme le maillot de jambe, le plus souvent 
sous la forme excitante, puisqu'il doit agir comme d£rivatif 
sur des organes vitaux internes. Pourtant des &tals inflamma- 
toires du haut ou du bas de la cuisse, des abces, etc., rendent 
necessaire aussi un proc&d& antiphlogistique et refrigerant. 

Le maillot de mollet excitanttrouve dans la methode hydro- 
th&rapique derivative un champ d’application tres &tendu. 

Son application au bas de la cuisse est si simple qu’on aa 
peine besoin de d&crire le proced& en particulier. (Fig. 86 on 
voil le proc&de, et fig. 87 on voil le maillot achev£.) Les 
maillots tout pr&par&ösavec une compresseen soie &crueontune 
grandeur de 60 sur 75 centimetres. Mais, pour les cas oü ces 
enveloppes sont laissees a demeure pendant toute la nuit, il est 
a recommander des bandages tricot&s, qu’on peut se pr&parer 
soi-m&me enretranchant la piece d’un fond de bas de laine ou 
de coton. On mettra alors, dans l'application d’un maillot 
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excitant, une chaussette courte, assez large, en coton, sans 
fond, bien exprimee, humide, sur chaque mollet, et par-dessus, 
selon l’action visee, un, deux ou trois bas de laine, qui 
peuvent avoir « un fond ». Mais on ne laissera jamais, par 
raison d’&conomie, le fond du bas de coton employ& pour le 
maillot, de crainte de l’humecter; car alors le maıllot de pied 
simultan excitant, non 
seulement detruirait 
l’effet derivatif du pre- 
mier, mais, dansles etats 
febriles, augmenterait 
la production de cha- 
/ / leur de l’organisme to- 
ii, tal, l’effet d’excitation 
; S provoque par les termi- 
naisons vasculaıres du 
) pied par ce maillot se 
DI 
U, 
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propageant dans les 
vaisseaux de tout le 
corps. J’en ai deja dit 
mon avis au chapitre : 
« Maillot du trone. » 
L’application du mail- 
lot excitant du mollet 
Fig. 87.— Le maillot du mollet (ferme). est, de m&me que celle 
du maillot excitant de 
jambe, indiquee dans les cas oü l'on veut combaltre des 
congestions de la tete et du tronc. Dans les affections chroni- 
ques, on le combine le plus souvent avec des maillots de corps, 
de poilrine, d’&paule, de trone ou de cou, qu’on applique ordi- 
nairement pendant la nuit. Les principes du trailement sont 
les m&mes que pour les autres maillots. Les pieds froids n’em- 
pechent pas l'usage du maillot excitant de jambe ou de mollet, 
mais ils doivent &tre absolument röchauffes, pendant l’appli - 
cation, par une bassinoire envelopp6e d'un linge humide. 


| 
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L’enveloppement du mollet d’apres Kneipp. 


Il peut &tre trempe aussi bien dans l’eau froide que dans 
une decoction aromatique chaude. Le venerable maitre &crit 
ä ce sujet ce qui suit:: 

« Quand j’etais oblige de faire un voyage de plusieurs 
heures, et que mes pieds &taient devenus trop chauds, je pre- 
nais une serviette, la plongeais dans l’eau, en entourais les 
mollets et en peu detemps la chaleur &tait baissee et toute 
fatigue supprimee. Ainsi je repetais ce proc&de deux ou trois 
fois par jour. Une seule serviette peut suffire si elle est assez 
longue ;on trempe alors une seule moitie, et l’autre est enroulee 
seche autour de la premiere. De m&me, un simple enveloppe- 
ment ou un bas peut &tre plac& par-dessus l’enveloppement 
humide. » 

Cet enveloppement est aussi tr&s bon pour les an&miques, 
.chez lesquels les pieds sont generalement exsangues. Si on 
. amene la chaleur dans le pied par ce procede, le sang y 
penetre plus facilement, et la nutrition s’y fait mieux. 


XIX. — LE MAILLOT DE PIED 


Si l’on applique par exemple un bandage &troit, excitant, au 
milieu dela jambe, tous les vaisseaux de la jambe sur la lon- 
gueur s’etendant depuis la region du bandage jJusqu’au cour, 
quoique dans une mesure lımiiee, sont dilates; au contraire ils 
sont retr&cis depuis le bandage jusqu’aux bouts des orteils. 
Si donc l’on veut amener plus de sang dans toute la jambe» 
on doit ou bien &tendre le bandage sur toute la jambe, ou bien 
le reculer jusqu’ä l’extr&mite de la jambe, puisque alors tous 
les vaisseaux sont dilates depuis le bout du membre jusqu'au 
coeur. Si l’on choisit pour l’application du bandage excitant 
un endroit qui se trouve non au milieu du cours d’un vaisseau 








tions telles que troubles audi- 
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principal, mais la oü le vaisseau se termine, alors l’effet 
d’excitation ne profite pas seulement ä l’endroit excit&, mais 
A tout l’organisme. Comme nous le savons dejäa par le cha- 
pitre « Maillot du trone », ces terminaisons vasculaires se 
trouvent dans le tronc, sur la ligne mediane de la poitrine et 
de l’abdomen, surtout dans la region ombilicale, ainsi qu’aux 
extr&mites des membres, des mains el des pieds. 

Un « maillot exeitant dilate done les vaisseaux princi- 
paux de tout l’organisme, de 
m&me qu’un maillot refrige- 
rant ou calmant les retreeit. 7 

On choisit de preference — 
pourcemaillot deschaussettes 
de coton humides, qu’on ex- 
prime plus ou moins, qu'on 
applique alors en mettantpar- 
dessus une ou deux paires de 
bas de laine. Dans les affec- 





tifs, douleurs oculaires ou Ei 8, Lemalnot au pie 
maux de t£te, etc., qui ne se (l'enveloppement humide termine). 
rattachent point a un etatcon- 

gestif, mais au contraire A l’an&mie c&rebrale, le maillot exci- 
tant. de pied agit, en combinaison du maillot excitant de corps 
et de tete toujours favorablement. Les maillots sont appli- 
ques plutöt pendant la nuit et laiss&s jusqu’au r&veil ou jusqu’äa 
ce qu'ils deviennent genants. Les pieds froids contre-indi- 
quent naturellement l’application du maillot de pied. Pour le 
reste sont applicables lesm&mes principes que pour les autres 
bandages 


L’enveloppement de pied d’apres Kneipp. 


Dans l'’enveloppement du pied, d'apres Kneipp, tout le pied, 
jusqu’au-dessus des chevilles, estenvelopp& d’un linge en toile 
(servielle ou essuie-main) humide et plus ou moins exprime6, 


622 LIVRE DOR DE LA SANTE 


une ou deux fois (fig. 88). La compresse humide est envelop- 
pee solidement d’un foulard de laine. Quiconque a &t& soldat 
et a port&des «chaussettes russes » saura bien meltre un enve- 
loppement de pied. Comme dans tous les enveloppements, 
l’echarpe de laine doit d&epasser la compresse de toile de trois 
a quatre doigts de largeur. « L’enveloppement du pied detruit 
et elimine tous les el&ments morbides qui s’y fixent,-surtout si 
le malade a beaucoup neglige ses pieds (Kneipp). » L’enve- 
loppement du pied est pris tantöt froid, tantöt chaud, c’est- 
a-dire trempe dans la d&coction aromatique chaude. Il vaut 
encore mieux employer pour l’enveloppement chaud une 
infusion de fleurs de foin ou d’herbes, surtout s’il s’agit de dis- 
soudre des El&ments tr&ös caches et pathogenes. La duree de 
Y'enveloppement est d’une heure a deux heures. On peut 
cependant, pour renforcer son aclion, en faire un nouveau 
au bout d’une heure. 


XX. — LE MAILLOT DU BRAS ET DE LA MAIN 


Pour produire une bonne derivation, dans les maladies 
aigu6s, surtout dans les 
inflammations du pou- 
mon, de la plevre, du 
pericarde, du caur, en 
general des organes res- 
piratoires, dans les h&- 
morragies, etc., on se 
sert avec avantage d'un 
maillot de bras exci- 
tant (fig. 89) dans lequel 
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Fig. 89. — Le maillot du bras N inc ir nee 
(l’enveloppement humide termine). tant — l'articulation de 


la main est aussi enve- 
loppee et, si possible, enveloppee encore d’une compresse 
speciale. Les maillots sont alors renouvel&s frequemment. 
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Lemaillot de main (fig. 90) a, dansson application sous la forme 
excitante ou calmante, sur la circulation totale, une action 
analogue ä celle du 
maillot du pied. Mais 
lesmainsdoiventötre. 
chaudes si elles sont 
enveloppees & froid. 
Pour le reste sont va- 
lables pour ces mail- 
lots les reögles gene- 
rales, mais on remar- 
quera particuliere- 
ment que jamais on 





Fig. 90.— Le maillot dela main 
ne doit envelopper (!enveloppement humide est termine) 


un bras seul, mais 
toujours les deux en m&me temps (voir sous le titre: « Maillot 
de la jambe »). 


XXI. — L’APPLIOUE DU DESSUS D’APRES KNEIPP 


Elle represente un enveloppement de tronc, dont la com- 
presse humide consiste en une seule compresse &paisse (un 
drap de lit grossier et pli& en quatre) qui recouvre la poitrine 
et !’abdomen, et va du cou jusqu’äa la region mammaire. Elle 
depasse un peu des deux cötes du tronc, de facon A pouvoir, 
dans l’application de l’echarpe de laine, &tre fix&e vers le dos 
(fig. 91). Selon l’effet vise, la compresse sera plus &paisse ou 
plus mince, pli&e de trois jusqu’& dix fois, trempee dans l’eau 
plus froide ou moins froide, plus ou moins exprime&e, plus 
souvent renouvelde ou appliquee une seule fois. 

Quant ä la manipulation, voir sous letitre « Maillot du 
tronc », Les mömes principes que pour tous les enveloppe- 
ments sont applicables. Il faut particulierement veiller A ce 
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que l’Echarpe de laine ferme hermötiquement la compresse 
humide &tendue sur la poitrine et l’abdomen. On fait bien 
pour cela de mettre autour du cou encore un foulard de laine 
sp£cial qu’on fixe autour du maillot. 

On attache l’enveloppement complet par trois &pingles 
et on le couvre d’un &dredon, en enveloppant, comme 





Fig. 91. — L’applique du dessus 
(’enveloppement humide termine, on place l’enveloppe de laine). 


on le fait pour l’enveloppement complet, ä trois quarts, 
a demi; pour l’enveloppement du tronc, dans toutes les 
directions. 

. Apres enlevement de l’applique de dessus vient un 
traitement rafraichissant, ou bien on attend au lit le re- 
tour de la chaleur naturelle normale. Comme pour tous 
les maillots, il faut fermer la fen&tre pendant les opera- 
tions, mais la tenir ouverte le reste du temps. D’apres 
Kneipp, l’emploi de l’applique de dessus est surtout efficace 
pour « l’expulsion des gaz rebelles dans l’estomac et le bas- 
ventre », 
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XXII. — L’APPLIOUE DE DESSOUS D’APRES KNEIPP 


L’applique de dessous, d’apres Kneipp, se place, comme le 
montre bien la figure « au-dessous », (en regardant le malade 
couch& sur son lit), c’est-A-dire sur le dos. Le procede de 
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Fig. 92.— L’applique du dessous (on place la partie humide). 


l’enveloppement a &t& explique par moi assez en detail, quand 
jıai decrit le maillot du torse, pour que je n’aie pas la peine de 
me r£peter. L’applique sur le dos se met quadruple, parfois 
aussi sextuple et m&me octuple, et presque toujours & froid, 
puisqu’elle doit servir ä « fortifier ». En cas d’aflections chro- 
niques, l’applique de dessous peut &tre prise de deux A qualre 
fois par semaine. Kneipp le recommande « pour fortifier l’arete 
du dos, la moelle &piniere, en cas de douleur de dos »... 

Si l’on prend l’applique de dessous et l’applique de dessus 
l’une apres l’autre, donc alternativement, aujourd’hui le des- 
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sous, demain le dessus, c’est le dessous qui commence la 
serie. 

Au reste, pour l’applique de. dessous, on proc&de comme 
par l’applique de dessus. Une ocelusion solide, hermötique 
pour l’enveloppement dans la laine et un bon « emmitoufle- 
ment» par le moyen de l’eEdredon fix& par-dessus, est la 
condition principale, comme dans tous les maillots exci- 
tants, pour detruire les affections chroniques. 


XXIII. — L’APPLIOUE DE DESSUS ET L'’APPLIQUE DE DESSOUS 
D’APRES KNEIPP 


Si l'’on veut agir « comme il faut » sur de l’« ordure » 
ancienne log6e dans le corps, on pose l’applique de dessus 
et l’applique de dessous simultan&ment. On place d’abord le 
« dessous » sur la couverture de laine ; on se place soi-m&me 
sur le « dessous », et puis on met sur soi le « dessus », on se 
fait bien et solidement envelopper avec la couverture de laine 
et l’&dredon, afin que le « mauvais » air ne puisse penetrer 
nulle part. La couverture de laine doit avoir une longueur 
convenable, afıin que, comme lorsqu’on emploie isol&ement 
l’applique de dessus ou l’applique de dessous, elle puisse &tre 
mise double sur la poitrine et le ventre et bien fix&e sous 
les deux cötes du tronc. L’enveloppement double dure ordi- 
nairement de trois quarts d’heure ä une heure. « Son emploi 
rend des services excellents en cas de grands &chauffements, 
de gaz, de congestions, d’hypocondrie et autres affeclions. » 
(Kneipp.) Le reste du mode d’emploi pour l’applique de 
dessus et l’applique de dessous, prises ensemble, est le m&me 
que pour les autres maillots. 


, 
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XXIV. — COMPRESSES POUR DES PARTIES DU CORPS 
TRAITEES ISOLEMENT 


Les compresses pour’ des parties du corps que l’on traite 
seules s’emploient soit sous forme excitante, soit sous forme 
rafraichissante. 

Pour les compresses excitantes, on prend de la toile (vieux 
linge plusieurs fois lav&, vieilles serviettes, essuie-mains, mou- 
choirs de poche, linge de table) repli&e sur elle-m&me de 
quatre A six fois; on les trempe, suivant l’effet qu’on se pro- 
pose, en general dans de l’eau ayant de 164 22°C.; on les tord 
bien ; on les place sur la partie souffrante et on les enveloppe 
soigneusement de laine. D’ordinaire, on les laisse en place 
jusqu’ä ce qu’elles soient devenues seches. L’enveloppe de 
laine doit &tre de la flanelle pure laine et &tre double ou triple. 

Les compresses excitantes agissent sur un endroit de la 
meme maniere que les maillots excitants sur l’ensemble ou 
sur une grande partie ducorps. Elles commencent par detour- 
ner la chaleur, la refoulent ensuite dans la compresse elle- 
meme, qui non seulement atteint la temp6rature du corps, 
mais encore la d&passe de beaucoup. La chaleur moite qui 
nait sous la compresse attendrit la peau, ouvre les pores, 
elargit les vaisseanx sanguins cutanes et permet un &change 
de matieres quisereconnaitnettement A la couleur et Al’odeur 
de la compresse quand on l’enleve. La compresse excitante 
s’emploie, en connexion avec un traitement gen6ral approprie, 
pour detruire des indurations, des tumeurs, principalement 
tous les n&oplasmes exterieurs et les exsudations morbides 
par voie de relachement, dissolution, fractionnement, aspi- 
ration ou rupture (1). 


(1) Jene puis m’empe£cher, ici, oü je touche ä la fin de mon traite 
sur « les maillots, etc.», de pr&esenter encore une fois, dans une courte 
recapitulation, les principaux effets du traitement excitant. 

La compresse excitante ou le maillot excitant apaisent d’abord. 
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Les compresses rafraichissantes sont tremp6es en general 
dans de l’eau ayant de ı6 ä 22° C., parfois aussi dans de l’eau 
tout ä fait froide, donc a moins de 16° C., mais pas au-dessous 
de 12° C.; on les tord peu ou point; on les couvre peu de laine 
ou on les laisse entierement d&couvertes, et on les renouvelle 
aussi souvent qu’elles sont devenues chaudes et que le r&clame 
le proced& de rafraichissement. On les replie sur elles-m&mes 
quatre, six, huit fois et m&me plus, suivant l’action qu’on veut 
exercer. Leur usage a pour but d’enlever de la chaleur ä des 
organes ou A des parties du corps enflammes ou gorges de 
sang. Elles exercent une action calmante, durable, rafraichis- 
sante et sedative. 

Pour les brülures, on les prend aussi Epaisses, mouill&es 
et froides que possible. Dans ce cas, on emploie de la toile 
ayant servi, qu’on replie sur elle-m&me de huit a douze fois; 
on la trempe dans de l’eau froide (de ı2 a 19° C.) ; on place 
la compresse sur l’endroit brüle et on la renouvelle toutes les 


Puis commence peu ä peu, progressant a mesure que s’&chauffe la 
compresse, un &change des liquides, tandis que la peau expulse la 
'matiere peccante sous forme d’exhalaison et que, par contre, selon 
les lois de l’endosmose (aspiration, suceion d’un liquide moins dense 
par un liquide plus dense A travers une peau qui les s&pare)et de l’exos- 
mose (expiration, phenome£ne par lequel une solution plus faible aban- 
donne du liquide ä une plus forte, jusqu’a ce que toutes deux aient 
le m&me melange et la m&me densite), elle emprunte de I’humidite & 
la compresse ä travers l’&piderme amolli et reläche. Si l’action de la 
compresse est prolongee, si ’on en poursuit l’emploi pendant des 
semaines et des mois, comme c’est fr&equemment le cas, par exemple, 
pour les compresses sur le ventre, il se produit parfois des eruptions 
qui,par les d&mangeaisons qu’elles causent et leur odeur, deviennent 
fort desagr&eables au malade. Abandonner alors la compresse — que 
le lecteur veuille bien le remarquer — serait tout gäter. Les frictions 
a lhuile et aA la graisse, auxquelles on recourt alors generalement 
sur le conseil de femmes « avisees », n’amenent aucun adouecis- 
sement. La seule chose qui serve est de changer plus souvent la 
compresse, que l’on prend un peu plus humide et ä laquelle on met 
une enveloppe de laine un peu moins &paisse. Je ne puis avec asser 
de force metire en garde contre l’emploi du taffelas gomme pour couvrir les 
compresses excilanles:il entrave lasortie des produits excretoires mor- 
bides et, par consequent, texiques, et ces matieres sont de nouveau 
pompe6es par la pean. L’enveloppe de laine les laisse exhaler libre- 
ment, mais non le taffetas ggmme£. 


u 
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3 ou 5 minutes jusqu’ä ce que les douleurs aient diminue. On 
ne la renouvelle plus ensuite que quand elle s’est Echauffee 
et que les douleurs reparaissent. On procede de meme pour 
les hemorragies. Une compresse humide, bien froide, appli- 
quee sur la region de la nuque, arr&te un saignement de nez 
dans la plupart des cas. Si elle reste sans effet, qu’on place 
la compresse sur les parties sexuelles. Il va sans dire qu'il 
faut changer les compresses au bout de quelques minutes, 
jusqu’A-cessation du saignement. Pour arreter les saigne- 
ments de nez, on peut aussi placerle malade dans un bain de 
siöge bien froid (10 & 15 centimetres de hauteur d’eau) et en 
meme temps lui poser une compresse rafraichissante sur la 
nuque etle front. 

Ouand il s’agit de combattre l'inflammation, on applique 
des compresses ä temperature plus haute (de 20 ä 25° C.); on 
les tort un peu plus que pour rafraichir; on ne les fait pas 
trop &paisses et on les maintient plus longtemps. Leur emploi 
est indique en cas d’inflammation de la peau, du tissu cellu- 
laire sous-cutane, des os et des articulations touchant ä la 
surface, de blessures, d’ulceres, etc. (1). 


(1) Pour les inflammations de nature locale, le mieux, en general, 
est de poser sur l’endroit enflamme& des compresses fraiches, c’est-äa- 
dire trempees dans de l’eau degourdie, moder&ment tordues, d’en 
poser de froides, donc A temperature plus basse que les fraiches, sur 
les parties par oü le sang afflue aux endroits enflammes, et des exci- 
tantes pour d£river ä des parties plus &loignees. Prenons quelques 
exemples. Une blessure ä la main se rafraichit par des compresses 
contre-inflammatoires fraiches, c’est-A-dire trempees dans de l’eau 
degourdie. Le bras recoit un traitement calmant, c'est-A-dire est ä 
envelopper «froid », et, pour d£river, on use d'un maillot exci- 
tant de trois quarts, d’un demi-maillot, d’un maillot de torse ou 
de ventre, les deux derniers en concurrence avec un maillot de 
jambes excitant. En cas d’inflammation du cerveau, des yeux ou 
des oreilles, on rafraichit ces parties de la tete; le sang affluant 
ala tete est ä rafraichir par une compresse froide de poitrine et 
d’epaules, ou une compresse de nuque, ou ce qu’on appelle un 
chäle, et il faut deriver par un maillot excitant de trois quarts 
ou un empaquetage excitant du torse et des jambes. S’il ya inflam- 
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On couvre les blessures, les ulc&res, les contusions, etc., de 
compresses locales, mais qui doivent s’&tendre au-delä des 
parties malades, de l’ensemble du foyer d’inflammation, par 


mation des poumons, on rafraichit la partie sup6rieure de la poitrine 
dans un maillot complet ou de trois quarts calmant, c’est-A-dire 
febrifuge, et la partie superieure du dos au moyen de compresses 
suppl&mentaires contre-inflammatoires, ou bien, dans un maillot 
calmant du torse, qu’on associe ä& des maillots excitants des jam- 
bes ou des mollets; on place surles parties enflammees de grosses 
compresses rafraichissantes, ou bien on rafraichit seulement la poi- 
trine et le haut du dos par des compresses et on pose une compresse 
excitante sur le ventre et des maillots excitants des jambes ainsi 
que de l’avant-bras et de l’articulation de la main. 

Quand l'inflammation disparait, il convient, par des compresses 
excitantes, de rappeler l’afflux du sang vers les parties enflamme&es, 
pour appuyer la reconstitution des tissus troubl&s par le processus 
inflammatoire. Les quelques produits d’exsudation excitant encore 
sont alors, par l’effet de la chaleur moite, entierement extrait de la 
masse des sucs et charries par le sang vers les organes d’&limination. 
Par cons&quent, lorsqu’un traitement calmanta &cart& le danger dont 
une inflammation menacait des organes interieurs nobles, il ne faut 
‚nullement cesser les applications d’eau, comme il arrive par malheur 
si souvent; au contraire, pour accroitre l’afflux sanguin vers les 
organes atteints, on use de la m&thode excitante, r&chauffante 
(sous forme, par exemple, d’un maillot de torse, d’un « maillot 
court », etc.), et on la continue pendant 2 ou 3 semaines envi- 
ron, en commencant par pratiquer le traitement & l’eau pendant le 
jour, puis en lui Ötant peu ä peu de sa fröquence, en abaissant de 
plus en plus la tempe6rature de l’eau & mesure que le malade reprend 
des forces, enfin en changeant les applications dans la forme et en 
les restreignant & la nuit, en sautant une nuit, puis deux, puis trois, 
pour, finalement, cesser tout & fait la cure. 

. Les ulc£res, les abc&s, etc., quı n’ont pas encore perc&, se traitent par 

la chaleur artificielle, les compresses de vapeur,etc.En m&me temps, 
on rafraichit les parties du corps voisines, par lesquelles le torrent 
sanguin se dirige vers les si®ges d’inflammation, et on provoque une 
excitation dans des parties eloign&es pour detourner l’afflux sanguin 
des parties enflamme6es et activer les fonctions des organes &limina- 
teurs (intestins, reins, peau). 

Sur un ulc®£re ouvert, on met des compresses excitantes. On ne les 
supprime que lorsque la suppuration a pris fin et que l'’ouverture de 
la plaie est referme&e. 
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consequent couvrır en outre les parties saines limitrophes. Le 
mieux est de mettre sur les endroits enflamme&s, sur la plaie, 
l’ulcere, etc., un morceau pli& double.de toile fine, molle, ayant 
deja servi — pr&alablement mouill&e et moder&ment tordue, 
comme de juste — auquel on superpose la compresse &paisse, 
mouill&e, rafraichissante. En cas de blessures ou de l&sions 
&tendues, on &tend une couche d’ouate, de laine ou de coton 
par-dessus. Le tout ensuite est envelopp£ de flanelle de laine 
et assujetti par un lien de flanelle. Cette compresse locale se 
renouvelle ensuite, quand elle commence A gener ouä devenir 
chaude. Cependant on ne change que la grosse compresse 
humide. On ne change pas le morceau de toile mince du des- 
sous, qui se trouve directement sur la blessure, sur le siege de 
Pinflammation ou de l’abc&s, et n'est renouvel& que detemps en 
temps, s’il ya suppuration, ä l’occasion du nettoyage de la 
plaie. (ll ne faut jamais, pour le dire tout de suite, nettoyer 
une blessure avec une &ponge, mais toujours avec un petit 
morceau de toile fine et molle, avec de la charpie et del’ouate 
hydrophile. Bien entendu, pas d’ouate pheniquee!) 


La serie de bandages. 


Ce qu’on appelle « serie de bandages », et dont le me&decin 
naturel Schroth se servait en cas de carie des os, de forma- 
tion d’abc£es, d’indurations, de kystes, etc., consiste en une 
compresse froide, mouill&e, bien tordue, repli&e sur elle- 
m&me quatre, six et jusqu’a huit fois, que l’on ne renouvelle 
pas quand elle est devenue seche, mais que l’on recouvre 
d’une deuxieme compresse, froide &galement, mais contenant 
plus d’eau. Ouand cette deuxiöme est seche, on ne l’enlöve 
pas non plus, mais on en met une troisieme sur les deux pre- 
mieres, de sorte que la dur&e d’emploi de cette serie de ban- 
dages est souvent de 10 ä& ı2 heures, et plus parfois. 

Quoique Schroth ait gueri de cette facon la jambe perfor&e 
par une balle et plus tard atteinte de carie du prince Guil- 
laume de Wurtemberg, je recommanderai pourtant une 
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grande prudence dans l’emploi du bandage en question, et je 
ne conseillerais pas du tout cette application sans une sur- 
veillance tres competente : « car ce qui convient ä un ne 
convient point ä tous! » 


XXV.— MAILLOT SEC 


Dans le maillot a sec, le drap de toile humide, la compresse 
mouillee est supprimee. Le malade est, tout comme dans 
le maillot total, enveloppe dans une grande couverture de 
laine Epaisse, de sorte que l’air ne trouve point d’acc£s ni au 
cou ni aux pieds. Sur ce maillot sec, qu’on peut realiser 
aussi avec deux ou trois couvertures, on pose de deuxä quatre 
autres couvertures de laine et on assujettit les bords des deux 
cötes du malade. Sur le tout on met un lit de plume &pais, 
qu'on fixe egalement de tous les cötes. Entre les pieds et 
le bout du lit on pose un oreiller de plume; sur le tout on 
- etend une couverture ou un drap, @galement bien fix& de 
tous les cötes. Pour Eviter les congestions cerebrales, on met 
une compresse refrigerante sous la t&te, et non sur elle, oü on 
la met generalement ; elle agit davantage ainsi et gene moins. 

Le maillot sec, n’est appliqu& que dans les maladies 
chroniques et ne sert qu’en vue de la diaphorese. Il faut 
absolument deconseiller son usage aux personnes cheötives, 
nerveuses, an&miques, päles, etc. Il est destine sp&cialement 
aux personnes robustes, resistantes, plethoriques, chez les- 
quelles on veut provoquer une sueur abondante sans l&ser de 
nobles organes interieurs. Le maillot a sec est notamment 
indique dans la goutte, le rhumatisme et autres maladies du 
sang, dans lesquelles il est difficile ou impossible d’obtenir la 
transpiration par le maillot humide total ou aux trois quarts. 
Il est a recommander, pour provoquer la sueur plus facilement 
et plus promptement, de mettre le bandage du corps sous 
enveloppement de laine, et de couvrir aussi de compresses 
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excitantes, avant l’enveloppement, les parties douloureuses 
pour qu’elles soient moins douloureuses et suent plus abon- 
damment. 

Il faut qu’il y ait quelqu’un dans la chambre pendant que 
le malade demeure dans le maillot, pour lui donner ä boire 
et pour chasser les mouches. Peu avant l’apparition de la 
sueur il se produit generalement une legere excitation, qu’on 
peut calmer par une gorgee d’eau fraiche. Quand la sueur est 
apparue il faut, pour la favoriser, donner au malade, toutes 
les 10 ou ı5 minutes, un verre d’eau froide. Sile malade sent 
par la diminution de la sueur qu’ilena assez, il faut le defaire 
et luiı donner un bain entier a la temperature de 30-33°R., ou 
un demi-bain de 27-28° C., ou un bain de tronc de 22-25° C. 
Une ablution ou une friction ne suffit pas pour obtenir apres 
le maillot A sec une refrigeration parfaite. A la refrigeration 
par le bain succede le rechauffement dans le lit ou, mieux 
encore, par le mouvement en plein air. 

Le maillot sec trouve &galement son application apres 
usage des bains de soleil. Elle est alors de plus courte duree. 
Pour le reste sont valables les m&mes principes que pour le 
maillot total. 


Il. — LES BAINS ET LEUR APPLICATION 


I. — LE BAIN FROID 


En ce qui concerne l’usage du bain froid, je renvoie 
le lecteur d’abord au chapitre xvım du premier volume de 
mon livre. Dans le traitement au lit du malade, il ne 
peut guere &tre question d’emploi de bain froid, pour des 
motifs qui sautent aux yeux. Des personnes relativement 
bien porlantes, en d’autres termes des malades legers chro- 
niques — car je crois de facon in&branlable que, en dedans 
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des frontieres de notre patrieimmediate, comme decelles, plus 
vastes, empeste&es par le vaccin, iln’existe plusun seul homme 
absolument bien portant, et si une telle personne existait 
reellement, je la prie de me le faire savoir, pour que je lui 
fassemoncompliment je dis des malades l&gerement atteints 
et chroniques peuvent toujours fr&quenter les bains froids 
aux jours chauds d’&ete, a condition d’observer les mesures 
cit&es par moi. Les personnes atteintes de maladies graves et 
chroniques, parmi lesquelles je range aussi les « hommes 
sains ımagınaıres », les grands nerveux, qui se suggerent la 
sant€ A eux-m&mes, peuvent employer, pour se rafraichir et 
s'animer par les grandes chaleurs d’&t&, des ablutions, des 
bains de tronc, dans lesquels on doit regler la temperature 
de l’eau d’apres la constitution et la force vitale de l’individu, 
et, apres chaque am&lioration, on peut abaisser graduellement 
la temperature de l’eau. 


II. — LE BAIN COMPLET 


Le bain chaud de baignoire pour personnes relativement 
bien portantes. 


La question de l’usage du bain de corps ou du bain de 
baignoire a &t& effleuree par moi & propos des « soins prin- 
cipaux », p. 213. Il s’agissait la essentiellement de l’usage du 
bain de baignoire pour personnes relativement bien portantes. 

Il sera peut-&tre encore necessaire d’indiquer ici la tempe- 
rature n&cessaire pour un bain chaud de baignoire. Gen£rale- 
ment on se baigne dans l’eau trop chaude et on se nuit en 
s’en rapportant uniquement au thermometre. On a coutume 
de preparer le bain & 31-33° C. Si l’on ne le trouve pas assez 
chaud au moment de l’entree dans l’eau, on ajoute encore de 
l’eau chaude. C’est absurde ! Un bain soi-disant chaud, pour 
personnes en bonne sante, n’a la temperature necessaire, 
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variable d’apres l’&tat momentane de la chaleur propre de 
l’individu, que lorsque, au contact avec l'’eau, on &prouve non 
pas de la douleur, mais une sensation de frisson l&ger. Cette 
sensation, quand l’eau s’est repos&e au bout de quelques ins- 
tants, doit disparaitre et faire place ä une sensation de chaleur 
agreable ; mais elle doit revenir chaque fois qu’on quitte la 
position immobile dans le bain et qu’on fait quelque mouve- 
ment qui agite egalement l’eau. C'est de cette facon seule- 
ment qu’on obtient latemp£rature juste de l’eau du bain. Elle 
peut se trouver, selon l’e&tat momentane de la chaleur du sang, 





Fig. 93. — Le bain complet. 


de la constitulion, de läge, du sexe, etc., du baigneur, entre 
29° et 33,5 C. (Fig. 93, le bain de corps.) 

Si, au contraire, l’eau s’&tant repose&e, l’etat de frisson dans 
le bain ne disparait point, c'est que l’eau est ä trop basse 
temperature, et on est oblig& alors de faire ajouter la quan- 
tite n&cessaire d’eau chaude. L’eau dela baignoire doit arriver 
Jusqu’au cou du malade. 

On ne reste au bain que juste le temps necessaire pour que 
le frisson qu’on a senti en y rentrant se fasse sentir de nou- 
veau. Cela peut durer de 10 A ı5 minutes, quelquefois m@me 
plus. Alors, il faut quitter immediatement le bain, se secher, 
s’habiller vite et sortir A l’air libre faire de l’exercice pour se 
r&chauffer. On peut aussi ne pas se secher, mais remettre le 
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linge :necessaire et se mettre au lit pour y attendre le retour 
de la chaleur. 


Le bain entier froid d’apres Kneipp. 


Le bain entier froid comptait jadis, au temps de Pries- 
snitz, comme un des meilleurs remedes de l’'hydrotherapie. 
Mais par les abus dans son application on l’a diseredile peu 
a peu. De nombreuses observations nous d&montrent que, par 
suite de la forte affluence du sang dans le corps, causce par 
l'excitation intense du froid, la pression du sang dans les or- 
ganes delicats, comme les reins, par exemple, devient si forte 
que des hemorrhagies et des pertes d’albumine s’ensuivent. 
Certains malades prolongent tellement la duree du bain que 
la temperature du corps descend au-dessous de la normale ; 
alors la peau, qui au commencement etait rougeälre, prend 
une teinte bleuätre, la figure devient päle, les levres bleues, 
les pieds et les mains prennent un aspecl de cire, et un frisson 
se produit. Quelquefois m&me, le malade est saisi de crampes, 
d’&vanouissements et subit unbourdonnement dansles oreilles. 
Les consequences e&taient la faiblesse et l’amaigrissement. 
C’est l’abb& Kneipp qui, le premier, a r&ussi Arendre au 
bain entier froid, cet enfant terrible de l’hydrotherapie, les 
honneurs qui lui sont dus. Fidele a sa maxime: « les bains 
froids qui reussissent le mieux sont ceux dont la dur6e est 
la plus courte », il ordonnait des bains froids d’une duree 
de ı-2 secondes, quelquefois aussi de 4-5 secondes. Mais tou- 
jours des secondes et pas de minutes. Pour faire ces bains 
on emploie de l’eau fraiche tres froide. D’apres Kneipp, ıl ne 
faut pas se secher apres le bain. La seule chose essen- 
tielle est de se r&chauffer apres par des exereices en plein air. 
Ces bains sont recommand6s seulement pour les maladieschro- 
niques lögeres. On les prend une fois, au plus deux fois par 
jour. On y joint volontiers d’autres traitements hydrothera- 
piques. Leur action est tres efficace quand on les prend apres 
avoir r&chauffe le corps artificiellement en s’enveloppant dans 
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des linges speciaux, ou en sortant du lit. On y entre lente- 
ment, on s’asseoit doucement et on plonge la tete sous l’eau 
plusieurs fois. 


L’action etles indices du bain entier froid. 


Ces bains appartiennent aux remedes excitateurs: par eux 
on cherche le moyen de produire la chaleur par le froid. 
C’est pourquoi il faut les prendre quand le corps est chaud. 
Tous les vaisseaux sanguins, toute la p£ripherie des nerfs 
sensibles sont attaques A la fois par l’excitation froide, dont 
les effets sont d’autant plus intenses que l’eau en tres grande 
quantite touche toute la surface du corps. Alorsle sangafflue 
violemment A l'interieur du corpset retourne aussitöt ala sur- 
face par suite de l’excitation thermique. La peau devient 
rouge et la sensation du froid cede la place A une sensalion 
tres agreable de chaleur. Voila pourquoi le bain froid est 
seulement pour les malades chez qui, en vue de la gu£rison, 
il faut produire une forte secousse des nerfs et des vaisseaux 
sanguins. Les maladies nerveuses, l'’anemie, la päleur, les 
maladies du cour, des poumons et des reins empechent l’em- 
ploi de ces bains. 


Le bain entier chaud d’apres Kneipp. 


D’apres Kneipp, le bain entier chaud n'est pris qu’alterna- 
tivement avec le bain froid. De m&me, les bains chauds aux 
fleurs de foin ne doivent &tre pris qu’alternativement avec 
les bains froids. Il ya deux facons de proceder pour prendre 
ces bains: 

ı° On remplit la baignoire avec de l’eau chaude d’une tem- 
perature de 31-33° C. ou de 33-35° C., selon l’Age et la force 
des malades. La durde du bain est de 25-30 minutes. En sortant 
de ce bain, on entre de suite dans une autre baignoire pleine 
d’eau froide, mais dont la temperature n’est pas inferieure A 
16° C. Laduree de ce bain ne doit pas exc&der une minute. On 
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s’habille vite, sans se söcher, et on sort en plein air se r&chauf- 
fer. Dans le bain froid il faut se remuer fortement, se frotter 
la poitrine, le ventre et les membres, mais il.ne faut pas 
plonger la t&te sous l’eau ; 

2° Latemperaturedel’eau, au lieu de35-33, estde 33,5-36°,5C. 
et en certain cas m&me d’un degr& superieur; pourtant elle 
ne doit jamais depasser 39° C. D’apres Kneipp, la duree de 
tout ne doit pas exc&der 33 minutes. 

On reste ı0 minutes dans le bain chaud et ı minute dans 
le bain froid. On r&pete cela trois fois; pour le reste,on agit 
comme dans le premier cas. La succession immediate des 
excitations extr&ömes de froid et de chaleur provoque des 
reactions diverses, qui se r&unissent en une seule et forte r&eac- 
tion du corps entier. Dans certains cas de maladies de la 
nutrition, la goutte, les rhumatismes, les gonflements des 
jointures, les maladies du sang, les bains entiers chauds sont 
rvecommand6s par Kneipp. 


III. — LE DEMI-BAIN 


Sil’on comparait le bain entier froid, dans ses effets phy- 
siologiques, aux frietions froides, on pourrait dire que le 
demi-bain se rapproche, dans son influence tranquillisatrice, 
des lavages. Le demi-bain trouve une application tres &tendue 
dans l’hydrotherapie. La place me manque ici pour repeter 
ce que j’ai de&ja dit de la procedure et des effets du demi-bain 
dans les maladies aigu@s. Je prie donc le lecteur de bien 
vouloir s’en rapporter au chapitre xıx de la premiere par- 
tie. Dans les maladies chroniques, aussi bien que dans les 
fievres, il faut, aussitöt que le malade est au bain, lui frıc- 
tionner les jambes et les pieds sous l’eau, afin de mettre en 
circulation les vaisseaux sanguıns; pendant ce temps, le 
malade lui-m&me se lave et se frictionne la poitrine et les 
bras. C’est seulement quand les Jambes commencent A devenir 
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rouges que l’infirmier (fig. 94) commenceä verser de l'’eau sur 
le cou, le dos et les &paules, en les frictionnant, pendant que le 
malade, lui aussi, ne cesse de verser de l’eau sur la poitrine et 
les bras en les frictionnant egalement. Si la peau de la partie 
sup@rieure du corps devient rouge, on cesse le bain tout ä 
fait ou on recommence la procedure, La duree du bain est 
de 2-4, 5 minutes au maximum. La temp£rature de l’eau, en 
genial, est de 20-30° C. Apres le bain, on se seche douce- 








Fig. 94.— Le demi-bain (le dos du malade est asperge). 


ment, ou on se frolte fortement avec un linge £pais, si on 
veut augmenter l’excitation thermique du bain par un frotte- 
ment me&canique. 


L’action etlesindices du demi-bain dans les maladies 
chroniques. 


Le demi-bain est ordonn&, comme le lavement, danstoutes 
les maladies chroniques dont le traitement a besoin de Ihy- 
drotherapie. Il n’y a que certaines maladies du sang et cer- 
taines maladies chroniques des poumons qui font excep- 
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tion. Le demi-bain a cet avantage sur les autres traitements 
ayant les m&mes eflets, comme, par exemple,lelavage, l’enve- 
loppement, que lui seul permet de mesurer latemp£rature de 
l’eau assez exactement. Le demi-bain-agit d’une facon plus 
douce et cause une secousse beaucoup moins forte que les 
frictions A l’eau froide, le bain entier, la douche de Kneipp, ou 
m&me la douche-£clair. Tous ces remedes causent une r&ac- 
tion et par la une amelioration dans les rouages physiolo- 
giques. Neanmoins, la reaction causee par le demi-bain est 
toujours efficace, car la chaleur agr&able produite sur la sur- 
face du corps dure pendant des heures apres le bain. Pour 
rendre les hydrophobes ramollis un peu plus forts, le demi- 
bain est un excellent moyen. On peut commencer avec de 
l’eau d’une temperature de 30° C. et puis baisser la tempe- 
rature chaque jour d’un demi-degre. On reussit ainsi faci- 
lement ä habituer le malade en peu de temps ä une tempera- 
ture de 20-23° C. Le demi-bain rend de tres grands services 
pour debarrasser les organes interieurs, comme le caur 
par exemple, d’une affluence du sang, ou dans les cas oü, 
- pour eloigner les congestions de la tete, les maux d’yeux et 
d’oreilles, il faut provoquer un &largissement des vaisseaux 
sanguins dans le bas-ventre et dans les jambes. 


IV. — LE BAIN DE SIEGE 


Pour la description de la procedure du bain de siege il faut 
se referer A ce quiadejaetedit. Danslebain de siege, nous pos- 
sedons un des remedes le plus efficaces de l’hydrotherapie, non 
seulement parce que dans ce bain une grande partie de lasur- 
face du corps est en contact avec l’eau, mais aussi parce que 
la parlie la plus grande des vaisseaux sanguins du corps peut 
eire influencde tres efficacement. 





oe 
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Le bain de siege excitant froid. 


Le bain de siege excitant est pris gen&ralement dans l’eau 
d’une lemp6rature de 16-20° C. el dure tr&s peu de temps, de 
unedemi Atrois minutes. Il est gen&ralement employ6 pour aug- 
menter la force des organes sexuels. Les bains d'une tempe- 
rature inf&rieure & 16° C. et d’une plus longue duree ne sont 
pris que par ordre d’un medecin. Les personnes qui sont 
sujettes A une 
affluence du 
sang & la tete 
peuvent, avant 
de prendre le 
bain, se laver 
avec de l’eau 
froidelafigure, 
le cou, les bras 
et la poitrine. 
Ils peuvent 
aussi, pendant 
qu’ils sont au Fig. 95. — Le bäin de siöge. 
bain, mettre 
une compresse froide sur la t&ete. Quand la reaction 
commence, c’est-A-dire quand les parties plongees dans l’ean 
deviennent rouges, on se söche vite, en frottant fortemen!i 


les parties en question et on se häte de sortir faire des exer- 
cices en plein air. 





L’action et les indices du bain de siege froid. 


En se mettant au bain, ce qui doit ötre faıt lentement et 
avec pre&caution, il se produit, par suite de l’excitation du 
froid, les reactions qui nous sont d&jä suffisamment connues 
par leurs descriptions dans les chapitres pr&cedents. En ce 
qui concerne le systeme nerveux, il se produit les change- 
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ments des fonctions du c&ur et de la respiration de&crits au 
chapitre intitul&: « La friction. » En ce qui concerne le sys- 
t&me des vaisseaux, il se produit le retr&cissement des vais- 
seaux sanguins du bas-ventre. A cause de l’excitation des 
vaisseaux sanguins, plac6s dans le creux du ventre, il se pro- 
duit dans le premier moment une affluence de sang vers la 
poitrine et la t&te, par consequent les personnes disposees 
aux congestions feront bien de se laver la tete ä l’eau froide 
pendant la duree du bain. La r&aclion consiste, comme le 
lecteur altentif le sait depuis longtemps, dans le retour vio- 
lent du sang repouss& vers les parties du corps atlaqu6es 
par l’eau froide. Plus l’eau est froide, plus l’excitalion est 
grande ; plus la reaction est forte, et plus l’&largissement des 
vaisseaux sanguins retr&cis se fait vite. De m&me, le r&chauf- 
fement qui en r&sulte est d’aulant plus agr£&able et efficace. 
Par l’augmentation de l’affluence du sang dans les organes 
du ventre, comme les intestins et les organes sexuels, il se 
produit une derivalion efficace du sang des organes de la 
t&te et de la poitrine. Par suite de l’augmentation de la quan- 
tit& du sang dans le bas-ventre, les fonclions des organes 
qui s’y trouvent sont activ6es, les organes digestifs acceleres. 
De sorte que le bain de siege froid peut &tre utilement em- 
ploy& chez des malades dont on veut gu£rir l'inerlie dans les 
fonclions desorganes comme lintestin, la vessie et les organes 
sexuels. 

De meme, dans les cas d’affaiblissement des tissus et de la 
pauvrel& du sang: impuissance, pertes s&minales, affeclions 
des organes sexuels, maladies de la matrice, anleflexion, 
prolapsus de l’uterus, cerlains cas des pertes blanches, irre- 
gularites ou absence des menstrualions, des h@morragies, etc., 
dans toutes ces maladies le bain de siege peut &tre recom- 
mande. De m&me on l’emploie utilement pour la derivalion 
des congestions des poumons et de la t&te, dans les cas de 
surabondance du sang dans le foie, les maladies de la diges- 
tion, etc. 

Une grande irritabilit@ sexuelle (neurasihenie sexuelle) 
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des pollutions fr&quentes qui en sont la cons&quence, saigne- 
ments des organes sexuels de la femme, par suite d’un afflux 
de sang vers ces organes, inflammation ou crampes des 
organes urinaires (calarrhe vesical, crampe ve&sicale), ou des 
parties inferieures de l'inleslin, en general toute excitabilite 
entrainant l’afflux du sang, V’irritabilite, ou des troubles et 
des douleurs abdominales causes par linflammation contre- 
indiquent severement le bain de si&ge froid. Dans ces cas est 
indique& le bain de siege calmant. 


Le bain de siege calmant et moderateur. 


Le bain de siege calmant est pris a la temperature de 
22-25° C., mais des personnes hydrophobes, eff&minees, exci- 
tables, aballues, feront bien de le prendre au d&bul, de möme 
que le demi-bain, A la temp£6rature de 27-30°C.,etdedescendre 
progressivement, les forces augmentant, jusqu’a 22-25° C. 
Ou bien elles abaissent chaque jour la temp£rature du bain 
d’un demı-degr& jusqu’a ı°, ou elles font affluer de l'’eau 
froide pendant le bain, defacon que la temperature du bain 
tombe peu ä peu de 2-5. La durde du bain de siege calmant 
est variable, selon la constitulion, la forme morbide et le 
degr& de la maladie. Elle est en general de 15-20 minutes. 
Si lebain dure plus longtemps, on enveloppe les pieds du 
baigneur, d’une couverlure de laine, pour les preserver du 
refroidissement. De m&me, le malade peut deshabiller 
completement le tronc pendant le bain, et s’envelopper, ainsi 
que la baignoire, dans une grande couverture de laine, qu’on 
ferme au cou el aux genoux avec quelques &pingles de nour- 
rice. Apres le bain, s’essuyer ou ne pas s’essuyer (selon les 
cas), se r&chauffer par le mouvement ou dans le lit. 


L’action du bain de siege calmant et moderateur. 


Par suite du degr& assez &elev& de la temp£rature du bain 
de siege calmant, les vaisseaux de l’abdomen se resserrent, 
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mais une reaction döterminde par la nouvelle dilatation de 
ces vaisseaux ne se produit point, ou se produit imparfaite- 
ment. Le sang est ainsi chass& pour longtemps des parlies 
du corps recouvertes par l’eau, leur temp£6rature est abaisste, 
et les processus d’echange sont retardes. Le bain de siege 
calmantagit donc comme antiphlogistique et est destine parli- 
culierement ä remedier ä& des 6tats inflammatoires chroniques 
des organes abdominaux, en particulier des appareils g£eni- 
taux masculins et f&minins. On le prend de pr£förence le 
soir avant de se coucher,mais a aucun moment de la journee 
il n'est contre-indiqu6, si l’on prend la precaulion de le 
prendre a la temperature du corps et seulement trois heures 
apres un des principaux repas. 

On ne prend jamais de bain de siege, ni excitant ni cal- 
mant, seul, mais toujours concurremment avec d’autres 
moyens hydroth6rapiques, par exemple avec des ablutions, 
maillots du corps et des mollets, affusions du tronc et des 
genoux. 

Dans la fievre, on donne, pour diminuer l’excitation, des 
bains de siege froids ou tiedes, qui agissent en calmant, ralen- 
tissent le pouls, abaissent la temp&rature et pr&öparent la peau 
efficacement A la transpiralion, en supprimant les stases san- 
guines. Ils sont administr6s alternativement avec des maillots 
entiers ou A trois quarts. 


Le bain de siege chaud. 


Le bain de siege chaud est pour ainsi dire un palliatif. 
La methode th&rapeutique naturelle possede aussi ces moyens; 
mais ils ne nuisent point comme les narcotiques et les anes- 
thösiques de la science medicale. On peut combattre, par 
l’application de l’eau chaude, un symptöme momentanement 
genant ou dangereux; bien entendu, on doit encore agir en 
m&me temps d’une autre facon, ce qui est l’essentiel, pour 
supprimer l’origine de la maladie. On administre le bain de 
siöge chaud & la temperature de 31-40° GC. et on le laisse 
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durer, selon les circonstances, d'une demi-heure jusqu’& deux 
heures. L’eau de cette temperature agit en calmant et en 
detendant, donc en adoucissant les douleurs et les crampes. 
Dansles douleurs vivesde l’&poque menstruelle (coliques mens- 
truelles), dans les crampes vösicales (par exemple par suite 
du refroidissement ou de l’inflammation de l’urethre), etc., le 
bain de sitge chaud procure toujours un soulagement, sans 
avoir aucun inconv£enient. Si l’eau se refroidit, on doit ou 
bien quitter le bain, ou bien ajouter de l’eau chaude. Apres 
ce bain on prend soit un court bain de siege froid de 20-22°R. 
ou une ablution froide des parties baignees, ä 18-20° R. 


Le bain de siege chaud d’apre&s Kneipp. 


Le bain de siege de Kneipp est pr&par6 avec des herbes, 
des fleurs de foin ou de la paille d’avoine. La preparation de 
la decoction est deja connue du lecteur. Apres avoir fait 
cuire les herbes dans l'’eau bouillante, on les laisse pendant 
quelques minutes sur la plaque ardente, pour qu'elles s’in- 
fusent. On fait refroidir linfusion dans la baignoire jusqu'ä 
la temperature de3ı & 35°C., et le bain est alors pr&par& pour 
l’usage. La duree du bain est, d’apres Kneipp, de ı5 minutes, 
et il ne le fait prendre, comme le bain de corps chaud, qu’en 
alternant avec un bain de siege froid. On a donc besoin de 
deux baignoires A bain de siege. L’une est remplie de la 
dscoction des herbes, l’autre d’eau froide. D’abord on se met 
pendant 5 minutes dans le bain chaud, puis ı minute dans 
le bain froid et ainsi de suite jusqu’A trois fois, et le traite- 
ment est acheve. 

Le bain d’infusion chaud est indiqu& dans les maladies 
rhumatismales, goutteuses et les crampes des organes abdo- 
minauxs 

Les fleurs de foin agissent dans les abc&s, tumeurs, en 
general dans les neoplasmes, dans les coliques (menstruelles), 
dans la constipation, crampes v£sicales, etc. La paille d’avoine 
agit dans les stases sanguines, stagnation des sucs organiques, 
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la goutte, etc. L’herbe la prele est employ&e contre les 
douleurs v£sicales, r&nales, le calcul de la vessie et la gra- 
velle. 

Apres le bain, on ne doit pas s’essuyer, d’apres Kneipp. Il 
vaut mieux se mettre au lit, pour y attendre le retour de la 
ehaleur normale du corps. 


V.—- LE BAIN DE SIEGE A FRICTION D’APRES KUHNE 


Le bain de sıege & friction est pris de la maniere suivante: 
Dans une baignoire A bain de tronc on pose une planche 
munie en avant d'une &chancrure semi-lunaire (fig. 96), de 
telle facon qu’entre la planche et le fond de la baignoire il 
reste encore de l'’espace pour au moins deux & trois seaux 
d’eau. Au lieu de la planche on peut aussi mettre dans la 
baignoire un marchepied pas trop bas, mais il faut abso- 
‘ Jument preferer la planche specialement construite en vue 
d’etre assis plus commodement. La baignoire es alors rem- 
plie d’eau froide jusqu’a ce que le niveau del’eau atleigne, 
mais ne d&passe point le bord sup£rieur de la planche ou 
eelui du marchepied. Le siege doit rester absolument sec. 
Le baigneur s’asseoit alors (la chemise retrouss6e, le panta- 
lon enlev&; les souliers et les bas peuvent &tre gard6s) sur la 
planche, de sorte que les jambes et les pieds se trouvent en 
dehors de la baignoire (ı). 

Les femmes et les filles se lavent ensuite les grandes levres 


(1) Le plus avantageux est de rester entierement dev&tu dans le 
ohaud soleil et l'air frais et unir ainsi au bain de siege avec friction 
un bain de soleil et d’air. Cela n'&tant possible que dans des cas 
fort rares, pour des raisons faciles a comprendre, il faut avoir une 
chambre convenablement chaude, A la tempe£rature d’au moins 20° C. 
Si l!’on ne peut avoir cette chambre non plus, qu’on se couvre de 
plusieurs couvertures de laine ou d'un vetement aere, mais chaud, 
de sorte que le corps puisse transpirer duranl le bain. 
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de la vulve, en « ramenant en haut » autant d’eau que pos- 
sible avec un drap rude en jute ou en toile a sac, ou avec 
une serviette ayant deja subi plusieurs lavages; mais elles 
ne doivent se laver que tr&es doucement. Il faut Eviter rigou- 
reusement de frotter, de recurer en allant et venant. Un 
point A observer particulierement, c’est qu'il ne faut jamais 
laver que de bas en haut et seulement les grandes levres, el 
non les pelites. 

Les hommes et les garcons, pour se servirdu bain de siege 
avec friction, abaissent le pr&epuce par-dessus le gland du 
membre, maintiennent ferme le pr&puce devantle gland, soit 
avec le medius et l’index, soit avec le pouce et l’index de la 
main gauche, et lavent ensuite, doucement et legerement, 
sous l’eau, le bord exterieur ou pointe du pr&puce avec un 
drap rude, de la grandeur d’un mouchoir de poche, qu’ils 
tiennent de la main droite. Il faut bien prendre garde de 
laver toujours sous l’eau. C'est tres imporlant ! Souvent, 
usant d'un proc&de vicieux, on lave au-dessus de l’eau et en 
n’y trempant que le drap rude. D’autres fois, on saisit comme 
ıl faut le pr&puce et on le maintient sous l’eau ; seulement, 
au lieu de laver la pointe du pr&puce, on lave le membre toul 
enlier, depuis le bout des doigts qui rassemblent le pr&puce 
jusqu’au ventre. La pratique exacte du bain de siege avec 
friction exige que le membre et les mains soient en partie 
sous l’eau. 

Pour le bain de siege avec friction, on prend toujours de 
leau ä son degr& de froideur naturelle ; toutefois, les per- 
sonnes amollies, delicates, et surtout celles qui sont impres- 
sionnables, peuvent commencer par de l’eau degourdie (19° C.) 
et descendre graduellement ä la temperature naturelle de l’eau 
pour la saison. 

Plus l’eau prise pour ce genre de bassin est froide, plus il 
est efficace. Neanmoins, il ne faut jamais que l’eau soit 
plus froide que les mains le peuvent supporter. 

Si l’on ne possede pas de baignoire pour le torse, on peut 
affecter au bain de siöge avec friction tout autre r&cipient A 
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laver qu’on voudra, assez large ei profond pour admellre un 
tabouret ou quelque autre sıege commode. D’apres Kuhne, 
chaque bain pour les adultes doit contenir au moins de 30 ä& 
40 litres d’eau; pour les enfants, il n’en faul que de ı0 A 
>> litres, dans une plus pelite baignoire. Sil’eau esten quan- 


lite insuffisante — el, je le r&pete, l’eau doil en tout cas 
atteindre le bord superieur du siege — elle s’Echaufie trop 


vite, et l’efficacil& du bain s’en ressent. 

L’eau douce est, pour ces bains, preferable A l’eau dure. 
En premier lieu vient l’eau de pluie, puis l’eau de riviere ou 
de ruisseau, puis l’eau de fontaine. Il est preferable qu’on 
laisse cette derniere reposer quelque temps avant de l’em- 
ployer au bain de siege avec friction. 

La duree du bain est, suivant l’äge et le temperament, de 
ı0 ä 6o minutes. Ein cas dalfections aigues, on se baigne 
aussi souvent quil est nöcessaire pour que paraissent une 
el&evation de fievre, un accroissement dexcilalion, etc., et l’on 
se baigne ensuite assez longlemps pour que la fievre Lombe 
et que le calme soil revenu. On ne peut donc fixer A l’avance 
- au bain une duree delerminee. 

En cas de maladies chroniques, on prend les bains deux 
A trois fois par jour. Le meilleur moment & leur assigner est 
le matin, apres le lever; a midi, ı & 2 heures avant le repas, et 
le soir, peu de temps avanl de se mettre au lıt. Il faut de toule 
maniere que le corps ait sa chaleur normale; sinon il faut la lui 
donner par un procede d’&chaullement. Le froid aux pieds 
n’interdit pas le bain. | 

Dans la pratique de maitre Kuhne lui-m&me, le bain de 
siege avec friclion s’emploie seul ou accoınpagne de bains 
de vapeur sur chaise cannee et de bains de torse, mais tou- 
jours avec un regime vegelarien strict. La cure de Kuhne 
neglige completement les maillots, les clysteres et autres 
arrosages, le massage, etc. Sur ce sujet et d’autres je me 
suis explique si completement au chapitre xxvıu de la pre- 
miere partie de mon ouvrage que je dois prier le lecteur de 


relire ce passage. 
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J’ai aussi de&crit, dans ce chapitre, l’action physiologique et 
donne& lindication du bain de siege avec frietion. Je voudrais 
cependant laisser encore une fois la parole, sur ce genre de 
bain et ses effets, A son inventeur, maitre Kuhne. Dans son 
ouvrage la Nouvelle Science de guerir, pp. 113 & 116, il &crit 
la-dessus ce qui suit: 


Chez les malades qui ontdans l'interieur du corps des endroits 
enflamm&s ou brülants, Yinflammation interieure est bien vite 
abaissde, souvent d&jä apres le premier bain, et reparait A l’en- 
droit frott& ou dans son voisinage le plus imme&diat... C'est lä 
une manifestation favorable dans tous les cas et qui ne doit 
d&tourner personne de continuer les bains. 

Plus d’un trouveront sans doute inexplicable qu’on ait choisi 
pour y appliquer ces bains cette partie du corps et non une 
autre. La raison en est fort simple. L’action des bains de siege 
avec frietion est double: d’abord purement m&canique, car, par 
ce moyen, op£&rant d’une mani£re spe&ciale tout & fait inconnue 
jusqu’iei, l’interieur du corps, ol, dans tous les 6&tats de mala- 
dies. regne une trop grande chaleıur, est normalement rafraichi 
sans que le reste du corps le soit inutilement. De sorte qu’en 
meme temps, pendant tout bain de siege avec frietion, il se 
produit un r&chauffement particulier de la peau ext£rieure, trop 
froide surtout dans les maladies chroniques. Cette action propre 
surtout au bain de siöge avec frietion, mais aussi A mon bain 
de torse, normalise les temperatures anormales suscitdes dans 
le corps par la maladie, c’est-A-dire que toute fermentation des 
matieres &trangeres dans le corps est d&sormais emp£che£e... 

Ensuite, les bains de siege avec friction exercent une influence 
fortifiante, d’une mani£re tout A fait inconnue jusqu’ici, sur les 
nerfs, ces porteurs de la vie, et, par suite, sur la force vitale 
elle-m&me, dans le corps entier. 

L’endroit indiqu& par moi est pr&cisöment le seul oü se ren- 
eontrent beaucoup de terminaisons des nerfs les plus impor- 
tants du corps humain. Ce sont surtout celles de beaucoup de 
nerfs medullaires et du nerf sympathique, qui sont les princi- 
paux du bas-ventre et qui, par leur connexit& avec le cerveau, 
permettent d'influencer de cette mani£ere l’ensemble du systeme 
nerveux. C'est seulement aux parties sexuelles de l!'homme que 
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rouT le syst&me nerveux est a influencer. LA se trouve en 
quelque sorte la racine de tout l’arbre de vie. Les lotions froides 
renforcent considerablement les nerfs, ou, autrement dit, la 
force vitale du corps entier, m&me celle de sa partie la plus 
petite,se trouve attisee. Il n’y a d’exception qu’en cas de rupture 
des communications nerveuses. 

Je crois que personne ne pourrait decouvrir un autre endroit 
du corps d’oü l’on pourrait exactement de la m&me maniere 
agir sur tout l’organisme. Mais, comme personne ne peut faire 
en sorte que toute vie ne proc&de de l’action r&ciproque du 
soleil, de l’air et de l’eau, il n’est possible de rien changer non 
plus aux dispositions ci-dessus 


Voilä ce que dit maitre Kuhne. Comme pour toute cure 
ayant en vue de nettoyer le corps de ses &l&ments &trangers, 
ilintervient dans la cure de Kuhne ce qu’on appelle des crises, 
ou le malade d’ordinaire croit constater une aggravation, 
mais qui ne sont rien d’autre que les suites necessaires de la 
eure et ne sont rien que des &tals curalifs, aigus, enflammes, 
fievreux. Dans le cours de la cure, un processus de fermenta- 
tion se produit A plusieurs reprises, et l’&tat morbide chronique 

‘est peu A peu vaincu avec l’aide de la fievre qui coexiste 
alors. Que le lecteur remarque ceci pour chaque cure: 
Toute aggravation apparente, toute crise n’est qu’une &tape 
sur le chemin de la sant&: car une gu6rison v£6rilable ne peut 
se concevoir sans crises. 


VI. — LE BAIN DE TORSE 


Le bain de torse est, comme son nom l’indique dejä, un 
bain du torse, du haut du corps. L’eau, qui, dans le bain de 
siege, n’atteint qu’au nombril, va, dans le bain de torse, jus- 
qu’au creux de l’estomac. 

On adjoint au bain de torse, quel’on prend d’ordinaire A la 
temp6rature de 22° & 27° C. une friction Energique du bas. 
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ventre (sous l’eau), en descendant du nombril et eny revenant, 
avec undrap rude de chanvre, de jute oude grosse toile. Ceux 
qui sont moins endurecis peuvent, en commencant, choisir une 
temperature plus &levee (de 27°,5 a30°C.)et,pendantqu’ils sont 
dans le bain, y laisser couler sans interruption de l’eau froide 
(par exemple au moyen d’un tuyau de caoutchouc fixe äla 
distribution d’eau) jusqu’& ce que l’eau ait atteint la tempera- 
ture de 22° 4 25° C. On lave le bas-ventre jusqu’a rafrai- 
chissement complet du corps. La duree du bain de torse est 
en general de ı0o & ı5 minutes, mais, pour les enfants, les 
personnes de£biles et sensibles, on la reduit de quelques mi- 
nutes sans in- 
conv£nient. 
Dans le bain 
de torse exclu- 
sivement, les 
jambes, les IE 
piedset le des- PR: 
sus du corps Fig. 96. — Le bain de torse. 

ne sont pasra- 

fraichis, c’est-A-dire ne sont pas baignes ou laves. Iln’y a d’ex- 
ceplion que pour le bain de torse pris immediatement apres 
un bain de vapeur, pour rafraichir. Avant de se mettre dans 
ce bain de torse, on se lavelat&te, la figure, le cou et la poi- 
irine, ainsi que les jambes et les pieds. On pose d’abord une 
jambe dans la baignoire et on la lave avec le linge rude qui 
sert A frictionner le bas-ventre, puis l’autre jambe; on essuie 
les parties lavees, et l’onse met dans le bain pour commencer 
le rafraichissement complet du corps en frottant le bas-ventre 
avec le drap rude, sous l’eau. 








Tandis qu’un bain de siöge avec friction ne peut £&tre pris 
que d’une mani£re, a l’eau froide, le bain detorse admet quan- 
til de modifications dans la temperature de l’eau. La quan- 
tit& d’eau servant au bain de torse est &galement soumise A de 
multiples variations. On peut, par exemple, commencer le 
bain 434° C. et en abaisser continuellement la temperature en 
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y versant ou en y laissant couler de l’eau froide et en enlevant 
l'’eau &chauffee. On peut aussi, quand on est endurci, com- 
mencer par une temp6rature basse et puis, de m&me, enlever 
l'eau &chauffee et laisser entrer de l’eau fraiche, froide, pour 
maintenir le bain ä la basse temperature desiree. 

Il n’est pas rare que, dans les bains de torse independants, 
c’est-A-dire ceux qui ne servent pasärafraichir apr&s un bain de 
vapeur, l’eau mise dansla baignoire — et cela A une tempera- 
ture un peu plus basse (de 18 & 22° C.) — n’arrive qu’au nom- 
bril et aux hanches. Par le fait qu’une petite partie du corps 
seulement est baign6e, il se produit une action d£rivative vi- 
goureuse, encore accrue par le frottement ininterrompu du bas- 
ventre, de la partie inf&erieure du dos et de la region desreins. 

La position du malade dans la baignoire pendant le bain de 
torse — mi-assise, mi-couch&ee — est tellement commode 
qu’on peutdonner ce genre de bainä& des malades tres affai- 
blis, tres d&chus, bien entendu a une temperature appropri6e 
A l’etat de leurs forces, de 27 430° C. 

Les malades chroniques d£bilites ne prennent pas plus d’un 
"bain par jour; des malades plus forts peuvent en prendre 
deux et m&me trois par jour. Apr&s chaque bain, il faut se 
rechauffer, soit en se donnant du mouvement avec vivacil&, 
de preference & l’air libre, dans une atmosphe£re &chauffee par 
le soleil, soit en entrant au lit. Sile bain a eu lieu le soir, 
qu'on se couche aussitöt. Le lit doit &ire « chaud », de fagon 
A y obtenir une su6e, si possible. Une paillasse est ce qui y 
convient le mieux. Le meilleur genre de couverture consiste 
en couvertures delaineavec un edredon solidement fixe (1). 


(1) La « guerre » aux lits de plume, amollissants,imperme&ables, ne 
doit, cela va de soi, pas s’&tendre aux lits de plume en tant que « ma- 
teriel d’enveloppement » et « refouleur de chaleur ». Ge qui, pour 
un dormeur relativement bien portant, est d&savantageux dans l’em- 
ploi des imperm&ables couvertures de plume, devient, au contraire, 
un avantage pour le malade chez qui on veut provoquer la transpira- 
tion enempe&chant la chaleur de se perdre. 

L’« &dredon pour le repos nocturne » est d’ailleurs partie « inte- 
grante » de la cure Kuhne, car on veut amener lecorps & transpirer 
pendant le sommeil nocturne en augmentant sa productivit& propre. 











‚en 


LES BAINS ET LEUR APPLICATION 653 


Les malades aigus ou les fievreux sont baignes (le bain peut 
ainsi durer une demi-heure etau delä) jusqu’ä ce que la cha- 
leur ait disparu de la t&te et de la poitrine, ce dont il faut 
s’assurer en tätant ces parties ainsi quele creux des aisselles. 
La temperature du bain de torse doit &tre d’autant plus &levee 
que le malade est plus faible ou plus jeune et que la fievreest 
plus forte. Les malades plus vigoureux sont mis au lit sans 
ötre essuy6s et bien couverts avec un €dredon. Si la chaleur 
et l’excitation reparaissent, il faut aussilöt reprendre un 
bain. 

Naturellement, le bain doit &tre pr&par& chaque fois, & 
nouveau, c’est-A-dire qu'il faut prendre de l’eau fraiche ; 
l’eau qui a servi ne doit pas resservir. Ce principe s’applique 
d’ailleurs, je profite de l’occasion pour le faire remarquer, 
a toutes les sortes de bains, sans exception. Chaque fois on 
enveloppe les pieds jusqu’aux genoux dans une couverture de 
laine (fig. 96). 

Les malades chroniques prennent le bain de torse de pre- 
ference compl&tement deshabilles, au grand air frais, chauff“ 
par les rayons du soleil; Al’occasion, on pourra ne couvrir le 
corps mis A nu que d'une couverture de laine qu’on suspend 
comme un manteau autour de soi et de la baignoire et qu’on 
attache au cou par une €pingle de sürete. Sile bain se prend 
en chambre, il faut que la temperature du lieusoit d’aumoins 
19° & 20°C. 

Pour les bains de torse servant A rafraichir apr&s des bains 
de vapeur,on peut des le d&but choisir une temp6rature plus 
basse (de 22,5 a 20° C.). Il faut prendre toujours assez d’eau 
pour enavoir jusqu’au creux del’estomac. Dans l’&tat oü l’on 
aquitte le bain de vapeur (bain de vapeur sur chaise canne&e, 
bain de vapeur au lit, bain de vapeur en caisse, etc.), on se 
met aussitöt sur une natte de paille ou sur une couverture de 
laine repliee posee devant la baignoire, on puise l’eau ä deux 
mains dans la baignoire pourse laver lat£te, la figure, le cou, 
les &paules et la poitrine; onlave rapidement avec le draprude 
comme je l’ai indiqu& plus haut, chaque jambe s&par&ment, 
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et on seche les parlies lav6es (1); ensuite, en s’appuyant sur 
la personne qui sert d’aide, prudemment, lentement, on s’assied 
dans la baignoire ; on se fait laver le dos par la personne en 
se penchant en avant, puis frotler vigoureusement au moyen 
du draprude la region des reins — sousl’eau, comme de juste, 
— on s’adosse dans la baignoire, on se fait envelopper les 
pieds jusqu’aux genoux, puis, quand ils sont recouverts, poser 
sur un petit escabeau ou un tabouret pas trop bas, puis frot- 
ter les parties du bas-ventre avec le drap rude sous l’eau jus- 
qu’a complet rafraichissement de tout le corps. Mais on peut 
aussi se traiter soi-m&me, se charger de la friction. On peut 
aussi prendre l’eau plus chaude (29° A 30°C.) et laisser couler 
de l'’eau froide pendant le bain, etc. 

Il va de soi qu’apr&s le bain de torse cons&cutif A un bain 
de vapeur il faut se r&chaufler en se donnant du mouvement 
ou en se mettant au lit. 

Les avantages incontestables du bain de torse consistent 
surtout en ceci: l’eau n’ayant d’action que sur une pelite 
partie du corps, la temperature peut en &tre relalivement 
‘ basse et il n’y a pas d’inconv£nient & prolonger la duree du 
bain. 

La friclion du bas-ventre, en vertu de la loi de la diffusion 
(de la fonte), a pour effet d’expulser imm&diatement par la 
peau les e&l&ments morbides &tablis en grande quanlile et 
densite dans celte region et d’atlirer vers les principaux 
organes d’excr£lion, qui se trouvent de m&me dans le bas- 
ventre, les produits d’&change, les produits ä &liminer, etc., 
de tout le corps. On favorise ainsi efficacement les efforts de 
l’organisme pour apporter aux organes d’&liminalion, l’in- 
teslin et les reins, avec mission de le faire sorlir, tout ce qui 
ne peut ötre ou n’a pas &L& expuls& par la peau et les poumons. 

Les effets bienfaisants du bain de torse se manifestent 


(1) Ces parties se lavent plutöt par propret&, pour enlever lasueur, 
que pour dissiper l’exc&s de chaleur. Le rafraichissement de toul le 
corps doit @ire obtenu exclusivement par l'action du bain de lorse, 
que l’on doit prolonger jusqu’A ce quelat£te,lapoitrine etle creux des 
aisselles donnent au toucher une sensation de fraicheur. 
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surtout apres un baın de vapeur. L’action de la vapeur a fait 
entrer en fermentation la masse des malieres &trangeres dans 
le corps. Le bain de torse evite, d’une part, l’ascension de la 
masse en fermentation vers la tete ; d’autre part, les matieres 
&trangeres, rendues plus läches par l’influence de la vapeur, 
si elles n’ont pas &te, durant le bain de vapeur, expulsdes 
sous forme de transpiration par la peau, sont entrain&es vers 
le bas-ventre, vers l’intestin et les reins; elles sont ainsi 
emp£chees de se repandre davantage dans le corps et, au 
cas oü elles ne seraient pas ullerieurement &limin6es par les 
organes excretoires, de se cantonner de nouveau dans quelque 
organe ou partie du corps. 

Le bain de siege (chapitre ıv) appartient deja aux plus 
efficaces applications de la cure par l'’eau; on est en droit 
d’en dire autant, & plus forte raison, du bain de torse, oü 
collaborent une excitation thermique et une excitation 
me&canique. De m&me que le lavage, on peut, sans relever 
aucun inconv£nient, le prescrire aux malades les plus alfai- 
blis, -— bien entendu, avec les mesures de pr&caution n&ces- 
saires. Et m&me on n’aura ad signaler que des avantages 
pour l’&tat du malade. L’emploi du bain de torse &tant 
bas& sur la theorie de l’unit& des maladies, je ne vois vrai- 
ment aucune forme d’affection qui pourrait le contre-indi- 
quer, car m&me les phlisiques a la derniere p£riode tirent 
encore d’un bain de torse doux (30& 310,5 C.) et peu prolonge 
une allenualion et un soulagement A leurs souffrances, un 
rafraichissement et un r&confort. Je recommande spe&ciale- 
ment l'usage du bain de torse d£6rivatif A toutes les femmes 
a l&epoque de la grossesse, pour obtenir des couches plus 
legeres et plus heureuses. Toute femme enceinte devrait 
prendre un bain de torse au moins qualre ou cing fois par 
semaine. Pour to'ıs les genres d’affections du bas-ventre, les 
maux d’estomac, d’intestin, de reins, de foie, de rate, les 
incommodiles varides qui se presenlent chez les hommes et 
les femmes dans la sphere sexuelle, les maladies des voies 
urinaires, etc., les douleurs d’yeux, d’oreilles, de t&te, de 
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bouche, de larynx, de cou et de poitrine, ete., pour tous ces 
maux et bien d’autres, l’usage du bain de torse est constam- 
ment ä recommander. 


VII. — RAIN DE PIEDS 


De m&me que les bains de siege et de torse, le « bain de 
pieds » se prend pour detourner le sang d’autres parties du 
corps, en &tat de pl&thore sanguine morbide, ou pour donner 
de la force et de la vigueur aux pieds. Comme je l’ai deja dit 
au chapiire du « maillot de torse », c'est aux pieds — 
entre autres parties du corps citees A cet endroit — c’est-A- 
dire aux doigts de pied qu’aboutissent les principaux vais- 
seaux sanguins du corps, et les mesures prises pour augmen- 
. ter ou diminuer l'irrigation sanguine de la peau dans ces mem- 
bres naffectent pas ces membres seuls, mais le corps tout 
entier, bien que le retentissement, aille en s’affaiblissant depuis 
la place oü il se produit, le long du principal vaisseau dansla 
direction du cceur. 

Peut-&tre mettrait-on en doute que le bassin sanguin du 
pied, peu &tendu, soit A lui tout seul en 6tat, par une exci- 
tation thermique, m&me en ses plus importantes extensions, 
de deriver le sang des parties sup6rieures du corps corres- 
pondantes? 

Dans ce cas, cette force de derivation, qui est un fait, 
trouverait sa seule explicalion dans cetie circonslance que 
l’importante exeitation thermique affectant les terminaisons 
nerveuses sensibles des pieds opere d’une maniere rellexe 
sur d’autres nevrogamies rögulatrices de la vie sanguine et, 
ainsi, d’une maniere mediate, produit le retr&cissement des 
vaisseaux sanguins de la partie sup6rieure correspondanle, 
c’est-A-dire du cerveau. 
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En raison done du röle important qui revient aux pieds 
dans la distribution du sang, le bain de pieds occupe une des 
premieres places dans l’emploi de l’eau. 


Bain de pieds fortifiant. 


Pour le bain de pieds « fortifiant », l’eau est froide et pro- 
fonde, de maniere a depasser les chevilles. Duree de 5 & 
ıo minutes, la tempera- 
ture de l’eau ne descen- 
dant generalement pas 
au-dessous de 13°,5 C. 
Une seconde personne 
{rotte vivement avec ses 
mains les pieds dans le 
bain, puis les seche. 
Ensuite la personne ser- 
vant d’aide les frotte 
avec ses maıns jusqu’ä 
ce qu'ils soient deve- 
nus chauds, ou bien on 
se donne du mouve- Fig. 97. — Le bain de pieds. 
ment en marchant jus- 
qu’aä ce que la chaleur normale y soit revenue. En cas d’en- 
gourdissement des pieds, un bain de pieds r&econfortant rend 
de grand services. 

En cas de foulure ou autre lesion semblable aux pieds, les 
bains r&confortants des membres l&s&s rendent de bons ser- 
vices. Le pied est-il demis, ce qui, avec les sottes bottines 
a talons hauts que portent les dames, arrive moins rare- 
ment qu'on ne le croit, on laisse le membre malade dans 
l’eau froide environ une heure, tout en le frottant fortement, 
surtout dans la region de l’articulation, et on ajoute encore de 
l’eau froide pour que le bain soit bien froid. Gräce a l’excita- 
tion thermique provoque&e par le froid de l’eau et a l’excitation 
mecanique produite par les frictions, l’exsudalion accom- 
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pagnant les entorses est dissoute et absorb&e, les fibres mus- 
eulaires distendues, les capillaires et aulres pelils vaisseaux 
circulaires rompus se rapprochent de nouveau, les douleurs 
sont apaisees et, si ce proc&d& est renouvel& deux fois par jour 
et si dans les intervalles on applique au membre les& des 
compresses excitantes,au bout de deux ou trois jours, lemalade 
se trouve en 6&tat de recommencer ä marcher, tandis que, 
trait& «scientifiquement », il a besoin d’autant de semaines 
pour arrıver au möme r6sultat pre&cieux. 


Bain froid de pieds. 


Pour preparer un bain froid de pieds, on se sert de l’eau 
fraichement puisce, dont la temp£rature toutefois ne doit pas 
@treinferieure A 10-13°,5 C. Conformement Ala rögle,lespieds 
doivent &tre plonges dans l’eau jusqu’ä la cheville. Avant de 
les y plonger, il faut donc avoir environ ı 1/2& 2 cenlimelres 
d’eau. La dur&e de ce bain est rögl&e sur le temps qu'il laut 
aux pieds pour se r&chauffer. Pour häter le debut de la r&ac- 
‘tion, on frotte durant le bain un pied contre l’autre et on 
etend ce frottement jusqu’au mollet. Quand les pieds sont 
devenus chauds dans le bain, il faut les öler. Les processus 
physiologiques provoqu6s par ceite « m&thode röchauffante » 
ou, comme le lecteur attentif lesait d6&jäa, r&evulsive, lorsqu'on 
l’applique aux extr&milös, sont les suivants : la perte initiale 
de la chaleur a pour cons&quence une r&cup£ralion de celle-ci, 
l’&change des matieres est activ6e, non seulement dans les 
membres aflect&s, c’est-äA-dire les pieds, mais aussi dans tous 
le corps. De la r&esulte la descente de la chaleur des par- 
lies sup6rieures souffrantes du corps, telles que la t£&te, les 
oreilles, les yeux, les dents, le cou, la poitrine, l’articulalion 
illaque, les genoux, elc. 

Les maux de töte et de dents, ainsi que les douleurs rhu- 
matismales dans les articulations disparaissent souvent apres 
un seul bain froid de pieds un peu prolonge£. 

Ces bains froids, pris un jour sur deux, am&nent souvent 
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une rapide am&lioration dans les maladies chroniques de 
gorge, d’yeux et de poumons. Ils ne donnent jamais lieu a 
une &ruption critique sur d’autres parties du corps, sur les 
mollets par exemple. 

Les bains froids de pieds rendent d’excellents services dans 
le froid chronique des pieds. Lorsqu’on les emploie, la condi- 
tion essentielle est de marcher longuement avant et apr£&s le 
bain, en plein air. On ne se repose apres le bain que lorsque 
les pieds ‘sont devenus completement chauds. Les malades 
par trop faibles pour se livrer ä la marche doivent, avant et 
apresle bain, se faire frotter les pieds jusqu’ä ce qu'ils devien- 
nent bien chauds. 

Pour Eviter un reflux de sang (une congestion) vers la tete 
au moment ou on met les pieds dans le bain, il est recom- 
mendable de les laver d’abord ou, au besoin, d’y appliquer 
meme des compresses fraiches que l!’on change dans le bain 
aussitöt qu’elles deviennent chaudes. A cöt& des bains froids 
de pieds on emploie avec avantage « les frictions ä l’eau 
froide». On se fait d’abord frictionner tout le corps, on se 
rechauffe apres par le mouvement et, enfin,on prend un bain 
froid de pieds. A proprement parler, celui-ci a aussi pour 
eonsequence un r&chauffement. On ne prend le bain froid de 
pieds qu’une fois par jour. Lesmalades plus faibles n’en pren- 
nent qu’un tous les deux jours; ceux qui sont plus faibles 
encore ne le font que deux ou trois fois par semaine. 


Bain froid de pieds selon Kneipp. 


Le « bain froid de pieds » selon Kneipp ne se distingue en 
rien du bain froid de pieds ci-dessus d&crit. Pour le prendre on 
se sert d'une eau naturellement froide et on le fait durer jus- 
qu’äa ce que les pieds redeviennent chauds. Ceci dure dedeuxä 
quatre minutes environ. « Aussilöt que le froid abandonne les 
pieds et que ceux-ci recouvrent leur chaleur comme si l’eau 
n’etait point froide, le bain doit &tre termine, c’est-A-dire Ala 
premiere reaction qui amene la chaleur apres le froid » (Kneipp). 
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Pour regler le reflux et la distribution du sang (lorsqu’on 
ala tete chaude etles pieds froids), en cas de maux de t£te 
de toute espece, dans les maladies des reins et de la vessie 
(retention de l’urine, etc.), pour fortifier les organes de la 
parole (par exemple, lorsqu’on a une voix faible refusant sou- 
vent ses services) ; dans les constipations, les h&mostases 
des organes de la partie inf6rieure du corps  (appareil 
sexuel f&minin), et ainsi de suite, l’honorable abb& Kneipp 
recommande les bains froids de pieds. En regle generale, on 
n’essuie pas les pieds apres le bain, mais on met vite des 
bas et des bottines et on court jusqu’a ce que les pieds 
deviennent chauds. 


Stationnement dans l’eau froide d’apres Kneipp. 


Le « stationnement » dans l’eau froide selon Kneipp (fig. 95) 
est un moyen daü- 
guerrissement. Dans 
la plupart des cas, il 
se rattache a l’im- 
mersion des bras 
dans l’eau froide 
aussi. On se met de- 
bout dansunegrande 
baignoire, dans un 
baquet, etc., remplis 
d’une eau complete- 
ment froide, jus- 
qu’au-dessous ou au- 
dessus des genoux, 
mais onn'yreste pas 
plus d’une minute. 
Fıc. 98. — Le stationnement dans l’eau froide Apres le bain, les 
selon Kneipp. pieds ne sont pas 

essuy6s, mais on met 

rapidement des bas et des chaussures. Ensuite, on trempe 
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ses bras nus jusqu'aux aisselles, de m&me pas plus d'une 
minute, dans l’eau froide; on enfile vite, sans s’essuyer, 
les manches de la chemise ; on met rapidement ses veie- 
ments, et on court dehors ou on se prom£ne, toujours vive- 
ment, jusqu’äce que les pieds deviennent bien chauds et que 
les Fras recouvrent au moins leur chaleur ordinaire. Lors- 
qu’on a une grande baignoire (fig. 95), on peut, en se pen- 
chant. tremper en m&me temps ses jambes et ses bras. Ou 
encore on trempe ses pieds, ses jambes, dans un baquet 
plac& par terre et on immerge en m&me temps ses bras 
dans un autre baquet, dispos6 sur un escabeau ou sur une 
chaise. La condition prealable de cet exercice, c’est que le 
corps doit &tre normalement chaud. Les mains et les pieds 
froids ne doivent pas &tre un obstacle a ce procede. 


Marche dans l’eau froide selon Kneipp. 


La « marche dans l’eau », selon Kneipp, ou « foulage de 
leau », proced& d’aguerrissement ou de revulsion, est ex6- 
cut&e de la maniere suivante: on entre dans une grande bai- 
gnoire dont le fond tout entier est recouvert d’eau froide 
a la hauteur de 2 a2 centimetres ı/2 et on y marche vite, 
en avant et en arriere ou, tout en restant aA la m&me place, 
on releve tantöt l’une, tantöt l’autre jambe, c’est-A-dire on 
execute le mouvement nomme « foulage » (V. sous le titre: 
Gymnaslique curalive). La marche dans l’eau ne doit durer 
que deux, tout au plus trois ou quatre minutes. Les pieds 
ne sont pas ensuite seches, mais on les rev&t vivement de 
bas et de chaussures. Le retour de la chaleur est provo- 
que par la marche ou par la course en plein air. 

Les personnes aguerries peuvent faire monter l’eau jus- 
qu’aux mollets ; les personnes moins fortes, surexcitees, affai- 
blies, nerveuses, les convalescents, etc., prennent d’abord de 
l'eau tiede, et en abaissent la temperature d'un demi-degre&, 
ou d'un degre entier tous les jours, jusqu’au moment oü elles 
peuvent, sans inconv£nient, supporter l’eau ayant une tem- 
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perature naturelle. Ces personnes sortent de l’eau sur une 
nalte de paille ou sur une couverture de laine replige, essuient 
bien, ou se font bien essuyer par un tiers leurs pieds, se les 
font energiquement frotiter avec les mains, jusqu’a ce qu’ils 
deviennent brülants, et se remettent au lit, jusqu’ä ce qu’elles 
recouvrent la facult& de se r&chauffer elles-m&mes par les 
exercices. 


Bain de pieds excitant. 


(Voir : le bain froid de pieds.) 


Bain de pieds revulsif. 


(Voir: le bain froid de pieds et le bain froid de pieds selon 
Kneipp.) 


Bain chaud de pieds selon Kneipp. 


Le «bain chaud de pieds», selon Kneipp, ne doit pas durer 
au delä de quatorze minutes. Se rapprochant le plus souvent 
de la temp£rature indifferente, il sert surtout de calmant. Les 
personnes faibles et ägees, ne pouvant pas se decider ä 
prendre des bains froids, peuvent remplacer ceux-ci par des 
bainschauds ayant, de pr&ference, une tempe6raturede 29-30°C. 
(la temperature du sang). Les vieillards particulierement, 
apres avoir pris un tel bain le soir, avant de se mettre au lit, 
se sentent tres bien et, en regle gen£rale, ils dorment de m&me. 
Pour que ces bains chauds calmants exercent aussi une ac- 
tion revulsive, on peut y ajouter un peu de sel ou de poudre de 
moutarde. Les bains d’herbes chauds, ayant une temperature 
de 37 & 41° GC. et durant environ quatorze minutes, sont aussi 
tres utiles au point de vue de la r&vulsion. Selon Kneipp, les 
bains de pieds aux fleurs de fenaison et ceux ä& la paille 
d’avoine peuvent &tre utilement appliques contre les refroi- 
dissements, la goutte, la retention de l’urine, les maladies de 
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sang et d’os, les abces, les tumeurs aux pieds, aux os, aux 
muscles, contre les sueurs des pieds, ete. On ne s’essuie pas 
apres ces bains, mais on se met au lit, les pieds enveloppes 
ou non dans un linge, pour EDEN et attendre le retour de 
la chaleur propre normale. 

On peut aussi appliquer avec avantage (dans la goutte, la 
podagre, etc.) les bains qu’on appelle : « alternants ». Ceux-ci 
durent quatorze minutes. On plonge d’abord les pieds du- 
rant deux minutes dans un bain chaud (37-41° C.), ensuite, 


durant une minute, dans un bain froid (pas au-dessous de 


12,5-15° C.) et ainsi de suite trois fois, jusqu’a ce que le troi- 
sieme tour soit termine par un bain froid. 

Les bains de pieds brülants rendent souvent de bons ser- 
vices au point de vue de la r&vulsion, en cas d’interruption 
dans les menstruations, surtout lorsque cette interruption 


est accompagnse de grandes douleurs. Toutefois, ils jouent 


ici et ils joueront le röle de petits palliatifs et ne doivent &tre 
appliques qu’en cas de n&cessite. Il va sans dire qu’on ne 
doit point laisser prendre pendant les menstruations des 
bains de pieds froids revulsifs d’aucune sorte, de meme que 
l’on doit modifier ou, ce qui vaudrait mieux encore, inter- 
rompre completement tout traitement par l’eau froide. 


Marche nu-pieds dans l’'herbe humide selon Kneipp. 


La « marche nu-pieds dans 1l’herbe humide», selon Kneipp, 
est devenue l’un des plus populairesmoyens du traitement par 
la methode de Kneipp, et la course nu-pieds n'est pas une 
excrolssance quipousse exclusivementä Wörishoffen. C’estune 
partie int&grante du traitement par l’air et la lumiere, ou de 
la « cure atmosphörique », qui fut recommand6e encore par 
Rikli et autres Nestors de la mäthode physico-dietetique de 
traitement comme un moyen curatif de premiere importance, 
longtemps avant qu’on n’ait connu l’abb& Kneipp, ne serait-ce 
que de nom. Le docteur Munde disait dans son Hydrothera- 
pie, p. 230: « Dans les constipations habituelles aussi, j’ai ap- 
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pliqu& souvent avec avantage les bains froids profonds de 
pieds ainsi quela marche nu-pieds sur un sol froid et humide, 
surtout le matin dans l’herbe couverte de ros6e. » 

La marche nu-pieds dans une herbe humide, sans distin- 
guer si cette herbe füt mouill&e par la rosse, par la pluie, ou 
par un arrosage, est un moyen d’aguerrissement qui non seu- 
lement agit d'une maniere r&evulsive sur la t&te, la poitrine et 
les organes de la partie inferieure du corps, mais qui aguerrit 
et endurcit aussi les pieds. C'est le plus naturel des bains 
froids de pieds dont l’action est encore plus forte par l’in- 
fluence simultanee bienfaisante de l’air, de la lumiere et par 
le mouvement du corps qui en r&sulte. 

La course dans l’herbe dure ordinairement de dix & qua- 
ranle-cing minutes. On commence par une duree moins pro- 
longee et on l’augmente tous les jours. La course finie, 
il ne faut pas secher les pieds — cela est & noter d’une facon 
plus particuliere — mais seulement il convient de les net- 
toyer et mettre des chaussettes et des souliers compl&tement 
secs. ll ne faut donc pas se servir de chaussettes mouillees, 
- et veiller a ce qu’elles soient deposees dans un endroit 

see; | 

Une fois les pieds chausses il faut se donner du mouvement 
jusqu’a ce que les pieds deviennent completement chauds. 

Un quart d’heure suffit pour cela. Si les pieds sont froids, 
cela ne doit pas emp£cher la course. 

L’influence d’une promenade pieds nus sur l’'herbe mouill&e 
est analogue ä celle d’un bain froid de pieds, et les m&mes 
indications peuvent servir pour les deux cas. La regulari- 
sation de la eirculation du sang et de sa distribution, qui 
resulte d’une promenade nu-pieds, influence favorablement 
toutes les fonctions vitales, rend l’homme capable de sup- 
porter les changements de la temperature et les &motions. 

On ne peut trop recommander les promenades pieds nus 
pour combattre les maux de t&te, les maladies des yeux, des 
oreilles, du nez, de la gorge, de l’arriere-bouche, du gosier, 
de la poitrine et des intestins, maladies de toutes sortes (mala- 
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Fig. 99. — Marche nu- 
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dies de l’estomac, du foie, du tube digestif, de la rate, de la 
vessie, etc. etc. 

Les personnes eff&minees ou faibles, les convalescents, etc., 
peuvent commencer leurs promenades pieds nus sur un 
terrain chauffe par le soleil et sec, durant cing ä dix minutes 
au debut, en en augmentant peu ä peu la duree, et c’est 
alors seulement qu’elles peuvent se promener pieds nus sur 
l’herbe humide. 

« Les promenades surl’herbe humide sont une marque de 
noblesse, dit l’abb& Kneipp.» Iln’yarien de plus agr&able 
que les promenades pieds nus sur larosee, et elles le sont 
d’autant plus qu’elles sont plus longues. » 

. « On peut appeler la course ä pieds nus un v£&sicatoire 
qui absorbe dans les pieds toutes les matieres nuisibles et les 
endecharge » (1). 


Promenade nu-pieds sur les pierres humides 
selon Kneipp. 


« La promenade pieds nus sur des pierres humides » est, 
selon Kneipp, plus commode et plus facile pour plusieurs que 
la promenade dans l’'herbe humide:: car on peut le faire chez 
soi, pourvu que l’on dispose d’un petit espace (vestibule, 


(1) L’auteur a fait ses premieres promenades pieds nus en 1883, 
sur la c&lebre « Prairie» (Sanatorium Naturel), pres de Soleure, en 
Suisse. Kneipp &tait alors completement inconnu. 

Lorsqu!’il (l’auteur) habitait les pays tropicaux de l’Am£rique du Sud» 
il marchait et montait a cheval pieds nus, comme les « paisanos ». 
Cela a fait du bien ä son corps. Les &perons s’attachent au pied tout 
nu. Cette habitude excellente est suivie, ainsi que l’auteur l'observait, 
{out particulitrement au Paraguay, dans l’arme&e, par le gen£ral aussi 
bien que par le simple soldat. Il est tout naturel qu'un officier gupe- 
rieur, chamarr& d’or, aux €paulettes d’or dela grandeur d'une pelite 
roue de voiture, dans un uniforme de mod®le francais, montant un 
grand cheval et mettant ses &perons sur les pieds nus, produise un 
effet quelque peu comique, mais cela est utile ä la sante. 


a 
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buanderie, cuisine, etc.) (1). Pour se livrer A cet exercice forti- 
fiant avec « z&le et circonspection », pour se servir des pierres 
on prend de preference un tuyau d’arrosage rempli d’eau 
aussi froide que possible, on arrose les dalles d'une maniere 
ä peu pres uniforme, et «on se met ä marcher » dessus. Les 
pierres sechent-elles, ce qui arrive vite par les chaleurs d’ete, 
on les arrose une seconde et une troisieme fois. Les personnes 
qui souffrent de maux de tete peuvent ajouter un peu de 
vinaigre A leur eau d’arrosage. 

On marche alors, pour parler le langage de l’abbe& Kneipp, 
« d’un pas aile » en avant et en arriere, ou, si l’on ne dispose 
que d’une petite surface de quelques pierres, on « Ecrase », 
on petrit celle-ci, comme les vignerons &crasent, petrissentles 
grappes de raisin ou les apprentis boulangers leur päte. Selon 
la constitution, les forces, l’äge et, le sexe, cet exercice peut 
durer de troisä quinze minutes; mais, au d&but, on ferait bien 
d’imposer certaines limites a la jouissance que l’on &prouve 
en.ne « se tr&emoussant » pas sur les pierres humides au-delä 
de trois Acing minutes. Les personnes bien portantes, c’est-ä- 
dire « non imaginaires », peuvent jouir de ce plaisir plus lon- 
guement, jusqu’a une demi-heure, si la monotonie de l’exer- 
cice ne les fait pas deserter la place bien avant. 

Le froid chronique des pieds, les catarrhes, les embarras de 
gorge et les congestions de la tete sont des cas oü l’emploi de 
la marche nu-pieds sur les pierres humides est tout indique. 
Quant au reste, les regles relatives ä l’habillement et aux 
exercices posterieurs sont les m&mes qu’apres la marche nu- 
pieds dans l’'herbe humide. 


Marche nu-pieds dans la neige fraichement tombee, 
selon Kneipp. 


« La marche nu-pieds dans la neige fraichement tombe&e », 


(1) Dansla chambre, on peut se procurer un pareil chemin de pro- 
menade en recouyrant le plancher de quelques serviettes ou de quel- 
ques draps humides. 
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selon Kneipp, depasse de beaucoup, quant A son action, celle 
des deux sortes d’exereices ci-dessus decrits. Toutefois la 
neige (condition capitale) doit &tre fraichement' tombe6e. La 
neige des mois de marset d’avrilestla plus efficace. Elle doitse 
tenir, ou s’attacher aux pieds ä l’instar de la poussiere, mais 
ne doit pas &tre gelee, raide et dure; la promenade dans la 
neige dure, en regle generale, de trois A quatre minutes. Le 
pasteur Kneipp &crit lui-m&me : 

« Je connais quelqu’un qui se promenait dans une pareille 
neige durant une demi-heure, une heure entiere et m@&me une 
heure et demie et,en obtenait les meilleurs r£&sultats. Ce 
n'est que pendant les quelques premieres minutes du debut 
de la promenade qu'il faut se vaincre soi-m&me ; ensuite il ne 
reste plus nulle trace de malaise ou de sensation d’extreme 
froid. » 

« Parfois il arrive que ce ne sont que les orteils, tout ä fait 
delicats et completement deshabitu&es du contact de l'air 
exl&rieur, qui ne peuvent pas supporter le froid de la neige et 
« gelent », c’est-A-dire deviennent secs, chauds, douloureuse- 
ment brülants et enfles. Il ne faut pas s’en effrayer ; la chose 
n'a nulle importance, et la guerison survient vite lorsqu'on 
lave plus souvent les orteils congestionnes ave de l’eau 
glac&e ou lorsqu’onles frictionne l&gerement avecde la neige. » 
Voila ce que l’abb& Kneipp en a dit. — Quant A l’habillement 
et aux exercices a faire apres une promenade de ce genre, les 
regles en sont les m@mes que pour la marche nu-pieds dans 
l’'herbe humide. Les pieds froids ne constituent pas une 
contre-indication pour ce procede; au contraire, on doit 
justement y avoir recours pour faire descendre le sang 
vers les extremites inferieures en les r&echauffant. 


Bains de pieds de fleurs de fenaison selon Kneipp. 


(Voir les bains chauds de pıeds selon Kneipp.) 
Les « bains de pieds de fleurs de fenaison », selon Kneipp, 
comme je le veux faire ressortir encore une fois, ne doivent 
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durer qu’environ quatorzeminutes. Ils d&veloppent une grande 
chaleur, agissent d'une maniere r&vulsive et forlifient les 
pieds. Les personnes qui souffrent de sueurs des pieds em- 
ploieront ces bains avec avantage. 


Bain de plante des pieds. 


Les « bains de plante des pieds » (hauteur de l'eau : ı/2 A 
3/4 de centimetre) sont pris dans de l’eau froide (10-16°) et sont 
indiques dans le froid chronique et les sueurs des pieds, les 
congestions de la tete, dans les maux de t&te, de dents, 
d’oreilles et d’yeux, dans les lourdeurs de t£te, etc. Les 
principes fondamentaux de leur application ne se distinguent 
en rien de ceux des bains de pieds. Une condition prealable, 
rendant l’action de ces bains plus sensible et plus durable, 
consiste ence que les pieds doivent &tre chauds, et, s’ils etaient 
froids, ıl faut les rechauffer avant le bain ä l’aide d’un bain A 
vapeur ou des exercices physiques, tels que la marche, la 
course, etc. Dans le bain, on frotte les pieds l’un contre 
l’autre et on met fin au bain lorsque les pieds deviennent 
chauds. Ensuite viennent les frictions seches, et l’on r&chauffe 
les pieds par l’exercice ou en se mettant aulit. 


VIII. — BAINS DE JAMBES 


Le « bain de jambes » est pris de preference dans une eau 
tiede ou melangee avec de l’eau chaude, dans un baquet ovale 
devant lequel on s’asseoit sur une chaise ou, si le baquet est 
trop haut, sur une table. Cette sorte de bain n’&tant pris que 
contre certains maux locaux, tumeurs, abces, dartres, erup- 
tions, deviations des os, apoplexies, fongus du genou, etc.), 
on ne baigne que la jambe malade. Toutefois, le bain est en 
maintes circonstances incommode et impossible, ind&pen- 
damment de lacirconstance que, en r&gle gen6rale,les jambes 
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malades doivent &tre maintenues dans une position horizon- 
tale et, pour reagir convenablement sur unejambe malade, on 
est souvent force ä avoir de pröference recours ä l’application 
de compresses de bains de vapeurs de demi-bains et m&me 
de bains complets, 


IX. — BAINS DE MAINS, 


Les « bains de mains » sont soumis aux m&mes rögles fon- 
damentales de l’application que les bains de pieds. De m&me 
que les pieds, les mäins sont les parties du corps oü se termi- 
nent les principaux vaisseaux vasculaires et d’oü, par conse- 
quent, on peut exercer une influence sur toute la circulation 
du sang (Voir les bains de pieds). Les bains de mains sont 
pris tantöt dans le but de produire une action locale, tantöt 
dans celui de provoquer une revulsion des organes nobles 
internes se trouvant en 6tat de congestion maladive. 

Les plaies, les abces, ete.,exigent des bains tiedes (22-30° C.) 
ou A l’eau d@gourdie, lorsqu’on veutreagir sur eux d'une ma- 
niere calmante, rafraichissante et d&congestionnante. Pour 
eloigner les congestions du cur, des poumons et de la tete et 
pourproduire une r&vulsion, on prend une eau completement 
froide (10-15° C.). Si l’on baigne les deux mains & la fois, 
action est plus forte que lorsqu’on n’immerge qu’une seule. 
Les bains froids de mains constituent un excellent moyen 
lorsqu’il s'agit de r&agir contre les palpitations nerveuses du 
eceur, surtout pour ralenlir les battements. Dans la plupart 
des cas, il suffüit d’un baın froid d’un quart d’heure pour ob- 
tenir un r6sultat sensible. En cas de toux nerveuse, d’acces 
d’asihme, de courlesrespiralions, ete., les bains froids de mains 
sont tout indiques. Une cuveite ou quelque autre vase de 
cette espöce, un oreiller ou l’on pose l’un ou les deux bras et 
l’eau, c’est tout ce dont on a besoin pour prendre un bain de 
mains. 
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On peut aussi appliquer avantageusement un bain froid, 
c’est-A-dire revulsif, se rattachant & un bain de pieds revulsif 
aussi, pour produire une revulsion plus forte et plus &ner- 
gique des organes internes ; par contre, lorsqu’il s’agit de pro- 
voquer une revulsion instantan&e des parties nobles internes 
(par exemple, en casd’apoplexie, crachements de sang, h&mor- 
ragie, faiblesse de coeur, coma, etc.,) et oü les pieds et les 
mains sont d’habitude froids comme la glace, il faut avoir re- 
cours A des bainstres chauds (39-40° C.) donn&s simultane- 
ment. On met le malade dans un fauteuil bien commode, les 
pieds dans une baignoire et les mains dans une cuvette, qu’on 
a pr&alablement plac&e sur ses genoux. On le laisse environ de 
six A douze minutes, ensuite on verse sur les mains et sur les 
pieds del’eau froide (15-19° C.),apr&s quoi on letransporte dans 
son lit, ou on applique aux mains et aux pieds des bouillottes 
bien chaudes, envelopp&es dans des linges mouilles, et des 
compresses excitantes aux bras et aux mollets, ainsi qu’au- 
tour du corps. 


X. — BAINS DE BRAS ET DE COUDES 


Les « bains de bras et de coudes » sont aussi rarement ap- 
pliques dans I’hydrotherapie que les bains de jambes. On 
peuttout aussi avantageusement, et d'une mani£re bien plus 
commode, produire une action locale ou revulsive äl’aide de 
compresses. | 

Pour employer utilement le bain de bras en cas de rhuma- 
tisme, goutte, paralysie, etc., on doit immerger le bras malade 
durant deux minutes dans de l’eau chaude (39-40° C.), ensuite 
une minule dans de l’eau froide (15-19° C.) et continuer ainsi 
trois fois pendant neuf minutes, jusqu’a ce que le bain prenne 
fin par une application froide. 

Le bain de coudes convient en cas de maladies inflamma- 
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toires de la main (panaris par exemple), pour produire une r6- 
vulsion. Dans ce cas, il doit &tre completement froid. 

Quant ä l’action aguerrissante d’un bain froid de bras, 
voyez le stationnement dans l’eau froide selon Kneipp. Les 
bains de mains et de bras, comme ceux de pieds et de jambes, 
ne sont jJamais appliqu6s seuls, mais toujours combin&s avec 
d’autres proc&d&s du traitement par l’eau. 


XI. — BAINS DE T£TE 


On prend un bain de tete, &tendu sur le dos sur un matelas 
pose par terre. A l’une des extr&emites de celui-ci se trouve 
une cuvette ou une bassine dans laquelle on place la partie 
posterieure de la tete. Celle-ci repose directement sur le 
fond de la cuvette ou sur un linge pli& qu’on a preala- 
blement plac& sur ce fond. On se sert pour cette espece 
de bain de l’eau froide (15-22° C.) et on fait durer celui-ci cing, 
‘ dix, vingt minutes, parfois plus longtemps m&me. Toutes les 
quatre ou cing minutes, le malade tourne la t&te pour frie- 
tionner avec ses mains la partie immerg&e et il pose ainsi 
tantöt un cöt&, taniöt l’autre cöt& de sa t&te dans l’eau. Il est 
aobserver qu’ä chaque changement de position, c’est la partie 
la derniere immergee qui doit ötre frictionnee. Les femmes 
ramenent leurs cheveux en avant et les maintiennent A l’aide 
d’un filet, pour qu’ils ne soient pas mouilles. 

Les bains de t&te sont ordonn&s en cas de douleurs rhuma- 
tismales ou goutteuses, de surdit& complete ou partielle, de 
derangements de l’odorat ou du goüt, des maux et inflamma- 
tions d’yeux, etc. Nombre depersonnes, en employantles bains 
de t£te, &prouvent de fortes douleurs, un symptöme critique 
de la guerison constituant un pronostic favorable, lequel, 
parfois, se complique de quelques mouvements fievreux. 
Neanmoins, on continue A prendre son bain tous les jours, ou 
tous les deux jours, et, dans les intervalles, on recouvre la 
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tele d'une Epaisse compresse excitante ou d’un calaplasme 
de tele. Un abces se forme-t-il sur la tete et perce-t-il, en 
regle gen£rale, les douleurs persistantes de la tete s’en vont 
alors, et l’odorat, le goüt, l’ouie reviennent. Il va sans dire 
que, durant l’inflammation et la suppuralion, on doit se ser- 
vir d’un procede contre-inflammatoire; on prend des bains 
tiedes (22-29°C.); on applique des compresses ou des cata- 
plasmes calmants; dem&me qu’avant et durant la crise, ä cöt& 
de l’emploi des bains de tete, on doit suivre un traitement 
approprie, c'esl-A-dire r&vulsif, de tout le corps. 


XII. — BAINS D’yEUX 


Les « bains d’yeux » qui, habituellement, sont pris A la tem- 


perature de 22-29° C. (selon Kneipp, l’eau doit &tre complöte- 
ment froide), et servent A 


desfinslocales, pourguerir 
les maladies d’yeux, sur U 
tout les inflammations. Le “ 
procede est simple. 

On remplit une cuvette 
ou un aulre vase quel- 
conque d’eau de temp6ra- 
ture exigee; on met en- 
suite le front et les yeux 
dedans, et alors on täche 
de tenir les yeux ouverts 
dans l’eau aussi longtemps 





que possible, ou bien on Fig. 100. — Bain des yeux. , 
ne les tient ouverts dans 

l'’eau que cing a six secondes, puis on se leve, pour en faire 
Sorlir l’eau, en clignotant, et pour les replonger encore une 
fois dans l’eau. Cette operation peut &Lre r&petee trois fois. Ces 
bains fortifient et rafraichissent les yeux. 
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Un bain comme nous venons de le decrire ne peut &tre 
qu’utile aux gens relativement bien portants. Quant A ceux 
qui ont les yeux faibles, les bains froids des yeux doivent 
leur faire du bien. | 

Dans les cas les plus varies des ophtalmies (les noms « sa- 
vants » n’y sont absolument pour rien), on prend de six & 
douze de ces bains par jour. Plus l'inflammation est forte, 
plus haute doit &tre la temperature de l’eau (22°,5-31°C.). 

Si par hasard les bains quotidiens d’eau froide (13°-18° C.) 
provoquaient quelquefois une inflammation quelconque, cette 
derniere doit &tre consideree comme une crise favorable, 
comme une tendance de la nature A &loigner les matieres 
pathogenes amass6es dans la tete. Dans ces cas, il faut 
adoucir linflammation par des bains des yeux rafraichissants 
(25°- 30° C.) entre lesquels il est utile d’appliquer des 
compresses molles sur l'il et de soigner en general par der 
moyens rafraichissants (bains de vapeur, maillots complets, 
trois quarts, bains de pieds, maillots des mollets, etc.). 

Aux personnes sanguines qui ont beaucoup de peine ä se 
_ pencher, on peut recommander les baignoires oculaires en 
verre qui se trouvent en vente un peu partout. 


XIII. — LAVAGE DE LA BOUCHE 


Pour les lavages de la bouche, il est preferable de se ser- 
vir de l’eau tout & fait froide, aussi froide que les dents pour- 
ront la supporter. On garde l’eau dans la bouche jusqu’a ce 
qu’elledevienne chaude; alors on la crache et on prend une 
nouvelle « provision ». Dans les cas de maux de dents (ab- 
ces, periostites), d'inflammations de la bouche et de l’arriere- 
bouche, de celles de l’oreille moyenne (qui, par la trompe 
d’Eustache, est li6e avec l’arriere-bouche), de sensations d'un 
mauvais goüt päteux dans la bouche, des membranes mu- 
queuses affaiblies de la bouche et du larynx, ete., les 
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lavages de la bouche sont d’une grande utilite. Cependant, 
pour en rendre l’effet anti-inflammatoire, il faut suivre les 
regles deja indiquees pour les autres bains; plus l’inflam- 
mation est intense, plus chaude doit &tre l’eau (25-30° C.). 

La durce de l’op6ration doit &tre generalement de cing, dix ä& 
quinze minutes. Dans les cas fi6vreux on la r&pete, selon le 
besoin, toutes les deux ou toutes les trois heures ; dans les 
maladies chroniques, on lave la bouche trois ou quatre fois 
par jour. 

Il est utile d’y joindre un traitement general d’un carac- 
tere rafraichissant. 


XIV. — BAINsS D’AIR ET DE LUMIERE 


J’ai deja parl& plus d’une fois, dans la premiere partie de 
mon livre, et particulierement dans les chapitres vr, vır etxxv1, 
de l'influence que l’air etla lumiere exercent sur l’organisme 
humain, soit en etat normal de sante, soit malade. Dans 
celui-ci, j’ai pour täche tr&s agr&able d’exposer & l’honora- 
ble lecteur l’applicalion des bains d’air et de lumiere dans 
un but curatif. Je dis « tres agr&eable », car des agents cura- 
tifs comme l’air et la lumiere sont les seuls moyens composant 
la provision divine, c’est-a-dire naturelle, de remedes que 
nous pouvons considerer comme universels ou, autrement 
dit, propres A guerir nimporte quelle forme de maladie. 
Pour bien mettre en lumiere l'importance de ces remedes, 
un dessinateur nous a fourni deux jolis eroquis (fig. 101 
et 102). 

Quiconque veut profiter des bains « d’air et delumiere», ex- 
eitant le syst&me nerveux et activant si bien la formation du 
sang, doit songer A ce qu’il n’est autre chose qu’un pauvre 
homme civilise, c’est-A-dire plus ou moins chetif; qu’il 
ceommence donc ä prendre ces bains bien doucement, sans 
abuser au d@but. Il faut d’abord choisir en plein ‚air,par un 





r 


DE LA - SANTE 


, 


2 DOR 


LIVRE 


676 





we 


[19[08 9p sujeq s9p 79 xnoulwn]-oIge sulwg SOp 
sawwoy sap 2]199 PJ1OAp 2 J9 SOurep Sop U0N]99S e] ay9nu3 g odıode anajej0ods 97] 
‚eagruun sp 39 are,p uregg — "10L "SA 


{U N ww; 4 





rn 


a ge 


BSUT _ 
SEI 





Mal 


LES BAINS ET LEUR APPLICATION 677 


temps doux, un endroit qui ne soit pas expos& directement aux 
rayons du soleil, mais oü l’air a deja subi l'’action de la 
chaleur solaire. Qu'il se promene alors sans se deshabiller 
ou bien couvert d’un peignoir, nu-pieds ou en sandales, tout 
doucement pendant quelques minutes ; puis, il pourra pen- 
dant quelques minutes laisser agir l’air et la lumiere sur son 
corps completement decouvert. Ceux qui sont sujeis aux 
congestions c6erebrales feront mieux de couvrir la tete d'un 
chapeau clair etl&ger. Cela suffira pour la premiere journee. 
On peut alors augmenter tous les jours la quantite; mais il 
n'est pas raisonnable de prendre un bain de soleil avant 
qu’on ne se soit habitu& au bain d’air et qu’on le supporte 
deja assez bien. Plus la temperature de l'air est basse, plus 
courte doit &tre la duree du bain et plus vifs doivent &tre les 
mouvements qui l’accompagnent et qui le suivent. 11 suffit 
alors de trois ou quatre minutes. Les nerveux, a savoir les 
« malades imaginaires », se trouveront, apres avoir pris un 
bain atmospherique de deux ou trois minutes par un temps 
plutöt frais, assez mal & leur aise. Des personnes fortes 
peuvent sans danger prendre un bain atmospherique trös 
court a une temperature de 5° A 6°,5C. ; il leur faudra seule- 
ment se couvrir tout de suite et se r&chauffer par des mouve- 
ments. Mais les personnes plus faibles ne doivent jamais se 
baigner A une temperature inferieure A 10°%-12°,5 C. 

Par une belle journee de soleil on n’a pas besoin de compter 


a une minute pres. O’est le bien-tre qui a alors la voix deci- 


sive,et non pas le thermomötre, qui ne fait que conseiller. Il 
faut cesser justement lorsqu’on trouve le bain le plus agreable. 

Quiconque ne peut exposer tout son corps A l’action du 
soleil fera bien d’en exposer aumoins A ses rayonsbienfaisants 
les jambes nues, ne füt-ce qu’en restant dans sa chambre, 


devant la fen&tre grande ouverte. C'est la une chöse que cha- 


cun pourra faire, s’il le veut serieusement. — En se prome- 
nant, il faut toujours profiter de toute occasion pour enlever 
sa redingote, son gilet, m&me ses bas et ses chaussures, si 
c'est possible, ainsi que son chapeau, afin de laisser p@netrer 
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l'air et la lumiere ä travers la peau dans l'interieur du corps. 
C'est surtout aux enfants qu’on devrait le plus souvent faire 
ce plaisir, de les laisser courir la tete et les pieds nus; ils 
en deviendraient pour toute leur vie trempes contre les 
intemp£ries de l’air et r&sisteraient en general mieux A toutes 
les Emotions. 

Voir plus loin les details sur l’action des bains almosphe- 
riques. 


XV. — BAINS DE SOLEIL 


Le « bain de soleil » produit une action plus Energique, mais 
aussi plus fatigante que le bain atmosph£rique de lumi£re. 
Aussi ne devrait-on jamais en prendre sans l’indication for- 
melle d’un medecin naturel. 

Les personnes nerveuses, s’irritant facilement, ne doivent 
prendre des bains de soleil qu’avec maintes pr&cautions et de 
tres courte duree, et encore le bain doit-il &tre interrompu 
au moindre symptöme d’inquietude ou d’irritation. Quant 
aux personnes fortes et plus ou moins r6sistantes, elles peu- 
vent tranquillement prendre des bains de soleil, et m&me sans 
etre couvertes; seulement il ne faul pas que le bain dure plus 
de trois quarts d’heure. 

L’installation des bains de soleil est a peu pres la suivante: 
dans un espace oblong et &lev& a peu pres d’un demi-meötre 
au-dessus du sol, de 10a ı5 metres de longueur sur une lar- 
geur de 6& ı0 meötres, et entour& de murailles en planches 
d’une hauteur de 2 & 2 mötres et demi, — qui se trouve 
dispose au sud, ou bien accessible au soleil de tous les 
cöles, — nous voyons sur un parquet de bois nombre de 
matelas de paille avec des traversins. Sur une de ces pail- 
lasses on jette une couverture en laine, et lä-dessus se couche 
le malade. Sa tete est juste prot&g6e contre le soleil par un 
petit banc pas trop &troit ni trop bas. Etant couch& sous le so- 
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leil,lemalade se tourne— toutes les cing minutes A peu pres — 
tantöt sur un cöte, tantöt sur l’autre; tantöt nous le voyons 
couch& sur le ventre, tantöt sur le dos, afin de permettre au 
soleil d’agir sur tous les points de son corps €galement. Au 
bout de quelque temps, selon le besoin, d’un quart ou d’une 
demi-heure, on enveloppe le malade dans la couverture de 
laine, absolument comme on fait dans le cas « de maillots » 
(V. dans la table des matieres), et on le laisse ainsi jusqu’a 
ce quiil cesse de transpirer ou qu'il en ait tout simple- 
ment assez. Alors on le decouvre et il recoit soit un bain 
complet de 30-32°, soit un demi-bain de 27-30° C., soit un bain 
de tronc de 22-27° C. Dans ce dernier cas, il recoit auparavant 
une douche de 20-22° C. Dans le bain complet, le malade 
peut @tre masse pendant 10-15 minutes. Ceux qui sont plus 
faibles s’essuient, s’habillent vite apres le bain et se rechauf- 
fent en faisant des mouvements. Les plus forts se laissent 
secher par le soleil et par l’air, puis se baignent encore 
et s’habillent sans s’essuyer, ou bien ils s’habillent tout de 
suite apres le premier bain. 

Le bain de soleil peut &tre modifi6 de maintes fagons. Si le 
bain de soleil n’a pour but que de provoquer la transpiration, 
on ne laisse point le malade rester nu au soleil, mais on 
commence par l’envelopper dans sa couverture de laine & 
meme sur le corps, pour que les.rayons solaires puissent agir 
ä travers. Le cou, les pieds et les cötes doivent &tre soigneu- 
sement attaches, afin que la transpiration ne soit emp&chte 
par un courant d’air. Dans ce cas, le malade doit &ire 
retourne toutes les cing minutes par la personne de service, 
tantöt sur le ventre, tantöt sur le dos, tantöt sur les cöles, 
jusqu’ä ce qu’il sente lui-m&me qu’il en a assez. Alors on lui 
donne un bain frais. 

Le bain de soleil est un excellent moyen contre les maladies 
ou ilya confusion des humeurs ou du sang et contre les 
catarrhes de toute espece ; l’anemie, la chlorose, la tubercu- 
lose, les scrofules, le rachitis, la syphilis, la maladie mercu- 
rielle, les rhumatismes, la goutte, l’ob&sit& et en general tous 
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lesembarrasgastriquesettouslesderangements dansl’Echange 
des matieres peuvent &tre trailes avec succ&s par l'’emploi des 
bains de soleil. 

Mais c’est surtout contre la chlorose, si terriblement repan- 
due, que les bains de soleil representent un v£ritable « speci- 
fique ». Le sang, dont la composition normalechange a cause 
du manque de globules, est attir& vers la peau par l’effet des 
rayons solaires. Lä, l’action chimique du soleil sur le sang est 
telle qu’elle favorise la formation des globules en contribuant 
fortement A son oxydation, sans parler qu'il r&chauffe et 
adoucit agr&ablement la peau froide et trop päle. L'activite 
fortement haussde de la circulation peripherique du sang 
accelere la respiration par la peau et en m&me temps aussi 
tout le processus de l’öchange des matieres ; la sanguination 
activde ameliore aussi les conditions de la nutrition et du 
renouvellement des tissus sous-cutan6s, des glandes, etc., et 
arrive de la sorte ä guerir les os et les articulations malades 
tres profondement places. 

Cependant, ne quid nımıs»— « ilfautde lamesure danstout», 
— l’application du soleil pouss6e trop loin devient, comme 
toute chose, plutötnuisible.L’abusde cemoyenapour suite une 


exeitation trop forte et ungrand affaiblissement. La transpira- 


tion trop abondante rend l'’organisme trop faible pour reagir 
au procede rafraichissant qui suit sous forme de bain. C'est 
pourquoi on fera mieux d’enlever la couverture de laine juste 
au moment ou l’on s’y trouvera le mieux, comme on fera tou- 
jours mieux de cesser de manger juste au moment oü on 
trouve le repas « d£licieux ». Ilest trop facile de comprendre 
que ces m&mes bains atmospheriques, ainsi que ces bains de 
soleilpris dans un &lablissement situ& dans les montagnes, oü 
l'air est plus pur et plus riche en ozone, seront d’une action 
plus efficace que dans le cas oü on les prend sur une plaine. 
Je crois utile d’adresser lä-dessus a I’honorable lecteur 
quelques paroles sur le climat des montagnes en general. 
Le« climat montagnard », qui se distingue de celui de la 
vallee par sa moindre pression atmosphörique, provoque ur 
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afflux de sang vers les parlies du corps qui se trouvent en 
contact direct de l’air. Le sang afflue plus abondamment vers 
la surface de la peau, vers les membranes muqueuses ext6- 
rieures, vers les poumons, tandis que les organes internes et 
les principaux vaisseaux sanguins se dechargent plus facile- 
ment. En consequence, le cour fonctionne plus Energique- 
ment, le pouls devient plus fort, la respiration plus’ large et 
plus profonde, et les poumons, möme ceux qui ne fonction- 
naient presque pas du tout, sont forc&s de prendre part au 
proced& delarespiration. Le r&sultatqui s’ensuit est une nutri- 
tion plus normale des poumons, qui retrouvent leur facult& 
d’exhaler les substances pathogenes et de les repousser. 

La secretion des muqueuses est accrue, et le contenu des 


bronches est expulse gräce A l’activit&e plus vive de la respi- 


ration. 

Par une temperature plus fraiche, le climat des hauteurs 
agit, de plus, en exergant une influence salutaire sur le sys- 
teme nerveux et l’&change des matieres. L’action du soleil est 
plus intense gräce & la rar6faction de l’air, et gräce aux 
vallonnements frequents (l’air a une plus grande purete 
et contient moins de poussiere. Le grand nombre de 
poitrinaires ou de cardiaques, de nerveux et d’affaiblis par des 
maladies anl&rieures, trouvent donc dans les montagnes, sous 
le climat des hauteurs, un soulagement, voire la gu6rison de 
leurs maux. 

Certes l’influence bienfaisante de l’air des montagnes sur 
l'organisme humain se modifie selon qu'il s’agit de montagne 
boisee de hauteur moyenne ou de hautes montagnes. Les 
montagnesd’une hauteurmoyenne de 400 a5oo metresn exigent 
point une trop grande activite du ceur, de la respiration, une 
production de chaleur et un &change exagere de matieres, 
surtout s’ils sont entour6s de hauteurs boisees, qui arretent 
les vents secs. C’est le cas, par exemple, a Schwarzenberg, 
dans l’Erzgebirge saxon (484 mötres au-dessus de la mer, oü 
l'auteur a dirige pendant longtemps l’&tablissement de cure 
naturelle Aux bains d’Oltenstein). Un climat de hauteurs de 
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ceite espece est bon pour des malades de constitution d£li- 
cate, des gens fatigues et affaiblis. Les hauteurs de 500 & 
1.000 metres ont une almosph£re plus seche et sont exposees 
Ade plus grandes variations de temperature ; elles agissent 
donc plus fortement sur les processus physiologiques; elles 
sont done recommandees a des malades plus r£sistants et 
plus robustes. Le climat des hautes montagnes proprement 
dites, les montagnes d’une hauteur de plus de 1.000 meötres, 
destindes aux phtisigues, asthmatiques, päles et an&miques 
entre autres, accroit les fonctions vitales, le processus de la 
combustion des substances vivantes, c’est-ä-dire l’&Echange des 
matieres, de la facon la plus intensive, et ne peut consequem- 
ment etre recommand& comme s&jour qu’a des malades qui 
_ possedent encore assez de force vitalepour pouvoir supporter 
les crises subsequentes de gu£rison et de recr&ation. 


[55 


XVI. — BAIN DE MER 


Je depasserais le but et les dimensions permises de ce vo- 
lume, si je voulais traiter desbains qui n’appartiennent pas, 
dans le sens etroit dumot,alame&thodehydrotherapique, quant 
a leur application et leur action physiologique, de facon A peu 
pres complete. Peut-etre l’occasion s’en offrira-t-elle dans un 
ouvrage special. Je dois done me borner, en &nume6rant et en 
deerivant les bains dont ilsera parl& dans ce chapitre, A une 
courte esquisse des points essentiels. 

Dans l'antiquite dejä, le bain de mer, tout au moins l’air de 
la mer et l’usage de l'’eau de mer, &taient connus comme 
remedes. Les mers ont, d’apres les difförentes latitudes, aux 
memes saisons, des temp£ratures differentes et une teneur en 
sel variable. Les temp£ratures dela mer du Nord et de la Bal- 
tique oscillent dans la saison des bains (juillet A octobre) entre 
12,5et30° C.; generalementla temperature moyennede l’eau de 
nos mers septentrionales vers cette &poque est de 18-20°C. Le 


6St LIVRE D'OR DE LA SANTE 


bain de mer repr6sente, a cause de sa richesse en sel, un bain 
d’eau sal&e d’une grande intensite ;mais son importancer6sulle 
surtout de la forme sous laquelle scn aclion s’exerce. Pour 
lutter contre le jeu des flots, pour resister au flux et reflux 
continuel des ondes, le baigneur doit posseder une dose 
considerable de resistance, et, comme cela arrive dans les atti- 
tudes du corps les plus differentes, il y a dans l’usage d’un 
bain demer une bonne partie de gymnastique de resistance. 

Les phenome£nes de reaction qui s’&lablissent en plongeant 
brusquement dans lamer ont une grande analogie avec ceux 
de la frietion humide, dans l'application du drap humide. 
C'est un &branlement de tout le systeme nerveux qui se tra- 
duit par un grand frisson. La respiration devient difficile, 
presque haletante, le pouls petit et rapide, toute la surface 
cutanee päle et ride. Peu a peu la reaction s’etablit. Les 
vaisseaux principaux se dilatent A nouveau par le sang reflue 
du centre vers la p£ripherie, la peau se colore, la respiration 
devient plus facile et plus libre, et on Eenrouve une agreable 
sensation de chaleur. Cette reaction est provoqu6e par l’exci- 
‘tation thermique del’eau riche ensel et l’excilation me&canique 
du choe des flots. 

Gen@ralement on se baigne en longues chemises de laine 
ou en costumes de bain en laine, hommes et femmes, sur des 
rivages separ&s ou A differents moments. La durde du bain 
est d’une demi-minute A une heure et m&me plus, selon la 
constitution, läge et le sexe, s’il faut se baigner avant ou 
apreslerepas, sil faut se donner du repos ou du mouvement, 
selon l’individualit# et la forme morbide. 

Il seproduit facilement desphenomenescritiques parl'usage 
du bain de mer, comme des eruplions d&mangeantes (pourpre 
- du bain), diarrhee’ou constipalion, vomissements, &tat febrile, 
maux de t&te et insomnies, m&me lipothymie. Ce ne sont pas, 
comme le leeteur le sait bien, des ph&nome&nes menacants, 
mais les cons&quences n&cessaires d’une cure, qui a pour but 
l’expulsion de matieres morbides. 

Par le climat des mers, connu glorieusement pour ses pro- 
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prieles salulaires, l’action bienfaisanle du bain de mer est 
encore accrue. L’air marin n'est jamais sec, toujours libre de 
tout miasme, plus uniforme, en &t& plus frais, et en hiver 
moins froid que l’air d’un pays d’int£rieur. 

Il est impregn& de parcelles salines et seconde par la l’elfet 
mat6riel du bain. Au-dessus de la mer, la partie, comme on 
sait, la plus basse de la surface terrestre, laır a sa densite 
maxima. Mais, tandis aue, sur le continent, les couches d'air 
inferieures sont les plus malsaines, parce qu'elles laissent 
&chapper les vapeurs miasmatiques de la terre, elles sont, 
au-dessus de la surface de la mer, oü elles ne sont pas melees 
de substances loxiques, et A cause de leur plus grande den- 
site, plus riches en oxygene que les quantites &gales d’air 
de l’interieur. De m&me l’air marin contient, d’apres l’examen 
des naturalistes, moins d’acide carbonique que l’air des plaines, 
Des vents fortifiants augmentent encore les qualites salutaires 
mentionnees de l’air marin. 2 

L'air marin agit en stimulant la respiration et l’&change 
de matieres, l’appelit est augmente, la digestion favorisce. 
On lutilise pour cette raison, en dehors des bains de mer, 
dans les cures dites « cures de plages » qui, quoique presen- 
tant un melange d’air de campagne et de mer, possedent un 
exces considerable de ce dernier. 

Le bain de mer est indique dans les troubles de la nutri- 
tion, dans les affections nerveuses chroniques, surtout dans 
P’hypochondrie, l'hysterie, la neurasthenie sexuelle (impo- 
tence, pollution), dans les maladıes de la peau, la goutte, le 
rhumatisme, la scrofule, les stagnations dans le syst&me 
de la veine porte (hemorrhoides), dans les maladies chro- 
niques desfemmes, dans la faiblesse apre&s pertes de sucs, etc. 

Au contraire, l’usage du bain de mer est contre-indique, ou 
doit etre accompagne de la plus grande prudence, pour les 
temperaments sanguins, les vices du cur, la tendance & 
l’'hemorragie cerebrale et A l’'h&moptysie, dans l’asthme 
chronique, les suppurations internes, l’irritabilite exageree 
des nerfs, etc. 
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Il faut bien apprecier l’influence qu’exerce la mer par son 
changement continuel de mouvement et de forme, des effets 
d’eclairage et de colorations, sur l’eil et l’esprit du specta- 
teur. C'est A bon droit ce que fait remarquer le grand savant 
Alexandre de Humboldt dans son Cosmos, vol. I, p. 331. 

Quiconque, &veill& A l’activit& intellectuelle spontan&e, se 
construit volontiers un monde personnel dans son int£rieur, 
est rempli par limage sublime de l’infini au spectacle de la 
mer vaste, ouverte. Son ceil est fascin® particulierement par 
l’horizon, oü l’eau et l’air confinent vaguement, comme dans 
un parfum, ou descendent les &toiles et se renouvellent devant 
le voyageur sur mer. Au jeu &ternel de ce changement se 
mele, comme partout dans la joie humaine, un souflie de 
volupt£& infiniment triste. 


XVII. — BAIN D’EAU SALEE 


Les bains d’eau sal&e sont prepares soit avec de l’eau nalu- 
relle, c’est-a-dire de l’eau sal&e non alter&e, quelquefois artifi- 
ciellement rechauffee, telle qu’elle jaillit du sol, soit artificielle- 
ment pr&par6s avec du sel qu’on obtient par voie de gradua- 
tion et qu’on me&lange avec de l’eau tr&s chaude pour le 
dissoudre en vue de l’usage baln£aire. L’aclion physiologique 
de l’eau sal&e dans un bain de corps, ä la temperature de 
37° 1/2 & 43° 3/4 centigrades et d’une duree d’une demie ä 
une heure, repose essentiellement, sans compter l’effet ther- 
mique du bain sur l’excitation des nerfs sensibles p6eriph6- 
riques qui propagent cet effet dans les deux centres nerveux, 
le cerveau et la moelle, dans toutes les autres anastomoses 
nerveuses de l’organisme, et am£nent, par l'influence exerc6e 
ainsi sur l’activil& du coeur, la respiralion, le rayonnement et 
la production de chaleur, la digestion et l’excr£lion, un revire- 
ment salutaire du processus vilal. L’action du bain sal6 est, 
par suite de son contenu en sel, semblable a celle du bain 
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de mer, avec la seule difference que la provocation d’une 
reaction, d’un r&chauffement cons£cutifä un froid, fait defaut 
dans le bain d’eau sal£e. 

L’eau salee est fournie par les bains les plus riches en 
matieres qui contiennent parfois jusqu’a 30 p. 100 de sel. La 
science medicale prescrit ainsi des bains sales, volontiers 
sous forme concentree, pour provoquer dans les maladiıes de 
la peau, dans les Eruplions anciennss (dartres, etc.), dans les 
suppurations des os, une action caustique, telle qu’elle est 
produite par les caustiques preferes, le nitrate d’argent (lapis- 
lazuli), l’acide murialique, etc. 

Dans les eaux salines, on trouve, outre le sel de cuisine, 

encore d’autres el&ments actıfs. On distingue ainsi les eaux: 
salines simples, ferrugineuses, alcalines, iodurees, bromu- 
r&ees. Dans les formes morbides diverses, selon les donn6es 
de la «science », est indiqu& tantöt T’usage d’une de ces eaux 
salıines min£rales, tanlöt d’une autre. 
. Souvent on ajoute, pour renforcer l’action du bain sal6, 
une quanlit& « d’eau-mere ». (L’eau-mere, c'est le residu 
liquide des po@les a bouillir, qui reste, dans la preparation 
artificielle du sel, apres que le sel de cuisine s’est cristallis® 
(apres vaporisation de l’eau) et a &l& &puis6 en tolalile. Ce 
liquide est clair, jaune brunätre, un peu plus fluide que l’huile 
et d'une consistance sirupeuse.) 

La « science » recommande les bains sal&s avant tout dans 
les affections scrofuleuses et rachitiques, contre la syphilis, 
la tuberculose, le rhumatisme, les maladies culan6cs el mala- 
dies des femmes, 


XVII. — BAIns MINTRAUX 


Il ya des bains minsraux, bains sales, ferrurineux. sulfu- 
res, jodlur6es, carbonat6s, etc., pour la guörison des ınfirmil&s 
du corps, sur lout le contlinent europ6en, aussi nombreux que 
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le sable dans la mer. On admet qu’en vertu de la loi de la 
diffusion, les matieres solides contenues dans un bain mine- 
ral al’etat de dissolution sont absorbees par les vaisseaux 
capillaires de la peau et transplant6es dans le sang: 

Les savants ne sont pas tout A fait d’accord sur ce point, 
et on pretend avoir decouvert, apres d’amples recherches, que 
la peau humaine n’absorbe que me&diocrement l’eau et les 
substances dissoutes dans l’eau, mais en revanche laisse 
peneötrer de petites quantites de vapeur d’eau et avant tout 
des gaz (hydrogene sulfure, acide carbonique, etc.), si pro- 


fondement dans le tissu cellulaire sous-cutan&, qu'il est pos- 


sible qu'ils atteignent les vaisseaux sanguins et lymphatiques 
peripheriques et de la developpent une action sur l’orga- 
nisme total. La possibilite d’agir des substances solides 
absorbees par la peau pendant un bain mineral est en tout 
cas fort minime et on ne risque point de se Lromper en mel- 
tant le revirement favorable de l’organisme, le soulagement 
de cerlaines douleurs, sur le compte d’aulres circonstances. 
C'est un fait que pour un souffrant, souvent l’&loignement 
.meme de son entourage, le transport dans d’autres con- 
ditions, suffil pour adoucir ou fortifier sa vie. 

Ajoutez-y certains facteurs qui se combinent dans une ville 
d’eaux ou de bains, comme une vie reguliere, une nourrilure 
bien preparee, l’abstention de toute boisson enivrante ou 
exeitante, un sommeil regulier, beaucoup de mouvement 
dans un air sain el riche en oxygene, une stimulation bien- 
faisante de l’esprit, tres differente de la vie ordinaire, et sur- 
tout les soins, inherents A l’usage des bains, de l’organe 
cutane, peut-etre jusque-läa tres neglige, tout cela est tres 
propre ä influencer favorablement l’etat du malade et A alle- 
nuer ses douleurs. 

Pour l’usage des bains mineraux naturels aussi bien qu'a:- 
tıificiels,sous forme de bains de corps chauds, sont applicables 
en general les m&ömes principes cit&s au chapitre ı1, deu- 
xieme partie. Pourtant, dans chaque station balne&aires, les 
tempe£ratures des sources nalurelles, ainsi que la conslitution, 
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l’äge, le sexe et la forme morbide rendront n&cessaires des 
prescriptions particulieres pour chaque individu, quant A la 
dur&e de chaque bain, A la conduilte avant el apres, au regime, 
au mouvement, au repos, etc. 


XIX. — BAIN DE FLOTS 


L’elfet du bain de flots repose sur une augmentalion de la 
reaction par la combinaison de l’exeitation thermique de l'eau 
froide et l’exeitation m&canique du choc des ondes. (Voir sous 
la rubrique « Bains de mer ».) 

On prend des bains de flots aussi bien dans la mer, dans le 
fleuve, que dans les baignoires install&es expres pour cela el 
des caisses en bois. Celles-ci sont disposees dans un fleuve 
et munies d’un fond en bois incline, des deux cötes duquel se 
trouvent les bords plus ou moins &leves des. parois. Le ma- 
lade s’asseoit la face contre le torrent et se maintient soit par 
des cordes attachees aux bords des parois, ou bien A une 
corde attach6e au milieu du fond au moyen d’une traverse en 
bois. Pour l'usage d’un bain de flots sont appliquables les 
m&mes regles que pour lesbains froids; mais ilne faut recom- 
mander cette espece de bains qu’ä des gens robustes et r6sis- 
tants. Ils sont contre-indiques pour les nerveux et les ma- 
lingres. 


XX.— BAIN DE BOURBE 


Dans beaucoup de stations baln&aires, la vase min6rale, ou 
« bourbe », qui se trouve dans lesenvirons en couches plus ou 
moins consid6rables est utilisee pour les bains. Elle contient, 
outre les substances minerales concentrees et la terre tres 
grasse de marais, beaucoup de matieres vegetales, qui, en fer- 
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mentation permanente, degagent une grande quantil& de gaz 
(acide carbonique, hydro-carbure, hydrog£ne sulfure). Il ya 
toutes sortes de bourbes ou vases min£rales,telles que bourbe 
sulfureuse, ferrugineuse, saline, carbonat&e et terreuse. 

En vue de l’usage du bain, la bourbe est debarrass6e de ses 
parties dures (petites pierres), finement pulverisee, r&chauffee 
avec de l!’eau chaude de la source minerale en question et 
reduite en bouillie et r&gl&e dans sa temperature. 

On prendles bainsde bourbeäunetemperature de30-38° cen- 
tigrades et d’une duree de un quart & trois quarts d’heure. 
On en prend des bains entiers ou des demi-bains. La bourbe 
chaude au-dessus de 38° cenligrades n'estemploy&e que pour 
les bains partiels ou les compresses. Apres avoir pris un bain 
de bourbe on se lave äl’eau tiede, ou on prend un bain de net- 
toyage d’eau de puits ou de source ordinaire d’une temperature 
de 33-35° centigrades. Le bain de bourbe est ordonn& dans 
la goutte, les rhumatismes (tumeurs rhumatismales des 
membres), les n@vralgies, les paralysies, etc. 


XX. — BAIN DE SABLE 


Le sable chauffe au soleil ou artificiellement est employ£, 
dans diverses stations thermales, comme un remede pour les 
rhumatismes, les nevralgies et les paralysies. On prend les 
bains aussi bienau bord de la mer qu’& l’interieur du pays. 
Ouand les couches sup£rieures du sable sont röchauffees par le 
soleil, on creuse un puits et on laisse ce puits se chauffer suf- 
fisamment aux rayons du soleil pendant une ou deux heures. 
Alors le malade se couche tout nu dans le puits eton lecouvre 
jusqu’au cou avec une couche de sable d’une &paisseur de 
5-6 centimetres. La durde du bain est gen6eralement de un 
quart ä une demi-heure, parfois m&me plus longue. La tempe&- 
rature du bain s’eleve jusqu’a 47-49° centigrades. Les bains 
de sable parliels (pour les bras et les jambes) peuvent &t{re 
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chauffes jusqu’a 51° centigrades; par suite de lirritation ther- 
mique jointe A l’irritation me&canique du sable, lraclivit& de 
la peau est tres puissamment excilee, el la pression du sang 
diminue dans lesorganes internes. Une sueur intense est gene- 
ralement le r&sultat le plus precieux du bain de sable. Apres 
ce bain, le malade prend un bain de nettoyage, d'une tempe&- 
rature de 30-33° centigrades. Les &tats de faiblesse, les mala- 
dies du coeur, et un grand &tat de nervosit& defendent l’usage 
de ce bain. 


XXII. — BAIN DE FLEURS DE FOIN D APRES KNEIPP 


Le bain de fleurs de foin — bien entendu un bain entier — 
d’apres Kneipp, se prend a la temperature de 33-34° cenli- 
grades. Il sert dans le but de dissolution et d’elimination. 
Kneipp conseille de ne pas prendre ce bain plus d’une fois, 
maximum deux fois par mois, et de nepas y rester plus d'une 
demi-heure. D’abord on reste 10 minutes dansle bain d’herbes, 
puis 5-6 secondes dans un bain entier froid, et on r&pete le 
m&me proc&d& deuxou trois fois. (Pour la preparation du bain 
de fleurs de foin, voir le chapitre intitul& « le Bain de siege 
chaud, d’apres Kneipp ».) 


XXIll. — BAIN DE PAILLE D’AVOINE D’APRES KNEIPP 


Le bain de paille d’avoine, d’apres Kneipp, est pris de la 
m&me fagon quele bain de fleurs de foin que nous venons de 
decrire. Sa dur6e ne doit pas depasser une demi-heure. On le 
prend alternativement avec des bains entiers froids d’unetres 
courte durede. Kneipp ordonne ce bain dans le cas de maladie 
de la gravelle. (Pour la pr&paration de ce bain, voir chapitre 
intitul& « le Bain de siege chaud, d’apres Kneipp ».) 
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NXNIV. — BAIN D’AIGUILLES DE PIN 


Le bain d’aiguilles de pin consiste en un bain entier d’eau 
chaude auquel on ajoute un liquide obtenu para distillation 
(par un appareil ä vapeur) des aiguilles de pin, ou pin sau- 
vage, fraichement cueillies chaque jour. Cet extrait, appele 
aussi baume d’aiguilles de pin, est presque clair ; au commen- 
cement il est d'une couleur blanc jaunätre, mais apres quel- 
ques heures il devient brun verdätre. Il a une odeur de r&sine 
agre&able, vivifiante et forte. Il contient de I’huile d’ether, des 
matieres resineuses am£res, du tannin et de l’acide formique. 
Les effets immediats des bains d’aiguilles de pin, qui, encore 
A present, trouvent une large application dans les scrofules, 
la goutte, les rhumatismes, les paralysies, les &tats de fai- 
blesse, les maladies de la peau et les maladies des organes 
uro-genitaux, sont les suivants : la peau devient rouge dans 
le bain, et les malades sentent tr&es souvent apres quelques 
bains seulement des d&mangeaisons, des picotementset m&me 
des brülures dans tout le corps. L’influence irritante directe 
sur les nerfs et les vaisseauxculanes a pour r&sultat une aug- 
mentation durable de l’activit& cutande. Le pouls devient plus 
rapide et plus accentue, pourtant sans que l’activite du caur 
augmente au point de mettre le sang en &bullition. Il va de soi 
que la temp£rature et le degr& de force du bain doivent &tre 
adaptes sp&cialement pour chaque individu. Apres un long 
usage du bain, lorsque les principes actifs de l’extrait d’ai- 
guilles de pin ont penetre dans liinfusion, les fonctions 
des organes servant & l’@limination (peau, intestıns, reins) sont 
activees, les stases sont Ecartees, les glandes gonfl&es sont 
ramollies et diminuees, les exsudats morcel6es et absorbes... 
Le processus de nutrition et d’assimilation devient plus actif et 
plus parfait, les muscles deviennent plus tendus, les nerfs 
sont calmes, les couleurs deviennent plus fraiches et plus 
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vives, le sommeil plus calme et !’'humeur plus gaie. Des symp- 
tömes critiques ne sont pas impossibles. De me&me, la fatigue de 
traitement apres quelque temps d’emploi de ces bains n'est pas 
unphenome£nerare. Latemp6raturedu bain varie, selon laforme 
dela maladie et la force du malade, de 30-37° C. La duree est 
de 10-40 minutes. De m&me la quantile d’extrait melangee au 
bain se rögle strictement sur la constitution, l’äge et le sexe 
du malade, ainsi que sur le degr& et la forme de la maladie. 


XXV. — BAIN D’ECORCE DE CHENE ET DE TANNIN 


Les bains d’eEcorce de chene sont pris dans la forme du demi- 
bain, a la temperature de 40-47° cenligrades, et d'une durde 
qui va jusqu’a une heure. Selon l’etat du malade et selon 
l’effet qu’on aen vue de produire, on ajoute de l’Ecorce de 
chene, quelquefois m&me de l’acide tannique pur extrait de 
l'ecorce de ch£ne, en plus ou moins grande quantite. Au lieu 
d’&corcede ch@ne onpeutemployer l’&corced’ormeoudesaule. 
L'aclion de ces bains, ind&pendamment de l’action thermique 
qu’ils produisent, est due aux proprietes astringentes de l’in- 
gredienttannin, ou plusencoreä celles del’acidetannique. Ces 
bains sont employes comme remede tres efficace et salutaire 
contre la goutte, les rhumatismes, les maladies de la peau, 
les maladies des organesge£nitaux (maladies de femmes, ecou- 
lements), la dyscrasie, et dansun grand nombre de maladies 
de la nutrition. 

Apres le bain suit un rafraichissement sous la forme d’une 
ablution d’eau tiöde. 


XXVI. — BAINS DE SON, DE FEUILLES ET AUTRES BAINS 


Pour rendre le contact de l’eau avec la peau malade, ou 
d’une irritabilit& maladive, aussi peu irritant que possible, on 
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peut, dans certain cas, comme les brülures, les blessures, les 
eruptions douloureuses de la peau, dans le cas d’une exci- 
tabilit& nerveuse exag£r£e (les hysteriques, les femmes sensi- 
bles), ete.,on peut alors ajouter ä l’eau un ingredientcalmant. 
Le son convient sp&cialement bien ä ce but. Onmetde ı ı/2& 
3 kilogrammes de son dansun petit ssac, on le fait bouillir avec 
4-8litresd’eau de pluie et puison metla d&coction dans le bain 
(33-35° cenligrades). De m&me, un kilogramme de gelatine 
dissout dans l’eau bouillante, 1/4 de kilogramme d'argile dilue 
dans de l’eau bouillante, servent au m&me but. Si le laitn’etait 
si coüteux il serait tres recommandable comme calmant et en- 
veloppant. Les bains de feuilles sont pris dans un grand sac; 
on yentre quand les feuilles qui s’y trouvent sont chauffces a 
une temperature de 38-45° centigrades. On les prend dans le 
but de dissolution et &limination. A propos des bains d’alun, 
qui sont employ&s localement pour la guerison des tumeurs 
chancreuses, — des bains de sulfure de zinc, des bains de vin, 
des bains de son, des bains de biere, des bains de bouillon, 
des bains de moutarde, desbains defourmis, des bains d’acide 
mineral et des bains de sang, comme ils n’ont qu’un inte&ret 
« scientifique », nous n’en parlerons pas ici. 


XXVIl. — BAIN ELECTRIQUE 


On comprend sous le nom de bain &lectrique la transmis- 
sion d'un courant constant ou interrompu par l’eau du bain 
dans le corps humain, pendant que celui-ci est soumis A un 
traitement &lectrique, fait par l’application d’electrodesou par 
une machine produisant de l’6lectricite statique. 

On.choisit volontiers la methode du bain £lectrique, quand 
dans le trailement on a besoin de faire subir au corps entier, 
et partout dans la m&me mesure,un courant galvanique. Cela 
se fait de deux facons: ou, onplace les deux pölesmetalliques 
dans l’eau d’une baignoire en bois, c’est-aA-dire non condue- 
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trice, et on les place de telle facon que le baigneur se trouve 
entre eux, sans pourtant les toucher, ou bien il n'ya quun 
seul pöle qui est dans l’eau (ou la baignoire &tant en me£- 
tal sert comme pöle) tandis que l’autre se trouve en dehors de 
’eau, mais quand m&me en contact direct avec une parlie du 
corps du baigneur (par exemple les mains de celui-ci reposent 
sur l’&leetrode qui est plac& d’une mani£re transversale sur la 
baignoire au-dessus de la surface de l’eau). Les bains &lec- 
triques sont ordonnes principalement dans les cas suivants: 
faiblesse generale des nerfs, etats de faiblesse par suite des 
maladies &puisantes, dans certaines formes d’hyst£rie et d’hy- 
pocondrie, des convulsions (crampes des &crivains, tremble- 
ment nerveux, etc.), inlammation des nerfs, douleurs ner- 
veuses (par exemple la sciatique), dans les cas de paralysies 
qui derivent de l’&tat malade des nerfs peripheriques ou de la 
moelle Epiniere, dans les rhumatismes des muscles et dans 
certains caschroniques des rhumatismes articulaires, etc. La 
duree et la temperature de ces bains, ainsi que la nature etla 
force des courants galvaniques sont determinds selon les 
formes et le degr& de la maladie, l’Age, le sexe et la constitu- 
tion du malade. Comme on peut aussi se nuire beaucoup par 
le bain electrique, dans les cas oü, par suite de certaines ma- 
ladies, un traitement contraire doit &tre ordonn&, ou quand la 
duree du bain esttrop prolongee, ou quand un courant &lec- 
trique trop fort a &t& applique, il faut &tre trös circonspect. 
Surtout, il faut se garder de ces individus entoures d’une 
aur&ole de science et d’erudition. Ces soi-disant &lectroth£- 
rapeutes, lesquels, quoique ne connaissant l’electrotherapie 
que tres superficiellement, ne se genent pas de crier sur les 
toits les louanges des bienfaits de l’electricite et de la decla- 
rer un remede universel, et tout cela uniquement A seule fin 
d’essayer sur eux-memes l’effet electrisant d’une belle mon- 
naje sonnante. Il faut specialement mettre les gens en garde 
contre l’opinion g&ön&ralement r&pandue que, pour le traite- 
ment Electrique, il suffit d’avoir un appareil d’electrieite, tan- 
dis qu’en verit6, il n’y a pas d’autre methode de traitement qui 
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demande pour son application tant de connaissances prea- 
lables de physique, d’anatomie et de physiologie que l’elec- 
trotherapie. 


III. — LES INJECTIONS ET LEUR APPLICATION 


]. — LES INJECTIONS 


Parmi les injections, la plus connue est celle faite dans le 
rectum, sous lenom de clystere. La seringue, un instrument 
uniforme aussi grand que possible, fait partie des l’antiquite 
des attributs des docteurs et des sages-femmes. On les trouve 
encore maintenant assez souvent repr6sent6s sur des vieilles 
images une seringue sous le bras. Ce n’est pas ici la place de 
chercher a savoir quand les vieilles images dans lesquelles se 
trouve la seringue ont 6t& faites, car, dans la pratique, ce 
moyen n'est plus ou rarement employ&; on donne la preference 
aux purgatifs (/axantia), comme la rhubarbe, l’huile de riein, 
l’&corce du bourdaine, le sen&, le sulfate de magne6sie, etc. 
Mais nous avons A nous occuper ici del'injection comme d'un 
el&öment important dans l’hydrotherapie. Une injection peut 
se faire en dehors du rectum, dans tous les orifices naturels 
du corps, dans les narines, les oreilles, les voies urinaires, 
pourcalmeret&loignerles inflammationsaiguös et chroniques 
des muqueuses libres, ainsi que pour renforcer et augmenter 
leurs fonctions, pour faire &vacuer les excr&ments, pourl’en- 
tassement muqueux, etc. 


1I. — L’INJECTION DANS LE RECTUM 


L'injection dans le rectum rend d’excellents services dans la 
constipation, la diarrhee, la faiblesse de l'intestin, l’afflux du 
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sang A la Lete, les h&morroides, etc., dans la dysenterie et 
meme dans le cholera. 

Pour faire cesser la constipation (V. dans la table des 
matieres), il s’agit tout d’abord de dissoudre et, ensuile, 
de faire expulser les substances fecales (excr&ements). Ces 
dernieres sont generalement amassees dans le gros intestin, 
c’est-A-dire dans cette partie des intestins qui se trouve imme- 
diatement apres le rectum. A la solution et ä l’expulsion 
mecanique des exer&ments endurcis peuvent &lre tres uliles 
les lavements a eau tiede, joints au massage du ventre et ac- 
compagnes de bains de siege, de compresses excitanles, elc. 

Pour les lavements on prend generalement l’eau ä la tem- 
perature de 22°,5& 30°C. Sion la prenait plus froide, cela 
causerait une irritation {rop forte, et l’eau sortirait sans en- 
trainer les substances endurcies. La masse d’eau que l’on 
introduit doit£&tre pour les adultes d’un tiers aun quart de litre 
et pour les enfants la moitie, c’est-A-dire un, un et demi ou 
«deux verres. 

Divers appareils peuvent servir a accomplir ce procede. 
L’ancienne seringue a lavement avec le petit tuyau en os est 
heureusement presque disparue maintenant, car celle-ci cau- 
sait assez souvent des blessures assez graves, surtout chez 
les petits enfants, dans les cas oü l’on ne savait pas trop bien 
la manier. En place de celte seringue, on se sert actuellement 
du « clysopompe » (fig. 103) et de « lirrigateur » (fig. 104), 
dont je d&crirai ici l’application en quelques mots. 

Pour bien appliquer le clysopompe, il faut remplir un 
vase quelconque (une cuvette de fer-blanc) d’eau prise en 
quantite et A la temperature convenables; on y met ensuite 
le clysopompe, dont on a prealablement fait sortir l’air en 
pressant (1), on graisse la canule avec un peu d’huile, 


(1) Onrecommande de le faire chaque fois avant de se servir de 
tout appareil A lavement, vu que l'introduction de Yair dans les in- 
testins provoque toujours des &treintes insupporlables. Avant qu’une 
goutte d’eau n’apparaisse au bout dela canule cette derniere ne doit 
pas Etre introduite dans le rectum. 
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puison met la cuvette et l’appareil sur une chaise, pres d’un 
lit, sur lequel on prendra le lavement, &tant couche. Il s’agit 
maintenant d’introduire tout doucement la canule dans le 
reclum, en restant couch6 sur le ventre, en tenant toujours 
d’une main le tuyau eten faisant marcher la pompe de l’autre. 
Lorsque le courant d’eau est fini, on n’a qu’ä se coucher sur 
le cöt& gauche etä& « se retenir» aussi longtemps -que l’on 
peut, afin de donner A l’eau le plus de temps possible pour 
deployer ses faculles dissolvanles dans le gros intestin (1). 





Fig. ıc5. — Pomne. 





Fig. 103. Fig. 10%. Fig. 106. 
Clysopompe®. Irrigateur. Seringue «Alpha.: 


Puis... mais je n’ai pas besoin de d&crire A mon honorable lec- 
teur le delicat proc&de qui se d&roule ensuite. 

L'irrigateur se remplit &galement d’eau en quanlit& et 
a la temperature mentionnees. Puis on introduit la canule 
bien huilde dans le rectum du malade couche& sur le dos, en 
relevant l’appareil a une hauteur de 3/4 aı metre ou en le 
pendant sur le mur. L’eau court alors dans les intestins plus 
ou moins vite, selon la pression. Au demeurant, les regles 
pour lintroduction de l’irrigateur sont les m&ömes que pour 
le clysopompe. 


(1) On pose generalement les enfants sur le cöt&. Dans le cas oü 
ces « chers petits » essayeraient de faire sortir l'’eau, ilne s’agit point 
de leur promettre un «cadeau », mais de leur fermer l’anus avec le 
pouce pendant quelques minutes et de laisser ensuite les choses 
marcher d’elles-m&mes. 
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L’appareil le plus commode pour ces lavements, lorsqu’on 
veut se servir soi-m@me, sans &lre aid& de personne, est « la 
pompe automatique » (fig. 105), une esp£ce de seringue avec 
un tuyau &lastique et munie d’un ballon de caoutchouc, que 
l’on presse en m@me temps pour tirer l’eau dans l’appareil qu 
pour l'introduire dans les inteslins. 

Cette m&me seringue un peu perfectionnee, nous la retrou- 
vons dans ce que l’on appelle « la seringue « » (fig. 106), qui 
donne un courant d’eau ininterrompu, en em- 
pechant ainsi completement l’introduction ei 
dangereuse d’air dans les intestins. 

A l'usage des enfants on recommande beau- 
coup la petite « seringue-ballon » (fig. 107), que 
l’on debarrasse d’abord de l’air et que l’on tient 
ensuite dans l’eau, prise en quantile et ä tem- 
p@rature convenues, pour la remplir. Il est ä 
noter qu’avant de se servir de tous ces appa- 
reils, les canules en doivent &tre bien huilees. 
C'est I’huile d’olive qui est la meilleure pour 
cet usage. 

Apres avoir obtenu le resultat desire on donne Be, 
au malade encore un petit «lavement ägarder » Seringue-ballon 
froid. Pour les adultes on prend un ä deux 
verres d’eau ; pour les enfants, il suffit d’en prendre la moitie. 
La temperature en doit &tre de 20° & 22°,25 C. 

Ce dernier lavement doit, comme lindique dejä son nom, 
simbiber dans les intestins et ne plus en sortir. Dans les cas 
de constipation tres tenace on peut m@me donner au malade le 
soir, avant qu’il se couche, un pareil petit lavement froid, qu’il 
garde, et ce n’est que lelendemain matin qu’on le complete 
par un plus grand lavement plus chaud. 

L’irritation thermale que produit l’eau sur la membrane 
muqueuse de nos intestins est de la m&me nature que sur la 
surface de notre corps. Les parties muqueuses du boyau in- 
testinal sont plus abondamment et plus vite penetrees par le 
sang. Le pelit lavement froid conlinue et appuie ainsi l’action 
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de l’eau froide que l’on applique en m&me temps exterieure- 
ment dans le but d’accelerer la circulation du sang. En cas de 
fievre, il mod£re la temperature en dirigeant le sang, dont les 
parties superieures du corps sont trop chargees, vers les in- 
testins. Il est done utile, dans les maladies aigües et inflam- 
matoires, de donner au malade un ou deux lavementsä garder, 
independamment des lavements deliants, un le malin et un 
le soir. 

Dans le cas oü le lavement de 22°,5-30° resterait sans re- 
sultat, on le r&pete au bout d’une demi-heure ou d'une heure ; 
seulement on prend moins d’eau. Il arrive quelquefois d’en 
donner au malade dix ou quinze cons&culivement avant 
qu’on parvienne A obtenir un resultat qui, dans ce cas, est 
generalement tout ä fait « extraordinaire ». Si la cause de la 
constipation git dansl'intestin grele, jusqu’oü le courant d’eau 
ne peut naturellement atteindre, on sera deja force de 
recourir A un purgalif vegetal (d’apres Kneipp, ä un peu 
d’aloes ou A une tasse de th& Wuhlhuber, prise en deux por- 
tions, mais jamais aux « pilules Schweitzer », ni autres 
drogues pareilles). Dans tous les cas, il ne faut jamais negliger 
de prendre, apr&savoir aval&le remede drastique, un lavement 
de 22°,5-25° C., afın de rincer les intestins et d’Eviter une in- 
flammation. 

Comme je l’ai d&ja fait remarquer, une compresse exci- 
tante contribue A l’action du lavement ; cependant les com- 
presses et les bains de vapeur ne sont pas negligeables non 
plus pour regler la fonction des intestins. 

Dans le cas d’h&morroides, il s’agit de ne pas prendre de 
lavements trop froids, afin de ne pas exciter davantage les 
muqueuses deja enflammees. La temperature la plus conve- 
nable serait alors celle de 31°,25-33°,75 C. Quant aux lave- 
ments froids A garder, ils sont tout & fait supprim6s dans ce 
cas. 

En cas de chol&ra ou de dysenterie, les lavements doivent 
etre froids ; en cas de grands dangers, m&me aussi froids que 
possible (10°-16°,25 C.). Il ne faut pas hösiter un instant de- 
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vant l’application brutale du froid, que ce soit interieurement 
ou exterieurement, lorsqu’il s’agit de provoquer la reaction 
nöcessaire pour sauver un malade, voire m&me un homme 
perdu. Le r&sultat que l’on veut obtenir dans les diarrhees 
par l’application des lavements deliants, auxquels on joint de 
petits lavements froids destines ä garder, consiste ä &loigner 
et Aamincir la couche de substances qui fermentent et irritent 
leboyau intestinal, ainsi qu’& adoucir et äsupprimer l’inflam- 
mation des membranes muqueuses. S’il y a des douleurs 
apres la selle, dans la diarrh£e, il est utile alors de donner 
d’abord ıın lJavement tiede et ensuite un pelit lavement froid 
ou indifferent & garder. 


III. — INJECTIONS VAGINALES 


Les injections faites dans le vagin f&minin ont, comme 
celles du rectum, pour but de nettoyer, de d@lier, de calmer, 
d’abaisser la temperature et de supprimer les inflammations 
du vagin et des organes sexuels voisins, ou bien de fortifier 
et d’inonder de sang ces organes. On pourrait presque compa- 
rer l’action provoquee par l’eau injectee de telle a telle tem- 
perature avec l’action des bains de siege calmants et donner 
les m&mes indications, si, dans le premier cas, il n’y avait pas 
encore autre chose en consideration : c’est que le vagin f&mi- 
nin est un organe excessivement sensible et qu’avant chaque 
injection il est absolument indispensable de mesurer la tem- 
pörature de la facon la plus exacte. Les malades feront mieux 
de se guider par leurs propres sensations et de commencer 
plutöt par l’eau un peu trop chaude que d’en prendre de 
trop froide. La temp£rature de 31°,25-32° C. serait la meilleure 
pourcommencer. Plustardon peut descendre jusqu’a 27°-25°C. 
et m&me plus bas, conformement & l'individualite, A la forme 
de lamaladie, etc. Il faut seulement toujours avoir devant 
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les yeux les prineipes generaux de la methode du traitement 
naturel et se demander si l’on veut activer l'afflux du sang 
vers les organes malades, ou s’il s’agit, au contraire, de le 
ralentir, c’est-A-dire d’adoucir l’inflammation. 

Les injections dont on se sert dans les cas les plus varies 
des maladies de femmes (fleurs blanches, catarrhes et metrites, 
abces, descenle ou douleurs de la matrice, inflammation des 
ovaires, et d’autres encore) se modifient, selon le siege, 
l’etendue etl’inlensilE du mal. Si,par exemple, on a affaire A 
un abces qui esten train de 
se former ou & un etat ca- 
tarrhal quelconque, c’est ge- 
neralement de l’eau assez 
chaude, de 27°,5 a 30°C. qu'il 
faut se servir. Tout deplace- 
ment ou toute descente de la 
malrice, provoques par l’al- 
faiblissement des ligaments, 
Fig. 108. — Appareil rudimentaire demandent l’emploi d’une eau 

pour injections. plus freide (20°-25° C.), puis- 

qu'ils’agitici d’activer l’afflux 

du sang vers les organes, pour les nourrir et les fortifier da- 

vantage. Mais, des qu’il s’agit d’un 6&tat catarrhal de l’uterus 

ou des organes voisins, c’est de l’eau a temp6rature plus &levee 

qu’il faut prendre pour les injections, et il ne faut plus songer 
aux courants froids. 

Il y a cependant peu de femmes qui pourraient elles-m&mes 
bien juger l’e&tat de leurs organes, c’est pourquoi je leur 
recommande la plus grande prudence par rapport aux injec- 
tions. On fera mieux d’employer des bains, toujourstres doux, 
soit de siege, soit de tronc, soit des bains de siege avec fric- 
tion, ou bien d’appliquer les maillots calmants ; ce n'est qu'a- 
pres la menstrualion qu’il est utile de fairequelques injections 
de 30°-32°,5 C., afın de nettoyer le vagin et l’uterus. Quant 
A la periode m@me, il faut &viter toute injection pendant 
qu’elle dure. 
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L’appareil le plus simple pour les injections est celui qui 
est representesurlafigure 108 (1). Un vase quelconque,— Apeu 
pres un demi-litre d’eau, — un tube de caoutchouc (de ı ou de 
2. metres de longueur) et une canule, c'est tout ce qu’il faut. 
Mais la canule n’est pas la m&me que celle dont on se sert 
pour les lavements, c’est-A-dire un pelittube court en osavec 
une seule ouverlure ; c'est un tuyau trös fin et tres long, 
a peu pres de la möme forme que le vagin, en caoulchouc 
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Fig. 109. — Bidet. Fig. 110. — Bidet avec clysopomps 


durci, qui s’appelle « tube » et qui finit par une t£te ronde et 
obtuse avec nombres de petits orifices. 
La malade place le tuyau dans le vase rempli d’eau, de 


 facon que le bout muni de la canule pende du cöt& de l’eau; 


puis elle met le vase sur une chaise et elle-m&me s’asseoit 
sur un seau ou sur un escabeau quelconque, mais devant 
cet escabeau elle doit encore placer sur le parquet un autre 
r&cipient, destine A recevoir l’eau qui va s’&couler du vagin; 
puis elle enleve l’air du tuyau de caoulchouc en aspirant, et 
des quelle apercoit une goulte d’eau A l’orifice, elle introduit 
tout doucement la canule dans le vagin. 


(1) Le tube en caoutchouc est muni d’une canule ä lavements, 
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Beaucoup plus commode et moins compliquee est l’appli- 
cation du clysopompe (fig. 103) et de lirrigateur (fig. 104). 
dans lesquels on peut visser une canule sp£ciale sur le boul 
du tube en caoutchouc. La malade n’a qu’a s’asseoir sur une 
chaise ou sur un banc, ou bien elle se couche sur le lit pour 
recevoir linjection. Seulement, elle ne doit jamais oublier 
de placer un r&cipient quelconque devant elle, afın d’empe- 
cher l’eau sortant du vagin de tomber sur le parquet de la 
chambre. | 

La chose la plus commode, c’est de prendre l'injeclion sur 
« un bidet » (fig. 109) en se servant en m&me temps de l’irri- 
gateur suspendu sur le mur ä ı mötre de hauteur. On peut 
encore recommander le bidet special avec celysopompe ct 
reservoir (fig. 110). 


IV. —- INJECTIONS AURICULAIRES 


Pour le lavage de l'oreille dans les cas d’&Ecoulement, d’in- 
flammations dela partie moyenne de l’oreille, ainsi que pour 
adoucir les masses endurcies de cerumen, les 
injections d’eau tiede (31°,25-33°,75 C.) sont 
tres recommandables. Seulement, dans ces cas, 
il faut diriger le courant 
d’eau de facon quil 
ne tombe jamais direc- 
R tement sur le tampon. 
Fig. Seringue Pour 7] doit &ire. dirige de 

et uröthrales. cöte. Donc altentlion ! Fig. 112.—Serin 

Le lavage se r&pöte plu- gus en caout- 
. Bin 5 , Fa chouc avec 
sieurs fois jusqu’a ce que l’eau qui s’ecoule anule molle 
de l’oreille soit pure et claire. Alors on seche pour Voreille. 
l'oreille avec de l’ouate aA pansements. Les fi- 
gures ıı1 et 112 representent des seringues speciales pour 
les oreilles. La premiere est en verre et peut servir aussi 
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pour les injeclions urethrales, pour lesquelles on prend A peu 
pres 1/8 d'un litre d’eau de 31°,25-33°,75 C. Pour les oreilles 
specialement, la seconde est preferable, vu qu’elle est munie 
d’une canule molle. 


V. — INJECTIONS NASALES 


Le lavement du nez se fait & l’eau de 31°-33° C. Pour cela on 
peut se servir aussi bien d’une seringue speciale (fig. 113) q 
d’un simple irrigateur (fig. 104) (douches na- 
sales). On peut aussi prendre ce qu’on appelle 
« bains de nez », c’est-A-dire aspirer l’eau 
d’une cuvette. Aux enfants on fait simplement 
aspirer l’eau d'une Eponge. Pour les douches 
nasales, peut &galement servir l’appareil Alave- 
ment represent£e sur la figure 108. 

Il faut seulement prendre garde de ne pas 
placer trop haut le vase ou lirrigateur dont on pie, 113. Serin- 
se sert. Un demi-metre de hauteur suffit. Lors- sue elastique 
que linjection se fait au moyen d’un appareil, ee: AR 
l’eau sort generalement, d’un nez «normal», de avec une ca- 
l'autre narine, puisqu'une des narines est occu- Ntule molle. 
pee par la canule. On peut aussi prendre de 
l'’eau dans la bouche et en rejetant d’abord la t&te en arriere, 
en fermant la bouche et en se penchant ensuite en avant, 
faire sortir l’eau par lenez. Les injections nasales sont recom- 
mandees dans les cas de maux de töte, de douleurs dans le 
front, de lourdeur de la t&te, de verliges, d'insomnies, provo- 
ques par l’&tat embarrass& des cavites nasales et frontales, 
ou bien dans les cas d’inflammations scrofuleuses du nez, 
accompagnees d’un &coulement puant (ozene), etc., et en 
general dans tous les cas de maladies aigües ou chroniques, 
oü l’on croit utile de d&barrasser le cerveau. 

Les cas d’obstruction nasale provoqu&e par l’&tat enflamm6 
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de cet organe ne peuvent pas tre trait&s par des injections 
prises aumoyen d’unirrigateurou d’un vase plein d’eau. Dans 
ces cas, il faut tenir le nez dans l’eau el prendre un bain de 
vapeur de tete. La vapeur delie les masses muqueuses 
coriaces, tandis que ces dernieres barrent completement le 
chemin & l’air et a l’eau, qui ne peuvent, par consequent, pas 
penetrer. 

Pour finir avec leslavements du nez on peut recommander 
encore les gargarisations de l’arriere-gorge avec de l’eau a 
20°-22°,5 C. Dans les cas de croup, de diphterie, d’amygda- 
lite, etc., on recommande beaucoup les lavements de la gorge 
avec de l’eau de 18°-22° melangee avecun peu de jus de citron 
fraichement presse. 


IV. — LES BAINS DE VAPEUR ET D’AIR CHAUD 
ET LEUR APPLICATION 


I. — APERCU GENERAL 


Jetons un coup d’eil sur l’histoire de la baln&oth£&rapie 
et nous verrons que, d&ja dans l’antiquite la plus &loign&e, les 
bains et les &tuves humides &taient consideres comme le 
meilleur moyen de tenir son corps propre, de fortifier et de 
eonserver sa sant&e et d’eviter les maladies de toutes sortes. 

Deja 340 ans av. J.- C. l’&tuve humide figure comme remede 
indiqu& par le medecin grec Chrysippos, qui mettait tout 
simplement les malades hydropiques dans un tonneau rem- 
pli de vapeurs d’eau, et qui, par cons&quent, peut Etre consi- 
der6 avec raison comme « l’inventeur » de ce qu’on pourrait 
appeler « bain dans une boite ä vapeur ». Les Lacedemo- 
niens estimaient beaucoup les bains, et sous Alexandre le 
Grand des bains publics existaient deja, qui &taient ouverls 
gratuitement au public peu aise. /n balneis salus, « dans 
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les bains est le salut! » etait la devise des Romains, et c'est 
avec raison qu’un &crivain romain disait: « Dans le courant 
de six siecles, Rome, en se servant des bains, n’avait pas 
besoin de medecins ! » Les &tablissements magnifiques eleves 
par les empereursde Rome — bainsromains— sontabsolument 
au-dessus de toute comparaison avec n’importe quelle cr&a- 
tion de nos jours, que ce soit des bains irlando-romains, 
turcs ou ä air chaud. 

Il serait inutile de refl&chir iei encore une fois combien les 
soins de la peau sont importants pour la sant& generale. La 
peau est un organe protecteur, sensitif et secreteur. Dans 
ce dernier sens elle a deux täches ä accomplir: la secretion 
et l’absorption des matieres. Par l’exhalaison et la transpi- 
ration nous @loignons de notre corps les matieres usdes, 
nous expirons le gaz carbonique et nous absorbons a sa place 
de l’oxygene. Les matieres usees ou excretions s’amassent 
dans l'interieur de notre corps et causent souvent un 6&tat 
maladif, une espece de ramollissement. La proportion d’eau 
(serum) dans notre corps augmente sensiblement, ce qui est 
l’an&mie autrement dite, et alors baisse l’activite de tous les 
membres du corps qui, etant mal nourris, deviennent eux- 
memes plus riches en eau, bien que la proportion croissante 
d’eau ne soit pas aussi facile ä& remarquer que celledesgraisses 
dans notre corps ou dans quelqu’une de ses parties. (V. les 
details dans le chapitre : Endurcissement et amollissement.) 

Pour debarrasser le corps de l’exc&s de serum et pour 
retablir l'irritabilite de ses nerfs et de ses muscles, et en gene&- 
ral sa faculte d’agir, il n’existe pas de meilleur moyen qu’une 
etuve humide, et c'est la une chose que chaque homme qui 
tient A conserver son activit& physique devrait prendre au 
moins deux fois par semaine. En ce moment, iln'y a süre- 
ment plus un seul homme bien portant ; nous sommes tous 
plus ou moins charges de matieres pathog£nes, notre peau 
se trouve dans un £tat plus ou moins neglige, tous nous souf- 
frons plus ou moins d’un superflu d’eau dans le sang et dans 
les tissus; il est donc tr&s recommandable de se servir d’un 
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reme&de prophylactique oui puisse nous prof£ger contre les 
maladies en general et nous rendre moins dispos6es A toutes 
sortes de contagions. 

Sous l’action de la vapeur la peau devient plus douce; au 
moyen d'une bonne friction on arrive A &loigner l’&Epiderme 
deja mort, Aattirer le sang vers la superficie du corps etä 
exhaler par la peau, avec la sueur qui survient, une quantile 
de matieres pathog£nes. 

Dans l’exercice pratique du traitement hydroth@rapique on 
applique tr&s souvent la chaleur humide sous forme de 
vapeur, non seulement pour exciter le corps ä l’exhalaison, 
mais encore pour le r&chauffer tout entier ou quelques-unes 
de ses parties. 

Des que ce dernier but est atteint on aen m&me temps 
active la circulation du sang dans la peau, et comme il 
manque en ce moment justement la reaction necessaire & 
toute action r&chauffante provoqu£e par le froid, on regarde 
generalement la vapeur comme un pr£paralif pour un proced& 
plus froid qui doit suivre, except6 les cas ol toule aclion irri- 

.tante devient impossible a cause de l’etat trop faible du 
ınalade qui ne peut pas re&agir, ou bien si l’on consid£ere le 
r&chauffement comme une mesure pallialive. Mais nous en 
reparlerons dans les chapitres suivants. 


Il. — BAINS DE VAPEUR RUSSE 


En Russie, les bains de vapeur sont tellement en usage qu’il 
n’y a point un village qui en manque. Depuis le commence- 
ment du siecle dernier, on en inslalle d’ailleurs un peu par- 
tout en Europe, et surtout en Allemagne, de sorte qu’en 
parlant du « bain russe », nous songeons Lr&s peu que nous 
devons ce dernier « progres de la culture » aux « affaires 
russes ». 

Le bain russe, tel que nousle voyons hors de l’empire des 
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tsars, represente un &tablissement ou l’on trouve une sallerem- 
plie de vapeur (1)et Acöle d’autres salles de bains (bains com- 
plets, douches de toule esp£ce) et aussi deschambres speciales 
pour se deshabiller et poursereposer apres le bain. La vapeur 
du bain russe doit avoir la temp£rature de 41°-50° C. Pour s’as- 
seoir ou pour se coucher, il ya dans les bains russes des 
bancs longeant les murs et monlant en marches, souvent cn 
bois, mais plus souvent encore en marbre. D’apres la loi phy- 
sique bien connue, l’air est toujours plus chaud pres du pla- 
fond que sur le parquet, il est donc tr&s naturel que la tem- 
perature de la vapeur dans la salle des bains monle toujours 
avec chaque marche. Le baigneur se trouve donc, gräce au 
syst&öme de bancs, aA m@me de modifier lui-m&me la tempe- 
rature du bain, en prenant la posilion qui lui plaira. 

On reste gen&ralement de dix A quinze minutes dans la 
vapeur, apres quoi on va prendre une bonne douche pas trcp 
froide, en arrosoir, qui se lrouve dans la möme salle ou dans 
une des salles voisines (2). Apres la douche, on reprend le 
bain de vapeur eton transpire de nouveau ; onr£pele lam&me 
op6ralion plusieurs fois, jusqu’a ce que l’on sente qu’on en 
a assez. Le bain de vapeur fini, il est certainement tres utile 
de se refroidir, soit par un bain froid, soit par une douche 
tiede pour commencer, plus froide ensuite, et tout A fait 
froide pour finir. Pendant que l’on prend le bain rechauffant 


(1) En Russie, la vapeur d’eau est obtenue & force de verser de 
l'’eau sur des pierres ardentes pos6es sur du fer rouill&e. Dans les 
etablissements de bains russes, en Europe, on produit la vapeur dans 
des chaudieres d’ou elle pe@neLre dans la salle de vapeur par des 
tuyaux Speciaux. 

(2) Le vrai Russe des villages cherche ce « refroidissement » dans les 
ruisseaux ou dans les fleuves qui se trouvent non loin du bain, et 
dans lesquels il se jette tout bonnement pour retourner ensuite en 
toute häte ä la vapeur chaude. En hiver, laneige lui remplace l’eau; 
apres s’elre vautr& lä-dedans jusqu’ä ce qu'il ait froid, il s’expose de 
nouveau Al’action des vapeurs de 44°-50° C. CGertes, la r&action qui en 
resulte est des plus « magnifiques » ; cependant je ne la recomman- 
derai pas ä tout le monde, car, par des changements moins brusques, 
on peut parfaitement bien obtenir une r&action suflisante. 
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de vapeur, un gargon de bains ou une bonne s’approche du 
baigneur ou de la baigneuse pour lui « fouetter » la moiti& du 
corps avec des verges de bouleau toutes fraiches ; c'est lA un 
proc&de qui vous cause une sensation assez etrange, quelque 
chose entre un bien-etre et un malaise. Dans la plupart de ces 
elablissements, le client est encore froti& avec une brosse 
couverte de savon, apr&s quoi il continue et acheve son 
bain. 

Quelquefois ce savonnage est encore accompagn& d'un mas- 
sage general (petrissage, tapage, effleurage, friction, etc.) ; en 
un mot, ily aencore nombre de manipulations par lesquelles 
ou passe au bain russe, et que le lecteur peut parfaitement 
bien ne pas connaitre, vu que dans la methode du traitement 
naturel le bain de vapeur russe n’occupe qu’une tres pelite 
place. On prefere de beaucoup d’aulres procedes, oü la tete 
se trouve hors de la vapeur, et oü l’on ne se trouve pas 
forc& de respirer toutes les exhalaisons de ses « cobai- 
gneurs ». 

Apres le bain on se seche un peu, puis on se couche gen6- 
'ralement dans une cabine, sur un sopha, « lectulus » des an- 
ciens Romains, oü l’on se repose quelques minutes, couvert 
d’un peignoir en toile ; ou bien, si le bain est pris dans un 
butcuratif, on subit encore un maillot sec, ce quin’est certes 
pas un attribut du bain « veritablement russe », mais 
plutöt une addition dont l’a dot& de&jäa plus tard « la medecine 
scientifique ». 

Apres un repos convenable, on s’habille et l’on quitte l’eta- 
blissement, pour faire une promenade en plein air, qui 
ne peut &tre que trös utile dans ce cas ; mais ce qu'il ne faut 
faire en aucune facon, et ce que fait malheureusement pres- 
que r&gulierement tout homme civilise, c’est entrer dans un 
caf& ; car sila quantit& de matieres e&trangeres amass6es dans 
notre corps a diminue au moyen du bain pris, cela sera for- 
tement compens& par une nouvelle quantit& de produits pa- 
thologiques venant de la biere ou tout simplement de l’air du 
local, plein de microbes. 
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Quant ä l’action physiologique des vapeurs en general, et 
de celle du « bain russe » en parliculier, sur l’organisme bu- 
main, j’en parlerai plus loin. 


III. — LES BAINS ROMANO-IRLANDAIS 


Ces bains, surnomm6s ainsi pour cette simple raison que les 
anciens Romains aimaient beaucoup cette maniere de se 
baigner et que, d’unautre cöte, apres des si&cles d’oubli, cette 
m&me forme de bains a &t6 remise en vigueur, et en quelque 
sorte r&habilitee il y a peut-etre vingt-cing ans par un certain 
medecin Richard Barter, en Irlande, sont deja introduits 
depuis assez longtemps dans la plupart des grandes villes du 
continent. Les bains &taient presque les mömes chez les Grecs, 
chez les Arabes et chez les Tures. Les modifications, depen- 
dant plutöt du degr& du sybaritisme ou de l’amour plus ou 
moins grand du luxe t&moign& par diverses nations, 6taient 
en somme insignifiantes. 

Actuellement, l’installation des bains romano-irlandais, 
eomme nous la trouvons en Allemagne et en general dans 
l’Europe, est A pres la suivante : 

D’une salle d’attente commune pour les clients de ces bains 
et des bains russes, — puisque tous les deux se trouvent 
presque toujours dans le m&me &tablissement, ä cause des dou- 
ches et des salles de refroidissement — on passe dans une salle 
plus ou moins confortablement install&e, garnie de lits (lec- 
tuli des anciens Romains), et portant le nom de frigida- 
rium, ol regne ordinairement une temperature de 22°, 5- 
25°C. Ici on se debarrasse de ses vetements, ä la place des- 
quels on recoit une espece de tablier de bain ; puis, apres 
s’etre chausse d’une paire de sandales ä semelles de bois, 
et apr&s avoir pris deux serviettes, on se rend dans la pre- 
miere salle d’&tuve seche (Zepidarium), otı l’ontrouve une tem- 
perature de 40°-45° C. Icion reste assis sur des chaises en paille 
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ou sur desbancs en bois, en lisant ou en causant avec les autres 
baigneurs jusqu’ä ce que l’on commence A transpirer. Cela 
peut durer une demi-heure et plus encore, selon l'individu. 
Dans le cas oü la sueur se laisserait attendre trop longtemps 
on se fait frolter par la personne du service, avec des gants 
ou avec une servielle &crue. Apres avoir transpire un quart ou 
une demi-heure, — cela fait qu’on reste dans cette salle une 
heure a peu pres — on passe dans une autre salle, le suda- 
lorium, oü regne une temperature de 50°-62° C. Ici on sue 
encore cing ou dix minutes et alors on se d&peche de passer 
dans la piece appel&ee /avacrum, ou se trouvent les bains 
et douches de toute espece. Ici la chaleur est gen£rale- 
ment de 27°,5-30° CG. Au lavacrum on se debarrasse tout 
d’abord de son tablier et de ses sandales ; puis on commence 
par prendre une douche tiede (35°,-37° C.) apres quoi on 
se couche sur un banc en bois et on se fait savonner et 
masser. Dans ce dernier proced£&, c’est surlout le « petris- 
sage » qui.doit &tre arlisligquemeut ex6cut6& : tous les muscles et 
tous les organes internes que l’on peut alteindre doivent &tre 
press6s, racl&es, exciles et mis en mouvement; toutes les arti- 
culations doivent &tre pli6des et replies A plusieurs reprises. 
Tout cela accompli, on regoit encore une douche tiede au 
commencement et toujours plus froide ensuite, et on finit par 
se jeler pour quelques minutes dans un bain froid (20°- 
25° C.). En sortant, vous tes encore dot& d’un long peignoir, 
d’une paire de savates en paille et d’un turban en toile et, 
ainsi costume&, vous retournez dans le frigidarium, oü vous 
achevez de vous refroidir, legerement couvert. 

Il va sans dire que ces bains, comme les bains de vapeur 
russes, peuvent ätre modifies selon l'individualite du baigneur. 
Mais pour indiquer toutes les modifications possibles, cela 
nous emme£nerait trop loin. 

Quant ä& l’action physiologique de ces bains, on peut dire 
que toutes les personnes qui ont pris un bain irlandais 
soit dans un but « dietetique », soit par simple curiosite, 
disaient toujours avoir &prouv& apres le bain une sensalion 
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extraordinairement agröable. Un bain « romano-irlandais » 
n’est point un bain d’eau, ni de vapeur, mais plulöl un bain 
d’air chaud. 

Gräce a la temp6rature &levee de l’air sec, la peau se r&- 
chauffe, ses vaisseaux sanguins se dilatent, la circulation du 
sangen est aclivde et il en rösulle une activile augmenlee des 
glandes transpiraloires sur toute la surface du corps humain. 
Cependant, la sueur qui se forme sur la peau s’&vapore ici, 
A cause de l’air sec et chaud, plus vite que dans le bain de 
vapeur, oü l’espace rempli de vapeurs empeche l’Evaporalion, 
et la sueur se [orme encore ettoujours. Ainsi un bain irlandais 
fait perdre davanlage de sueur. 

Bien qu’il existe d&ja des bains pneumaliques separes, oü 
la tele se trouve hors de l’air sec et chaufle, je ne suis pour- 
tant pas adversaire des bains romains. Au contraire, je les 
recommande, bien entendu, avec des pr&caulions nccessaires 
pour les malades qui sont sujeis aux congeslions el desirent 
se r&conlorler. 


IV. — LES BAINS DE VAPEUR.EN CAISSE 


Les bains de vapeur en caisse (bain de vapeur enlier) (1) 


(1) La vapeur entiere, d’apr&s Kneipp, ne se distingue aucunement 
du bain de vapeur entier, On sait, par ce que nous avons d6jä dit, que 
Phonorable pretre ne fait pas grand cas dela vapeur. 

« Gette vapeur generale, Ecrit Kneipp dans son Testament, peut &tre 
employ6de dans le cas de goutles chroniques et de dartres, si le ma- 
lade n’est pas trop maigre. Il est utile aussi A l’amaigrissement; il 
donne Je bons r&sultats en cas de stase sanguine. 

« Mais si quelqu’un se laissait aller a employer trop souvent la va- 
peur entiere, et en raison m&me de l’action considerable de la sueur 
provoquee dans la caisseä vapeur sur le malade, je lui d&conseillerai 
serieusement cette tentalive. En effet, un emploi trop frequent de la 
vapeur peut causer une extension de la tunique vasculaire. En me&me 
temps, un bain entier trop fr&quent ne rendrail que plus inerte, gräce 
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(fig. 114) estun simple bain de vapeur russe et offre cet avan- 
tage que la tete se trouve en dehors de la vapeur. 

Le malade est assis entitrement nu dans la caisse A vapeur 
sur une chaise en jonc. Les pieds reposent sur un banc en 
bois, le plus souvent trou& ; on les couvre utilement d’une ser- 
viette pli&e. Quelquefois, la partie anterieure de la caisse est 
munie d’un thermometre qui se trouve devant la figure du 
malade et qui permet de constater pendant le bain la tempe&- 
rature interieure. La vapeur necessaire est produite, dans les 
institutions de bains, dans des chaudi£res ; dans les maisons 
privees, sur un fourneau ä petrole, dans une marmite munie 
d’un couverele en forme d’entonnoir, servant A mettre un 
tuyau en caoutchoue (fig. 118). On doit preferer des produc- 
teurs de vapeur avec tuyau ä caoutchouc qui sont munis de 
robinet. En ouvrant et fermant ce robinet, on peut amener 
ou arr&ter la vapeur, en un mot la regler. Le tuyau am£ne 
la vapeur sous une planchette A petits trous (en forme 
de tamis) qui se trouve ä 5-10 centime£tres du plancher de la 
caisse et en remplit A peu pres toutesa largeur et salongueur; 
par cette planchette la vapeur penetre dans la caisse. 


Alatendance gen6rale de la chaleur. D’apr&s les exp£6riences que j'ai 
faites par un emploi frequent, je ne permettais pas habituellement 
plus d’un ou au plus deux bains par semaine, en donnant les autres 
"jours des bains froids. 

« Ce bain de transpiration en caisse est, dans sa simplicite, le bain 
russe siconnu, oü on se met & l’eau apres avoir transpire. 

« Des personnes corpulentes pourraient croire que ce bain entier 
leur est profitable, pour bien maigrir par la transpiration. Mais je 
dois remarquer que des corps gros sont d&ja d’eux-m&mes inertes et 
que ces bains augmentent l’inertie au lieu de la diminuer. Je suis 
arrive A la conviction que des douches entieres, des douches en pluie. 
et des douches en jet ont beaucoup plus d’effet pour diminuer le 
poids et rendre le corps plus fort. Mais un bain A vapeur peut pour- 
tant &tre recommand& pour alterner de temps en temps avec l’em- 
ploi de l'eau froide. 

« On peut ?gir ainsi sur le corps entier aussi bien que sur des 
parties isol&es! On peut agir avec pr&caulions en faisant transpirer 
quelques parties du corps seulement, si tout le corps n’ena pas 
besoin. » 








us 
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La temperature du bain est habituellement de 40 a 45° C. 
On ylaisse le malade jusqu’au moment oü la sueur com- 
mence & perler sur son front, et on lui applique, dans les 





Fig. 114. — Le bain de vapeur en caisse. 


eas ou c'est prescrit, immediatement apres, un maillot exci- 
tant qui doit naturellement &tre prepar& d’avance. On peut 
prendre l’eau dontest imbibee la partie humide de l’enveloppe- 
mentäla temperature de 17&20°C., non seulement parce que 
le froid n'est pas desagr6able A la peau chaude et en transpi- 
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ration, mais encore parce que l’expörience nous a montr& l’ac- 
tion favorable d’une temperature mod6ree. 

On peut aussi, comme dans le bain russe, renouveler, apr&s 
une pelite douche fraiche ou l&gerement froide, le bain & 
vapeur, transpirer encore une fois et prendre ensuite un 
bain complet de 30 & 33° C., ouun demi-bain de 28 a 32°, ou 
un bain de tronc de 22 & 25° C., ou enfin, un autre emploi 
d’eau froide selon l’individualit& ou le but poursuivi. 

Qu’on fassse seulement attention A la durce et Ala temp£ra- 
ture du bain, pour ne pas nuire au lieu d’Etre utile. 

On peut raltraper dans les maladies chroniques un « trop 
peu », mais on doit expier par une diminution de sa force 
vitale et curative un « trop ». 

Il est avantageux de meltre sur la t&te du malade, pendant, 
la Lranspiration, une compresse froide et de la renouveler 
aussitöt chaude. On doit aussi essuyer la figure et le cou du 
malade avec un lihge humide. Le cou doit &ire couvert par 
un linge soit de coton ou de lin pour empöcher l’&Echappement 
de la vapeur en dehors de la caisse. Les parties malades doi- 
vent &tre couvertes dans le bain par des compresses sp6ciales. 
Sile malade a soif, qu’on lui donne sans hesiter de l’eau 
froide ä boire. 

Le bain de vapeur en caisse peut &tre facilement remplace 
dans les familles par d’autres emplois de la vapeur dont il 
sera question dans les chapitres suivants. (V. au sujet de 
ses consid£erants et ses suiles au chapilre : Imporlanles remar: 
ques generales ausujel des bains de vapeur). Mais je veux faire 
remarquer, des ä present, que, pendant un bain de vapeur, une 
ou plusieurs fen&tres doivent toujours &Lre ouvertes. Elles doi- 
vent &tre ferm&des au commencement de l’op£ration, pendant 
qu’on quitie ses vötements, et A la fin, de m&me que durant 
les op6rations rafraichissantes. Ce point est surtout important 
a observer en 6t&; quant A l'hiveron se contente d’ouvrir la 
partie sup£rieure de la fen£Lre. 





38 


I,ES BAINS DE VAPEUR ET D’AIR CHAUD 717 


VW. — LE BAIN DE VAPEUR A CHAISE 


L’emploi du bain de vapeur ä chaise exige, une, trois ou 
quatre chaises de jonc 
ou un banc, un ä trois 
pots avec de l’eau 
bouillante, ou, ce qui 
est preferable, des pots 
a vapeur, prepares 
specialement dans ce 
but (fig. 115), qui per- 
mettent, ä l’aide d’une 
lampe ä alcool, de con- 
server l’eau en &bulli- 
tion, et de regler l’ac- 
tion de la vapeur ä 
l'aide d’un triangle me&- 
tallique ou d’une croix > 
en bois. Il faut ensuite Fig. 115. — Pot & vapeur. 
une ou deux couver- 
tures de laine et un bain complet, un demi-bain ou un bain 
de tronc. 



































































































































Le bain de vapeur A l’aide d’une chaise cannelde 
et un pot & vapeur. 


Pour ce bain, le malade est assis, enti&rement d&shabille, 
sur une chaise en jonc, sous laquelle se trouve un pot ä 
vapeur ou un baquet, ou tout autre r&cipient avec de l’eau 
bouillante. Le malade sur sa chaise est envelopp® dans une 
ou deux couvertures de laine, fix6es en forme de manleau au 
cou, etaux pieds pardes £pingles de süret&. Latöte estlibre, les 
pieds sont appuy&s sur deux planchettes en bois (deux regles) 
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assez solides, pos6&es sur les bords d’un baquet rempli d’eau 
bouillante, ou bien dans un bain de pieds chaud. Pour con- 
server dansun simple pot l’eaua l’&tat d’Ebullition, on n’a qu’ä 
y mettre de temps en temps, en relevant avec precaution la 
couverture, des pierres ardentes ou des morceaux d’acier 





Fig. 116.— Un bain de vapeur sur chaise (simple). 


chauffes A brun (mais pas A rouge), ou bien encore A chan- 
ger l’eau en la remplagant par de l’eau toujours bouil- 
lante. 

Selon l'individualite et lebut poursuivi on prolonge la durde 
du bain de quinze ä trente minutes. Ensuite on procede au re- 
froidissement comme apres un « bain en caisse ». Serapporter 
pour l’influence des bains A chaise ä l’article : /Importantes re- 
marques generales au sujet des bains de vapeur. 
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Le bain de vapeur sur trois ou quatre chaises cannelees 
avec trois pots & vapeur. 


Dans le baın de vapeur & trois chaises, le malade est assis 
sur une chaise cannel6e et ses deux jambes reposent surdeux 
chaises cannel&es r&unies ensemble. Entre ces trois chaises 
est plac& le pot & vapeur, un seau ou une marmite avec de 
'eau bouillante. Le malade, les chaises et le pot sont bien 
ıenvelopp6s avec deux couvertures de laine. Il faut faire atten- 
tion que tous les cöt&s du corps soient bien couverts jusqu’au 
plancher et que le cou soit aussi compris dans l’envelop- 
pement. 

Dans un bain de vapeur sur quatre chaises, le malade re- 
pose surquatre chaises canneldes r&unies ensemble. La tete 
repose sur un petit coussin en crin de cheval. Derriere la 
chaise sur laquelle repose la t&te iln’yapasde pot de vapeur, 
iln’y ades pots quesous chacune des autres trois chaises. Le 
malade est envelopp& dans quelques couvertures. L’envelop- 
pement doit &tre bien fait de tous cöt&s jusqu’au plancher et 
comprendre avant tout le cou. Il faut donc avoir A sa disposi- 
tion deux outrois couverturesd’une longueur suffisante, car les 
dos des chaises doivent aussi &tre couverts. 

Il est & recommander, dans un bain sur trois ou quatre 
chaises, de mettre d’abord le malade sur ces chaises, de l’enve- 
lopper avec soin et apres seulement de mettre les pots de 
vapeur sous les chaises en soulevant legerement les couver- 
tures. Pour les malades trop sensibles, on mettra sur les 
chaises une couverture en laine tres fine. On remplira les 
marmites A moiti& ou & trois quarts avec de l’eau bouillante, 
pour que la vapeur, a la suite du niveau trop &lev& de l’eau, 
ne brüle pas ou n'incommode pas le malade. Pendant le bain, 
on ne permettra pas au malade de prendre de l’eau ou la 
prendre trop froide; on mettra sur sa t@te des compresses 
froides ou on lui attachera autour de la t&te un gros mouchoir 
mouille. Quant aux autres points du traitement de refrigera- 
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tion, je prie le lecteur de lire dans un des chapitres suivants 
les regles principales, les indications et l’action de ces deux 


traitements. Ce chapitre est: Remarques generales impor- 
tanles sur les bains de vapeur. 


Bain de vapeur sur une chaise cannelee d’apres Kuhne. 


Le bain de vapeur sur une chaise cannelee, d’apres Kubne, 
est ainsi denomme a cause de l’appareil represent& par la 





Fig. 117. — Appareil pliant de Kuhne pour bains de vapeur 
sur chaise cannelee. 


figure 117. Lorsque le malade est couch& sur les chaises 
et qu’ilest bien enveloppe dans une grosse couverture de 
laine, dans laquelle on fera bien attention d’envelopper le 
cou, on met deux ou Lrois marmiles ä vapeur sur les planches 
de l’appareil. On regularise l’aclion de la vapeur en poussant 
de cöl& le couvercle de la marmite plac&e sur un triangle en 
fil de fer ou sur une croix en bois de ı centimötre d’&paisseur. 
On place une marmile sous les pieds, l'autre sous la region 
lombaire, la troisi&me sous le dos du malade. Pour les enlants 
on n’emploie qu’une ou deux marmites. Apres dix ou quinze 
minutes le malade se tourne sur le ventre pour que celui-ci 
et la poilrine « regoivent aussi leur part » (on peut faire tourner 
le malade dans les autres bains de vapeur decrils pr&c&dem- 
ment). Il est bon de faire tirer, pendant la position sur le 
veulre, la couverlure par-dessus la t£te, pour que celle-ci 
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transpire aussi. La respiration n'est pas g@n6e dans ce cas, 
car la tete ou plutöt le visage est sur l’appareil ä une certaine 
distance. Le bain peut @tre prolonge, suivant le desir, de 
un quart d’heure a une demi-heure. Les parties du corps qui 
sont riches en matieres de fermentation entrent difficilement 
en transpiration et le malade &prouve un besoin de chaleur 
plus grand dans ces endroits. Il faut toujours satisfaire ce 
besoin ; les bons effets des bains de vapeur sont obtenus ä 
cette condition. On prend cette sorte de bain seulement une 
ou deux fois par semaine. On ne peut prendre plus de deux 
bains par semaine que sous la surveillance d’un homme expe&- 
rimente& dans ce traitement. 


VI. — LE BAIN DE VAPEUR AU LIT D’APRES RIKLI 


Le bain de vapeur au lit, qu’on prend, comme le nom Fin- 
dique, dans le lit, necessite les dispositions suivantes : 

On etend sur le matelas du lit une toile qu’on recouvre 
d’une couverture de laine ou d’un linge de colon pour emp6- 
cher la transudation de la sueur. On met le malade au lit 
recouvert par un treillage (fig. 118). Le couvercle de ce der- 
nier est de planches en bois disposees en travers; entre les 
deux planches voisines il ya une distance de ı/2 & ı cenli- 
metre. On recouvre le treillage d’une grosse couverture en 
laine qui tombe sur tous les cötes du lit, de facon que la 
vapeur ne puisse pas. s’&chapper. (Pour la clarte, la cou- 
verture est soulevee sur la fig. 118). On envoie au malade 
la vapeur au moyen d’un appareil ä vapeur par les tubes en 
caoutchouc. Le tube entre par le treillage dans une boile en 
bois et troude pour faciliter une r&partition egale de la vapeur. 
Il faut faire attention quele cou du malade soit bien enve- 
loppe. Si une seule couverture ne suffit pas pour bien cou- 
vrir le treillage, on en prend deux. Le treillage est mobile; 
on peut donc donner des bains complets, de trois quarts, des 
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demi-bains, des bains de poitrine, des jambes et des pieds. 
Le bain ci-dessus decrit dure, d’apres lar&gle, une demi- 
heure & trois quarts d’heure. Sil’on veut obtenir un effet 
plus &nergique, on enleve, au bout de ce temps, le treillage et 
on enveloppe le malade dans les couvertures de l'aine. 
Apres le bain vient le traitement de r&frig&ration : pour les 
malades alit&es, une lotion gen6&rale ; pour les malades moins 
graves, un demi-maillot dans des couvertures de laine. Sur les 











Fig. 118. — Le bain de vapeur au lit, d’apres Rikli, 


indications et l’action des bains de vapeur au lit, voyez plus 
loin: « Remarques gen6rales importantes sur les bains de 
vapeur au lit. » 


VII. — LE BAIN DE VAPEUR AU LIT D’APRES CANITZ-SIEGERT 


Le bain de vapeur au lit d’apres Canitz-Siegert est le plus 
pratique pour la m&dication naturelle. On le fait avec des 
moyens des plus simples, avec une ou deux couvertures de 
laine, avec un linge de coton mouill& et avec cing chauflerettes 
envelopp6es dans un linge mouille. On peut donc le faire 
dans les familles les plus pauvres. Sans parler de son aclion 
douce el en m&me temps Energique, le merite des deux Nes- 
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tors de la medication naturelle, H. Canitz et W. Siegert, est 
pour une grande part dans cette derniere eirconstance. On 
prend ces bains de vapeur de la facon suivante : on met, 
comme dans un maillot exitant, d’abord l’en- 
veloppement humide bien exprime, puis, sous 
les pieds, en travers, une bouteille d’eau 
chaude, ou une bouteille A cöt& de chaque 
membre, ou encore une bouteille des deux 
cötes du thorax ou aux bras. 

Les bouteilles — il est preferable qu’elles 
soient ferm&es pardesbouchons hermetiques 
(fig. 119) — sont remplies d’eau chaude. Cha- 
cune d’ellesest envelopp&e dans une serviette 
tremp&e dans de l’eau chaude et l&gerement Fig.119.— Bouteille 
exprimee de facon que le bouchon soit &ga- et u 
lement couvert, etmise dans un gros bas de chon de sürete. 
laine ou bien envelopp&e dans la laine. 

Sur les parties mouill&es de l’enveloppement, oü il faut 
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Fig. 120 — Le bain de vapeur au lit n® 2. 
Le maillot complet dans le drap humide avec cing bouteilles chaudes; 
le malade est couch& sur la couverture de laine. 


meltre ces bouteilles, entre celui-ci et lecorps on met un 


linge en laine ou un bas de laine pli& pour @viter les brülures 


possibles de ces parties. 
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L’enveloppement complet avec les bouteilles appliquees 
au corps est repr6sente A la figure 120. On enloure, comme 





Fig. ı21.— Le bain de vapeur au litn® 2. 
Le maillot complet dans le drap humide avec einq bouteilles chaudes; 
le garde-marade tient la couverture de laine pour la fixer sous l’&paule gauche 
du malade et fermer le maillot, 





Fig. 122. — Le bain de vapeur aulitn? 2. 
Le maillot complet ferme, avec cinqg bouteilles chaudes. 


dans le maillot, le malade d’une couverture de lainc, mais 
pas sı fort que dans ce dernier cas (fig. 121). 
L’enveloppement definitif est represenle & la figure 122. 
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On met ensuite un &dredon et un coussin entre les pieds et le 
dos du lit et on laisse le malade. Il faut particuliörement 
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Fig. 123.— Le bain de vapeur au lit n® 3. 


Le maillot de trois-quarts sous le drap humide avec Lrois bouteilles chaudes; 
le malade est couche sur la couverture de laine. 


faire altentlion & ce que l’enveloppement soit bien ferm& au 
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Fig. 124,.— Le bain de vapeur aulitm 4 
Le maillot des jambes avec Lrois bouteilles chaudes;; l’enveloppe de laine 
n'est pas encore fix6e autour des jambes du malade. 


cou et, s'il est possible, &tendre une couverture supplemen- 
taire et bien en couvrir le cou. 

Aux enfanis et aux personnes sensibles et faibles on ne 
fera qu’un enveloppement de trois quarts, avec Lrois bouteilles, 


726 LIVRE D'OR DE LA SANTE 


ou un enveloppement excitant des jambes avec le m&me 
nombre de bouteilles (fig. 123). Cette derniere sorte de bain de 
vapeur est applicable avec -succes dans les cas oü on 
veut provoquer une aclion derivative sur la tete et les or- 
ganes du thorax ou une action desorganisante sur les jambes 
m&mes. 

On peut &galement faire les enveloppements de vapeur ci- 
dessus d&crits en mettant les bouteilles en dehors de l’enve- 
loppement de laine, sous l’edredon ; mais, dans ce cas, on ne 
fait au malade qu’un maillot sec et on met trois ou cinq 
bouteilles chaudes. — L’enveloppement ou le bain de vapeur 
au lit subissent de nombreuses modifications suivant la cons- 
titution, l’äge, le sexe, le degr& de la maladie, la forme de la 
- maladie et le degr& de l’action que l’on desire obtenir. 

Les bains de vapeur au lit agissent si doucement et si peu 
energiquement qu’on peut sans crainte les prescrire & l’enfant 
comme au vieillard. — La chaleur humide naissant de l’&va- 
poration des bouteilles, jointe avec les exhalaisons du corps, 
ramollit la peau, ouvre ses pores, agit sur l’afflux plus actif 
du sang des organes trop charges de sang vers la peau; les 
terminaisons nerveuses p£6ripheriques sont favorablement 
excit&es, ce qui influence les centres nerveux, le cerveau et les 
autres appareils nerveux; les principes maladifs sont port6s 
vers la peau et expulses sous forme d’exhalaison. 

Ouant au traitement de r&frigeration aprö&s le bain de vapeur 
au lit, A sesindications, ete., voyezplus loin : « Remarques ge- 
nerales importantes sur les bains de vapeur. » 


VIII. — LE BAIN DE VAPEUR DANS LA POSITION ASSISR 


L’avantage de l’appareil Kuhne pour les bains de vapeur 
dans la chambre ou sur les chaises cannel&ees consiste en ce 
qu’il est d&montable et qu’on peut, par consequent, donner un 
bain de vapeur A chacune des parties du corps separ&ment. 
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La figure 125 represente un bain de vapeur dans la position 
assise qu’on emploie avec succös dans les embarras gastriques 
de differentes especes, dans les arr&ts de la menstruation et 
les douleurs sous forme de crampes quı s’ensuivent, dans 
differentes maladies des femmes, dans les hemorroides, dans 
les maladies de la vessie et des reins, etc. 

Le traitement est tr&es simple. Demonte en deux parties, 
l’appareil est fixe, 
gräce A une disposi- 
tion speciale par un 
tampon de bois sur 
lequel on met une 
planche pour que le 
bras puisse s’ap- 
puyer ; le malade se 
met ächeval sur l’ap- 
pareilet se laisse cou- 
vrir completement 
avec une couverture 
de laine. La t&te peut fe} are een 
aussi &tre envelop- Fig. 125. — Le bain de vapeur assis. 
pee, mais elle peut 
egalement resterlibre. Dans ce dernier cas, ilfautenvelopper le 
malade et l’appareil et fixer la couverture avec une £pingle 
de süret& autour du cou, comme le demontre la figure 116. 
On met alors, en soulevant legerement la couverture d'un 
cöt&,le pot A vapeur sur la planche del’appareil, et le traite- 
ment commence. Celui qui ne possede pas d’appareil pour 
les bains de vapeur sur une chaise cannelde peut prendre un 
bain de vapeur dans la position assise, sur une chaise 
cannelee. 

Le bain de vapeur pendant lequel tout le corps commence 
a transpirer, peut durer de quinze ä trente minutes el m&me 
plus longtemps. Ensuite on doit faire un traitement de r£fri- 
geration en prenant un bain de torse. 

Comme pendant tous les bains de vapeur, — je reviendrai 
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encore sur ce point dans les « Remarques gen6rales sur les 
bains de vapeur » — les fenetres doivent rester ouvertes; il 
faut pourtant les fermer au commencement et A la fin du 
traitement ainsi que pendant le traitement de röfrigeralion. 


Bain de vapeur sur une chaise perc&ee d’apres Kneipp. 


Le bain de vapeur sur une chaise percee, d’apres Kneipp, — 
et en cela il differe essentiellement de tous les autres traite- 
ments, — est prissur une chaise percee. Ce bain est, par suite 
de son application, facile et commode et sans danger pour 
les personnes tres faibles. Voici ce qu’ecrit l’abb&e Kneipp 
sur l’emploi du bain sur une chaise percee : « Dans chaque 
chaise perc6e se trouve naturellement un grand pot; on 
met dans celui-ci une ou deux poign&es d’herbe et on 
verse A peu pres 4 litres d’eau bouillante. Le malade se met 
dessus aussi vite que possible, afin que la vapeur vienne 
d’en bas vers son ventre. Si l’ouverture est trop grande, la 
vapeur pouvant, par suite de cette circonstance, s’&chapper 
inutilement, on met unlinge autour du pot afin que la vapeur 
ne puisse pas s’&chapper. Quand la vapeur se dirige bien vers 
leventre, elle chauffe toutle bas-ventre ; il sed&velopped’autant 
plusdechaleurque lebain dure pluslongtemps, et le bas-ventre 
commence A transpirer. En cing ou six minutes tout le corps 
commenceä transpirer, et en peu de temps une grande trans- 
piration alieu.» Le bain de vapeur sur la chaise perc&e dure de 
dix-huit a vingt-quatre minutes. Ensuite, le malade doit se cou- 
cher, transpirer de nouveau, maisilnedoit pas se couvrir trop. 

Les bains de vapeur sur la chaise perc&e sont employ6s 
dans les maladies des voies urinaires principalement, dans les 
refroidissements et les crampes du bas-ventre. 


IX. — BAINS DE VAPEUR DE LA JAMBE ET DU PIED 


Les bains devapeur de la jambe etdupied, surtout de ceder- 
nier, trouyent une large application dans la medication natu- 
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relle. Ces bains de vapeur trouvent leur place dans les conges- 
tions de la t&te, dans les maux de dents, des yeux, des oreilles, 
dans les vertiges, dans les douleursasthmatiques, dans la res- 
piralion et circulation gen&es et surtout dans tous les cas oü 
ıl faut promptement appliquer un derivalif. Si, pendant celte 
procedure, de nouvelles difficultes se produisent ou si l’etat 
deja existant empire, on les combattra avec des compresses 

































































Fig. 126. — Le bain de vapeur des jambes. 


legerement excitantes sur le bas-ventre, avec des compresses 
assez froides autour du cou et sur la poitrine. 

La figure 126 represente un bain de vapeur des jambes. 

Pour prendre ce bain, les jambes sont mises dans une 
caisse de vapeur en minialure. 

L’appareil a la m&me disposition interieure, ä l’exclusion 
du siege, que la grande caisse (fig. 114). 

La vapeur est envoy6e dans la caisse par un gen6rateur au 
moyen d’un tuyau en caoutchouc. Le bain dure de 20 A 
3o minutes. Apres le bain, on fait un lavage avec de l’eau de 
17 & 20° centigrades; ä cette occasion, il faut bien retenir une 
fois pour toutes qu’apres un emploi total ou partiel de la 
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vapeur, l’eau pour lavage ou pour bain peut &tre d’une tem- 
perature d’autant plus basse que le corps est plus chaud, la 
temperature cutande plus elev&e et que la transpiration a &te 
plus abondante. Si on veut que, dans un emploi local de la va- 
peur, la transpiralion ne s’e&tende pas au corps tout entier, on 
ne peut pas toujours l’emp£cher et, d’ailleurs, ce n’est pas un 
mal, il faut laisser Anu le reste du corps, qui ne doit pas trans- 
| pirer, comme l’in- 
dique la figure 126. 
Cependant,silecorps 
tout entier trans- 
pire, ilfaut, bien en- 
tendu, &tendre au 
corps tout entier le 
proce&de de rafrai- 
chissement. 

Pour les indica- 
tions et l’action des 
bains de vapeur pour 
les pieds, voir « Re- 
marques gen£rales 
importantes sur les 
bains de vapeur ». 

Fig. 127. — Le bain de vapeur des pieds. Les figures 127 et 
125 montrent un 

« bain de vapeur pour les pieds ». On remplit ä moiti& d’eau 
bouillante un vase quelconque, une terrine A laver, un seau, 
etc. On pose sur le vase deux solides pieces de bois et on fait 
bien attention qu'elles ne se cassent ni neglissent; elles doivent 
donc depasser des deux cötes de 3& 4 centime£tres le bord supc- 
rieur du recipient. Le malade s’asseoit sur une chaise assez 
haute et est enveloppe, comme l’indiquent les figures 127 
et 128, d'une couverture de laine jusqu’au cou, A la facon 
d’un manteau,ou bien, sı on veut &viter la transpiration de 
tout le corps, la couverture de laine est en parlie glissde sous 
le reeipient, en parlie posee sur lachaise, de telle facon que, le 
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malade &tant assis sur la chaise, la couverture enveloppe 
seulement les membres inferieurs et le r&cipient. Toutes les 
5 ou 7 minutes, on met dans le recipient, en ouvrant l’enve- 
loppement avec prudence, un morceau gros comme lepoingde 
brique chaude, pour prolonger l’action de la vapeur. Le bain 
dure ordinairement de ı5 a 25 minutes. On lave ensuite les 
pieds ä l’eau fraiche ; puis le malade se prom£ne & l’air frais, 
ou se repose au lit. Pour 
plus de details, voir:« Re- 
marques generales, etc. » 

En tout cas, il est plus 
commode d’employer ce 
qu’on appelle l’appareil 
pour des bains de vapeur 
des pieds, qui est fait de 
telle sorte que la vapeur, 
provenantd’ung£n6rateur, 
penetre par un tuyau de 
caoutchouc dans un vase 
en forme de seau. 

Les malades alites pren- 
nent un « bain de vapeur 
des pieds au lit». On pose 
a maillot exeitant des Fig. 128. — Le bain de vapeur des pieds 
jambes ou des mollets uni (lerme). 

a un maillot des pieds et, 

dans ce dernier, trois eruchons chauds enveloppes d’un drap 
humide (fig. 124). Si les pieds sont froids, il faut appliquer 
au bain de vapeur des pieds au lit, ainsi qua tous autres 
bains de vapeur au lit (ig. 120 ä 124), les principes fonda- 
mentaux de tous maillots, c’est-A-dire que les pieds doivent 
etre enveloppes non dans le drap mouille, mais seulement 
dans la couverture de laine; et le cruchon chaud recouvert 
d’un linge mouill& doit &tre pose imme&diatement aux pieds 
nus, lintervalle necessaire &tant rempli par un bas plie. Au 
bain de vapeur des pieds au lit doit toujours succeder un 
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proced& rafraichissant (lavage); apres quoi le malade se re- 
chauffe dans son lit. 


Vaporisation des pieds d’apres Kneipp. 


La vaporisation des pieds, d’apres Kneipp, est employ6e 
de la m&me fagon que le bain de vapeur pour les pieds deerit 
ci-dessus. On met sur un re&cipient rempli d’eau bouillante 
deux morceaux de bois,sur lesquels le malade pose les pieds. 
Au sujJet de l’action d’un bain de pieds chaud, Kneipp fait l’ob- 
servation suivante: 

« Comme les pieds sont habituellement plus froids que la 
tete, l’eau chaude toute seule ne pourrait pas faire transpirer 
beaucoup les pieds : la chaleur serait trop faible. C’est pour- 
quoi on met au feu une ou deux briques du volume d’un ou 
deux poings et on les yLient jusqu’a ce qu’elles deviennent 
ardentes; on peut employer aussi l’acier d’un fer A repasser. | 
Quand la brique chaude entre dans l’eau, celle-ci entre for- 
tement en Ebullition; la chaleur augmente, et la vapeur est 
accrue. On peut agir de m&me pourla vaporisation dela t£te, 
quand on a besoin d’une vapeur particulierement forte. 
Comme il faut ordinairement exposer A la vapeur non seule- 
ment les jambes jusqu’aux genoux, mais aussi les cuisses, | 
une vapeur plus forte est n&cessaire. Apres 5 a 6 minutes, la i 
sueur coule d&jäa sur les pieds, et si les jambes et les cuisses 
restent dans la vapeur de ı8 ä 20 minutes, beaucoup de F 
matiere morbide et putride se dissout et est &liminee. » 

Voilä ce que dit l’abb& Kneipp. Un « bon » bain de vapeur 
des pieds agit non seulement sur les pieds, mais sur le 
corps tout entier. Kneipp conseille apres ce bain uneaffusion 
sur les genoux, les cuisses ou sur le dos. La vaporisalion des 
pieds est indiquee dans la goutte inveterde (Kneipp), les 
maladies du bas-ventre (maladies de la digestion, de la vessie, 
des organes sexuels), les pieds gonfles (1), ete., surtout pour 


(1) Le bain des pieds est contre-indiqu& quand l’ademe des pieds 
provient de l’abdomen, ainsi que dans l’hydropisie et les maladies 
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« dissoudre et eliminer des indurations, des slases ou des 
obstruclions » (Kneipp). 

D’aprös l’abbe, la vaporisation des pieds — & moins que 
des manifestations morbides extraordinaires n’en r&eclament 
un emploi plus frö&quent — ne doit Eire prise qu’une fois par 
semaine, 


X. — BAIN DE VAPEUR POUR LES BRAS ET LES MAINS 


Le bain de vapeur pour les bras et les mains est soumis aux 
mö&mes principes, dans son emploi, que le bain de vapeur 
pour les pieds. 

Il est employe, ou bien pour exercer une action locale, 
pour combattre les affections rhumatismales et goutteuses, 
les indurations, les tumeurs, le froid chronique des mains,etc., 
surtout pour dissoudre, fractionner, aspirer et &liminer les 
depöts morbides qui se trouvent dans le bras ou dans la main 
elle-m&me, pour gu£rir les obstructions et les stases, ou bien 
pour deriver le sang des parties nobles internes (poumon, 
cur, tete). La figure 129 montre le proced& simple. Elle 
represente un malade tenant les bras dans ce qu’on nomme 
une caisse ä bain de vapeur pour les bras. Les malades alit&s 
tiennent simplement les mains dans le lit sur des cruchons 
chauds envelopp&s d’un linge mouille. 

Pour prendre en m&me temps un bain de vapeur simple 
pour les pieds et les mains, on met deux cruchons chauds 
envelopp&s d’un linge mouille dans une petite caisse ; on s’as- 
seoit sur une chaise ; on pose les pieds sur les deux cruchons 
qui se trouvent dans la caisse; on place sur ses genoux un 


renales. Dans ce cas, il faut, au contraire, agir sur le corps, et les 
substances morbides doivent &tre &limindes par le corps, mais non par 
les pieds; autrement, l’eau serait amende du corps dans les pieds 
(Kneipp). 
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tabouret retourne, les pieds en l’air, dans lequel se trouve 
aussi un cruchon chaud envelopp& d’un linge mouille, et on 
y pose les deux mains. Ce bain, de m&me qu’un bain de 
vapeur pour les mains et les bras seuls, dure habituellement 
de 25 ä 30 minutes. Apres un bain de ce genre, on doit tou- 











Fig. 129. — Le bain de vapeur pour les bras et les mains. 


jours user du proced& rafraichissant (lavage, etc.), apres 
lequel on se rechauffe en se donnant du mouvement a l’air 
frais ou en se meltant au lit. 


La vaporisation des bras d’apres Kneipps. 


La figure 130 montre la vaporisation des bras d’apres 
Kneipp. Bien entendu, la couverture de laine doit &tre rabat- 
tue completement autour de la chaise et de la cuvette et bien 
atlachee au cou du malade par une &pingle de süret& ou une 
epingle a cheveux, pour que la vapeur ne puisse s’en &chap- 
per nulle part. 


N 
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La vapeur peut ötre employe&e aussi dans les douleurs gout- 
teuses, quand les substances goutteuses sont compl&tement 


endurcies; mais il 
vaut mieux envelop- 
per les parties ma- 
lades de fleurs de 
foin trempees et les 
tenir ainsi au-dessus 
de la vapeur. Alors 
l’action sera plus 
forte et l’elimination 
plus abondante. 
Comme, dans la 
goutte, il faut sur- 
tout de la chaleur, 
on peut -tres bien, 
apres une vaporisa- 
tion, faire une aflu- 
sion @nergique. Au 
contraire, s’il ya in- 
toxıcation, la trans- 
piration doit &tre 





Fig. 130. — Vaporisation des bras 
d’aprds Kneipp. 


plus forte et prolongee jusqu’a l’elimination de toutes les 
substances dangereuses (Kneipp). 


XI. — BAIN DE VAPEUR POUR LA T£TE 


Le bain de vapeur pour la tete, dans lequel le cou est sou- 
mis €galement a l’action de la vapeur, est indiqu& comme 
traitement local dans les maladies des oreilles, des yeux, du 
nez, des dents et du cou, dans les iumeurs, les abces, les 
eruptions, etc., dans les neoformations externes et internes, 
dans le but de relächer, de dissoudre, de fractionner, d’aspi- 
rer et d’eliminer, de m&me que pour calmer les douleurs. 
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La figure ı3ı montre un malade assis sur un appareil 
demontable pour bain de vapeur sur chaise cannel&edeKuhne; 
cependant, sion ne possede pas cet appareil, on peut se meltre 
a califourchon sur un banc ordinaire, placer devant soi le pot 
d’oü sort la vapeur, et devant ce dernier une chaise sur le dos- 
sier de laquelle on met les bras bien; ou on se met ä cheval 
sur une chaise, dont on a le dossier dans le dos, on pose sur le 
siege (1) une ERORREE chaise, dont le dossier est tourn& en 
dehors, le pot a vapeur; 
et on appuie les bras 
sur le dossier de la se- 
conde chaise. La tete, 
le pot et l’appareil ou 
lachaise doivent etre en- 
veloppes d’une £paisse 
couverture de laine, 
descendant jusqu’ä 
terre. On vaporise la 
tete et le cou jusqu’au 
moment oü ils trans- 
pirent, apres quoi on 
Kr £ vafraichit. on lave les 
Fig. 131. — Le bain de vapeur pour la töte. parties vaporisdes; ce- 

pendant, il est n&ces- 
saire de rafraichir le corps tout entier, s’il a transpire aussi. 

On peut combiner avantageusement les bains de vapeur 
pour la t&te avec un proc&d& derivatif: bain de torse, bain de 
siege avec friction, bain de siöge ou maillot excilant 
du torse pendant la nuit, ou avec la ventriere unie ä des 
maillots excitants de jambes ou de mollets, avec la marche 
les pieds dans l’eau ou la marche dans l’eau, les affusions 
des genoux, les bains de pieds derivatifs et — last not least — 
la marche & pieds nus. 





(1) On place sur le siege cannel& d’une chaise, comme sur celui de 
l’appareil demontable de Kuhne, une petite planche pour le proteger 
avant d’y poser le pot ä& vapeur ou le pot & eau chaude. 
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Vaporisation de la tete, d’apres Kneipp. 


La vaporisation de la töte d’apres Kneipp (fig. 132) a, suivant 
l’abbe lui-m&öme, une action dissolvante et &liminatrice 
dans les maladies de la t&te (des yeux, des oreilles, les affec- 
tions goutteuses : 
etrhumatismales, 
Y’arrachement des 
dents, etc.). Il la 
recommande 
« pendant deux 
semaines, seule- 
ment deux ou, au 
maximum, trois 
fois par semaine». 
Il la contre-indi- 
que dans les em- 
barras catarrheux 
qu’elle aggrave- 
rait. Dans les ma- 
ladies des yeux il 
faut, pendant le 
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i Fig. 132. — La vaporisation de la töte, 
bain, fixer une d’apres Kneipp. 


bande de toile de- 


vant les yeux. La dur&e de la vaporisation ne doit pas depas- 
ser 18 & 25 minules (Kneipp, mon Testament, p. 108) sous peine 
de provoquer differentes maladies. 

Pour « am&liorer » I’ «odeur » de la vaporisation et en 
augmenter la force, Kneipp conseille d’y ajouter, dans les 
maladies des yeux et de l’estomac, du fenouil moulu, c’est-a- 
dire qu’il fait aspirer la vapeur de la decoction de fenouil. 
« Le fenouil est bon aussi pour l’estomac, parce que,inspiree, 
la vapeur du fenouil dissout A l'interieur ce qui est a dissoudre. 
Outre le fenouil, on peut employer encore l'achille, l’ortie, 
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la camomille et d’autres herbes. On prend une poignee de ces 
herbes ou une cuilleree de fenouil. » 

Quand le temps necessaire pour la vaporisation est expir6, 
on enleve lacouvertureeton donne une affusion sup6rieure, 
lat&te comprise. Une ou deux aiguieres suffisent amplement. 
Siln’y avait pas d’affusion sup£rieure, le malade souffrirait 
pendant quelques jours d’une forte lourdeur de tete et il 
echapperait difficilement aA un catarrhe tenace. 

Le relächement qui se produirait permettrait au residu rest& 
dans la tete de s’augmenter et ä l’ancien &tat de reparaitre 
(Kneipp). 


XII. — EMPLOI LOCAL DE LA VAPEUR 


De m&me qu’on peut exposer tout le corps ou des membres 
isoles a l’action salutaire de la chaleur humide, de la vapeur, 
par des bains de vapeur enliers ou en caisse, des bains de 
vapeur au lit, etc., par des bains de vapeur pour la t&te, les 
mains, les bras, les pieds, les jambes, etc., de m&me on peut 
agir sur des parties isol&es ou organes du corps par la vapo- 
rısation locale. 

Ce qu’on appelle compresses de vapeur « siemploie avan- 
tageusement comme calmants pour ramollir, diminuer, divi- 
ser, aspirer ou percer des n&oplasmes, des indurations, des 
tumeurs internes ou externes, etc., dans les inflammations 
des yeux, des oreilles, les douleurs de dents,le gonflement 
des amygdales et des glandes, les douleurs faciales, les coli- 
ques, les crampes stomacales, les tumeurs du foie et de l’esto- 
mac, les kystes des organes sexuels de la femme, dans les 
paralysies, les douleurs articulaires, les p£riostites, etc. Pour 
les confectionner, on plonge dans de l’eau chaude (52 & 63°C.) 
un morceau de toile ayant d6jä &t& lav&e (une nappe, un essuie- 
mains), plie en six ou huit, puis on le retire par les coins;; 
on.les tord peu ou point et on le met dans une piece de laine 
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(plaid, chäle ou morceau de flanelle), de facon que la piece inte- 
rieure chaude et humide soit bien enfermee de tous les cötes. 
On renouvelle la compresse apres un quart d’heure ä peu pres, 
on peut ainsi continuer de renouveler durant deux heures A 
deux heures et demie. Enfin, on rafraichit les parties du corps 
qui elaient couvertes, de preference en les lavant. 

Dans les affections chroniques oü il s’agit de fractionner et 
d’aspirer, c’est-A-dire de percer des indurations anciennes,etc., 
il ne faut jamais employer ce proc&de plus de deux fois par 
jour. Dans les aflections inflam- 
matoires du cou, du larynx, de 
la poitrine, on couvre de com- 
presses toute la surface de la 
partie enflamme6e (par exemple, 
dansl’angine, lacoqueluche,etc., 
on entoure tout le cou et on 
couvre le haut de la poitrine) et 
en me&me temps, on applique 
des maillots excitants des jam- 
bes et des mollets et de la par- 
ee dd br Selina Nr 

de vapeur en chambre de Mal- 
flammation est adoucie, on ap- ten. 
plique des compresses refroidis- 
santes. L'indication fournie par la nature, l’'instinct du malade, 
qui lui fait desirer l’application d’une compresse chaude, 
echauffante ou rafraichissante et lui annonce quand elle doit 
etre changee, d&cide le plus souvent le choix des compresses et 
leur temperature. Seulement, celui qui soigne le malade doit 
bien remarquer que, si, par suite de l’emploi des compresses 
de vapeur, il se manifeste des etats de congestion de la t£te, 
ıl faut les neutraliser aussitöt par un derivatif (compresses 
froides sur la nuque, maillots excitants des jambes ou des 
mollets, etc.). 

Au lieu de compresses de vapeur, on emploie utilement 
aussi les douches de vapeur en chambre de Malten (fig. 133), 
qui ont surtout cet avantage qu’elles epargnent le renouvel- 
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lement des compresses et qu’outre l’excitation thermique, 
elles procurent l’excitation me&canique de la legere pression 
exercee par la vapeur. 


XIII. — L’EMPLOI DES BAINS DE VAPEUR POUR LES ENFANTS 


Dien que, dans les bains de vapeur pour les enfants, on use 
des m&mes principes de traitement, le manque de raison, la 
maladresse, la resistance et la peur (1) chez les enfants impo- 
sent souvent des modifications. 

Pour les tout petits enfants, dont l’&tat morbide r&clame un 
emploi de la vapeur, le mieux est de les tenir suspendus libre- 
ment — bien entendu ä Jistance convenable pour ne pas les 
echauder — au-dessus d’un vase rempli d’eau chaude et de 
se faire envelopper avec eux dans une couverture de laine. 

Les enfants qui peuvent deja s’asseoir sont places tout 
nus dans une chaise d’enfant, oü on leur fait prendre un bain 
de vapeur en chaise perc&ee ä la Kneipp. (Voir ce motä& la 
table des matieres.) On remplit le vase ou le pot mais tout au 
plus a moiti& d’eau bouillante (42 & 44°C.) et on enveloppe 
bien l’enfant et la chaise dans un drap de laine. 

Il est avantageux de donner ä l’enfant un maillot de trois 
quarls (25 a 28° C.) des qu’on le tire de la sudation. 

Aux enfants plus äges, on donnera un bain de vapeur au 
lit dans un maillot de trois quarts (fig. 123) ou des jambes 
fig. 124) ou sur une chaise cannel6e (fig. 116). Aussitöt qu’on 
s’apercoit que l’enfant « couve quelque chose », on lui donne 
sans retard un bain de vapeur au lit. Par la, on tue dans 
l'oeuf la maladie qui commence on bien ou « fait sorlir » ce 
qui couve dans l’enfant. Souvent, des le premier bain de 


(1) Voir ä ce sujet les indications pour l’emploi des agents curatifs 
naturels, etc. 
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vapeur, apparait un tableau pathologique complet (variole, 
scarlatine, dipht£rie, etc.). 


XIV. — REMARQUES GENERALES IMPORTANTES SUR LES BAINS 
DE VAPEUR 


Le bain de vapeur n'est pas seulement un moyen excellent 
de häter la guerison dans les &tats morbides les plus divers, 
en relächant et en dissolvant les substances pathoge£nes, en 
preparant leur expulsion ou en les expulsant, mais c'est 
encore et surtout un moyen prophylactique. La chaleur 
humide debarrasse completement la peau de toutes les impu- 
retes adh£rentes, favorise le ramollissement et la mue de l’Epi- 
derme, dirige l’afflux du sang vers la surface exterieure du 
corps qu’elle echauffe, soulage des organes internes surchar- 
ges de sang, et provoque une sueur qui allge et avec elle 
entraine ordinairement au dehors beaucoup d’el&ments mor- 
bides. Tous ces phenome£nes ne restent pas sans r&action 
sur l’organisme tout entier. Toute la substance du corps 
se met & fermenter, toute la vie sanguine partage l’action 
bienfaisante provoquee par la chaleur humide. Le rafraichis- 
sement, apr&s un bain de vapeur, non seulement rend la peau 
insensible Ala temperature ext£rieure de l’air, en !contractant 
les vaisseaux sanguins, mais aussi provoque une excitalion 
effective du syst&me nerveux. 

Il resulte de tous ces phenome£nes un sentiment profond de 
soulagement, apres un bain de vapeur, l’acceleration de 
l'echange des matieres, une transformation du sang, une 
augmentation des &liminations, A l’exception de la secretion 
urinaire, parce que la peau et le rein exercent l’un sur l’autre 
une action r&eciproque et que l’augmentation des fonctions 
de l’un diminue celles de l’autre 

Mais les avantages apparents du bain de vapeur pour la 
sante comportent, d’autre part, quelques restrietions dans 
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son emploi, pour @viter des inconv£enienls. Il ne faut jamais, 
par exemple, prendre un bain de vapeur apres le repas, prin- 
cipal, apres un exercice corporel Echauffant, quand il ya un 
vice du ceur, dans certains etats de faiblesse et de congestion, 
dans les affections chroniques graves des poumons. ]l ne 
faut Jamais l’employer non plus sans avoir demand& conseil & 
un homme competent quand il y a fievre avec une tempera- 
ture elevee. 

Le bain de vapeur est indiqu& d’abord pour avoir raison 
des etats cons&cutifs de ce qu’on nomme les refroidissements: 
tout rhume de cerveau, bronchite, influenza, puis dans la 
premiere periode de la fievre (periode de frisson). Icı, 
c'est l'instinet du malade qui decide: car celui quia froid 
cherche, bien entendu, A se r&chauffer. L’&chauffement rapide 
de la surface du corps, l’augmentation de la richesse san- 
guine dans les vaisseaux culanes soulagent la circulation 
interne du sang, retablissent bientöt l’egalıte dans la tem- 
perature du corps. Dans la troisieme periode de la fievre 
egalement, celle de transpiration, le bain de vapeura encore 
son utilite. Je le r&pete, l’emploi du bain de vapeur com- 
plet ou parliel est indiqu& dans tous ces cas, surtout dans 
les affections oü le froid (percu d’une facon subjective ou 
objective) de la surface du corps, de l’&piderme, r&clame impe&- 
rieusement de la chaleur. Au contraire, la peau chaude ou 
seche, telle qu’elle se pr&sente dans la deuxi&me p£riode de la 
fievre, la p&riode de chaleur, est une contre-indication pour 
un proced& r&chauffant ; dans ce cas, il ne faut employer que 
l’hydroth£rapie fraiche, c’est-A-dire froide. 

En observant ces principes, on use, selon qu'on veut 
rechauffer le corps entier ou certaines de ses parties seule- 
ment, de bains de vapeur enliers ou parliels dans tous les 
etats morbides aigus (dipht£rie, maladies des poumons, scarla- 
tine, rougeole, fievre intermittente, dans la p£riode de 
froid, etc.), dans les intoxications sanguines de tout genre, et 
on obtient le resultat le plus favorable ; seulement... on ne 
doit pas chercher ä forcer la transpiration ; il ne faut que 
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s’efforcer de la pr&parer. C’est un point tres important, contre 
lequel pr&eisöment on peche le plus souvent. L’amollissement 
et la dissolution des depöts de substances morbides s’accom- 
plissent peu ä peu ; elles ne sont que graduellement lanc£es 
dans le torrent circulatoire, et si elles sont devenues propres 
A etre expulsees A travers la peau,la sueur vient d’elle-meme, 
pendant un bain de vapeur ou sans cela. Ne pas forcer, c'est 
un prineipe fondamental de la therapeutique naturelle, et 
employer les bains de vapeur prolonges dans les maladies 
aiguös, febriles, et A temperature &levee, a seule fin de provo- 
quer la transpiration, c’est bien forcer les choses! 

L’emploi du bain de vapeur dans les affections aigues n’a 
pas d’autre but que de produire de la chaleur humide, sı 
importante pour röchauffer ainsi que pour amollir et dissoudre 
les substances morbides. 

Je r&pete donc encore une fois qu’on n’exagere ni la duree, 
ni la temperature du bain de vapeur (il ne faut pas depas- 
ser 42. A 44° C.). Le bain de vapeur doit seulement e&lever la 
temperature propre du corps, augmenter sa force de reaction 
et le preparer a l’emploi consecutif de l’eau froide. 

Dans les maladies chroniques, le point le plus important 
d'un traitement bien compris est souvent de debarrasser le 
corps de poisons de formation propre ou d’origine etrangere 
qu'il a emmagasines. 

Ce besoin est satisfait dans beaucoup de cas par un bain de 
vapeur que l’on fait suivre, pour en augmenter l’effel, d’un 
maillot complet ou de trois quarts. 

Combine avec d’autres facteurs naturels de guörison et 
employ6& intelligemment et sans exc&s, un proced& curatif de 
ce genre peut donner les meilleurs succes dans les affections 
goutteuses, rhumatismales, dans la legion des plus diverses 
affections nerveuses, et des maladies des femmes, gyne&colo- 
giques, dans celles de la circulation, de la jnutrition et des 
echanges, surtout dans l’an&mie et la chlorose, les maladies 
du foie, de larate, del’estomac, des reins, dans la sciatique et 
les nevralgies, la syphilis, l’intoxication mercurielle, les para- 
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lysies, etc. Il va de soi que, dans les maladies chroniques, il 
faut s’inspirer &galement du principe que l’exces en tout est 
un defaut. 

Le bain de vapeur doit &tre rigoureusement individualise, 
et la fr&quence, la duree et la temperature doivent en &tre 
appropriees ä la constilulion, ä l’äge, au sexe dumalade de 
meme qu’a la forme et au degr& de la maladie. Les vieillards 
et les femmes enceintes ne devraient jamais prendre un bain 
de vapeur, ou au moins n’en prendre qu’avec la plus grande 
prudence. 

Aux personnes vigoureuses conviennent les bains en caisse 
' ou sur chaise cannel&ee; aux personnes faibles, les bains au lit. 
Sı on veutagir surtout sur une partie du corps, il faut em- 
ployer des bains partiels, et, ä leur tour, les bains de vapeur 
partiels au lit conviennent le mieux aux personnes faihles. 

Apres chaque bain il faut un proced& rafraichissant. On 
choisira un bain complet de 30 & 33° C., un demi-bain de 28 & 
32° C., unbain de torse de 23 ä 28°C., un elaquage de 234 
28° C., ou un lavage de 20 & 25° C. Les malades chroniques 
doivent, pour se r&chauffer, se mettre au lit ou se promener 
en plein air. 

Les cruchons chauds, qui servent, dans les &tats fivreux, 
a rechauffer les mains et les pieds froids, ne doivent jamais 
rester en place que juste le temps necessaire pour remplir 
leur destination. S’ils restent trop longtemps, ils Echauffent 
et renforcent la chaleur de la fievre. Si les mains et les pieds 
se refroidissent de nouveau, on r&pete tout simplement le 
meme procede& (1). 

Il faut veiller tout particulierement ä ce que les bains de 


(1) Dans l’apoplexie, on pose en outre au malade une applique 
froide sur le ventre et des maillots excitants des mollets. Quand 
les enfants sont indispos&s, il faut commencer par leur täter les 
pieds pour savoir siils y ont froid. Si c’est le cas, on y place sans 
retard un cruchon chaud envelopp& d’un drap humide, et ce moyen 
si simple fera souvent disparailre, comme d’un coup de baguette, 
toute une legion de phenomenes menaganls. 


BOSER 
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vapeur soient pris dans un air pur aussi bon que possible. 
Il faut donc ouvrir les fenetres pendant le bain. Aspirer un 
air bon, pur et riche en oxygene acce&lere le processus de 
combustion des substances corporelles vivantes. Sinonla tem- 
perature de la salle de bains ou de la chambre dans laquelle 
se fait la vaporisation doit &tre de ı8ä& 20° C. 

Pendant le bain de vapeur, il faut appliquer au malade des 
compresses rafraichissantes sur la tete et les enlever sitöt 
qu’elles se rechauffent. 

La duree d’un bain de vapeur en caisse dans les maladies 
chroniques ne doit que rarement de&passer quinze a vingt mi- 
autes; le bain de vapeur au lit ne doit pas &tre prolonge 
au-dela d’une heure et demie ä deux heures. Le vrai moment 
de sortir du bain est indique par l’apparition de la sueur au 
front. 

Le lecteur en concluera quel’emploi convenable du bain de 
vapeur demande du soin et de liintelligence. Il vaut donc 
mieux, pour ne pas nuire, faire trop peu que trop. Mais, 
dans aucun cas, il ne faut abandonner completement le bain 
de vapeur de peur de s’attirer des embarras corporels, car, avec 
lelavage, il est et reste pour l’'homme civilise, qui doit vivre 
dans l’air urbain surcharg& de bact£eries, le plus important 
prophylactique, un moyen de nettoyage el d’endurcissement 
digne d’etre recommande. Mais, j’appelle encore lä-dessus 
attention, pas d’exces! Le bain de vapeur est une bonne 
ehose, eti faut &tre &conome des bonnes choses. 
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V.— LES ARROSAGES, LES AFFUSIONS 
ET LEUR EMPLOI 


v 


Il. — LES AFFUSIONS D’APRES KNEIPP 


Les grands services qu’a rendus l’abb& Kneipp ä la th£- 
rapeutique populaire, au traitement naturel, consistent princi- 
palement dans l’emploi de ces affusions, qui r&clament en 
quelque sorle la part du lion dans ses cures extraordinaires. 
Cest Kneipp qui a introduit les affusions dans l’arsenal de la 
therapeutique naturelle ; elles acquerront droit de cil& dans 
la Methode curative naturelle et inscriront le nom de 
Kneipp en caract£res ineffacables dans les annales de l’hydro- 
therapie, de m&meque les maillots, surlout la compresse abdo- 
 minale et les diverses formes de bains resteront toujours 
etroitement associes au nom de Priessnilz. 

Tout le secret de l’action des affusions de Kneipp peut 
@ire exprime en quelques mots: l’excilation thermique d'une 
courte dur&e, combin&e &troitement avec une excitation me&- 
canique, agit sur le corps d’une fagon vivifiante. 

L'affusion de Kneipp ne dure generalement que quelques 
secondes, au maximum ı & 2 minutes, et, par l’effet simultane 
de deux excitations, elle provoque une r&action ımmediale. 
Plus l’eau est froide, plus le corps est chaud, et plus est courte 
la duree de l’affusion et plus l’effet d’excitation est fort, et plus 
la reaction, c’est-ä-dire le rechauffement du corps est rapide. 
L'excitation provoquee par un jet d’eau froide qui atteint les 
nerfs peripheriques se communique immediatement au sys- 
&me nerveux central, au cerveau qui le percoit comme froid. 
Du cerveau, la sensation de froid se transmet aussitöt ä l’en- 
semble des nerfs vasculaires, et de ceux-ci aux vaisseaux, qui 
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se contractent; la pression sanguine interne augmenle, et la 
pression sanguine sur la surface du corps diminue. Peu A peu 
les vaisseaux cutanes se relächent, se dilatent, se remplissent 
abondammentde sang, quientoure les terminaisons nerveuses; 
celles-ci transmettent la sensation au cerveau, qui recoit celte 
seconde depeche sous forme de chaleur. Si, au contraire, 
Vrexcitation froide, produite sur la surface du corps, se pro- 
longe trop, la dilatation des vaisseaux sanguins cutan&s ne se 
faitplus. Ils restent au contraire contractes, la pression san- 
guine A l'interieur du corps augmente, la peau prend une co- 
loration bleuätre, ce qui peut provoquer les etats les plus 
dangereux. 

Le lecteur (voir « le bain froid complet ») pourra, d’apres 
tout ce qui pr&ecede, mesurer toute la signification et l’im- 
portance d’une courte application d’eau froide et n’aura 
plus cette opinion fausse, qu’en cette matiere beaucoup doit 
faire beaucoup d'effet. 

Dans l’affusion on agit par lintermediaire de deux centres 
nerveux sur l’organisme tout entier et, gräce äson aclion, on 
penetre jusque dans la profondeur de l'organisme, et cela 
sans provoquer une chute de la temperature du corps. Par 
l’affusion, les tissus malades le plus profondement caches 
dans l’organisme sont excites, divises, dilaceres et jetes dans 
le courant sanguin de facon qu’ils peuvent &tre &limines. 

Comme on voit de ce qui vient d’&tre dit, tout dans l’em- 
ploi de l’affusion depend de la r&action thermique rapide. Si 
celle-ci est lente a se produire, comme cela a lieu souvent 
dans les organismes an&mies, faibles, fortement exeitables et 
nerveux,alors il faut pratiquer au lit desbains de vapeur qu’on 
combine avec les affusions. Parlä on obtient une augmenta- 
tion rapide de la temperature et une diminution de la pression 
sanguine interne, et il ne faut pas se priver de cet excellent 
moyen, par lequel la distribution etla circulation sanguines se 
regularisent, la formation du sang s’ameliore, le fonctionne- 
ment des &monctoires s’'intensifient et surtout l’&change de 
matieres devient plus actif. Les affusions ne doivent ölre em- 
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ployees que dansles maladies chrnoiques et surtout dans les 
maladies qui sont dues A des troubles de la circulation, A la 
distribution anormale du sang, a la composition anormale du 
sang, aux alterations des sucs. etc. L’action des affusions 
repose sur la physiologie des nerfs vasculaires et sur leurs 





Fig. 134. — L'affusion supe£rieure. 


relalions reflexes. Mais si dans quelque organe il s’est dejä 
produit une ne&oformation (kyste, polype) ou un exsudat, 
alors les autres facteurs de l’art medical naturel sont ä em- 
ployer, et ceux-lä, comme les enveloppements, par exemple, 
font produire aA l’organisme une chaleur humide ou bien, 
comme les bains de vapeur (au lit), apportent artificiellement 
une chaleur humide A la partie malade. 

Il n’est pas besoin d'insister particulierement sur le fait 
connu, que les affusionsconstituent un excellent moyen d’en- 
durcissement du corps. ; 


% 


al 
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Les affusions se pratiquent ou bien avec un grand arro- 
soir ou bien avec un tube. (Quiconque a de l’eau dans sa 
maison n’a qu’aä adapter au robinet untube de caoutchouc de 
2&3 metres de long. Pour pratiquer l’affusion on a besoin de 
quelqu’un pour le faire. La personne qui la donne la laisse 
tomber sur la partie & traiter d’une hauteur tanlöt grande, 
tantöt petite, mais elle doit toujours arriver sur le corps sans 
se briser. Kneipp conseille de pratiquer l’affusion sous une 
certaine pression. Le corps, avant l’affusion, doit avoir une 
temp6rature normale. La sueur ne doit pas servir de contre- 
indication. Les affusions des genoux et de la cuisse peuvent 
etre pratiqu&s m&me quand les pieds sont froids. L’appli- 
cation doit &tre rapide, dem&me que l’habillement cons£&cutif. 
Le corps, sauf la tete et les mains, ne doit pas @tre essuye. 
L’augmentation de temperature doit se faire librement au 
lit ou a la promenade. La temperature de la chambre de 
bain doit &tre de 18°,75 & 20° C. Plus l’eau est froide, plus 
le jet est efficace. Les personnes qui souffrent d’afflux de 
sang vers la t&te peuvent, avant chaque affusion (sauf pour 
l'affusion de t&le, de la face et. des oreilles), se laver la figure, 
la face, le cou, la partie sup£rieure, les bras et les aisselles 
a l’eau froide. 

En general, il faut employer l’affusion jusqu’ä ce que la 
peau commence ä rougir et pas plus longtemps. L’affusion ne 
doit que provoquer la facult& de r&action de l’organisme, mais 
nullement la reaction m&me. 


L'affusion superieure. 


L’affusion superieure, qui peut£tre pratiquee aussi bien avec 
un arrosoir (fig. 134, qu’avec un tube (fig. 135), provoque la 
contraclion ou le retr&cissement des vaisseaux sanguins du 
larynx, du pharynx, de l’sophage et du nez. Son emploi est 
donc indiqu& dans les catarrhes de ces organes et dans les 
engorgements vasculaires. 


750 LIVRE D’OR DE LA SANTE 


Appliquee ädroite ou A gauche de la colonne vertebrale, l’af- 
fusion agit par voie vasculaire röflexe sur les branches 
aeriennes, et stimule leurs söer6tions. Si elle est dirig& sur la 
limite du cou, entre les omoplates, elle agit sur les nerfs 
sympathiques du tronc. 

Contre les migraines, les congeslions, les palpitations, etc., 





Fig. 135. — L’affusion sup6rieure. 


contre le saignement du nez, son emploi est indique. Combi- 
nee avec les affusions du genou et de la cuisse, l’affusion 
superieure regularise la circulation generale. 
Leprocede&estlesuivant: le malade, sans öter le pantalon, les 
chausseltes ni les chaussures, s’appuie des deux mains contre 
un bäton transversalement jet Atravers un bain ou un grand 
seau (fig. 134 et 135),ou sur une banquette plac&e dans le bain. 
La partie superieure du corps doit £&tre inclinee sur le bain, 
de facon que l’eau couledans le bain et non dans le pantalon. 





Kane" 
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C'est alors que la personne qui se charge de pratiquer l’affu- 
sion commence (fig. 136) d’abord de bas en haut sur le bras 
droit, ensuite sousl’omoplate droite ; de la, toujours ä droite, 


jusqu’au point c, oü elle 
jette l’eau de fagon qu’elle 
se repande regulierement 
sur tout le dos, et de la 
elle passe au cöt& oppose& 
du corps. 

Chez les personnes plus 
faibles on peut, apres 
avoir pratiqu& l’affusion 
sur le cöt& droit et &tre 
arrive au point c, pratiquer 
la m&me mancuvre du cö- 
te gauche, en allant du 
point d au point e et f et 
laisser &ecouler l’eau au 
point e ou f. 

Il faut eviter dans l’af- 
fusion sup6erieure qu’elle 
ne tombe directement sur 
la colonne vertebrale. Pour 
une faible affusion sup6- 
rieure il faut, d’apres 
Kneipp, employer de ı2 & 
ı9 litres d’eau ; pour une 





Fig. 136. — L’affusion sup£rieure et 


Vaffusion de la töte. 


affusion plus forte, une quantit& d’eau double (1). La duree de 
Yaffusion doit &tre de une A deux minules. 


(1) A ce propos Kneipp &crit: « Quand le malade a dejä subi quel- 
ques affusions et avec bonsr6sultats, il faut prendre3 A4seaux(unseau: 
ı2 A ı5 litres); pour une personne vigoureuse, d&ejä durcie suffisam- 
ment, on peut se servir de 7 et m&me de 8 seaux. Si le malade sup- 
porte l'affusion facilement, elle est d’autant plus utile qu'elle est plus 


forte ! » 
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L’affusion de la poitrine. 


L’affusion de la poitrine s’emploie ordinairement combi- 
nee avec l'allusion sup£rieure et sert A rendre plus forts les 





Fig 137. — L’affusion de la poitrine. 


organes de la poitrine. « L’affusion de poitrine agit comme for- 
tifiant et dissolvant et fait secr&eter le mucus de la poitrine, 
rend ce dernier plus limpide et est trois a quatre fois plus effi- 
cace que les lotions. » (Kneipp.) 

Le malade s’appuie d’une main contre le bord d'un bain 
ordinaire, son corps &tant incline sur ce dernier (fig. 137) et 
täche de se pencher le plus possible d’un cöt& et en arriere, de 
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facon que l’eau se r&pande aussi lJargement que possible sur 
la poitrine. Ensuite (fig. 138) on arrose le bras qui soutient 
le corps, on prom£ne le jet du 
point a,en haut, vers le point 5, sur 
la poitrine, ä l’endroit le plus ap- 
proprie d’oü l’eau peut le mieux 
s’etaler. La duree du jet est en 
moyenne de une a deux minules. 

« Mais cependant il faut, pour 
l’affusion de poitrine, que le cour 
soit normal, c’est-A-dire il ne faut 
avoir aucune maladie du cur. On 
peut user de un ä trois arrosoirs 
complets. » (Kneipp.) 


L’affusion du dos. 


Elle n’est que la continuation 
de la precedente. Son emploi est 
indique pour fortifier les organes 
genitaux. On la fait alors agir sur 
les regions sacr&e, renale et lom- 
baire. Comme elle fait arriver le 
sang dans la region olı on l’ap- as ee an 
plique, elle est indiqu&e dans les visage. 
troubles et les döfauts de menstrua-. 
tions chezlesfemmes, dans l'impotence sexuelle chezl’homme. 
Dans les hemorroides il faut &tre tr&s prudent avec l’emploi 
de l’affusion, car il peut provoquer des saignements inattendus. 
Mais ıl agit bien sur les fonctions des organes dubassin. Seules 
les inflammations de ces organes constituent une contre-in- 
dication ä cette affusion. 

L’affusion du dos est appliqu&e de la facon suivante : on 
commence le jet au talon du pied droit (fig. 140 a), on le pro- 
mene en haut jusqu’ä db, puis on revientau pointa et on remonte 
par la jambe gauche, en commengant par le point c, sur le 
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talon du pied, jusqu’au point d; delä on passe au point 5, 
puis plus loin jusqu’ä e, ensuite en bas jusqu’a db, puis de nou- 
veau au point d et de lA, en haut, jusqu’ä f. 

Il ne faut pasjeter l’eau trop haut pour qu’elle ne coule pas, 
en passant la poitrine, sur l’abdomen. La paroi abdominale 








Fig. 139. — L’affusion du dos. 


anlerieure n'est pas arros&e. L’affusion du dos doit durer de 
une a deux minules. 

« Ce qui est le plus ımporlant, dit Kneipp, c’est que l'eau 
coule tranquillement et en s’elalant comme une nappe sur l’en- 
droit A traiter. Ontrouve souvent que certaines personnes ne 
peuvent supporterl'affusion du dos: elle provoquerailchezelles 
des douleurs, des maux de t&teet leur donneraitune angoisse; ıl 
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estcerlainque, dansces cas, l’affusion a&t&malfaite. C’est pour- 
quoijeme prononce dans tous les cas, surtout dansl’affusion du 
dos, pour l’arrosoir, a cause de son jet regulier, car avec 
la main libre on peut tres bien le tenir de fagon que l’eau s’6tale 
rögulierement sur le dos. Donc la meilleure des affusions est 
celle dans laquelle l!’eau s’&tale 
sur une surface plus grande. 

« Plus l’eau coule tranquıl- 
lement sur le milieu du dos 
et moins il y a d’interruption 
dans le jeu, plus l’affusion est 
elficace. C'est une faute de 
faire un jet brise ou de faire 
couler l’eau sur la surface 
d’un demi-metreou d’unmetre. 
ou bien de faire simplement 
couler l’eau superficiellement 
surle dos comme s’il ne s’agis- 
sait que de verser sur le dos 
une cerlaine quantit& d’eau.» 

« On n’emploie au debut, 
pour les personnes faibles, 
nerveuses ou infirmes, qu'un 
arrosoir plein. Quand, au bout 
de deux ou trois fois, le ma- 
lades’habitueäl’eau, on prend 
ddeja deux arrosoirs, en com- Fig. 140. — L’affusion du dos. 
ptant qu’un arrosoir plein 
contient ı2& ı5 litres ; on peut progressivement arriver ä 
3 et 4 arrosoirs et, quand l’etat du malade s’est am6liore 
et que sa constitution est devenue plus forte, on peut m&me 
aller jusqu’a six ou huit arrosoirs. » 

Sile malade a de&ja subi plusieurs affusions de dos, on peul 
aussi commencer en haut, et le malade ne s’en apercevra nulle- 
ment, et cela parce que le sang est rentr& dans la normale par 
suile des affusions pratiqudes. 
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L’affusion de la cuisse. 


L'affusion de la euisse (fig. 141) regularise les fonctions des 
reins, dufoie,delavessie,desorganesge£nilaux, du canal intesti- 
nal, elc.,eit son emploi est par cons&quent indique& chez les per- 





Fig. ı41. — L’affusion de la cuisse® 


sonnesatleinles deconslipation, d’h&morroides, de catarrhe sto- 
macal et intestinal, etc. Parliculierement, par un jet vigoureux 
sur les faces inlernes des cuisses,on peut provoquer desmouve- 
ments intestinaux, desh&morragiesh&morroidales et desmens- 
truations. Dans l'’absence des menstruations ou dansles regles 
troublees et les manifestations qui les accompagnent, dans la 
chlorose, danscertainesformesdel’hysterieel del’hypocondrie, 
dans l'impotence, ete.,l’application de l’affusion de cuisse est 


Bir: 
a 
* 
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indiquee. Le jet dilate les vaisseaux sanguins de l’hypogastre 
et rögularise la circulation du sang. 

Quant ala man&uvre m&me de l’affusion de cuisse, il faut 
dire que le malade peut la faire sans de&shabiller la parlie 





Fig. 142. — L’affusion de la cuisse etde V’oreille. 


Sup£rieure du corps; il ne doit öter que le pantalon, les chaus 
selles et les chaussures. 

On commence le jet au talon du pied droit (fig. 142, a); on 
remonle jusqu’au milieu de la jambe ; on s’arrete un peu sur 
le milieu de la cuisse pour donner ici au jet une direction un 
peu oblique, et cela pour faire que l’eau s’6tale sur une surface 
plus grande, puis on remonle jusqu’a b, jusqu’a la region 
renale, et onredescend jusqu’a a. Ensuite on passe au talon 
du pied gauche, au point e, et on r&epete Ja m&me manauvre 
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qu’a la jambe et & la cuisse droites. On recommence de 
nouveau la manoeuvre au pied droit, et cela & trois ou qualre 
reprises. | 

Ceci fait, on fait relourner le malade et on arrose sa cuisse 
dans sa partie anterieure de la m&me facon de deux & trois 
fois. Aux endroits beta de l’abdomen on laisse l’affusion agir 
d'une maniere un peu plus prolong£e, car c’est surtout par ce 
point qu’on peut agir efficacement sur les intestins. 

L’affusion de cuisse doit durer generalement de une ä trois 
ıninules. Un jet uniforme et lent assure une aclion efficace. 
On peut pratiquer l’aflusion de cuisse deux ä quatre fois par 
semaine, 


L’affusion du genou. 


L’aflusion du genou, comme bain de pied plus actif, est en 
premier lieu un moyen revulsif. Par la on veut chasser le 
‚sang dans les pieds, et regler la circulation sanguine et la 


distribulion du sang. « Celui qui a souvent les pieds froids - 


doit le plus souvent possible prendre l’affusion de genou ; pour 
moi il doit le faire deux ä trois fois par semaine; celui quiatrop 
ramolli son organisme peut, par le jet de genou, agir sur 
tout l’organisme d’une mani£ere fortifiante. » (Kneipp.) 

On combine volontiers l’afflusion de genou avec des bains de 
vapeur du pied pour &viter des congestions c£r£ebrales, les 
obnubilations, les verliges, dus ä des congestions. Comme 
par l’affusion de genou on agit.de facon r£flexe sur les organes 
abdominaux, particulierement sur les organes g£nitaux de la 
femme, il est recommande dans tous les cas oü il faut retenir 
les vaisseaux sanguins des parturientes, par exemple, pour 
calmer les hemorragies des accouchees, pour les faibles 
contractions uterines dans le travail, et cela parce quel’affusion 
de genou fait contracler les fibres musculaires de l'uterus. De 
m&me, certaines formes de maladies du rein et dela vessie se 
or£tent au traitement par celle affusion. 
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Le procede est des plus simples : on commence le jet par 
le talon du pied droit (fig. 144, d); on remonte lentement en 
passant parle milieu du mollet jusqu’au creux poplit& (b), et 
on laisse couler uniformement sur le mollet. Ensuile on 





Fig. 143. — L’affusion du genou. 


dirige le jet sur le talon du pied gauche (c) et on remonte 
au creux poplit& gauche (d). Apres avoir pratiqu& cette 
manceuvre quatre ä cinq fois, on fait retourner le malade et 
on commence le jet par les orteils du pied droit (d), puis on 
remonte lentement jusqu’au-dessus du genou; on laisse ici 
ecouler uniform&ment l’eau par-dessus le genou et le mollet 
ei on procede de lam&me facon & la jambe gauche (c), etc. 
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La dur6e de l’affusion est ordinairement de une ä& deux 
minutes. On peut la faire trois ä quatre fois par semaine. 

« Dans cette affusion aussi, dit Kneipp, il n'est pas indifle- 
rent de faire &couler l’eau par-dessus le genou et le mollet 





Fig. 144. — L’affusion du genou, 


de telle ou telle fagon. lei aussi l’eau doit couler sur la jambe 
uniform&ment, et ä peu pres de cette facon, comme si on 
embrassait des deux mains la jambe et la pressait de haut en 
bas. » 


L’affusion complete. 


L'affusion complete est une application complete Alaquelle 
on n’a recours qu’apres avoir essay& pendant assez longlemps 
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lesapplications partielles,tellesqu’aflusionsup£rieure,affusion 
de poitrine, affusion de cuisse, affusion de genou, etc. Son em- 
ploin’est indiqu&que pour les personnesrobustes, vigoureuses, 
maistorpides, chez qui ilfaut activer lesechangesdes matieres. 





Fig. 145. — L’affusion complöte. 


L’affusion complete (fig. 145) peut &tre appliquee de devant 
ou de derriere. On la commence ä la parlie posterieure du 
corps, au pied droit (fig. 146, a), on arrive jusqu’au point 5, 
puis on redescend jusqu’ä a. On passe ensuile A la jambe 
gauche en menant le jet du point cau point d, de la au point b, 
puis jusqu’& e; on redescend jusqu’a 5 et d et de la on re- 
monte A fetg. 


er 
PN 
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Apres avoir arrose le dos pendant quelque temps, on fait 
retourner le malade et on arrose la parlie anterieure de son 
corps en dirigeant « sagement » le jet sur la poitrine du malade, 
d’ou l’eau s’&coule uniforme&ment sur le ventre et les cuisses. 





Fig. 146. — L’affusion complöte,. 


Chez les personnes plus faibles on commence le jet par 
les pieds et on lui fait parcourir dans la parlie ante- 
rieure du corps le m&me trajet que dans la partie posl£rieure 
(a-g) ; mais, chez les personnes vigoureuses, on dirigeen avant 
le jet d’emblee sur la poitrine. 3 

La duree de l’affusion est de deux et demie & trois minules. 
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Combine avec d’autres affusions, l’affusion complete est ap- 
plique deux & trois fois par semaine. 

Kneipp &crit ce qui suit sur cette affusion : 

« Par l’attitude du corps on peut tächer de faire couler l’eau 
uniform&ment sur le corps tout entier, et on y arrive quand 
on se penche un peu en avant; alors l’eau coule magnifique- 
ment sur le dos et les parties anterieures du corps. Plus. 
l’eau coule tranquillement et uniform&ment sur le corps, 
plus l’affusion complete esl r&ussie; ıl ne faut pas croire que 
l’on pratique cette affusion quand on arrose le corps de tous 
les cötes de differentes manieres. Je r&epele : plus l’eau coule 
tranquillement, uniformement et largement sur le corps, plus 
l’action del’affusionest efficace. Car, ordinairement, apres quel- 
ques affusions completes on peut dejä employer de huit ä dix 
arrosoirs pour chaque affusion. Si, a une personne faible on a 
donn& une a deux affusions completes, elle a dejä fait d’aussi 
grands progres dans la voie de l’endurcissement de son orga- 
nisme que sielle avaitrecu de huit A dix arrosoirs. » 

Chez les enfants l’affusion complete est employ6e trös sou- 
vent. Dans ce cas on arrose simplement le dos de bas en 
haut; Al’epaule on reste plus longlemps, pour laisser cou- 
ler l’eau sur tout le corps. Entre temps on arrose aussi la pa- 
roi anlerieure ä part. On emploie ordinairement A cel effet 
un arrosoir plein en tout; plus tard, on peut arriver ä deux 
arrosoirs, un pour chaque cöte. Les enfanls aiment beau- 
coup celte affusion. 


Le jet-eclair. 


Le jet-Eclair (fig. 147) constitue une excitalion intense de la 
peau et se dislingue fondamentalement de toutes les autres 
affusions par le degr& de violence avec laquelle l’eau tombe 
sur le corps. Le facleur me&canique, qui, ä proprement dire, 
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donneau jet-&clair, par son aclion plus ou moins violente 
sur la peau, sa physionomie speciale, le rend, sans contredit, 
comparable au massage au point de vue de son influence. 

Le jel-eclair est un aclivant des changes des malieres de 
premier ordre, il excileindireclement la respiration et l'aclivit 





Fig. 147. — Le Jet-£Eclair, 


cardiaque; mais son application doit &tre reserv&e uni- 
quement aux personnes vigoureuses et fortes. Pour des 
personnes faibles, nerveuses, cardiaques, ou alteintes d’affec- 
tions pulmonaires, pour la grande majorit& des personnes 
qui seulement se croient bien portantes, il est sans action. 
Pour celles-ci il ne serait aulre chose qu’un coup de fouet pour 
les chevaux extenues. On irrite la facult& vitale pour un 
temps tres court pour la trouver amoindrie et diminude plus 





| 








LES ARROSAGES, LES AFFUSIONS ET LEUR EMPLOI 765 


tard, apres la cessalion de l'aclion de l’excitant. C’est pour 
cela que, sans une ordonnance de l’art naturel, les malades 
chroniques ne doivent jamais prendre le jet-€clair. Dans les 
ncolormalions exlernes, les tumeurs, les tubercules, etc., le 





Fig. 148. — Le Jet-6&clair. 


jet-Cclair, combin& avec les bains de vapeur, est, par contre, 
tres approprie au traitement local, et dans cette forme les 
malades faibles eux-m&mes peuvent facilement l’accepter. 

Le jet-Eclaır, comme topıque, divise et favorise l’absorp- 


tion des exsudalions morbides, r&parties dans la masse des 
humeurs. 


« 
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Dans lejet-Eclair, le jet est &troit ; l’ouverture du tuyau ne 
doit pas &tre plus large qu’il ne faut pour y passer un crayon 
mince. La distance entre le tuyau et le sujet ä& arroser doit 
etre de 3a 5 mötres, et la duree de l’operation, de trois A eing 
minutes. 

On commence la projeclion par le pied droit, au talon ; on 
remonte lentement jusqu’a la hanche, puis on redescend au 
talon ; vient ensuite la jambe gauche, dans le m&me ordre ; de 
la hanche gauche, on traverse le dos diagonalement en mon- 
tant de la partie posterieuse droite du torse jusqu’a l’Epaule 
droite; puis on descend lelong du bras droit jusqu’ä la main; 
on remonte jusqu’al’omoplate droite;dece point, on remonte 
et on redescend verticalement le dos en faisant des lacets: 
enfin, on descend et on remonte lelong du bras gauche, puis 
on parcourt le dos horizontalement en faisant des lacets; on 
met le derriere de la tete « sous le couteau » en l’arrosant cir- 
culairement. Apres quoi, on fait retourner le malade eton 
repete Ja manauvre sur le devant, mais sans s’attarder au jet 
sur la figure. 

. Les directions que le jet doit suivre sont exactement indi- 
quees sur la figure 148. Les mouvements de lacet sur le dos 
se font d’habitude en « fouettant », ce qu’on obtient par de 
rapides mouvements de la lance vers le haut et vers le 
bas. 

Le jet-eclair devra toujours rester du domaine des &lablis- 
sements d’hydroth@rapie et de medecine naturelle, qui seuls 
peuvent en faire des applications individuelles. Car, pour 
ceux qui se figurent que tout le secret du succ&s reside dans 
la force d’un traitement A l’eau, l’emploi du jJet-Eclair, ainsi 
compris, est le meilleur et le plus parfait moyen de... se dele- 
riorer. 
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L’affusion de la tete. 


L’affusion de la tete (fig. ı49) sert & fortifier la tete. 
On n’en use que rarement et avec la plus grande prudence. 





Fig. 149. — L’affusion de la täte. 


Le malade s’incline au-dessus d’un bain de siege, en s’y 
appuyant des deux mains, et on lui arrose la tete quatre ou 
cinq fois en rond, comme l’indique la figure 136. Sur quoi, il 
faut secher la tete. Il n'est pas n&cessaire que le malade öte 
ses velements pendant l’op£ration. 
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L’affusion du visage. 


L’affusion de la figure (fig. 150) s’emploie, d’apr&s Kneipp, 
« d’ordinaire en cas d’ulceres, de lupus et d’autres affections 
analogues de la face », 





Fig. 150. — L’affusion du visage. 


On verra & la figure 138 la maniere de proceder. Le jet est 
mince ; on le promene en rond sur le visage quatre ou cingq 
fois. Le malade doit ensuite se s&cher le visage. Il n’a pas 
besoin d’enlever ses habits pendant l’op£ration. 
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L’affusion de l’oreille. 


L’affusion « de l'oreille » est recommandee par l’abbe& 
Kneipp contre les troubles de l'’ouie. Le maladedoit se pencher 





Fig. 151. — L’affusion de l’o:eille. 


au-dessus d’un petit baquet, comme le montre la figure ı51, 
puis « courber la tete » du cöt& oppos& A l’operateur. On ar- 
rose cing ou six fois le pourtour de l'oreille (fig. 142), mais non 
Vinterieur. « Mais s'il pen&tre de l’eau Al'interieur, cela ne fait 
rien lout de möme» (Kneipp). Apres l'arrosage de l’oreille, il 
faut secher la t&te et bien la couvrir jusqu’ä ce qu’on soit en- 
tierement « sec derriere les oreilles ». Se couvrir la t&te n'est 
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pas necessaire dans une chambre chauflee. D’apres Kneipp, 
l’affusion de l’oreille a pour elfet d’elever la pression sanguine 
et. de fortifier l’ouie et toutes les parties de la L£te. 


L’affusion du bras. 


L’affusion du bras (fig. 152) s’emploie dans les &tats spas- 





Fig. 152. — L’a fusion du bras. 


modiques des bras ct des mains (crampe des &crivains), dans 
les paralysies, les &lats rhumalismaux et goulteux. On com- 
mence l’arrosage par les doigts et on montelentement jusqu’au 
haut du bras, oü l’on s’arröle environ une minule dans la r&- 
gion du creux de l’aisselle et on laisse couler l’eau de haut en 
bas rögulierement sur tout le bras. On descend ensuite jusqu’& 
la main et l’on s’arr&le. Duree : de une & deux minules. On 
peut l’appliquer assez souvent, m&me une fois par jour, car elle 








5 
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est aussi derivative de la t&le et de lapoitrine. De m&me que 
l'usage de l’affusion du genou fortifie d'une maniere toul ä fait 
extraordinaire les pieds et la partie inferieure des jambes, 
celui de l’affusion du bras fortifie et endurcit les bras. | 


Il. — LA DOUCHE (DOUCHE EN JET) 


A l’&poque de Priessnitz et longlemps aprös, la douche en 
jet &tait une operation essenlielle dans toute cure d’eau. Mais 
elle se discr&dita peu a peu par l’abus qui en fut fait, de me&me 
que le bain froid complet de Priessnitz, jusqu’au moment oü 
l'abb& Kneipp r&ussit ä la remettre en honneur sous la 
forme modifiee du jet-Eclair. 

La douche, telle qu’elle est en usage dansles &tablissements 
ou se pratique aujourd’hui la cure d’eau, dans les bains de 
vapeur russes, dans les bains romains et irlandais, consiste 
en un jet d’eau tout & fait froide qui, de grosseur variable, 
lombe perpendiculairement, obliquement ou horizontalement 
ou s’eleve perpendiculairement du sol (pour le rectum el 
l'uterus). 

Les douches & plusieurs jets sont appel&es bains de pluie, 
bains d’ondee, bains effervescents, embrocalions, bains d'irri- 
galion. La douche obtient son intensil£ soit par une chute de 
haut, soit au moyen d’une pression exerc&e sur elle par des 
dispositions m&caniqmes. Plus la chute est grande, ou plus 
la pression de la duuche est considerable, plus le choc de 
l’eau sur le corps est intense. On modifie aussi l'intensil& de 
la douche par une &paisseur plus ou moins grande du rayon, 
qui peut aller d’un demiä 3 cenlimetres. Plus la douche 
ade chute ou de pression, plus l’&paisseur du rayon peut &tre 
reduite. On distingue les douches en ouvertes et ferme&es. 
Dans les premieres, l’eau coule generalement dans une gout- 
liere inclinse, reposant sur de hauts chevalets, large de 4 et 


172 LIVRE D’OR DE LA SANTE 


demı & 7 centimetres, et s’&coule dans la m&me &paisseur de 
rayon sur le baigneur se trouvant environ ä ı ou ı mefre et 
demi plus bas: c'est le bain d’irrigation. Dansles autres, les 
douches ferme&es, l’eau court dans un tuyau metalligue muni 
d’uneembouchureä orilice &troit. Cet orifice est different sui 
vant les cas, et peut laisser passer, comme jel’ai dit, un rayon 
d’eau d’un demi & 3 centimelres d’&paisseur. Les- douches 
ferme&es, dont fait partie aussi le jet-&clair de Kneipp, trouvent 
leur application exclusivement dans la methode hydrolh£era- 
pique, le rayon &lant un rayon concentre. Elles rendent dans 
application locale de tres grands services pour le morcelle- 
ment et l’absorption d’induralions, tumeurs, etc., dans les 
vieillesarthrites rhumatismales ou goulteuses, les paralysies, 
raideurs, stagnations et stases sanguines de toulte espece. Des 
douleursfixes,anciennes,delermineesparl’accumulalion consi- 
derable d’agents morbides (par exemple de nature rhumalis- 
male), qui ne cedent aA aucun aulre moyen, seront comballues 
souvent avec succ&s par l’usage prudent et relativement court 
d’une douche rayonne&e. On ne doit pas se laisser rebuter de 
-leur usage par la douleur cuisante qui affecte les regions 
asperge6es, on doit continuer celte application jusqu’ä ce que 
la douleur elle-m&me soit tu&e par la douche (Munde). 

« Cette « douche mortelle » a sa base physiologique, &crit 
ie Docteur Munde dans son //ydrotherapie, p. 205, dans le 
renouvellement incessant de l’eau froide et son contact avec le 
m&me point, la r&action des ner[s correspondants est &puisde 
et les mol&cules de substance nerveuse deviennent immo- 
biles, stengourdissent pendant quelque temps. Peu a peu 
pourtant, la r&aclion s’&tablit et peu ä peu les mol£cules 
engourdies reviennent ä leur &lat normal et ä leurs fonclions. 
Mais cette perlurbation ne laisse pas d’ordinaire d’amener un 
changement durable. Cette action dela douche fait penser au 
nouveau proc&d& de chirurgie d’anesthösier avant l’op6ralion 
la partie en question par le froid. » 

« Danslestum£factions osseuses, cons&quences delasyphilis 
et du traitement mercuriel, 6erit le c&löbre th&rapeute Munde, 
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l'usage local et prolong& de la douche est souvent le moyen 
unique qui soil efficace, apr&s que l’'iode et tout le reste a 
el& essaye& en vain. Il en est dem&me pour latumeur blanche 
et les autres tumeurs. Les douleurs dans la goutte et autres 
dyscrasies c&dent toujours aux cataplasmes excitants par la 
douche. 

« Dans les torsions re la colonne vert£brale et les faiblesses 
rachidiennes, la douche, prudemment commenc6e et peu & peu 
renlorcee, rend les meilleurs services et bien plus que les 
autres moyens, m&me les moyens orthop£diques et lagymnas- 
tique, quoique ces derniers puissent aussi &tre appliques en 
möme tempsque la douche.Ilest ridicule de voir des medecins 
savants s’embarrasser de ces maladies et passer d’une medi- 
cation A une aulre sans rien accomplir, et m&me experimen- 
ter sur eux-m&mes lout ce quiest inulile, mais laisser de cöte 
sans l’es-ayer le seul moyen qui peut agir. J’ai vu un profes- 
seur de m&decine de mes amis d&p£erir peu & peu sousl’appli- 
cation des sources thermales et des drogues, tandis qu’une 
dame, tres affaiblie, de ma connaissance, a si bien retabli sa 
colonne vert&brale parl’usage d’affusionsfroidesetdeladouche 
dans l’espace d’un an, qu’elle pouvait se charger de conduire 
un grand m£nage avec facilit&. La douche rend d’aussi bons 
services dans la faiblesse des muscles et des tendons par suite 
de leur surmenage, d’une entorse du pied ou d'un d&boitement 
apres une chute, etc. — Pour rendre la douche plus efficace et 
en möme temps le malade plus r&sistant par une accumula- 
tion pr&alable de chaleur, on l’appligne souvent apres le bain 
de vapeur, et on supprime le demi-bain ou bain entier qui la 
suit & l’ordinaire. Cela se fait parliculiörement chez des 
personnes qui ne doivent pas prendre de bain entier A cause 
d’une congeslion sanguine, ou autres defauls organiques, 
et qui ne sont pas salisfaites par le demi-bain. 

« Cette action avantageuse de la douche s’explique si l’on 
reflechit que le bain de vapeur remue les tissus, surtout ceux 
dela peau, et des parties adjacentes, dilate les capillaires, sur- 
tout sous l'influence de la boisson simultan&e, accroit V’acti- 
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vit& des nerfs fins peripheriques et porte en general tout le 
processus vital vers la surface. La douche subsequente ne 
provoque pas seulement par le choc brusque du froid une 
tnterruption momentante de cette direction des forces vitales, 
mais presque en m&me temps, par le choc intense, une r&ac- 
tion intense, d’aulant plus durable et bienfaisante, que le 
malade peut söjourner plus longtemps sous le rayon d’eau 
froide sans la sensalion de froid inl£rieur. 

« Le temps qu’on peut passer avec securite sous la douche 
varie gen6ralement entre trois et dix minutes. Exceptionnel- 
iement la douche est prise plus ou moins longtemps; plus 
longtemps seulement quand des parties isol&es du corps 
sont douchees. Avant de passer aux douches locales, on agit 
d’abord comme dans les douches generales, c’est-aA-dire on 
mouille d’abord la t&te et on fait glisser le rayon sur toutes 
les parlies du corps pour rendre la surface moins susceptible 
au jet de l’eau froide. 

« Des parties isol&es peuvent, selon le cas, &ire exposees au 
rayon froid pendant une dur6e de dix a quinze minutes, m&me 

‚plus longtemps. Cela surtout dans latumeur blanche et le gon- 
flement osseux, surtout si on soupconne ce dernier d’etre 
d’origine mercurielle. 

« Dans les paralysies saturnines aussi, on prend la douche 
pendant dix A quinze minutes sur lesparlies paralysees. Dans 
les paralysies nerveuses proprement dites, d'origine cerebrale 
ou rachidienne, dans les h&miplegies, ou paralysies des 
membres superieurs ou inferieurs (paraplegie), on depasse 
varement eing minules et on tient aussi compte dela motilite 
plus ou moins grande du malade, » 

Voilä ce que dit le docteur Munde. Je n’ai pu m’emp£cher 
de laisser la parole longtemps ä cet hydrotherapeute c&lebre 
el exp6riment6, en ce qui concerne l’usage de la douche, pour 
montrer A l’'honorable lecteur qu’on peutfaire bien des choses 
ıliles par l’application prudente et rationnelle de la douche. 
Au contraire, par un usage insense, irralionnel, on peut cau- 
ser de grands dommages, et, comme cela arriva fr&equemment 











LES ARROSAGES, LES AFFUSIONS ET LEUR EMPLOI 775 


ä des medecins ignorants et ä d’autres, la douche eut une 
mauvaise renommee. La faute n’en &lait qu’& ceux qui en 
avaient fait usage au detriment de leurs semblables, de ceux 
qu’ils devaient soigner. Dans la main d'un ignorant, la douche 
est justement un instrument nuisible; dansla main d’un pra- 
ticien exerc6, exp6rimente, un moyen pr&cieux de mobiliser 
des &l&mentsmorbides cache6s et fix6s, de les morceler et de les 
faire absorber par les humeurs, de combattre des stagnations 
et des stases, deramollir et de diminuer des indurations, tume- 
faclions et n&oplasmes externes. 

Pour ce qui est dela duree d’une douche isol&e et de la 
frequence de sa r£petition, il faut les modifier rigoureusemen! 
selon la personne et la forme morbide. A l’&gard de l’huma- 
nit moderne, cultivee et affaiblie, les pr&ceptes cit&s du doc- 
teur Munde, qui les &nonca dans l’esprit de feu Priessnitz, ne 
sont plus applicables que bien rarement. Les principes justi- 
fies pour l’application du jet-Eclair de Kneipp sont aussi 
applicables & la douche. Plus le procede est court, plus 
il est efficace, et plus la r&action est durable. 

La douche n'est appliqu&e que dansles affections chroniques 
et alors seulement dans les etablissements hydroth&rapiques. 
Si elle prenait le chemin de la maison priv6e, elle ne ferait 
sans doute que causer plus de mal que de bien. 


Ill. — LE BAIN DE PLUIE 


Sil’on visse au tuyau d'une douche rayonnde une embou- 
chure, qui, semblable A une pomme d’arrosoir, est arrondie el 
a diame£tres &gaux et contient un espace vide et une multitude 
de petits orifices, on construit ainsi une douche eflervescente. 
Un bain pris sous la forme de douche ainsi modifiee est appele 
bain effervescent, qui nese distingue du bain de pluie que par 
le degr& dela force avec laquelle les gouttes d'’eau tombent sur 
le corps. 
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L’application du bain effervescent dans la m&thode hydro- 
therapique est tr&s restreint. Dans les bains romains et 
irlandais, au contraire, le bain de pluie, en vue du refroidisse- 
ment apres la transpiration, est largement applique. — Plus 
les gouttes qui Lombent sur la peau sont fines, ce qui est le 
cas sous la douche dile piquante, dans laquelle l’eau est pous- 
see sous forte pression par des orifices trös pelits de la pomme 
plus rapidement s’etablit la rub&faction de la peau, la reac- 
tion. 

Dans l’application de la methode naturelle on emploie celte 
doucheä la temperature de 20-23° C.,le plus souvent pour laver 
seulement la surface suante du corps, par exemple apres un 
 bain de soleil ou un bain de vapeur, avant l’usage du pro- 
cede& refrigerant proprement dit, par exemple d’un bain de 
tronc, ou on l’utilise apr&s un bain de baignoire chaud & une 
temperature plus basse, pour relr&cir les vaisseaux cutands 
et pr&venir aussi le danger de refroidissement. 

Les appareils de douches dites « de chambre », destinesä en- 
trelenirla proprel&dela peau et Al’endurcir, ont toujours cause 
des malheurs, gräce ä un usage irralionnel, en n’observant 
pas les mesures les plus &l&menlaires avant, pendant et apr&s le 
proc&de. Onsejourne gengralementtrop longlempsdanslebain, 
on prend l’eau trop froide ou trop chaude et on obtient ainsı, 
au lieu d’une action fortifiante, une action affaiblissante. Des 
refroidissements, l’irritabilit& nerveuse, des rhumatismes, des 
nevralgies etc., sont les r&sullats fr&quents d’un usage defec- 
tueux du bain effervescent et se ramenent le plus souvent ä 
une perle exager&e de chaleur et r&chauffement insuffissant 
apr&s le procede. On ne fera donc pas de ces bains dans sa 
chambre, mais plutöt on prendra une ablution pour soigner 
la peau, 
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IV. — L’AFFUSION DES PARTIES ISOLEES DU CORPS 


Les affusions agissent plus fortement que lebain de pluie et 
excilenl moins que la douche rayonnee. 

D’une mani£ere parfaite elles sont appliquees sous la forme 
de jets de Kneipp. Dans l’usage du demi-bain et la friction 
humide A froid les affusions sont aussi appliqu6es avec avan- 
tage. Elles sont alors prises A la temperature qui convient 
au cas parliculier. 

Pour rendre compte, ala fin de mon ouvrage, de la mc- 
thode hydrolherapique, et de l’'hydroth&rapie « scientifique», 
je veux ceder la parole aA son [ondalteur, le professeur Winter- 
nitz, de Vienne, sur l'aclion des aflusions, jets, etc., surl’orga- 
nisme humain. Il &erit: 

« Ce qui caracl£rise les bains de pluie, d’irrigation et les 
affusions, c’est la maniere et l’inlensit& avec laquelle l’eau 
atteint le corps. Il se produit ici un moment me&canique et un 
moment thermique. L’eau ruisselle constamment de la sur- 
face cutande, des parcelles n’en restent en conlact avec elle 
que pendant un inslant. L'excitation thermique se renouvelle 
donc de facon conlinue. A cela s’ajoute encore l’ebranlement, 
le choc des masses d’eau tombantes, qui alteignent le corps, 
plus ou moins finement divisees. Il faul chercher dansla combi- 
naison de celte excilalion me&canique avec l’aulre puissam- 
ment thermique les causes de l’aclion specifique. Les termi- 
naisons nerveuses peripheriques, devenues plus r&ceplives par 
l’excitation subite du froid, sont expos6ees simultanement A 
l’excitation du choc des masses liquides et sont, par cette 
action double, specifiquement excil6es. » 
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V. — COUP D'OEIL GENERAL ET COMPLEMENT. 


Il n’est pas deplace, Ala fin de cette partie, de jeter un coup 
d'cil comparatif sur les m&lhodes hydrotherapiques ae 
decrites. 

A l’exception des bains entiers indifferents, decrits dans la 
2° partie, chap. ıı, on emploie danstoute medication hydrigue 
un degr& de temperature different de la chaleur du corps, 
soit plus haut ou plus bas, afin d’agir me&diatement par sa 
propriele excitante, c’est-A-dire son influence sur l’appareil 
nerveux et le syst&me vasculaire, par la d&perdition et la pro- 
duction de chaleur de la surface du corps, sur les processus 
organiques internes. — Les diff&rentes me&dications different 
moins par la qualit& ou sp£&cialil& de l’action obtenue, laquelle 
se distingue surtout par son intensite, que par la maniere 
sp&ciale dont on fait agir l’eau sur le corps, par la forme dont 
on combine les excilations thermiques et me&caniques pour 
obtenir une action d&terminde. 

Nous savons qu’une application d’eau froide ou fraiche, sous 
toute forme, augınente, par la r&action subsöquente, la vas- 
cularit& de la peau et son activit& (respiration cutande, vapo- 
risation, rayonnement de chaleur, production de chaleur, 
irrigalion), et par l’excitation du systöme nerveux elle agit de 
maniere bienfaisante sur l’h&matapotese, la circulation, la nu- 
trition et l’assimilation ; nous savons qu'une application de 
vapeur ou l’usage de l’eau chaude fournit le m&me r£sultal 
final, avec la difference importante que la une reaction doit 
manquer totalement, ou n'est provoqu6e que sous une forme 
differente de celle d’une application froide, et que le corps 
n’cst point priv& de chaleur, mais qu'il lui en est au contraire 
fourni. 

une medication hydrique doit done &tre adaplee plus ou 
moins A la personne, & ses qualites physiques, a son excitabi- 
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Jit& nerveuse, en modifiant le degr&e de chaleur de l’eau, la 
dur&e de son application, la combinaison de l’excitation ther- 
mique avec l’excitalion m&canique, selon le cas particulier. 

Neanmoins, on ne peut se passer d’une sp£cialisation de 
application des differentes methodes hydrotherapiques et une 
facon d’agir rouliniere A cet &gard s’est toujours vengee, 
puisque les methodes parliculieres, m&me si elles ont toutes le 
möme but, different trop dans l'intensit& de leur effet, et telle 
action. cherchee peut souvent @lre oblenue par un autre pro- 
cede, plus sürement et plus rapidement que si l’on employait 
toujours la m&me methode en la modiliant seulement. 

Sil’on aaffaire a des personnes chelives, nerveuses, an6- 
miques, abattues, qui, gräce Aleur pauvrel& en chaleur propre, 
ne peuvent point rösister & l’eau froide, c’est-A-dire ne pos- 
sedent aucune force de reaction, on doit veiller avant tout A 
ce que le deficit de chaleur soit combl& par une addition de 
chaleur artificielle ; A reveiller la force de reaction sommeil- 
lante par des excitations douces, courles, fraiches, eton ne 
doit pas proc&der ä l’application de methodes efficaces, pro- 
longees et froides, avant que le malade n’ait gagne& visible- 
ment en chaleur et en force. Mais alors m&me ce traitement 
renforce doil &tre en harmonie avecle degr& de la force r&ac- 
tive obtenue. On commence par.des ablutions tiedes; on les 
prend le matin, au saut du lit, chaque jour ou de deux en 
deux jours; on essaie alors un court maillot aux trois 
quarts, ou un bain de vapeur de lit; on passe lentement aux 
bains detronc, de siege, de pied et de main; on risque alors 
un demi-bain, un bain d’air et delumiere, etc., et on marche 
de cette facon jusqu’au degr& du traitement qu'exigent la force 
vitale, la constitution, l’Age et le sexe de la personne. 

Si, d’un cöte, on doit observer une grande prudence dans 
application d’une cure d’eau, on doit bien se garder aussi, 
d’autre part, d’en faire une sorte de jeu, de prendre tantöt un 
bain ä telle heure, tantöt un autre A une autre heure, tantöt 
cesser arbitrairement les applications, tantöt les augmenter et 
multiplier pour rattraper le temps perdu. 
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C’est absurde ! Avec des avant-gardes seules on ne gagne 
aucune bataille.e Quiconque s’imagine pouvoir, de facon 
agreable, sans se vaincre et se dominer soi-meme, sans per- 
severance et surlout sans phenom£nes criliques, retablir sa 
sant& par unecure d’eau, celui-lA ferail mieux de ne point la 
commencer, car « pour une cure d’eau il faut du caraclere », 
a d&ja dit Priessnilz. 

La cure d’eau ne doit &tre employ6e ni plus fortement nı 
plus longlemps que ne l’exige le cas parliculier, — car toute 
cure est un @lat anormal, — mais, d'autre part, elle doit &tre 
assez forle el eflicace pour remplir le but cherch&, de relablir 
la sanl& perdue. 

Le rögime, pendant l’usage d’une cure d’eau pour comballre 
des alfections chroniques, consistera en bonne nourrilure, 
simple, bien pr&paree, mixte, c’est-äA-dire nourriture vegelale 
et animale, en &vilant le cafe, le the, le vin, la biere, l’eau-de- 
vie et le tabac. Trois repas par jour suffisent. A chaque repas 
on prendra des fruits crus ou cuils, ainsi que du pain de [ro- 
ment. Quiconque aime le lait prendra, au dejeuner et au sou- 
per, du lait non bouilli, mais l&gerement chaufl&. On peut 
conseiller l’usage de pelit lait ou de lait caill& au souper. On 
evilera les aliments que l’on sait par l’experience ne pas £tre 
supporl£s. 

Desformes morbides particulieres, commelaglycosurie, cer- 
taines formes d'affeclions renales, vesicales et digeslives 
necessilent souvent un regime parliculier, principalement ou 
exclusivement vegetal. On laissera dans ce casle choix des 
aliments et boissons convenables ä son conseiller medical 
ordinaire. 

Le non expert a souvent des difficultes par le traitement des 
crises; il faut avoir beaucoup d’exp6rience pour savoir si par 
linterruplion du traitement on pourra amorlir la crise heu- 
reusement provoqu&e, ou si l’on peut par la continuation de 
la cure amener une aggravalion de cet &tat. Dans le cas dou- 
teux, l’honorable lecteur restera dans la voie doree du juste 
milieu. Il ne cessera point la cure, ni ne la continuera dans 
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la m&me intensite. Il appliquera, des que la crise de fievre 
s’&tablira, le traitement de la fievre expose dans la partie 
suivante, et, apres la chute de la fievre, il reprendra le traite- 
ment contre la maladie chronique ou il le modifiera d’apres 
l’&tat de la maladie apres la crise. 

Les &ruptions, l’anlhrax, le furoncle ou d’autres abc£s qui 
apparaissent pendant une crise sont converts de compresses 
excilantes et antiphlogistiques. Le traitement gen£ral sera de 
pr&lerence un traitement derivatif. 

Des crises de sudation sont secondees par des bains de 
vapeurn’ ı ou 2 ou bain de vapeur de chaise cannelee, etc., 
et combattues de la m&me facon ; des crises urinaires sont 
milig&ees par une boisson d’eau abondante, des symplömes 
v6sicaux sont combattus par des bains de siege calmant, des 
bains de tronc temperes et de courts bains de friclions. On 
couvre les parlies chaudes et douloureuses de compresses 
froides. Des diarrh6es critiques nöcessitent un regime plus 
leger, du repos et des cataplasmes excilants. Si cette diarrhee 
est accompagn& d'etreintes, de douleurs et d’h&morragies, 
on applique des lavemenis ä demeure. Des constipalions 
eriliques, a l’exclusion des cas qui surviennent dans. une 
cure de privalion, sont traitees par des lavements laxatifs (I, 
chap. xxıx). 


VII. — INDICATIONS SUR LE TRAITEMENT 
DE LA FIEVRE 


Il. — GENERALITES 


J’ai deja parl& avec detail du traitement de la fievre dans 
lechapitrexxxıv du premier volume, et jeprielelecteurde relire 
encore une fois altentivement ce qui y a 6t& dit. Dans les 
chapitres suivants de cette partie, le traitement de la fievre 
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par l’eau, que je n’ai fait qu’indiquer dans l’autre chapitre, ü 
doit &tre complete ; les differentes manieres de traitement | 
applicables aux differents degres de la fievre seront donn&es. | 
Il va sans dire que je n’ai pas l'intention d’engager le lecteur 
a faire un Lraitement routinier, chaque individu pre&sentant 
une r&aclion propre dans les maladies chroniques et dans les 
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Fig. 153. — Echelle des &tats f&briles (en degr&s centigrades). 


L’äge, la conslitution, le sexe, la forme et le degr& de la 
maladie exigent des modifications de celles ou d’autres de 
mes ordonnances de traitement. Mais quel que soit le degr& 7 
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de la maladie quel que soit l’elat de lindividu, !’eau employee 
pour le trailement ne doit jamais elre trop froide. Pourun bain 
generalla temperature de l’eau ne doit pas &tre inferieure A 
20° C. Pour les bains locaux elle ne doit pas &tre inferieure 
a 17°C. (1). 

Dans les procedes nt pour but de procurer au corps 
une certaine quanlit& de chaleur humide par voie artificielle, 
la regle suivanle doit £tre ri- | 
goureuse pour tous les indi- 
vidus:: Il ne faut jamais [orcer 
l’apparition de la transpira- 
tion, mais seulement prepa- 
rer un terrain favorable. 

La temperature du corps 
doit &tre prise avec un Lher- 
mometre special. (Sur l’em- 
ploı de ce dernier consulltez 
le chap. ıı de la partie Il de 





Fig. 154. — La constatation de 
cet ouvrage.) La figure 453 ja Hbvre, 


represente une &chelle des «ab, endroit oü les doigts de la main 


R . . . droite constatent les pulsations de 
&tats febriles Be de lrartere radiale; c,le dos de la main 


guide en prenant la temp6- gauche. 
rature. 

Comme letat febrile est toujours accompagn& d’accele- 
ration des pulsations, il fautavoir soin de les noteren prenant 
la temperature. La moyenne des pulsations est de 60 & 70 par 
minute chez un homme bien portant, de 70 ä& 80 chez une 
femme et de 80 ä& 100 chez l’enfant. Chaque pulsation cor- 
respond A la contraction du coeur ; par consequent, le nombre 
des pulsations est &gal au nombre des contraclions cardiaques. 
On prend le poulsen appuyant les doigts sur l’artere radiale 
qui se trouve sous la peau sur le cöt& externe de l’avant- 
bras, & ı cenlim&tre au-dessus du pouce. Mais on peut le sen- 
tir aussi au cou et aux tempes. Quant aux autres indications 


(1) Les &tats torpides dont nous parlerons au chapitre VI en font une 
exception, 
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sur la fievre, qu’on veuille bien les chercher par ordre alpha- 
betique dansla table des matieres. Voyez aussi « Indıcalions 
sur l’emploi des me&dications naturelles » 


ll. — TRAITEMENT DE LA FIEVRE JUSQU’A 30° C. 


Une temp£rature jusqu’a 3g° C. d&montre une fievre legere, 
moyenne (V. fig. 153). 

Pour combaltre celte temp&rature on emploiera : 

ı° Un bain de 20& 27°C. ; apres le bain; une compresse 
chaude autour du corps de 22& 25°C. ; un enveloppementl 
chaud des mollets, de 19 22° C.; 

2° Un enveloppement des trois quarlsdu corps ou une che- 
mise mouill&e a une temp£rature de 22& 25°C. ; delrois quarls 
d’heure & ı heure et demie de dur&e; ou un enveloppement 
du tronc en m&me lemps qu’un maillot des mollets. 
. Apres l'’enveloppement, une lotion generale a une temp&- 
rature de 25 & 27° C.; 

3° S’ilse produit une nouvelle fievre on peutemployer indil- 
feremment le deuxieme traitement apre&s le premier ou le pre- 
mier apres le deuxieme ; 

4° Un bain de vapeur au lit n° 3 ou 4, surlout dans les cas 
ou le malade a froid ou montre une tendance ä la trans- 
piration (premier ou troisi&me degr& de la fiövre). Une lolion 
de 22 4 25° C.; 

5° Un bain de vapeur sur une chaise cannel&e, mais seule- 
ment dans les cas oü lemaladea froid et eprouve un besoin 
inslinclif de chaleur. Apres le bain, une lotion de 22 A 25° C., 
ou un demi-bain de2g9ä31°C.; ou un bain du tronc de 
25A& 27°C. Le bain doit &tre donne jusqu’a ce que la tem- 
perature tombe complötement. Repos au lit; une bouteille 
d’eau chaude pour les pieds et m&me pour les bras; 

6° Un demi-bain de 27 a 31° C., d'une durde suflisant A 





=, 
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faire tomber la temperature. Reposau lit. Compresseschaudes 
pour le corps et les mollets et trois bouteilles d’eau chaude 
pour les genoux et les pieds ; 

7° Quand on a froid aux pieds et aux mains, on emploiera 
des bains devapeurlocaux et, apres, une lotion generale d’une 
temperature de 22 & 25°C. Repos au lit. Compresses chaudes 
autour de l’abdomen et des mollets. 

Sur les parties du corps dont la temperature est tres @levee 
on appliquera des compresses froides ou des maillots partiels, 
qu’il faut changer des qu’ils deviennent chauds. 

En donnant un bain au malade il faut avoir soin de lui mettre 
une compresse sur la t&te; pendant les enveloppements qui 
couvrent aussi les cuisses, il faut meitre une bouleille d’eau 
chaude aux pieds. Si, pendant un maillot de trois quarts 
du corps, le malade manifeste une agitation, une inqui6tude et 
si tout de m&me le maillot est indispensable, on enl&vera le pre- 
mier et on le remplacera par un aulre. Si la fievre tombe apres 
le premier ou le second maillot ou s’ilse produit de la trans- 
piratıon, il ne faudra plus employer les maillots complets, 
mais en meltre un sur l’abdomen. 

Si, au contraire, la fitvre augmente, on emploiera le traite- 
ment appliqu& a combattre la fievre au-dessus de 39° C. 


Ill. — TRAITEMENT DE LA FIEVRE Jusou’A 40° c 


La temperature entre 39°,5 C. et 40° indique le malin une 
fievre Elev&e, le soir une fievre consid£rable. (V. fig. 153.) 

1. Enveloppement complet avec deux draps mouill&es d’une 
temperature de 25 & 27° C. 

Changement des enveloppements des que le malade mani- 
festera une agitation ou une nouvelle fievre. On aura parfois 
besoin de trois, quatre et m&me plus de maillots cons6- 
culifs. Les parties chaudes du corps seront couvertes, dans 
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le maillot m&me, de compresses froides. Apres le der- 
nier maillot une lotion generale de 25° C., un demi-bain 
de 27& 31°C. ou un Bin du tronc de 25 A 27° & (V. les 
san dans les articles correspondants.) 

Il est a recommander, presque dans tous les cas, de mettre, 
en dehors du maillot, une compresse sur la partie infe- 
rieure del’abdomen et de ne pas comprendre dans le maillot 
les pieds, auxquels on appliquera des bonuteilles d’eau chaude, 
envelopp&es dans un linge mouille. 

2. Bain de vapeur au lit n° 2 ou application de feuilles de 
chou chaudes dans les cas oü la temperature monte & 40° et 
quand le malade a froid. Duree : une heure A une h. ı/2. 
Apres le bain-lotion, demi-bain ou bain du tronc ; apres l’ap- 
plication des feuilles de chou, bain de vapeur au lit. 

3. Maillot des trois quarts du corps avec deux ou trois 
draps mouill&s ou maillot du tronc et des mollets. Apres 
le maillot, bain de 25 a 27° C., demi-bain de 29 ä 31° C. ou 
un bain du trone de25 a 27° C. 

4. Demi-bain d’une temperature de 29 & 31° C., en versant 
en m&me temps de l’eau sur la partie superieure du corps. 
Duree du bain: jusqu’a ce que le malade ait une sensation 
de froid dans les epaules. Apr&s le bain l’on peut essuyer 
le malade ou ne pas l’essuyer; dans ce dernier cas, il 
faut le bien couvrir dans son lit. Deux ou trois heures apre®s, 
on fera un maillot des trois quarts du un ou un maillot 
complet. 

5. Un bain du tronc de 27 & 29° C. ou Be avec friction A 
l’eaudetemperalure ordinaire.La dur6edesdeux bains: jusqu’ä 
ce que le malade &prouve une sensation de froid dans les 
epaules. Pendant le second bain on aura soin d’ajouter cons- 
tamment de l’eau froide en enlevant une partie d’eau, devenue 
plus chaude. Apres les bains, repos au lit sous bonnes couver- 
tures; bouteilles d’eau chaude, enveloppees dans un linge 
mouill&, pour les pieds; compresse chaude, pour le bas-ventre 
et m&me un maillot chaud des mollets. 

6. Une chemise mouillee, d’apres Kneipp. L’emploi de 
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cette derniere est preferable aux maillots des trois quarts du 
corps, surlout pour les enfants. 

7. Dans les fievres graves, ou l’on ne pourra pas donner 
les bains ci-dessus indiques, on fera un maillot du tronc 
de 25&27° C. et un maillot des cuisses ou des molleis de 
208220. 

Apres l’enveloppement, une lotion generale de 27’ R. 


IV. — TRAITEMENT DE LA FIEVRE AU-DESSUS DE 40° C. 


Pour les diverses significalions de la fievre au-dessus de 
40° C., consultez la figure 159. 

ı. Un maillot complet avec trois ouquatre draps pas expri- 
mös, d’une temperature de 27ä& 30° C. Les pieds ne doivent 
pas etre compris dans l’enveloppement; on y appliquera 
des bouteilles d’eau chaude enveloppees dans unlingemouille. 
Changement immediat de l’enveloppement des que le malade 
manifestera une nouvelle agitation. Pour faire tomber une 
forte temperature, il faudra parlois employer de ı0& 15 
maillots cons&cutifs. 

Apres le dernier maillot, une lotion generale de 25 & 27° C. 

‚2. Demi-bain d’une temperature de 29 ä& 33° C. Pendant le 
bain on aura soin d’enlever une partie d’eau qui s’est chauffee 
et ajouter de l’eau fraiche, de facon ä maintenir la tempera- 
ture du bain de 29 & 33° C. 

On mettra le malade au lit, sans l’essuyer, et on recom- 
mencera le traitement si la fievre commence de nouveau & 
mondter. 

3. Bain du tronc d’une temperature de 28 ä 30° C. Renou- 
vellement de l’eau du bain. On mettra le malade au lit sans 
l'essuyer et on metlra une compresse calmante au bas-ventre. 

En cas de besoin, maillot des mollets et bain de vapeur 
au lit n? 8. 

4. On aura soin, en mettantle malade au lit, de lui appliquer 
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des bouteilles chaudes aux pieds et aux mains. Des que les 
extr&mites s’&chaufferont, on enl&vera les bouteilles. 

9. Imporlanles remarques generales sur le trailement de la 
jievre. — Je priele lecteur, avant d’entreprendre le traitement, 
de lire attentivement les chapitres xıx et xxxıv de la premiere 
parlie, ainsi que les chapitres retırde la premiere partie du 
2° volume. Qu’on &tudie les chapitres traitant la fievre etant 
en bonne sant£, afın qu’on soit bien arm& en cas de maladie. 

Les traitements indiqu6s dans les trois chapitres pr&cedents 
ne peuvent pas, nalurellement, s’appliquer A toutes les fievres, 
servir pour ainsi dire de base solide. L’&tat de l’individu et la 
forme de la maladie indiquent, dans chaque cas particulier, la 
direction que doit prendre le traitement. 

Ainsi peut-on employer le traitement ı au lieu du traite- 
ment 2 ou 3; le traitement 2 au lieu du traitement ı ou 3 et 
enfin le traitement 3 au lieu du traitement ı ou 2. Il yapour- 
tant une r&gle qui doit &tre observ&e, quel que soit le cas qui se 
presente: pour les malades plus faibles, on emploiera l’eau 
d’une temp£rature plus &Elev&e ; pour les malades plus forts, la 
temperature de l’eau sera d’autant plus basse. Une tempera- 
ture &lev6e exige en gen6@ral l’emploi d’eau d’une temperature 
plus elevee. Des qu’il se declare une nouvelle fievre, de l’agita- 
tion ou del’'inquietude du malade, celui-eci doit &tre sorti du 
maillot et mis dans un autre pr&alablement prepare A cet 
effet. Le m&@me traitement doit &tre applique si la fievre se 
declare pendant le repos au lit. 

J’ai deja parl& de tout cela dans les articles I-IV de la 
deuxieme partie de ce livre, etilme semble que les r&petlilions 
sont ici superflues. | 


VI. — FIEVRE (ETAT TORPIDE) 


L’&tat torpide (lat. Zerpor., apathie, faiblesse), caracterise 
par une chute de la temperature du corps au-dessous de la 
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normale (V. fig. 153) par suite de l’affaiblissement de toutes 
les fonctions vitales et qui consiste dans la perte de sang et 
d’energie (comme dans le cholera, la fievre typhoide, etc.), 
exige une methode de traitement regen£ratrice. 

L’etat torpide est, dans la plupart des cas, dangereux pour 
la vie; il s’agit done de ranimer aussi 'vite que possible le 
fonctionnement du systöme nerveux et de la peau. Il n’existe 
aucun autre traitement superieur &ä l’eau froide, que l’on 
emploie sous forme delotion gen£rale, de friction ou dedemi- 
bain. Puisqu’il s’agit dans ce traitement de remplacer l’etat 
torpide par une fievre regen6ratrice, on appelle et non sans 
raison ce mode de traitement « gensrateur de fievre ». 

Traitement I. — Quand la temperature du corps n'est pas 
inferieure A 36° C., c’est-a-dire quand l’etat de torpeur est ir&s 
leger, on obtient tres souvent une r&aclion favorable avec 
une seule lotion rapide, de temperature de ı5 A 16° C., combi- 
nee avec des frictions Energiques ; il vaut mieux pourfant 
avoir immediatement recours ä une friclion a l’eau d’une lem- 
perature de ı2 & ı4° C., que l'on peut changer suivant le sujet, 
comme je l’ai Ecrit dans le chapitre correspondant. On ne 
cessera la friction que quand apparaitront les premiers signes 
de la chaleur ; on transportera le malade au lit et on lui met- 
tra des compresses chaudes sur l’abdomen, les pieds et les 
mains. On pourra repeter le traitement deux ou trois heures 
apres. Dans ce traitement, la friction Energique est ce qu’il y 
a de plus important. 

Traitement II. — Quand la tempö6rature du corps esi au- 
dessous de 36° C. on peut employer la m&me friction A l’eau 
froide ; cette derniere doit &ire aussi froide que possible. Pen- 
dant la friction on versera de l’eau froide sur le malade. Deux 
personnes peuvent se partager la besogne de frictionner le 
malade ; pendant que l’un frictionne la partie superieure du 
eorps, l’autre frictionne les jambes. 

Le malade sera couch& (ou aurasoin de mettre sous lui une 
couche) tantöt sur le dos, tantöt sur le ventre. Des qu’on 
obtient une chaleur suffisante, on cesse la friction, on met le 
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malade sans l’essuyer dans un maillot see dans lequel il 
restera jusqu’au moment oü une nouvelle rechute necessi- 
tera une nouvelle intervention. Sile malade commence ä trans- 
pirer dans son enveloppement, il est sauve. On lui donne alors 
un bain de 3ı & 33° c., et on lui fait suivre un traitement toni- 
fiant. 

Traitement III. — On donne au malade un demi-bain de 
ı6& 18°. Le niveau de l’eau dans le bain ne doit pas depas- 
ser 10& ı2 centimetres. Le malade est frictionne dans son demi- 
bain par deux personnes vigoureuses et arros& d’eau froide jus- 
qu’a ce que sa peau commence ä rougir. Le malade ast alors 
porte dans son lit; on lui fait un maillot sec des pieds et des 
mains. Sile malade commence ä transpirer, on Jui fait une 
lotion generale de 25 & 27°C. ou on lui donne un bain de 
31&33°C. 

Si, äla suite de ce traitement, il se d@eclare une fievre, on 
combattra cette derniere d’apres les indications donne&es dans 
les chapitres pr&cedents. 

Sur lapplication de cette methode au traitement des 
‘maladies chroniques, consultez le chapitre xxxı, 1. 


VII. — OBSERVATIONS. 


Les ancionnes @uvres sur l’hydrothörapie nous donnent un 
grand nombre d’exemples dans lesquels les malades atteints 
de fievre &prouvaient un besoin instinctif et irresistible de 
se refroidir. Les malades qui ont eu la possibilite de satisfaire 
leur besoin soit en buvant de l’eau fraiche, soit tout simple- 
ment en prenant un peu d’air, soit en prenant un bain ou 
en se promenant dans la neige, se sentaient beaucoup 
mieux et se gu6rissaient. 

Le docteur Richter raconte, dans son Expose des me- 
thodes allopathique, homeopathique et hydropalhique, le cas 
suivant:: 


-. 
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«Un jeune homme de vingt-quatre ans, atteint depuis 
treize jours d’une fievre typhoide, &tait dans un 6tat tellement 
grave queles efforts reunis de deux medecins ne pouvaient 
rien contre la maladie, et l'issue fatale &tait certaine. On pre 
parait m&me les derniers sacrements. 

« Pendant les preparatifs, le malade,.qui, depuis plusieurs 
jours, &tait dans un etat somnolent, se reveilla tout d’un coup, 
sauta de son lit et, comme atleint d’un delire fou, abandonna la 
chambre pour aller se jeter dans la neige, qui &tait alors assez 
abondante. On transporta de nouveau le malade tout frisson- 
nant dans son lit et le medecin, appele a la häte, declara qu’il 
n’y avait plus aucun espoir et que la mort, apres un pareil 
refroidissement, &tait imminente. Pour l’entourage cette parole 
du medecin etait decisive et, quand le malade s’endormit, tout 
le monde &tait sür qu’il ne se r6veillerait plus. Et voyez done! 
la oü les medicaments donnes en abondance ne faisaient qu’en 
traver la guerison, l’excitation par le froid a produit son effet, 
et on a vu peu de temps apres apparaitre sur le front du ma- 
lade dormant de grandes gouttes de sueur. Apres six heures 
de sommeil, le malade se r&veilla completement gu6ri. « Qui 
pouvait s’imaginer une chose pareille » ? se demandait le me- 
decin qui assistait A ce miracle. Et qui pouvaiten donner une 
reponse ? Certes, pas ceux qui pensent que la maladie est une 
chose toute sp&ciale que l’on peut gueriravec un medicament, 
comme l’on peut enlever une tache d’encre avec un acide, 
mais ceux qui, par une &tude approfondie de la nature, sont 
arrives A cette profonde conviction que ce n’est que dans 
l’&treorganiquelui-m&me que se trouvent rassemble6s toutes les 
forces et tous les moyens ne&cessaires quiamenent avec certi- 
tude une gu6rison, quand on les emploie des qu’ils sont indi- 
ques par les influences ext£rieures. » 

Le professeur Mosler raconte un autre cas dans sa brochure 
sur les Maladies dieletiques. 

« Il y a quelque temps l’emploi de l’eau &tait interdit A tous 
les malades. 

«On &tait tellement convaincu de l’influence fächeuse de 
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l’eau que pendant les maladies febriles on voyait des malades 
supporter les plus grandes tortures, caus6es par la soif, sans 
qu’on ait os& humecter la langue du malade avec une goutte 
d’eau. Pour le bonheur de l’humanite souffrante des principes 
nouveaux, plus humanitaires, se sont introduits dans la scien- 
ce, depuis que la physiologie moderne nous a appris que les 
«changes r&guliers de matieres, tant pourun homme bien por- 
tant que pour un malade, ne peuvent pas avoir lieu en dehors 
de la presence d’un liquide abondant. Voilä pourquoi, ä pr6- 
sent, a peu d’exceptions pres, l’emploi de l’eau est permis ä& 
tous les malades. Encore plus, l’eau froide est devenue un 
des moyens les plus importants pour obtenir la guerison d’une 
maladie, 

«Quel seraitl’&tonnement d’un me&decin d’ily a cinquante ans 
en voyant le traitement moderne de la fievre typhoide! Dans 
cette maladie on donne & pr&sent aux malades de l’eau & boire, 
ce que l’on consid£rait alors comme un moyen sür de tuer les 
malades. S’ilvoyait qu’onappliquedescompressesd'eau froide 
sur les joues, sur le front brülant du malade, qu’on lui donne 
ıneme des bains froids et que tout cela est support& par le ma- 
lade sans que son 6tat s'aggrave! L’exemple le plus frappant, 
que je ne conseillerai pourtant pas de suivre, et qui montre 
combien peu la peau des malades se refroidit, s’est pass& pen- 
dant mes &tudes a Prague, en 1857. Un malade, dont lachambre 
etait a proximite du fleuve, s’est jete, pendant un acces f&- 
brile, du troisiöme e&tage dans le fleuve. Il a nage un cerlain 
temps, apres quoi on l’a retir& de l’eau, bien essuy& et port& 
dans un lit. Bientöt aprös il etait gueri. L’histoire de la cam- 
pagne en Russie donne aussi un exemple frappant: 

« Pendant V’hiver 1812-1813, d’apres la statistique du mede- 
cin mılitaire Krantz, trois cents malades d'un regiment d'in- 
fanterie &taient traites, tantöt pour la fievre, tantöt pour des ma- 
ladies nerveuses, dans des voitures ambulantes envelopp&es de 
paille. Pas un n’est mort pendant la marche; on fut oblige 
seulement de transporter dans les höpitaux une trentaine de 
ınalades. 
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« Se basant sur ce fait, le docteur Gurlt, deBerlin, a propose 
de transporter les typhiques pendant la guerre par le chemin 
de fer, dans des hamacs suspendus et arranges a cet elfet. 

« Lesejour au grand air et lechangement conlinuel de ceiul- 


_ ei est beaucoup plus favorable a ces maladles que leur rassem- 


blement en masse dans les höpitaux, pr&s du lieu du combat, 
qui deviennent surtout un foyer de propagation de linfec- 
tion. Pendant cette derniere guerre beaucoup a &l& faıt sous 
ce rapport. M&me le traitement du typhus par l’eau a donne 
de bons resultats. Un de mes aides, qui, dans ma clinique, 
avait observ& beaucoup de gu£risons du typhus par l’'hydro- 
therapie, m’Ecrivait du lazaret de Köslin, dans lequel etaient 
enferme6s dix mille prisonniers autrichiens, parmi lesquels il y 
avait 150 blesses et 100 autres malades, atleints surtout de 
typhus, qu'iltraitait avec succ&s les malades typhiques en les 
faısant prendre un bain dans le fleuve trois fois par jour. 

« La dur&e du bain &tait d’une demi-heure. » 

Voici quelques autres observalions instructives (emprun- 
tees au livre du docteur Munde: Traitement de la fievre par 
"hydrotherapie): 

En 1836-37 il y avait une grande &pid&mie de variole A 
Freiberg, qui a frappe aussi mes deux enfants. L’ain& avait 
sept ans, le second avait quatre A cinq ans. 

J'ai commence, des que jai remarque les premiers symp- 
tömes sur mon aine, a lui faire des maillots humides de 
Priessnitz. Le cas etait en oulre tout nouveau pour moi. 
Une pareille affection c&r&brale n’a pas &t& observee A Grä- 
fenberg pendant la variole, et j’&tais r&duit A trouver un trai- 
tement moi-m&eme, car les maillots ne produisaient que 
peu de soulagement. Comme je connaissais l’influence 
des bains de siege sur les maux de tete, je me suis rappel& 
ces bains et, malgr& tout ce que disaient ma femme et mon 
amıi, le docteur Bekkert, qui me persuadait que les bains sont 
contraires A la me&thode de traitement de la variole, j'ai mis 
mon pelit gargon dans un bain de 19° €. Je l’ai couvert de 
draps en laine et lui ai mis une compresse froide sur la töte. Je 
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l'ailaisse au bain un peu plus d’une demi-heure. II &taıl 
impossible de le frietionner car tout attouchement lui causait 
des douleurs insupportables. Pendant le bain les maux de 
tete ont disparu ; les douleurs dans toutes les parties du 
corps se sont un peu calme6es. Apres le bain, je l’ai de nouveau 
enveloppe dans un drap mouille ; il y est rest& jusqu’a ce que 
les douleurs l’ont repris. Alors j’ai recommenc& le m&me trai- 
tement ; les bains et les enveloppements duraient jusqu’au 
matin quand les symptömes inquietants disparurent. 

A 5 heures du soir j'ai donn& encore un bain et, quand le 
lendemain, a ıı heures du matin, le docteur B... se presenta 
pour voir si le malade &tait encore vivantille trouva tout ha- 
bille se promenant dans sa chambre. 

On peut siimaginer l’&tonnement de mon fidele ami, qui 
etait enclin A croire A un miracle plutöt qu’äa l'influence bien- 
faisante de l’eau. Malgr& le succes &vident il me gronda 
tout de m&me pour ma folie. Le garcon n’avait pas le droit 
de vivre! A la demande pressante de mon ami de donner tout 
de m&me au petit quelques medicaments, il ne m’etait pas 
difficile de r&pondre, en me basant sur le suce&s obtenu, que 
je veux risquer moi-möme jusqu’au bout et que, si j’etais 
venu avantä Gräfenberg, mes six autres enfants vivraient 
peut-etre encore. On m’a pris pour un maniaque et, malgre le 
succes obtenu, on se moquait de moi. Je ne me suis pas laisse 
influencer parles mots et le soir quand les douleurs ont repris, 
probablement parce que le malade 6tait rest& trop longtemps 
hors du lit, je lui ai de nouveau donn& un bain et un envelop- 
pement. Je faisais les enveloppements humides deux fois par 
jour, jusqu’a ce que les croütes fussent disparues. Au 
bout de dix jours, j’ai permis au petit garcon de faire une pro- 
menade. J’ai tout de m&me continue journellement les enve- 
loppements humides. 

La maladie de mon second fils ne presentait pas ce degr& 
de gravit&. Soit sous l’influence de la di&te ou sous l'influence 
des lotions et des enveloppements, la duree de la maladie 
fut notablement diminuee. 


er 
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J’ai observ& depuis que, dans tous les cas oü j’appliquais 
ma methode de traitement, les malades avaient la possibilite 
de sortir au bout de quatorze a quinze jours. En &t& je per- 
mettais ames malades de sorlir le dixieme ou onzieme jour; 
jene me rappelle pas avoir retenu m&me en hiver un malade 
atteint de variole plus de trois semaines. Les premiers jours 
ilne faut pas prolonger trop le sejour en plein air et, comme 
je le disais d6jä, le malade ne doit pas rester assis et sans 
mouvement. 

En 1851, pendant mon sejour ä New-York, j'ai recu la visite 
d’un marchand du Canadaqui se plaignait de maux de gorge et 
de fievre. Tous les symptömes indiquant le commencement 
d’une fievre scarlatiniforme, je lui ordonnais de rentrer chez 
lui et de se coucher. Je suis all& le voir le lendemain et j’aı 
constat& une fievre assez forte et des douleurs vives dans la 
gorge. Je lui ai fait une lotion A l’eau froide, et je l’ai laisse 
au lit apres avoir mis des compresses autour de la gorge. La 
fenetre dela chambre voisine est resi&e ouverte afin que la 
temperature dela chambre du malade ne füt pas trop &levee. 
Comme boisson le malade avait de l’eau froide. Le soir, la 
fievre monta, etlelendemain malin on pouvait voir les taches 
de scarlatine. La temperature du corps et les pulsations 
etaient si Elevees, qu’il m’a paru indispensable de faire 
au malade un maillot. J’ai change le drap trois fois, 
apres quoi le malade se sentit mieux et les boutons sont 
apparus sous une sueur abondante. Je faisais encore ces 
maillots quelquefois le soir et les jours suivants deux fois 
par jour. Les maux de gorge ont bientöt disparu. Le dixieme 
jour nous sommes alles ensemble nous promener. Quelques 
medecins allemands, auxquels je contais le cas, me disaient : 
« Vous tuez l’'homme. » A quoi je r&pondais en riant : « Je vous 
dirai quand il mourra ». Pourtant il ne se sentait pas plus 
mal apres la promenade; bien au contraire, il &tait gai etfort; 
ı) etait en bonne sant& tout l’hiver. J’ai fait encore quel- 
ques maillots et il fut completement gu£ri. Quelques an- 
nees plus tard, il &tait chez son frere, a Quebec, et trouva 
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l’occasiond’appliquerlamethodequ'ilavait&prouveelui-m&me. 
Il y avait une grande &pid@mie et un des fils dela maison &tait 
tombe& malade. M. D... lui fit un enveloppement, quoique la 
maladie fütdeja bien avancee, et le gargon malade fut sauve. 
Mais comme il avait peur pour lui-m&öme, M. D... est parti en 
recommandant aux parents de faire le m&me traitement aux 
autres enfants qui pr6sentaient d&ja tous les symptömes dela 
maladie. Les parents n’eurent pas le courage dele faire et deux 
petites filles moururent entre les mains du medecin. Si les 
petites filles avaient &t& traitees par les maillots, on aurait 
pu les sauver. A mesreproches, D...r&epondit qu’il avait contre 
lui les parents et deux medeeins et qu’il n’avait pas eu la 
force de lutter contre eux. Il ajoutait : « Et siun enfant seule- 
ment &lait mort A la suite de mon traitement, qu’est-ce que 
j’aurais pu repondre ? » Sur ma question s’il avait en ce mo- 
ment la conscience plus tranquille, il ne r&epondit rien, hocha 
la tete et me quilta. 


Pyohemie (1). 


La pyoh@mie est un &tat torpide tres dangereux, qui suc- 
cede aux inflammations purulentes qu’on observe souvent 
chez les femmes en couches et les blesses. J’ai trait& plusieurs 
cas avec des maillots humides, les demi-bains et les fric- 
tions et les r&sultats &taient excellents. Un nomm& Haven de 
Florenceest tomb& d’un moulin a vent etaeuson bras affreuse- 
ment &crase. C’etait un homme maladif et son medecin lui 
interdit l’emploi de l’eau. La blessure s’est enflammee, le pus 
en grande quanlit& est apparu.En quelques jours une fievre 
tres forte se declara et avanca si rapidement que la famille 
dscida de s’adresser A moi. Je mis immediatement quelques 
compresses tiedes sur la main et ordonnai plusieurs bains 
dansla journ&e pour tout le bras et, comme la fievre persis- 
tait toujours, je fis mellre le malade dans des maillots 


(1) De Z’Hydrotherapie, du docleur Munde. 
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humides. Au bout de quelques jours la fievre disparut. Le 
malade se re&tablissait bien vite et au bout de six semaines 
son bras 6tait tout A fait gueri. Deux doigts seulement sont 
rest&s paralyses. 

Un autre cas s’est produit avec ma femme. 

Etant tombee du traineau qui avait verse, elle accoucha 
avant terme. Pendant les premiers jours tout alla bien; 
s’6tant levee un jour pour voir un de ses enfants malade, 
elle prit froid. Une phlebite se d&clara et au bout de quel- 
que temps on vit tous les symptömes de la pyoh@mie. La 
malade &tait en danger de mort. 

Comme j’avais chez moi deux medecins &trangers, je fis 
une eonsultation. L’un d’eux &tait pour le calomel, que je ne 
pouvais pas donner vu l’extröme faiblesse de la malade, l’autre 
me conseillait d’appliquer ma propre methode. Comme c'6tait 
aussi mon javis, je fis imme&diatemement un enveloppement 
humide de 75° F. Je recommengai ces enveloppements en 
prolongeant un peu leur dur&e et, au bout de quelques jours, 
ma femme fut hors de danger. Cet heureux resultat a eu 
pour effet l’application de ma methode. Le docteur Akosta, de 
Florence, disait A une de ses amies : « Si le docteur Munde 
guerit sa femme, j'apprendraiä traiter mes malades parl'eau. » 
Quand je lui Ecrivis que ma femme 6tait hors de danger, il se 
pr&eipita chez un malade atteint de fievre typhoide et lui ap- 
pliqua ma methode. Au bout de quelque temps le malade 6tait 
sauve. 

ll serait A souhaiter que notre methode soit employ6e dans 
les höpitaux; beaucoup d’existences seraient sauvegard&es. 

Quelques mots, dignes d’&tre mentionnes, ont &t& &crits par 
leDocteur Koerner dans la conclusion de sa brochure sur !Epi- 
demielyphique, pendant laquelle il a obtenu par l’hydrothera- 
pie la gu&rison complete de 29 malades sur 32. D’apres les don- 
nees du Docteur Keerner lui-m&me, il avait perdu seulement 
3 malades, dont une femme qui &tait morte A la suite d’une 
forte h&morragie provoquee par un vomitif; un domestique 
auquel sa m£re faisait des maillots chauds au lieu de froids, 
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et qui est mort d’une congestion c&rebrale, et un pöcheur qui, 
se trouvant dans de mauvaises conditions sociales, se pendil 
pendant la convalescence. 

La fievre de ces 29 malades gueris montait a 40-41? C. Le 
pouls etait de 120 & 130 par minute. 

Le Docteur Koerner 6&erit: 

« Quelle grande difference entre l’hydrotherapie et la medi- 
cation ? Pendant la maladie les malades sont atteints du delire, 
de l’inquietude ; sila temperature de leur corps est aussi &levee 
le jour que la nuit et s’ils ne peuvent pas fermer l'eeil, 
on leur fera un maillot. On verra le sommeil r&appa- 
raitre, la fievre tomber et le repos ainsi obtenu. Le pouls 
devient plus lent, la respiration plus reguliere ; lalangue, qui 
etait seche, devient humide; la couleur bleuätre des levres et 
du palais, ainsi que la söcheresse des narines disparaissent. Si 
le traitement est applique& des le commencement, le malade 
n’arrive pas ä ce degr& de lemp6rature, et la localisation du 
virus typhique n’arrive pas ä une tr&s haute intensite. Tandis 
que les malades traites par les medicaments gu6rissent lente- 
ment, sont amaigris, avec des joues creuses et ont encore au 
bout de plusieurs semaines les jambes ankylos6es, les malades 
traites par l’hydrotherapie gu£erissent dans un temps relati- 
vement court, recouvrent toutes leurs forces au bout de 
quelques semaines et sont quelquefois plus forts qu’avan 
la maladie. Le malade typhique, comme tout autre malade 
atteint de fievre, trait& par les medicaments, est pour moi un 
habitant de l’&quateur perdu dans le d&sert, oü il est prive de 
toute nourriture et reste toute la journ&e au soleil brülant; 
il sent sous ses pieds le sable ardent; il devient inquiet, il 
desespere et alors il 'tombe et meurt comme un animal 
bless& et, en ramassant ses dernieres forces, s’enfuit hante 
par le souvenir de mauvaises heures passöes. Au contraire, 
le malade traite par l’hydrotherapie est dans une oasis qui lui 
procure tout ce qui lui est necessaire pour la gu£rison. Il ne 
garde pas les tristes souvenirs de sa maladie; il est gueri en 
peu de temps et reprend vite ses forces. Il faut bien noter 





Dr a 
Rn. 


BEEN > 
! 


INDICATIONS SUR LE TRAITEMENT DE LA FIEVRE 799 


aussi la certitude du traitement; on peut toujours faire 
un bon pronostic si le traitement est fait bien soigneu- 
sement. Le traitement est base sur les loıs de la nature, 
qui ne trompe pas, si on sait le cöt& par lequel il faut s’y 
prendre. Le malade doit gu£rir si les circonstances ne sont 
pas tout & fait defavorables. C’est un grand soulagement pour 
l’entourage du malade de voir le medecin agir avec sürete ; 
le m&decin lui-m&me en tire son profit: il n’est pas derange la 
nuit comme cela arrive tres souvent quand on fait suivre au 
malade un traitement medicamenteux. » 

De cet expos& veridique des consequences de la methode 
naturelle, les avantages suivants sur le traitement medica- 
menteux sautent aux yeux: 

ı° Par la premiere, beaucoup plus de malades sont sauves 
que par le second. D’apres la statistique du Docteur Schön- 
lein la methode naturelle ne perd que 5 p. 100 de malades, 
tandis quele traitement medicamenteux en perd m&me au-des- 
sus de3o p. 100. Si nous comptons ce rapport au mille, nous 
voyons que dans le traitement me&edicamenteux meurent 
330 personnes ; dans la m&thode naturelle, 50 personnes; une 
difference de 280personnes. Si l’on songe combien souvent on 
compte sur la vie de l’homme, car sa perte met souvent les 
survivants dans une triste situation, il faut vraiment ötre 
etonne que cette methode, qui presente tant d’avantages en 
guerissant sürement et radicalement, se soit si peu r&pandue 
apres quarante ans; elle presente pourtant la plus grande 
sürele contre une mort pr&maturee. Il semble presque que la 
vie humaine n’ait pas beaucoup de valeur, car on se soucie 
beaucoup plus d’autre chose que du moyen qui guerit 
I’'homme et lui permet d’arriver A une grande vieillesse. 

2° Elle guerit beaucoup plus vite, car c’est presque la regle 
que le malade, möme atteint d’une maladie grave, est consi- 
dere au bout de la quatrieme semaine comme entre en 
convalescence, pendant laquelle il reprend ses forces telle- 
ment vite qu’au bout de deux ou trois semaines il peut 
soccuper de ses affaires. 
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Avec le traitement meödicamenteux, les malades errent 
comme des ombres souvent des mois enliers et ne peuvent 
jJamais recouvrer leurs forces. 

3° Elle gu6rit sürement et radicalement la maladie, de sorte 
que le sang est nettoy& de tous les principes nuisibles et 
qu’aucune autre maladie ne peut s’ensuivre de laquelle meu- 
rent souvent au bout de quelques mois ceux qui ont-&ie& Lrai- 
tes par les m&dicaments. 

Elle est plus avantageuse, car en donnant rapidement la 
sant& elle diminue les noles souvent tres &lev6es des mödecins 
et detruit compl&tement celles despharmaciens; en outre, elle 
est applicable dans chaque cabane. ; 

>° Elle ne laisse pas la maladie se d&velopper si elle est ap- 
pliquee a temps, aux premiers symplömes precurseurs; elle 
la coupe — ce qui n’est pas difficile a appliquer par le principe 
m&me de la methode. — Son but est de nettoyer le sang altere ; 
la localisation du virus typhique est ainsi empöchee et la 
maladie coup6e dans sa racine. 

6° Il faut encore meltre en Evidence la propret& de la methode 
naturelle, surtout chez les malades qui, inconscients, font leurs 
besoins sous eux dans leur lit; avec le traitement me&dica- 
menteux, une proprel& pareille n’existe pas, ce qui donne 
lieu A la production d eschares. 

7° Elleest rassurante pour ses partisans, car ils ne voient 
pas, pendant la marche reguliere de lacure, le visage pr&oc- 
cupe du medeein, ses haussements d’&paules et son embarras, 
comme on le voit generalement dans le traitement medica- 
menteux, ol les consullations et les medecins se suivent les 
uns apres les autres, ce qui met ses parlisans dans un grand 
effroi et dans la surexcilalion. 

La ou ilya tant de resultats merveilleux doivent dispa- 
raitre le doute et l’hesilation pour reconnaitre de quel cöte 
se trouvent les avantages et le traitement rationnel ; nous 
devons cette benediction A une seule chose qu’on cherche en- 
core A rendre ridicule, qu’on pers&cute et dont on hesite encore 
a reconnaitre les me£rites apr&s une p£riode de cinquante ans. 
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VII. — LE MASSAGE ET SON APPLICATION. 


I. — HISTORIQUE 


A peiney a-t-il une autre branche, dans l’ensemble de l’art 
Ih&rapeulique, qui soil aussi ancienne, aussi connue ei aussi 
r&pandue que le massage. 

Dejä, dans les temps anciens, le massage a £t& tres en 
vogue chez les peuples barbares d’Afrique et d’Ame£rique. 
C’etait un traitement universellement connu, ce quine doit 
pas nous &lonner, car, pour le barbare auquel les autres 
moyens de traitement &laient inconnus, la main &tait le seul 
instrument dont il se servait instinclivement pour soulager sa 
douleur. Et nous-m@mes ne portons-nous pas instinctivement 
la main & l’endroit ou nous sommesbless&s, et ne cherchons- 
nous pas äle frotter, älecomprimer, c’est-A-dire Ale masser ? 
L'art de masser 6tait d&ja, dans lestemps anciens, en grande 
estime en Chine et aux Indes. Il etait pratique& par les pr&tres 
ou dans des maisons sp£ciales. En Grece etä Rome le massage 
etait toujours considere comme un moyen de traitement tr&s 
important; onle faisait apre&s ie bain. Des travaux des medecins 
anciens nous voyons qu'ils ont bien compris la valeur du 
massage. Herodicos et Democrite, deux celebres medecins 
grecs, ont möme imagine une m&tlhode naturelle du traite- 
ment, basdee sur les mouvements sysl&matiques et sur la 
diete, et Hippocrate, le pere de la me&decine, exigeait d&jäa des 
medecins contemporains la connaissance du massage. Hip- 
pocrate connaissait l’action bienfaisante du massage sur les 
articulations affect&es, et a nettement &crit dans ses &uvres 
qu’une articulation ankylos&e peut @lre rendue souple par le 
pötrissage et la compression, et qu’une arliculation aflaiblie 
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peut par les m&mes manipulations £&tre fortifi6e. Les anciens 
(Grecs avaient — etä ce point de vue ils ne cedent en rien & 
notre Eepoque si riche en masseurs et masseuses — leurs 
masseurs qui frottaient, pe£trissaient le malade et faisaient 
craquer ses membres. 

De l’Orient, ou le massage fait encore de nos jours 
partie integrante des bains turcs il fut import& en Oceident 
pendant les guerres saintes; mais la il n’etait plus pratique 
comme moyen therapeutique, mais &tait considere plutöt 
comme un excellent moyen prophylactique, pour fortifier le 
corps, lui donner la souplesse et la beaut&. Le massage 6lait 
alors pratiqu& presque exclusivement dans les bains et on est 
arrive a discrediter bientöt cet excellent moyen Lh&rapeutique, 
de sorte qu’au moyen äge le massage n’6tait plus pralique que 
par les garzons des bains et de vieilles femmes. 

Ce n’est que vers la fin du xvı® siecle qu’un medecin fran- 
Gais, Par&, a r&ussi A relever le preslige du massage; mais sa 
valeur comme moyen therapeulique n’a &t& consacree que 
beaucoup plustard, quand on a dress& tout un sysleme base sur 
les donn&es anatomiques et les exp@riences physiologiques. 

C'est le docteur Mezger, d’Amsterdam, qui,le premier, a eu 
le merite de placer le massage sur une base physiologique et 
d’en donner un syst&me pr&cis. Depuis que ce c&lebre mede- 
cin applique son traitement merveilleux, gräce auquel beau- 
coup de personnages haut plac&s ont recouvr& leur sant£, le 
massage ou l’art de gu@rir une certaine cal&gorie de maladies 
par diverses manipulations comme le p6trissage, l’effleurage, 
les hachements, etc., est devenu une branche de la m&decine 
moderne. Il ya en ce moment beaucoup de m&decins el m&me 
d’autres personnes qui praliquent cet art avec succ&s;; l'insti- 
tution des etablissements me&canoth6rapiques, la place occu- 
pee par le massage dans les cliniques universilaires el dans 
les höpitaux, donnent une preuve suffisante de l’efficacit& du 
traitement par le massage, et nous n’hösiterons pas ä d&clarer 
que cette m&thode de trailement est avec les autres me&lhodes 
un facteur t{r&s important du traitement naturel. 
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II. — ACTION PHYSIOLOGIQUE ET INDICATION DU MASSAGE 


Pour nous expliquer l’influence du traitement mecanique 
sur l’organisme humain tout enlier, nous devons tout d’abord 
nous rendre compte de l’influence de ce traitement sur l’or- 
gane qui est le premier touche par la main. Cet organe, c’esi 
la peau. Les diverses fonctions de celle-ci sont deja connues 
du lecteur. | 

La premiere action du massage sur la peau est purement 
me&canique. Elle a pour effet d’enlever les matieres grasses el 
les croütes de l’&piderme. La pcau,apres l’&loignement despar- 
ties mortes de l’&piderme, devient plus &lastique et plus souple; 
le degagement dela sueur et des corps gras devient plus actif, 
l’absorption de l’oxygene et le dögagement de l’acide carbo- 
nique se font &galement avec une plus grande aclivite, en un 
mot toutes les fonclions physiologiques de la peau sont ren- 
dues plus actives par le massage. En m&me temps les termı- 
naisons nerveuses les plus fines, qui se trouvent dans ia peau, 
sont favorablement excitees par cette aclion mecanique, la 
circulation dans la peau est relei&e, les &changes nutrilifs se 
font plus aclivement, les degagements sont plus abondants et, 
par consöquent, le foncetionnement des autrres organes (pou- 
mons, reins, etc.) est soulage. 

Les diverses manipulations du massage ont encore leur in- 
[luence sur un autre appareil de notre organisme, nolammeni, 
sur les muscles. Chaque muscle, comme tout aulre organe de 
notre organisme, prend part aux &changes des matieres ; apres 
une cerlaine aclivile, le muscle se faligue et ses contractions 
deviennentalors plus lentes et plus difficiles. C'est celte faligue 
des muscles quiil faut chercher ä faire disparaitre. Comme le 
muscle en lravail degage des produits de combustion, il faut 
chercher ä les &liminer par l’arrivee du sang et ä les rempla- 
cer par de nouvelles matieres nutrilives. Le massage est tr&s 
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utile dans ce but, car il facilite le d&part des materiaux de 
combustion ell'arrivee de ceux de nulrilion. En se contractant 
a la suite des diverses manipulalions du massage, les muscles 
deviennent plusriches en sang. Je consacrerai ä cette 'circons- 
tance un chapiltre sp£&cial 

Le massage, comme nous l’avons vu,a uneinfluence consi- 
derable sur les processus des &changes locaux, son action 
est encore plus consid6erable sur les &changes de l’organisme 
tout entier. La circulation du sang et de la lymphe est consi- 
derablement favoris6 par le massage. Ce sont l’effleurage 
et le p&trissage dans la direclion cenlrip£le, c’est-A-dire vers 
le cour, qui activent la circulalion du sang veineux et de la 
Iymphe et provoquent ainsi des &changes plus abondanls. 

‚Sous l'influence purement me&canique du massage, la peau 
devient rouge & la suile de dilalation des vaisseaux capil- 
laires. Cette aclion se produit par reflexe sur d’aulres vais- 
seaux invisibles qui se dilatent &galement et ont une eirculalion 
plus active. La fonction du coeur lui-m&me est favoris6e par 
le massage de la surface du corps, car on observe apres le 
massage l’acc&l&ration du pouls, indice d'une bonne circula- 
tion qui, a son tour, active les &changes de l’organisme. 

Il est done elair, apr&s ce que nous avons dit de l'influence 
de la me&canotherapie sur l’organisme, que le massage est 
d’une grande ulilit& dans le trailement des maladies, surltout 
si on se tient ä cette theorie — la seule bonne — que la 
maladie a pour cause le vice d’&changes, le changement des 
rapports normaux de diverses subslances vitales du corps, 
le depöl dans l’organisme des mal£riaux de döchet. 

Si nous arrivons A augmenler l’activit& de la circulation 
Iymphalique et sanguine pendant l'inflammalion de cerlains 
Hssus nouveaux ou provoqu6e par s6crelion, NOUS aurons 
ainsi la possibilit€ de faire dispnvattre les n&oformalions, 
telles que : tumeurs, granulalions, kysles, polypes, etc. 

Les vaisseaux lymphaliques se terminent dans tous les 
tissus par des ouverlures Lr&s fines et tr&s petiles. Lalymphe 
produile par le sang est recueillie par les tissus et Lransport£e 
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par les vaisseaux dans tout le corps. Par l’action du massage, 
par l’effleurage, par le p&lrissage, la masse Iymphalique, qui, 
dans un processus inflammaloire, s’accumule dans un endroit, 
est press contre les ouvertures des vaisseaux et poussde 
plus loin par le petrissage. Chaque n&oformalion, qui appa- 
rait toujours au premier abord sous la forme d’une inflam- 
malion, peut &l\re amende A la r&sorplion seulement par pro- 
vocalion d’une nouvelle inflammation (crise). Par l’action 
m&canique du massage les vaisscaux sont en partie dechires, 
et sont par cons&quent priv&s de loute nourrilure el condam- 
nes ä& la disparilion. Dans l’e&lat maladif l’apparilion de 
la sueur est provoquee sur une plus grande surface par 
l’ellleurage et le pelrissage et peut &lre absorbee par une 
plus grande parlie des vaisseaux Iymphaliques. Par le morcel- 
lement de la sueur maladive nous diminuons aussi la pression 
exercce dans le lissu enllamme& par les malieres Elrangeres 
sur les terminaisons nerveuses sensilives, et la disparilion de 
la douleur est aussi une consequence du massage lait avec 
adresse et pr&caulions. 

En resum&, le massage aclive toutes les fonctions du corps 
et parliculierement celles de la peau, des nerfs et des muscles; 
son action a une grande influence sur laugmentation de la 
vilesse du sang, sur l’absorplion, sur le changement plus 
rapide du sang veineux en sang arleriel, sur la diminulion 
des inflammations locales, sur la production de la sueur et 
sur le morcellement et lar&sorption des inflammations d&jä 
existantes, 


Ill. — LE MASSAGE TECHNIQUE (CONSIDERATIONS GENERALES) 


’ 


Tout le monde ne peut pas&tre masseur. Un bon masseur doit 
avoir une certaine quantit& de force, la main &lastique et 
douce et quelques qualitös morales : patience, adresse. 
volont& et endurance, parce que la pralique du massage es! 
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tres fatigante et exige une force physique assez consid£rable, 
comme, par exemple, dans le massage general, oü le corps 
doit &tre masse de la lele aux pieds. S’ilya plusieurs malades 
ä masser l’un apr£s l'autre, comme il arrive dans les &ta- 
blissements sp&ciaux, le masseur doit avoir non seulement la 
force; mais aussi l'’endurance. 

Pour ne pas trop depenser ses forces, le masseur meltra le 
malade ou la partie du corps ä masser dans la position la 
plus favorable pour l’ex&cution du massage; l’interet du ma- 
lade est aussi d’etre plac& dans une position commode pour 
qu'il ne soit pas trop vite fatigu& et pour qu’il ne perde pas 
patience. 

La patience est indispensable, car il s’agit presque toujours 
de cas chroniques qu’on ne peut pas gu£rir par un seul coup 
de main. 

Le malade doit veiller a ce que son masseur soit un homme 
bien portant et lui soit sympalhique. 

Ily a un fait qu’on prend tres peu en consideration ou 
qu'on ignore completement, c'est que pendant le massage il 
ya,endehors de l’activil& du masseur, de celui-ci au malade, 
la transmission du maguetisme vital,ou, comme on l’appelle, 
de l'electricite vitale. 

Il ne suffit pas, si l’on veut que le massage ait une bonne 
influence, de bien faire le pelrissage ; il [aut encore qu’il yail 
entre le masseur et son malade un lien de sympalthie, comme 
pendant un traitement magnelique. Ce n'est qu’äa celte cir- 
constance qu’un masseur doit d’avoir plus de succ£&s que tel 
aulre. 

Le premier possede plus de forces magnetiques que l’autre. 
Toutes les manipulations du massage, m&me tres bien ex&- 
cut&es, ne suffisent pas; il faul, comme nous l’avons dit, l’in- 
fluence du masseur. Un masseur obtient parexemple un succ&s 
apres quelques s&ances, tandis que l'autre a besoin d'un temps 
beaucoup plus long et quelquefois m&me ne l’oblient pas du 
tout, quoique tousles deux soienthabiles au m&me degre. Ainsi 
le fameux docteur Mezger, dont j’ai deja eu l’occasion de 
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parler et qui, entre autres t&tes couronne6es, massait l’impera- 
trice d’Autriche, possedait sans le savoir un magnetisme vital 
eonsidsrable. Il en est de m&me de la fameuse femme de 
Breslau qui a trait6 et gu6ri l'imperatrice Augusta d’Alle- 
magne. (V. Magnetisme dans la table des matieres.) 

Il est A recommander au masseur de mettre un corps gras 
sur ses mains ou sur les parties du corps ä masser. La vase- 
line, la lanoline sont tres bonnes dans ce but. Les mains 
enduites d'un corps gras sont plus douces et glissent mieux 
sur la peau. Dans certaines formes, notamment quand il s’agit 
des manipulations stables du massage (comme pression, pin- 
cement, battement, hachement, vibration, foulage), il est 
pourtant preferable de ne pas enduire les mains de graisse, 
parce que dans ces formes du massage le doigt graiss& peut 
toujours glisser, et on n’obtiendra aucun effet. 

De m&me on n’enduit pas les mains quand ou veut obtenir 
une el&vation de la temp£rature de la peau ou une circulation 
plus active dans cette derniere, et quand ona ä& masser les or- 
ganes profonds, comme l’ail par exemple. On emploiera, au 
contraire, les graisses dans les manipulations etendues, pour 
l’effleurage, frottement et petrissage et quand on a & masser 
un temps plus ou moins long les parties du corps. 

Les ongles du masseur doivent &tre coup6s tres courts, car 
de grands ongles provoquent des souffrances chez le malade. 
C'est apr&s un bain de vapeur ou apres un bain ordinaire tiede 
que le massage exerce sa plus grande influence. Apresle bain 
la peau devient plus souple et plus facile A masser, les pores 
sont ouverts et la circulation de celle-ci est plus active, les 
nerfs sont plus sensibles; en un mot, iln'y a pas de moment 
plus favorable pour le massage qu’immödiatement apres un 
bain. On fait egalement le massage dans le bain d'une temp&- 
rature de 33 a 34° C. 

Iln’y a pas de rögles A poser sur le temps qu’il faut mettre 
pour chaque manipulation du massage ; il faudra conformer 
la science avec differents facteurs, tels que l’&tendue de la 
surface du corps A masser, l’&tat du malade, sa constitution, 
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l’äge, le sexe et le temp&rament. Le massage A sec doit &tre 
fait pendant troisä qualre minutes, parce qu’en prolongeant 
la s6ance on peut provoquer de peliles h&morragies par suile 
de la souplesse excessive de la peau. Avec les mains ou les 
parties du corps enduites de graisse on peut prolonger la 
s&ance jusqu’&a dix minutes. 

Iln’ya pas non plus de rögles A poser quant A la force 
avec laquelle il faut exercer l’effleurage, le p&trissage, le frot- 
tement, la pression, etc.; en tous cas il faut se garder de 
l’exercer trop fort. 

Ilya des masseurs qui ont cette id&e fausse qu’avec un mas- 
sage tres fort la guerison s’oblient plus vile, et sont tres 
contents quand leur viclime — pour employer l’expression 
populaire — « entend chanter tous les anges au ciel ». 

Au contlraire, comme chaque m6thode de traitement a pour 
but d’exciler dans une mesure raisonnable la force r&paralrice 
delanature, letraitement par le massage doit seulement exciter 
la force de r&action de l’organisme et ne pas provoquer lui- 
m&me celte reaction. Il faut done masser doucement et sans 
trop de forces; il ne faut pas « maltraiter » le malade; c'est 
celle conception du massage que semble avoir l’abb& Kneipp, 
car il le rejette purement et simplement. C'est surtout dans 
les n&oformalions ou tumeurs de date r&cente qu’on obtient 
des r&sultats favorables par un massage doux et &lastique... 
Deja Hippocrate avait &crit : « Les frottements avec la main 
doivent &tre souples. » 

Dans beaucoup de maladies, le massage ne doit pas &tre 
exerc& des le commencement sur les parties malades; on 
commencera ä masser d’abord les parties avoisinantes de 
l’inflammation ou delan&oformalion, parties quisemblent alors 
tout A faitsaines. En r£alite, celles-ci sont d&ja A moitie malades 
et doivent par consöquent subir le traitement pour degager 
les vaisseaux Iymphatiques. Il faut donc toujours commencer 
par masser les parties avoisinantes qui semblent saines ; par 
exemple, pour une maladie du coude, on commencera A masser 
le bras ; pour une maladie du genou, la partie superieure de la 
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capsule, on exercera le massage vers le haut, dans la direction 
de la circulation veineuse, c’est-A-dire vers le coeur. 

Le nombre des manipulatlions pendant ce traitement me&ca- 
nique est tr&s grand. On a cr&& une nomenclature speciale de 
ces manipulalions. Ainsi on dit effleurage, frottement, petris- 
sage, batlement, ainsi que pression, foulage, hachement, 
compression, extension, vibration, pincement, etc. 

Le professeur Rosbach dit avec raison dans son livre sur 
les Melhodes physiqucs de trailement : « Comme on le voit 
par les donn&es physiologiques, il s’agit tout simplement par 
le massage de chasser le sang, la Iymphe et les exsudats de 
la p£riph£rie vers le centre; l’e[fleurage, le frottement, le pe- 
trissage et le tapotement sont suffisants pour atlteindre ce 
qu'il faut atleindre par celte methode ; on devrait donc prier 
les invenleurs spirituels de nouvelles petites m&thodes de 
vouloir bien garder leurs d&couverles pour eux. » 

Les diverses manipulations du massage s’emploient tantöt 
separ&ment, tanlöt en combinaison ; nous parlerons, dans les 
chapitres suivants, des cas dans lesquels il faut employer la 
combinaison de ces manipulations. 

Comme je l’ai deja remarqu& en traitant l’ob6site, les 
actions m&caniques se divisent en deux classes : stables et 
progressives. Les premieres consistent dans la r&petition des 
manipulalions sur une m&me partie du corps ; les secondes, 
dans le changement de place d'une partie du corps A l’autre. 
Les premieres, qu'on peut se repr&senter par un choc sur un 
corps dur et par propagation de la vibration de ce corps, ont 
une influence physiologique indirecte sur l’organisme hu- 
main. Les secondes, comparables aux mouvements d’un rep- 
tile, exercent au contraire une influence directe ; ce sont elles 
qui feront l’objet des chapitres suivants. 
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IV. — L’EFFLEURAGE 


L’effleurage se fait, suivant la position ou la forme de la 
parlie ducorps A Lraiter, tantöt avec le bout des doigts, tantöt 





Fig. 155. — L’öffleurage de l’avant-bras. 
avec la face palmaire des doigls, avec la paume de la main ou 
avec les deux mains a plat, appliquees de facon que la main 


RS ARE 





Fig. 156. — L’efleurage de l!’avant-bras. 


ou les doigts qui se trouvent au-dessus accompagnent dou= 
cement l’autre dans la dircction des vaisseaux Iymphatiques. 
L’effleurage, comme nous l’avons dit, doit toujours se faire 
vers le centre de la circulation, c’est-aA-dire @ire centripete. 
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On masse donc en commencant du pied vers la cuisse, de 
la main vers le bras. (Pour lemassage du bras, voyez fig. 155 
et 156 ; pour les details, voyez « massage des membres et mas- 
sage general. ) 

Il faut donner A la parlie du corps a masser une posilion 
legerement &lev&e ou tout au moins horizonlale; il laut avoir 
soin que tous les muscles soient completement reläch£s. 
(V. les fig. 157 et 158; pour les details, voyez dans les cha- 





Fig. 157. — L’effleurage de l’estomao. 


pitres sur le massage de l’abdomen, de la poitrine et du dos.) 

Pendant l’effleurage il faut veiller a ce que les mains em- 
brassent la partie a masser, et que lapressionla plus forte soit 
exerc6e sur le cöt& oü se trouvent les vaisseaux lymphatiques 
et veineux. La pression de la main est d'abord tres faible 
et augmente graduellement jusqu’ä l’effleurage plus fort. 

Les restes des exsudats Lels queles tubercules, etc., et les 
glandesqu’on trouve entre les muscles ettendons doivent &tre 
masses profond&ement avec le pouce ou plusieurs doigts. Les 
bouts des doigts doivent, pendant cette manipulalion, &tre 
perpendiculaires ä la partie mass6e; les parties dures que les 
doigts introduisent profondement sont refoulees lentement. 

Les pelites parties du corps entre lesquelles se trouve un 
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05 doivent &tre mass&es exclusivement par le pouce ou les 
deux pouces. Les parties du corps riches en muscles doivent 
eire massdes principalement par les pulpes du pouce et des 
petils doigis. Le masseur et le malade doivent prendre une 
telle position que la pression dela main soit augmentse par le 
poids de la partie superieure du corps du masseur (fig. 158). 
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Fig. 159. — L’effleurage des reins. 


Les petites surfaces, comme, par exemple, les joues, seront 
masse&es circulairement. Les doigts cherchent, dans cette ma- 
nipulation, leur appui sur le menton, pendant que l’autre 
main exe&culte l’eflleurage de la joue circulairement dans 
toule son &tendue. S’il ne peut pas y avoir de doute sur la 
direction de l’effleurage dans le massage des extr&mites, qui 
est toujours centripete, il n’en est pas de m&me pour le mas- 
sage du dos. Les m&decins ne sont pas encore d’accord sur 
la direction des vaisseaux Iymphatiques du dos. 

On pretend, en tout cas, avoir d&couvert, en percant des 
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abeös, que la ligne de partage des eaux se trouve dans le 
milien du dos et que c'est de lä que le courant Iymphatique 
prend sa direction, en haut, vers la region de laclavicule; 





Fig. 159. — L'’eflourage du dos vers le haut. 


en bas, vers celle de l’aine. Donc, pour d&blayer par effleure- 
ment la region lymphatique sup6rieure du dos, on dispose 


les deux mains de 
facon que les pouces 
reposent sur la co- 
lonne verlebrale ct 
les autres doigts, un 
peu flechis les uns 
vers les aulres, sur 
les deux cöl&sdu dos. 
(fig. 159). On effleure 
ensuite de bas en 
haut, jusqu’a la r&- 
gion du cou, et on 
termine le massage 
des deux cöles du 





Fig. 160. — L’eflleurage du dos vers le bas. 


cou sous le menton. Pendant l’operation, on masse aussi plu- 
sieurs fois sur les cöl&s, vers le creux de l’aisselle. Pour traiter 
la region Iymphalique inferieure du dos, on dispose les deux 
mains de facon que les pouces se touchent sur la colonne ver- 
tebrale ; les autres doigts entourent vers le dehors la surface 
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post£rieure du dos (fig. 160). Quand l’effleurement est arriv& 
Ala region lombaire ou sacr&e, on avance et on penetre un peu 
(dans la region inguinale, oü on arr£te l’effleurage. Pour penc- 





Fig. 161. — Le peizne. 


trer plus profond&ment entre 
chacun des faisceanx muscu- 
laires on se sert du proc&d& 
qu’on appelle « la position en 
peigne » (fig. 161). 

On accole les deux poings et, 
pour donner de la cohesion & 
cette position on met le pouce 
gauche dans le poing droit, ou 


inversement. Ce proc&de forme d£ja la transilion au « pctris- 


sage ». 


V. — LA FRICTION 


La « frietion » ou le « massage A friction » est une variete 
de Velllewewent simple. Un ellleurement accompli en une 





courle reprise est une 
friclion. 

On peut se servir pour 
frictionner, suivant 
l’&tendue et la situalion 
de la partie du corps ä& 
traıiter, d'une main, des 
deux mains (fig. 162) 
ou d’une parlie de la 
main,commedesdoigts, 
de la pulpe, etc.. Dans 


Fig. 162. — La frietion d’une jambe. la plupart des cas, la 


frietion se combine avec 


l’effleurement, ou une des deux me&tlhodes surtout quand il 
s’agit de fraclionner et de r&esorber des exsudats ou des n&o- 
plasmes, ou quand on veut provoquer une plus forte irriga- 
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tion sanguine de la peau ou un developpement aussi rapide 
que possible de chaleur. — Quand il s’agit de faire dispa- 
raitre des indurations, des tumeurs, etc., on emploie une 
main ou un ou plusieurs de ses doigts pour frielionner en 
cercle la partie malade et le tissu adjacent, qui parait sain, 
et l’aulre main pour l’effleurage centripete, lequel commence 
a l’endroit pathologiquemenlallecle. 





Fig. 163. — Friction circulaire dans l’iinflammation chronique de V’ar- 
ticulation du genou. 


Par cette action combinde des deux mains on alteint ce r6- 
sultat que la main qui effleure repousse ce que l’autre main 
qui frictionne a divis& des parties malades (fig. 163). 

A ce propos le docteur Reibmayr, dans son Massage d 
friclion, &crit ce qui suit: 

« I est aussi difficile de d&crire cette manauvre que de la 
montrer sur une figure. 

« Elle consiste en frictions fortes, suivant unecirconference, 
faites avec la main ou plus exactement avec l’extr&mil& des 
doigts, combin6es avec des efileurages assez forts faits par la 
mme ou par l’autre main. Pour les petites parties on emploie 
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A cet effet la derniere phalange du pouce (1), pendant que les 
autres doigts de la m&me main, ou m&me des deux mains em- 
brassentla partie qu’on masse et la fixent. Comme le but deceite 
manceuvre est d’ecraser les produits pathologiques et de les re- 
pousser dans les tissus environnants sains, il faut toujours la 
commencer versla limite des tissus palhologiquement alteres, 
et les chasser vers n’importe quelle direction, pourvu que les 
tissus vers lesquels on repousse les tissus malades soient inal- 
teres. Cette direction peut aussi &tre centrifuge (2), si les parties 
saines se trouvent plus rapproch&6es. Mais le massage ä fric- 
tion doit loujours &tre termine par un elfleurage centripete, 


VI. — LE PETRISSAGE 


Le pötrissage consiste en pressions p@n£&trantes pratiquees 
par la main tout entiere ou par les doigts seuls, pressions 
plus ou moins fortes agissant 
a la fois sur la peau et sur les 
muscles. Quand on se sert des 
deux mains on saisit la masse 
corresponJdante des parties 
molles entre le pouce et les 
autres doigts, on la souleve et 
la tire d’un cöle et de l'autre, 
en m&me temps qu'on la 
presse, pelritetfoule (fig. 164). 
: Le petrissage, dont on se 

Fig. ı64. — Le p6trissage dubras. sert tantöt pour les peliles 

parlies du corps, tanlöt pour 
les parties plus &tendues, ne peut en gen£ral &tre employ& que 
la oü les tissus peuvent £tre saisis et soulev&s, principalemen! 
aux bras et aux jambes (fig. 165 et 166). Dans les autres par- 





(1) V. fig. 163. (L’auteur.) 
(2) Centrifuge, c’est-A-dire allant du centre A la p£riph£rie, Jar oppe- 
sition 4 centrip£te, venant de la p£ripherie au centre. (L’auteur.) 
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ties du corps, la manceuvre est difficile, mais ne&anmoins les 
masseurs experimentes et habiles r&ussissent & saisir les mus- 





Fig. 166. — Le petrissage de la jambe. 


cles aux endroits oü une main peu experimentee les laisse fa- 
cilement &chapper. 


La manouvre du petrissage peut cependanl &tre modifice de 
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deux facons: ou bien le petrissage est fait avec les pouces et les 
autres doigts, qui travaillent comme une tenaille, ou bien les 
pouces et les doigts travaillent avec la face palmaire de la main 
etles metacarpiens. Pendant la pression, les doigts doivent&tre 
unis entre eux (fig 164), et, comme pour petrir la päte ou faire 
degouller une &ponge, quiabsorbe de l’eau incessamment. 


VIl.. — LE. FOULAGE 


Le foulage est une manceuvre pareille au p6trissage, decrit 


Is 
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Fig. 167. — Le foulage du bras. 





Fig. 168. — foulage et p6trissage 
du ventre. 





dans le para- 
graphe pre£ce- 
dent, mais 
moins active 
que ce dernier. 
La manauvre 
est faite avec 
les deux talons 
des mains el 
doit &tre faile 
rapidement. 
L'action principale se 
base sur l’extension de 
chaque muscle, tendon, 
nerf, etc., provoquee 
par le mouvement en 
tous les sens. lci la 
pression ne joue aucun 
röle. 

La figure 167 nous 
montre le foulage du 
bras; la figure 168 nous 
montre le foulage et 
le pelrissage de l’ab- 
domen. (V. plus loin : 


massage du bras et massage du venlre.) 
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VIII. — LE PINCEMENT 


Le pincement apparlient, avec les manipulations decrites 
dans les chapilres suivants, aux 
proc6d6sstables, tandis que dans 
les chapitres preeedents nous 
nous sommes occupe&s des inter- 
venlions croissanles. 

La maniere de pincer est con- 
nue de tous, chers lecteurs. Y 
en a-t-il qui n’ont jamais pince 





Fig. 169. — Pincement de l’&mi- Fig. 170. — Pincement de 
nence thönar. Pepaule. 


personne ou quı n’ont jamais &t& pinces. LA oü les rapports 
anatomiques le 
permettent, c’est- 
a-dire la oü il 
existe des lissus 
qu’on peut pincer, 
celle methode est 
la plus applicable. 
Ilexistedeuxfa- 
gonsd'agirdansla 
methode du pin- Fig. 171. — Pincement de l’avant-bras. 
cement. Ou bien 
le pouce d’un cöte& et les quatre autres doigts de l’autre cöte® 
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representent les deux bras d'une tenaille, qui s’appliquent 
perpendiculairement & la partie ä masser (fig. 169 et 170), 
ou bien le pouce et les quatre doigts agissent non pas par 
leurs extr&mites, mais par la pulpe des dernieres phalanges 
(ig. 171). La premiere manipulation (fig. ı69 et 170) esl plus 
active que la seconde (fig. 171); mais les deux apparliennent, 
comme je l’ai d&ja dit etcomme je le dirai encore, aux manipu- 
lations les plus fatigantes, pour le masseur, car elles exigent 
une musculature des doigts tres d&veloppee et nolamment un 
pouce fort et vigoureux. 


IX. — L’ECRASEMENT 


L’&crasement est une manceuvre pareille au pincement. 
Dans le dernier, les pouces et les quatre autres doigls Lravail- 
lent ensemble des deux cötes, tandis que dans le premier le 
pouce seul pene£tre dans les t£gumenls, et les aulres doigls res- 
tent passifs ou ne lui servent que de points d’appui. Le pouce 
travailleen p@n6trant d’abord perpendiculairement A l’endroit 
correspondant par la pulpe de la derniere phalange, et presse 
contre l’exsudat ou la neoformation rapidement et dans tous 
les sens. 


X. — LA PRESSION 


La pression, que chacun des lecteurs a d&ja essay&e sur lui- 
möme ou sur d’autres dans la pratique de lJaviecourante — qui 
donc ne s’est pas press6 soi-m&me ou n’a pas &i& press& par une 
main tendre ? — est reconnue comme la plus importante des 
manipulations. 
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Elle peut &tre pratiqude de differentes manieres. Suivant 
l'’&tendue de la partie a masser et la force avec laquelle on 
veut presser; on emploie pour 
la pression tantöt un, tantöt 
deux (fig. 172), tantöt trois 
doigts. Le petit doigt, qui est 
environ de 2 centimetres plus 
court que l’annulaire, ne tra- 
vaille (qu’apparemment. De 
plus, il est presque inutile, & 
cause de sa faiblesse. Par 
contre, l'index, qui est envi- 
ron de ı centimetre plus court 
que le medius, peut d£ja se Bi a a prestbn Ava 
passer plus facilement de ce deux doigts. 
dernier, ainsi que de l’annu- 
laire. Le pouce agit le plus vigoureusement, ä cause de sa 
longueur moindre, de sa force et de la musculature qui Jui 
est propre. Chez les per- 
sonnes sensibles on pra- 
tique la pression non 
pas avec les extr&mites 
des doigts, mais avec 
les deux dernieres pha- 
langes r&unies de l'in- 
dex (fig. 173). De m&me 
aussi les deux dernieres 
phalanges reunies de 
deux, trois ou quatre 
doigts (fig. 174) se pre- 
tent A la m&me man«u- 
vre. La pression est plus 
forte quand on se sert 
des premieres phalanges des quatre doigts, la main for- 
mant un poing; et la pression augmente encore quand on 
pratique cette manipulation avec les extr&mites des premieres 








Fig. 173.— Pression par les dsux dernieres 
phalanges de l’index. 
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phalanges ou avec les tötes des melacarpiens (fig. 175) 





Fig. 174. — Pression par les deux der- 
nieres phalanges des quatre doigts. 


On execute la pression 
de deux facons: ou bien, 
avec les doigts ou le poing 
ferme, on presse sur un 
endroit determine du corps 
sans le quitter, en’ ne fai- 
sant que des mouvemenis 
de lateralit& ou de rotation 
avec plus ou moins de 
force; ou bien, quand on 
ex&cute la pression, on se 
promene d’une partie du 
corps a l’autre, de haut en 
bas ou de bas en haut, et 


cela en faisant loujours des mouvements de lateralite ou de 





Fig. 175. — Pression par les os 
des doigts. 


rotation,et on transforme la ma- 
nauvre en manauvre progressi- 
vement croissante, c’est-A-dire 
en pratiquant toujours involon- 
tairement l’effleurage; ou bien 
encore on n’avance que par des 
mouvements courts, mais en 
pressant de plus en plus vigou- 
reusement, ou, pour employer un 
terme musical, en faisant la pres- 
sion d’abord crescendo puis de- 
crescendo et en d&£laissant en- 
suite ä cet endroit la manceuvre 
brusquement, pour aller la r&pe- 
ter de la m&me facon sur une 
autre partie du corps, c’est-ä-dire 
qu’on pratique involontairement 
le petrissage.Le lecteurvoit donc 


maintenant qu’il ya pression et pression. Il n’ya donc rien sous 
!a June que la science medicale ne transforme en capital. 
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XI — LE cıoc 


Le choc est encore un autre proc&d& de massage. M&me ce 
mouvement vulgaire n’a pu Echapper au sort d’etre class 
«scientifiquement» etincorpor& dans le mecanisme medical du 


MN) 


massage. On pousse, — ou pour 
m’exprimer plus scientifique- 
ment, — on pratique la man&u- 
vre du choc avec les extr&mi- 
tes des doigts de la main com- 
pletement &tendue, immobile au 
niveau du poignet (fig. 176). Les 
mouvements du bras se font au 
niveau du coude ou dans l’ar- 
ticulation de l’&paule. La main 
doit frapper le corps suivant un 
angle droit. Le malade, pendant 
cette procedure, reste assis ou 
debout. Lamanouvre du«choc » 
doit &tre pratiquee dans les 
cas ol l’on se propose, comme, 
par exemple, dans les douleurs 
rhumatismales ou nevralgiques, 





Fig. 176. — Le choc avec les 
doigts unis. 


de penetrer profond&mententre les groupes musculaires. Pour 
cela, en vue de r£&agir sur des masses musculaires compactes, 
comme ä& la fesse ou & la cuisse, on combine le choc avec 
le tapotement (chap. xın). Par cette methode combinee 
on provoque un &branlement actif, lequel, se propageant 
d'une maniere reflexe par la voie nerveuse, amöne comme 
consequence une modification bienfaisante des tissus profon- 


dement situ6s. 


E - 
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XII. — LE BATTEMENT 


Le battement est un proc&d& tout special de massage, une 
methode developpee par un savant, Kellgrenn, et destinee au 





Fig. 177. — Position des d>igts 
pour le choc. 


traitement du systeme ner- 
veux. On l’appelle vibration 
nerveuse (1). Sa methode est 
caracteriseeparl’action locale 
et directe des extremites di- 
gitales sur les nerfs et les 
ganglions nerveux qui leur 
sont accessibles. La vibra- 
tion digitale provoque dans 
les nerfs et les ganglions, 
par la pression et le tiraille- 
ment, differentes manifesta- 


tions allant parfois jusqu’a la douleur. Les nerfs, s’ils sont 





Fig. 178. — Vibration de l’estomac et colon 
transverse. 


superficiels, sont 
amenes par la vibra- 
tion suivant leur lon- 
gueur sur un e6tat 
d’oscillation, c’est-A- 
dire on les fait vibrer 
et cet &tat se trans- 
met jusqu’ä leurs 
terminaisons. La m6- 
thode de Kellgrenn 
demande des con- 
naissances assez no- 
tables des trajetspar- 
courus par les nerfs 
et ne peut par cons6- 


quent rester que dans le domaine des masseurs experimen- 


fı) Vibration, c’est-A-dire oscillation, tremblement; iei: &branlement. 
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tes, ayant cerlaines connaissances en physiologie et en ana- 
tomie. Mais entre les mains d’un tel masseur cette sorte de 
traitement des maladies nerveuses peut donner des resultats 
extraordinaires. Voilä ce qu’en dit l’experience : 

Le masseur place les extr&mites des doigts r&unis entre eux 
en coin ou bien le pouce et le medius seulement (fig. 177) sur 
un nerf ou un ganglion nerveux du malade, et par tout l’effort 
de sa volont& il tend tous les muscles de son €paule, de son 
bras et de ses doigts. 
Parläilprovoqueun 
tremblement de la 
main et dans cet etat 
le masseur täche 
d’agir sur le malade 
en pressant forte- 
ment sur un de ses 
nerfs ou un ganglion 
nerveux. Je laisse 
maintenant la des- 
criplion au docteur 
Reibmayrlequel, 
ecrit dans sa Tech- Fig. 179. — La vibration iliaque. 
nique du massage : 

« Dans la vibration, les mouvements doivent £&tre si legers 
qu’on puisse ä peine les percevoir en touchant la main du 
masseur; ils doivent se r&peter de deux centsätrois cents fois 
par minute et möme plus. On fait cette vibration en mettant 
le doigt dans un endroit determine et on l’y laisse vibrer 
pendant un certain temps, ou bien on commence A la racine 
du nerf et on prome£ne le doigt vibrant tout le long du nerf 
vers la peripherie ou dans la direction opposee. Tantöt on 
fait vibrer rapidement toute une multitude de nerfs periphe- 
riques. Tanlöt on place une main sur un point et l'autre main 
sur un autre et on fait vibrer avec les deux mains; puis, ou 
hien on laisse les mains vibrantes appliquees sur le point oü 
e!les &taient plac&es, ou bien, en ne laissant sur place qu’uen 
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main, onfaitvibreravecl’autre toutlelong du nerf, oubienenfin 
avec les deux mains on fait vibrer longitudinalement et trans- 
versallement. Il faut surtout veiller a ce que dans la methode 
vibratoire ni la peau ni les organes sous-jacents ne soient 
saisis. Ceux-ci ne doivent qu’ötre mis dans un &tat vibra- 
toire par le doigt qui est plac& dessus. Le contraire s’observe 
dans la m&thode d’ebranlement (fig. 178 et 179) ; ici on saisit 
la partie a &branler d’une main ou des deux mains et on la 
meut rigoureusement verticalement ou horizontalement, et 
cela d’une facon tres rapide. » (V. plus loin, sur la vibration de 
l’estomac et du colon transverse, de m&me que sur la vibration 
iliaque, le chapitre massage abdominal.) 


XIII. — LE TAPOTEMENT 


Le tapotement se fait avec les extr&mites des doigts A demı 
flechis. Le mouvement 
de la main se fait exelu- 
sivement dans le poi- 
gnet (fig. 180). La ma- 
nipulalion demandeune 
certaine l&geret£& et une 
habilete dans les mou- 
vements du poignet 
pourquelaforce duchoc 
puisse &tre modifiee ä 
volonte. On combine le 
plus souvent le tapote- 
ment avec le poignet 
(chap. xı) pour penetrer 
Fig. 180. — Le tapotement. plus profond&ment et 

agir efficacement sur 

les muscles et les nerfs. (Pour les d6tails sur le tapotement de 
la poitrine, V. massage de la poitrine.) 
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Si le tapotement est fait a plat, avec la face palmaire ou 
dorsale de la main perpendiculairement ä la surface A traiter, 


on l’appelle claquement. 
Lä-dessus voir le chapitre suivant. 


XIV. — LE CLAQUEMENT 


Le elaquement, comme le lecteur attenlif le voit deja, se 
fait non seulement avec la bouche, mais aussi avec les mains. 


N: 
Stv Y 


Innen no 





Fig. 181. — Le claquement des reins. 


Dans le claqguement, — Jai en vue le claquement manuel, 
une des manipulalionsdans le massage, —il nes’agit pas de de- 
velopper une grandeforce, mais de pratiquer des mouvements 
legers, rapides, elegants et &lastiques. Le masseur doit, comme 
le pianiste, d&velopper la m&me force, pour arriver Ala m&me 
habilete et ä la m&me libert& des mouvements du poignet, carä 
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un tapotement habile et l&ger on reconnait toujours un mas- 
seur experimente. 
Les figures ı8ı et 182 repr&sentent le tapotementet le cla- 





Fig. 182. — Lo olaqusment du ventre aveo les malns & plat. 


quement. (V. les details A ce sujet dans leschapitres massag 
de l’abdomen et massage du Ironc.) 


XV. — LE HACHAGE 


Ce qui porte le nom de « hachage » est aussı un des 
pıocedes du tapo 
tement. ll opere avec 
beaucoup plus de 
force et sur 0n8 
etendue plus grande 
que le tapotement et 
le claquage, qui sont 
les deux autres va- 





rietes du tapotement. 

SÖEIS EN Comme ce procede 
i —s un I ZZ ® . 

= “Az. n'68t , Appilıcabie 


Fig. 183. — Le hachage des musoles du bras. que dans les cas oü 
de forts groupes de 
muscles (ä la partie sup6rieure du bras et de l’avant-bras), 
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les muscles cruraux, Sup£- 
rieur et inferieur, les mus- 
cles fessiers, ceux de la 
nuque et du dos, sont le 
siege de la douleur, on 
designe ordinairement 
cette methode sousle nom 
de « hachage de muscles ». 

De m&me que la mani- 
pulation du claquage, celle 
du hachage necessite une 
grande souplesse demains, 
pour &tre effectu&e habi- 
lement et avec succes. On 
commence la main mise 
par le tranchant des doigts 
tendus (fig. 183), ou bien 
par le tranchant de la main 





Fig. 184. — Le hachage des muscles 
de la cuisse. 


tendue (fig. 184 et 185), suivant qu’on se propose d’agir dou- 


cement ou superficielle- 
ment, ou bien avec force 
et intensit&. Le mouvement 
du hachage avec les doigls 
(fig. 183) doit partir lege- 
rement du poignet, les 
doigts ne doivent pas &tre 
serres, nı raides, mais ils 
doivent &lre &cartds avant 
que la main tombe sur le 
corps du malade, et, au 
moment oü elle tombe, se 
fermer comme les lames 
d’un Eventail. La manipu- 
lation devient par lä tres 
elastique et l’action ne pro- 
voque presque pas de dou- 





Fig. 185. — Le hachage des muscles de 
la nuquse et du dos. 
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leur. Dans le hachage avec la main (fig. 184 et fig. 185), Ie 
mouvement part de l’arliculation du coude ou bien de celle 
de l’&paule du masseur. Cette manipulalion permet de deve- 
lopper une grande force et ne doit ötre employ6e, par conse- 
quent, que pour des muscles fort d&veloppes (tels que les mus- 
cles cruraus, fessiers, ceux de la nuque et du dos). (Pour plus 
de details, V. massage des jambes, des bras et massage du dos.) 


XVI. — MASSAGE DE LA TETE 


Apres avoir &tudi& dans les chapitres pr&öc&dents chacune 
des manipulations pratiquees dans le massage, nous avons ä 
examiner leur applica- 
tion au corps enlier et 
a des parlies isolces. 

Comme les manipu- 
tations ordinairement 
»mploye6es pour despar- 
ties isol&es du corps se 
suivent pourformer une 
erie determine, et par 
leurr&union conslituent 
Ala fin un tableau d’en- 
semble du massage 
complet, nous allons 
traiter d’abord du mas- 
sagedespartiesducorps 

Fig. 186. — Le massage de la t£te. prises isol&ment de la 
tete aux pieds. 

Le massage de la l&le peut se limiter essentiellement ä& un 
effleurement et ä un frottement doux et l&ger du front vers les 
tempes et dans la direction des oreilles (fig. 186), et des joues 
dans la direction des oreilles, puis vers le cou, en descen- 
dant. 
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Les manipulations aux parlies de la t&te qui sont couverles 
seulement par la peau necessitent specialement beaucoup de 
prudence etdem&nagement. Oneffleure ouonfrotte, en conse- 
quence lentement, en exergant une pression autant que 
possible uniforme ; on emploie ä cette fin les pulpes de l'index, 
du doigt du milieu ou du doigt annulaire, ou bien la pulpe du 
pouce, ou bien encore 
la face palmaire de l’un 
des pouces ou des deux 
(fig. 186); on peut aussi 
appliquer les mouve- 
ments de pression vi- 
bratoires ou rotatoires 
aux endroits particulie- 
rement douloureux. 

Sur le cuir chevelu, 
on peut user de batte- 
ments doux avec des 
doigls isoles ou avec les 
bouts de plusieurs 
doigts reunis. Le mas- 
sage de la tete s’em- 
ploie pour les maux de 
tele (1), les nevralgies 
de la tete, tics doulou- Fig. 187. — Rotation de la t&te &tant assis. 
reuxetc. ; onle combine 
ulilement, surtout avec le massage derivatif du cou, de la 





(1) Dans la migraine, qui provient prineipalement du manque de sang 
A la tete, le massage de la tete rend de bons services. — Il fait affluer 
le sang commele bandeau de tete stimulant. On se tient debout devant 
le patient assis, et on commence en posant les pouces sur le milieu 
du front (fig. 186), par des effleurements doux vers lar&gion destempes; 
puis on effleure aA mains plates, toujours plus loin sur les parties 
laterales de la t&te, jusqu’aä la nuque. La peau de la partie superieure 
de latete se masse en peignant en quelque sorte les cheveux du bout 
des doigts jusqu’au derriere de la tete, le cou et la nuque. Quelques 
minutes apres on passe A un löger tapotement de la tete, qu’on ex&cute 
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nuque et du dos, ou bien encore avec le massage integral. Il 
ne faut pas manquer, dans ces cas, d’effleurer doucement, der- 
riere les oreilles, vers le bas. 

Quand il s’agit d’&tats purement nevralgiques ayant leur 
siege dans les muscles, il ya avantage a pratiquer le massage 
avec mouvements de gymnastlique, de resistance — mouve- 
ments de la tete elant assis — (Voir ce mot dans la table des 
matieres)... 

Le me£decin a pos& ses deux mains sur la region temporale 
du malade, il tourne alors la t&te. du cötE droit pendant que 
le malade resiste, puis la t&te est ramenee par celui-ci & son 
point de depart, en surmontant la r&sistance du medecin. 
Ensuite on fait Ja m&me manauvre pour le cöt& gauche et 
on alterne trois ou quatre fois. Cet exercice sert aussi & 
fortifier la musculature laterale du cou et de la nuque. 

Pourle traitementdeformes determinees d’affections inflam- 
maloires aiguös et chroniques des oreilles, du nez, dela gorge 
el du larynx, il faut toujours donner la pref&renee au massage 
extörieur du cou, derivatif, bien que, dans ce qu’on nomme 
policliniques speciales, on fasse usage aussi du massage 
inlerne de la muqueuse des organes susdits sous forme de 
vibrations au moyen d’instruments construits specialement A 
cetie fin. Je passerai A l’ordre du jour sur la valeur ou le 
manque de valeur de ce proc&de, les savants eux-m&mes 
n'&tant pas d’accord sur ce point; je ferai cependant remarquer 
qu’une loi fondamentale du traitement naturel interdil rigou- 
reusement toute excitation directe et m&canique d’une par- 
tie interne ou externe du corpseen &tat d’inflammation. 


XVII. — MASSAGE DES YEUX 


Le massage des yeux ne.doit, cela va de soi, &tre fait qu’avec 
la plus grande prudence, de la maniere la plus circonspecte, 


de facon que les doigts fassent un hachage leger, rebondissant, 
partant du poignet, tout comme si on voulaıt jouer du piano surlalete. 
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avec le plus de menagements, parce qu’on aaffaire a un organe 
exir&mement sensible. 

Pour masser le globe oculaire on fixe, selon le siege du 
mal, la paupiere superieure ou inferieure au globe oculaire, 
prös de la paupiere, avec l’index, le medius ou lepouce, el on 
exerce avec la paupiere fix&e des frictions rapides et legeres. 

La main libre tient legerement abaissee la paupiere qui 
ne sert pas & masser 
(ig. 188). 

Les frictions se font 
dans un sens circulaire 
ou en ligne droite. Dans 
cette derniere methode 
on fait le massage par 
quatre segments, tandis 
que le regard du ma- 
lade se dirige en haut, 
en bas ou du cöt& oppo- 
se qui convient (1). On 
ne doit presser que tres 
legerement; le mouve- 
ment doit &tre accompli 
en une reprise assez 
rapide, et l’op&ration ne 
doit jamais durer au- Fig. 188. — Le massage des yeux. 
delä de 2 & 3 minutes, 
ni se faire plus d’une fois par jour. Au debut la durde du 
massage ne doit jamais de&passer de ı minute A ı minule et 
demie. 

L’action physiologique du massage des yeux se manifeste 
par l'influence exerc&e sur le courant sanguin et Iymphalique 





(1) Pour rendre la manipulation plus intelligible, je vais la d&crire 
encore autrement: on effleure aumoyen de la paupiere fix&e le globe 
oculaire dans le sens de haut en bas, puis de dedans en dehors et de 
dehors en dedans, puis de dedans en dehors et enbas A la fois,et de 
dehors en dedans et en bas ä la fois. 
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de l’eil, car la pupille reste ordinairement dilatee encore 
quelque temps apres l’op&ration. 

Le massage des paupieres oculaires se fait par effleurement 
avec un doigt recouvert de graisse, en general de l’angle in- 
terne vers l’angle externe. 

Le massage de l’eeil est indiqu& dans les affections de la 
corn6e, surtout dans les opacites cons6cutives, et les inflam- 
mations. Le massage est encore employ& pour les taies sur la 
corn&e, les catarrhes chroniques de la conjonctive, les adh&- 
rences morbides, surtout les syn&chies ant£rieures avec la 
corn6e ou post£rieures avec la capsule lenticulaire, restes d'in- 
flammation de l'iris, la cataracte (que le massage sert A 
mürir, comme on dit), etc., les maladies des paupieres, notam- 
ment linflammation des bords, les tumeurs, paralysies, pro- 
cidences, spasmes des paupieres ou le retr&cissement de la 
[ente palpebrale, etc. 

Le massage de l’ceil s’associe volonliers au massage deriva- 
tif du cou. 


XVIII. — LE MASSAGE DU CoU 


Tn’ya guöre de partie du corps oü les vaisseaux sanguins 
et Iymphaliques soient silues aussi superliciellement qu’au 
cou. Aussi est-il facile d’atleindre ces vaisseaux avec la main 
ou les doigts dans le massage. 

Tout effleurement du cou se divise en troistemps: « On se 
place, ecrit le docteur Gerst, dont je donne ici la descriplion, 
(levant le malade, qui est deshabille jusqu’ä la moiti6 de la poi- 
trine, se tient out droit, lal&teinclineeen arriere, les deux&pau- 
les abandonnees et lombantes ; on pose d’abord les deux mains 
tenues plates sur le cou, au-dessous et en arriere de la mä- 
choire inf@rieure, de maniere que la face palmaire de la main 
soil dirigee vers le haut et que le bord des deux petils doigts 
repose dans les sillons droit et gauche entre la tete et le cou. 
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Le bout du petit doigt et la phalange ungu£ale de l’annulaire 
se trouvent places derriere l’oreille sur l’apophyse mastloide, 
et la pulpe du petit doigt sous la branche horizontale de la 
mächoire inferieure (1"° position dela main). Alors commence 
la friction centripete de la partie superieure du cou, avec le 
bord ainsi place de la face palmaire droite et gauche. 

« Pendant qu’on meut en descendant le bord des petits 
doigts vers le milieu du cou 
en effleurant, continue le 
docteur Gerst, les deux mains 
tournent autour de leur axe 
longitudinal, de telle facon 
que le bord du pouce de la 
face palmaire est dirig& vers 
le haut et en dedans et dans 
le sens de la tete, atteint enfin 
les points oü &tait pose au 
debutle bord despelitsdoigts. 
Par cette rotation, tout le plat 
de la main entre en contact 
avec le cou et on en profite 
pour effleurer (fig. 189) (deu- 
xieme position de la main). ie 4 I 
Perdani setemps, leimaseur.. . apsncere N 
doit veiller a exercer une pres- (Deuxieme manipulation.) 
sion moder&e avec la pulpe 
des pouces respeclifs sur les grandes veines droite et gauche 
du cou et avec le reste de la face palmaire sur les vaisseaux 
veineux el Iymphaliques superficiels de la parlie laterale du 
cou. En arrivant aux creux sus-claviculaires, la main conlinue 
a Lourner sur son axe longiludinal el on se sertici du bord du 
pouce de la face palmaire pour effleurer. 

« Pendant l’effleurement dans la region sup£rieure du cou, 
il faul Eviter toule pression sur les corn&es lal&rales de l’os 
hyoide qui provoque de la douleur et excile la toux ; pour 
les m&mes raisons, pendant l’efflleurement au milieu du cou, 
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les deux pulpes du pouce ne doivent pas presser sur le larynx, 
mais le laisser libre entre elles et ne se mouvoir que laterale- 
ment & lui, vers le bas. » 

Voilä ce que dit le docteur Gerst, de Würzbourg, qui a ce 
me£rite d’avoir le premier introduit le massage du cou dans le 
traitement de maladies variees et d’en avoir signale la grande 
imporlance. On peut encore traiter le cou autrement. Le mas- 
seur siinstalle derriere le ma- 
lade, pose les deux mains, 
d’apres le proc&de de Gerst 
qui vient d’etre decrit, par 
derriere, sur la mächoire infe- 
rieure et le cou en m&me 
temps (dans le sillon de la 
mächoire inf&rieure) el puis 
effleure le cou vers le bas et 
le dehors en pressant mod6- 
rement, et en tournant les 
mains, peu & peu, lenlement 
par leur face interne vers le 
cou, de facon que d’abord les 
faces palmaires seules e[fleu- 
rent et qu’ensuile le bord du 

Fig. 190. — Le massage du cou. POuce soil seul‘& iravailler. 

(Par soi-meme.) D’ailleurs, le malade peut 

ex6culer lui-m&me le massage 

du cou ; il flechit la t&te legerement en arriere el ne se sert 
jamais que d’une main enallernant la droite et la gauche pour 
chaque effleurement. Il pose la-main en extension et ä plat, 
le pouce &lay& sur le cöt& droit et gauche du cou, qui est 
graiss6ee de telle facon que le pouce soit pos& sur un cöl& du 
cou et les quatre aultres doigts sur l’autre parlie du cou 
(fig. 190). La main effleure assez rapidement vers le bas et 
täche en m&me temps d’exercer une pression sur les veines et 
vaisseaux Iymphaliques les plus superficiels descendant lale- 
ralement. Une main ayant termine, l’autre commence, et ains 
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de suite A peu pres vingt ou trente fois. Il faut eviter pendant 
celle op6ration de presser sur l'os hyoide et le larynx ; il faut 
les effleurer lögerement pour ne pas provoquer de la douleur 
ei exciter la toux. 

D’apres le siege du mal et le degr& de l’action qu’on se 
propose, les m&lhodes decriles ci-dessus subissent maintes 
modifications; il faut neanmeoins prendre garde A ce que pen- 
dant tout cet effleurement du cou, de quelque maniere 
qu’on le’pratique, le malade aspire et expire avec force, pro- 
fond&ment, et, autant que possible, r&guli&rement. Les ma- 
lades dirigent leur altenlion habituellement sur l’op£ration et 
ne respirent que superficiellement, quelquefois m&me retien- 
nenl tout & fait leur respiration ; c'est une grande faule et un 
inconv6nient, car le cours du sang veineux en est entrave 
et rendu plus difficile, et l’action du massage devient dou- 
teuse. 

Le massage du cou agit surtout comme un d£rivatif sur 
le sang contenu dans la t&te. Comme je l’ai d&ja indique au 
debut de ce chapitre, les grosses veines, et en parlie aussi les 
vaisseaux Iymphaliques sont situ&s si superficiellement dans 
lecou qu’on peut en les effleurant de haut en bas, c’est-a-dire 
d’une maniere purement me&canique, obtenir une accelera- 
tion notable de l’afflux du sang veineux vers le coeur. Si, pen- 
dant l’op@ration, on fait au malade des inspiralions bien pro- 
fondes et fortes, la forte pression ‚negative ainsi provoqu6e 
chasse vers la cavit& thoracique le sang veineux qui reflue 
plus vite; c’est un appui pour l’action du massage. (Reibmayr.) 
Ainsi s’explique, par lacombinaison de ces deux causes, l’ac- 
tion derivative excellente que le massage du cou a sur la 
tele, et son indication dans les plus divers &tats inflamma- 
toires et congeslionnels aigus et chroniques. Le massage du 
cou rend d’aussi bons services dans les douleurs de dents, les 
nevralgies, les c&phalees r&sultant de la congestion et non du 
manque de sang, la lourdeur de tete, les vertiges, les inso- 
lalions, les enc£&phalites, r&sultant par exemple de lesions, 
ainsi que dans les douleurs faciales et les tiraillements de la 
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face, les &tats inflammatoires aigus ou chroniques des yeux, 
des oreilles, du nez ou les affections catarrhales de ces or- 
ganes, dans les maladies du larynx, de la gorge, le reläche- 
ment des cordes vocales, la raucit& chronique, etc. 

Les glandes du cou, tres superficielles et tumefiees (on sait 
que les glandes sont les lieux de rassemblement de la lymphe), 
peuvent ötre pendant l’effleurement petries entre les doigts, 
ou bien on täche, en les pressant contrela colonne vert£brale, 
de les fouler entre la colonne et les doigts. 

Dans les &tats morbides, r&clamant specialement un mas- 
sage du larynx, on fait, d’apres Reibmayr, la manipulation de 
telle sorte qu’on entrecroise les doigts sur la nuque et qu’on 
passe doucement avec le pouce sur le larynx de haut en bas. 
En pressant le larynx plusieurs fois contre la colonne vert£- 
brale, eten le ramenant, on finitl’operation par un mouvement 
vibratoire, qu’on r&pete plusieurs fois et qu’on accroit de 
temps en temps jusqu’a la secousse. Deplacer le larynx 
tantöt A droite, tantöt a gauche, doit, d’apres Reibmayr, avoir 
une action tr&s favorable sur la circulation sanguine dans la 
region du larynx. 

Pour fortifier la musculature lat&rale du coı, les vaisseaux 
et ner[s qui se trouvent dans le cou, ainsi que comme derivatif 
du cerveau, on use encore de quelques mouvements de re&sis- 
tance qui, dans plusieurs cas, selon le r&sultat & atteindre, 
viennent ä la suite du massage du cou, par exemple le mouve- 
ment de « tourner la t&te &tant assis» (fig. 187 ), en connexion 
avec celuid’ « incliner lat&te sur le cöt& &tant assis ». J’ai de&jäa 
döcrit le mouvement de tourner la töte; celui d’incliner la 
tete sur le cöt& s’effectue comme suit: 

Le malade &tant assis, le medecin se tient debout derriere 
lui et pose sa main droite ou sa main gauche sur l’&paule 
droite ou surl’&paule gauche du malade, et sa main gauche ou 
sa main droile sur la region temporale et laterale droite ou sur 
lar&gion temporale et lat&rale gauche du malade. Ensuite, le 
meödeecin, tout en exergant une pression sur l’&Epaule. incline 
sur l’autre cöl& la t£te du malade, qui oppose une r&sıstance 
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au mouvement, et qui ramöne ensuite sa t£te dans la position 
primilive, le medecin opposant ä son tour une resistance ä 
ce mouvement. La mancuvre se r&pete cing ou six fois, en 
une alternance que regle la pose des mains du medecin. 


XIX. — LE MASSAGE DU VENTRE 


Le « massage du ventre » est un des modes de massage les 
plus connus, mais aussı un des plus importants. Le massage du 
ventre est pr&cisöment celui qui jouit d’un grand credit parmi 
lespopulationsles plus &loignees et auquel, comme proced6 cu- 
ratif populaire, recourent avec succes, contre diverses 
formes d’affections du bas-ventre ( le plus souvent des embar- 
ras digestifs), de nombreux peuples non civilises aussi bien 
que des nalions civilisees. 

Le massage du ventre sepropose une action double : d’abord, 
d’acc&lerer mecaniquement la marche de ce que contient l'in- 
testin, des masses excr&mentielles, et l’effusion des sucs di- 
gestifs ; ensuite, d’une maniere reflexe, d’exciter les mouve- 
ments vermiculaires de l’intestin. Les mouvements passifs de 
gymnastique curalive dont on fait suivre ordinairement le 
massage du ventre fortifient la musculature du ventre et 
completent ainsi l’effet du massage qui les a pr&ce&des. 

Comme l’ont prouv& les recherches anatomiques, les vais- 
seaux Iymphaliques, comme c’est le cas aussi pour les cavi- 
tes articulaires, d&Ebouchent par des orifices d’aspiration im- 
mediatement dans l’interieur de la cavit& abdominale, et, au 
moyen des manipulations du massage, notamment parl’action 
mecanique qu’il comporte, on peut tres considerablement 
accroitre la capacit& d’aspiration des vaisseaux Iymphatiques, 

Les phenome£nes physiologiques du bas-ventre subissant, 
par aclion reflexe, une tres efficace influence, c’est-A-dire la 
secr£lion des sucs digestifs &tant plus abondante, les mouve- 
ments de l’inteslin elant acceleres, la nourrilure ingeree est 
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plus compl&tement utilisee, les residus non digerables ou non 
digeres qu'elle laisse sont plus rapidement emportes, les selles 
sont reguliöres el l’ensemble du corps est mieux nourri. Le 
massage du ventre s’elfeclue par diverses manipulations, que 
nous allons ici exposer plus amplement. 


Manipulalions qu’on emploie principalement 
dans le massage du venire. 


Premiere manipulation.—Une manipulation dont l’effet est 
eminemmenl rellexe est representee dans la figure ı9ı. Elle 
s’ex&cute avec le 
bout des doigts de la 
main droite, qui 
effleurent circulaire- 
ment la paroi abdo- 
minale autour du 
nombril. Le pouce 
s’appuie lat£rale- 
ment sur la paroi 
abdominale et sert 


de point d’appui au 
Fig. 191. — Manipulation pour stimuler vonant . 
l’activit6 de l’intestin. mouvement, qui pro- 


(1"* manipulation.) cede principalement 

de l'articulation de 

la main et des premie£res articulations des doigts. Le plus sou- 
vent, les personnes tres sensibles, surtout les femmes ner- 
veuses, hysteriques, ne supportent pas la manipulation, & 
cause de son action fort excitante : il survient alors une 
crampe de la musculature du ventre, notamment quand on 
opere tres doucement et tr&s legerement. Si l’on agit avec 
plus de force et en heurtant, si l’on frotte en passant circu- 
lairement, comme dans le massage & friction, on peut aussi 
employer cette manipulation dans la region de l’estomac 
pour excercer sur cet organe une action me&canique. Dans 
ce cas, il ne faut pas se huiler ou se graisser les doigts, 
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afin que la peau du ventre puisse suivre les mouvements des 
doigts. 

Deuxieme manipulation (1). — La figure 192 repr&sente une 
autre manipulation, dont le but exclusif est, par opposition 
avec la premiere,dont il vienl d’&tre question, d’exciler me&ca- 
niquement l'activite intestinale pour faire avancer lecontenu de 
l’intestin et cela en suivant la direclion piescrile par la nalure. 

Dans cette mani- 
pulation, les doigts 
restent passifs. La 
pression part surtout 
de la racine du pouce 
et de celle du petit 
doigt, tandis que les 
autres doigls,legere- 
ment flechis, suivent 
les mouvementsde la 
main sans excercer 
de pression. En ou- 





. Fig.ı92.— Manipulation pour agir sur le foie 
ire, la main est &ten- et sur le cölon transverse. 


due autant que pos- (2° manipulation.) 

sible, presqueäangle 

droit. Le mouvement part de l’articulation de l’&paule et 
de celle du coude. Le terminus de la manipulation est & 
droite du nombril, les doigls &tant diriges contre le nombril 
(ig. 192). La racine de la main est un peu appuyee en pro- 
fondeur, afın d'altirer le foie d’en bas entre la main et le dia- 
phragme et de pouvoir ainsi excercer une pression sur cet or- 
gane. Dans cette position, on commence l’effleurement circu- 
laire vers la moilie droite du ventre, vers le dehors et le des- 


(1) La « deuxieme manipulation » ouvre la description de la s@rie des 
manipulations les plus importantes dans le massage du ventre. Une 
pression mod£ree et un effleurement l&ger doivent accroitre l'’activit& 
fonctionnelle du foie, des glandes salivaires abdominales et de l’en- 
semble des conduits intestinaux et acce&l&rer la circulation du sys 
teme vasculaire sanguin et lymphalique du bas-ventre. 
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sus, on va jusqu’au bord de l’arc droit des cötes ; on fait une 
pelite conversion de la main, le bras s’&loignant un peu du 
corps du patient, afin d’arriver dans la cavilt& de l’estomac ; 
on va le long du bord inferieur de l’arc gauche des cötes dans 
la direction de la moiti& gauche du ventre, vers le dehors et 
le dessous, au-dessus de la courbure en forme d’S du cölon, 
puis transversalement au-dessus de la region de la vessie, le 
bras se rapprochant du corps du malade, et on reprend ainsi 
la position de d£part (1). 

Comme cette manipulation a pour but d’agir surtout d’une 
maniere m&canique sur la partie superieure du cölon ascen- 
dant, le foie, le cölon transversal, le cölon descendant et sur 
la partie inf&rieure de l'intestin gröle, on l’emploie presque 
rcgulierement et le plus souvent dans le massage du ventre, 
car il faut lui attribuer en m&me temps une action reflexe ac- 
cessoire. Son emploi est surtout indique& en cas de pl&thore 
‘ sanguine du foie et de jaunisse. 

Troisieme manipulation. — Cette manipulation, repr6esentee 
dans la figure 1635, a pour but d’exercer une action directe, 
me&canique, sur le contenu de l’intestin. Elle porte done de 
preference sur les parlies de l'intestin oü les matieres [&cales 
(masses excr&menlitielles) s’altardent habituellement (gros 
intestin, coecum, et courbure sigmoide du cölon). 

D’apres Reibmayr, on pose, pour cette manipulation, lamain 
droite a plat sur la region iliaque droite, le bout des doigts 
dirige versle bas, la main gauche sur les premieres phalanges 
dela droite, et l’on effleure ainsi des deux mains, de bas en 
haut et de dedans en dehors en suivant le cours du caecum. 
En revenant äla position de depart, on decrit une ligne au large 
du nombril ou l’on modere la pression, ou on la cessem@me 
completement. La main gauche se pose surla droite non seu- 
lement pour renforcer la pression, mais aussi pour emp£cher 
une trop forte flexion despremieres articulations des doigts de 
la droite. Car, autant que possible, les doigts doivent ex&cuter 


(1) Pour la place qu’occupent les organes intestinaux dans la 
cavit& abdominale, V. la fig. ı. 
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la manipulation en &tant A plat, &tendus detoute leur longueur. 
Pour mieux ex&cuter l’operatiou, la position du masseur 
doit &tre un peu oblique. Il pr&sente son cöl& gauche au ma- 
lade, qui peut de m&me tourner lebassin un peu ä gauche. 
Leseflfets de la pression et de l’effleurements’etendentprin- 
cipalement sur le cecum et le cölon ascendant. Le contenu 
du coecum est pousse 
versle haut ;les exsu- 
dats dans son voisi- 
nage sont divis6s et 
amenesä r&sorption; 
les vieilles adhe&- 
rences sont dilatees, 
et la musculalure du 
coecumest renforcee. 
En cas de constipa- 
tion, quand les mas- 





EN Fig. 193. — Manipulation pour agir sur le 
ses excr&mentitielles coecum et sur le cölon ascendant. 


gisent dans le coe- (3° manipulation.) 

cum, ou quand on se 

trouve en presence des autres manifestations morbides dont 
il vient d’etre parl&, l’emploi de la troisieme manipulation est 
indique. 

Qualrieme manipulation. — Celle-ci, analogue & la pr&ce- 
dente, la troisieme, dirige son effort sur le cölon descendant et 
sacourburesigmoide. La position de la main est Ja m&me que 
dans la figure 193, saufquelebout des doigis est tourn& vers le 
dehors et le dessus. Le mouvement, pour r&pondre ä l’action 
qu’on se propose, estdonc dirige de haut en bas et de dehors 
en dedans. Pluson se rapproche du petit bassin dans le mou- 
vement d’eifleurement, plus profond&menton chercheä ypene&- 
trer avec les premieres phalanges des doigts. Mais il ne faut 
pas que le bout des doigts se pose en serres sur la paroi abdo- 
minale, il doit rester ä plat, comme dans la troisieme mani- 
pulation. 

On cherche par cette manipulation A chasser en avant vers 
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lerectum lesmasses exer&mentitielles arröt6es; si donc le cölon 
descendant et sa courbure sigmoide sonl remplis de maliöres 
fecales anciennes el devenues dures, il faut commencer par 
masser les parties inf&rieures de l’inleslin, les plus voisines 
du rectum, afın de faire de la place pour « au-dessus ». Pour 
y parvenir, on cherche & saisir dans sa partie inferieure 
lintestin, que l’on sent tendu comme une corde, afın de le 
serrercontre le pelitbassin pour le faire degorger (Reibmayr). 


Manipulations agissant mecaniquement et de maniere reflexe, 
que l’on emploie pour forlifier la musculalure du ventre. 


Le petrissage du ventre (fig. 168) exige une grande pratique 
pour &lre ex&cul6 adroitement et efficacement. Ilne faut jamais 
petrir avec trop de vigueur; sinon, les muscles du ventre se 
tendent et il devient impossible de saisir un inteslin. Le 
mieux sera donc, au commencement, de s’exercer avec les 
deux mains alternativement en opposilion, en pe6trissant les 
muscles abdominauxet lesconduits intestinauxentreles doigts 
etendus d’une mainet lesdoigtsde l’autre main fermesjusqu’a 
dessiner un demi-poing. 

Le foulage du ventre s’opere avec la mainä plat et la 
surface inferieure adjacente de l'avant-bras. On pousse en 
quelque sorle le bas-ventre devant soi et on cherche & le 
fouler comme une päle. 

L’ebranlement du ventre ou de ses parties prises isol&ment 
varie de la vibration legere, douce, du plexus solaire Al’&bran- 
lement transversal des hanches. Lesdiff&rences r&sident dans 
la force et la rapidit& des mouvements. 

La figure 194 reprösente la vibration du plexus solaire (1). 
Dans celte manipulation, on pe@n£etre profond&ment mais dou- 
cement avec les doigts &lendus d’une main ou des deux mains 
dans la cavit& de l’estomac, et on soumet cette parlieä un 


(1}Le «plexus solaire»repr&sentele tissu desnerfs ganglonnaires dela 
region stomacale. (Par « syst@me ganglionnaire » ilfaut entendre l’en- 
semble des nerfs quiser&unissent dans leslacis nerveux du bas-ventre.) 
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&branlement qui s’accroit par degres. ‘La main et le bras, dans 
cette manipulation, font un mouvement oseillatoire. 

La figure 178 montre une autre manipulation pour l’ebranle- 
ment del’estomac et du cölontransversal. D’une main, onsaisit 
aussi profond&ment que possible la partie de la region sup&- 
rieure de l’estomac que l’on veut &branler, etl’on y imprime 
des mouvements courts, rapides, trembles, dans le sens ho- 
rizontal. 

Si l’on accroit le mouvement et qu’on l’ex&cute des deux 
mains,l’ebranlement : 
devient une secousse 
et l’on fait une dis- 
tinclion entre la se- 
cousse du ventre et 
celle des hanches. La 
figure 179 montre 
une secousse des han- 
ches; le me&decin 
place ses deux mains 
sur les deux hanches 
du malade, de ma- 
nierequelesdoigtsse Fig. 194. — La vibration du plexus solaire. 
trouvent placesentre - 
les cöles et l'ilion et la paume des pouces au milieu. On secoue 
vivement pendant plusieurs secondes, que suit un temps de 
repos, et on r&pete l’op£ralion plusieurs fois. 

Pour la secousse du ventre, on pose les mains l’une & cöte 
de l'autre sur le ventre ; on les pousse et on les ram&ne dans 
le sens horizontal, avec la paroi abdominale, d’abord d'un 
mouvement lent, qui gagne graduellement en rapidil£. (T’hure 
Brandl.) 

Pour varier, on peut, en entreprenant les diverses manipu- 
lations du massage du ventre dejä decriteset encore ä decrire, 
effleurer la region de l’estomac de la maniere indiquee par la 
figure 157 pour l’effleurement de l’estomac. On op£ere l’effleu- 
rement de facon que les pouces des deux mains, en commen- 
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gantäl’apophyse xiphoide du sternum, et marchant paral- 
lölement A l’arc costal, glissent au-dessus de la cavit& stoma- 
cale en exercant une 

ER" pression plus ou moins 

forte, les mainsreculant 
graduellement, lente- 
ment, jusqu’au.nombril. 
On peut aussi, pour 

— alterner avec ce pro- 
Er2i c&de, placer les deux 


EI. 
HE 
HA 


) (EFF mains sous le bord des 
FF arcs costaux droit et 
gauche et, partant des 
Fig. 195. — L’efflleurement transversal du deux cöles, eflleurer si- 
ventre avec une main. multanement dans la 
direction de la cavite 
stomacale. Ou bien on pose la main droite seule imme&diate- 
ment sous le bord de l’arc costal gauc!.e el on passe, en effleu- 
rant plus ou moins fort, 
par-dessus la cavil& sto- 
macale, jusqu’au bord 
de l’arc costal droit. 
L’action physiologi- 
rue du massage du ven- 
tre consiste a emp&cher 
le refoulement dans les 
vaisseaux sanguins de 
l’estomacel des organes 
adjacents, ä provoquer 
Fig. 196. — L’eflleırement transversal du une &mission normale 
ventre avec ies deux ınains. en quanlil& el en qua- 
lit& du suc gaslrique, A 
fortifier la mıısculalure de l’estomac etä accelerer l’exode du 
contenu de l eslomac. 
La coupure du venlre avec une main ou avec les deux 
mains (fig. 195 et fig. 196) peut aussi compter parmi les ma- 
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nipulations les plus efficaces. Le pouce etle bord de l’index 
forment l'instrument en forme de faucille au moyen duquel 


on. tranche le ventre 
de droite a gauche, 
la main se d&placant 
graduellement et 
lentement de hauten 
bas. Le mouvement 
part de l’arliculation 
de l’epaule et decelle 
du coude. Avec les 
deux mains, la manı- 
pulation s’opere de 
maniere que les 
mains marchent, 
dans une direction 
opposee, du milieu 





Fig. 197. — Le clagquement du ventre 
avec la main creuse. 


du ventre vers le dehors et revienneni vers le dedans. 


Le massage du bas- 
ventre s'acheve sur un 
tapolement efficace du 
ventre. Dans cetie ma- 
nipulation on tapote le 
plus souvent tantöt de 
la paume, tanlöl du dos 
de la main, comme le 
montre clairement la fi- 
gure 181. Si l’on veut 
lapoter bien doucement 
el legeremenl, on ex6- 
cute la manipulalion 
avec la main plice en 
creux (fig. 197). Si le 
malade veut ex&cuter 





Fig. 198. — L’auto-massage du bas-ventr » 
avec les deux mains. 


seul et sans l’aide d'un masseur le massage du ventre — qui, 
de cette facon, n'est certainement pas aussi efficace — il devr» 
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se borner en general A des efflleurements doux, A des frotte- 
ments (manipulations 2 et 3) et ä des tapolements (fig. 197). 
Le malade se servira, pour se masser lui-m&me, selon qu'il 
voudra agir plus ou moins fort, d’une de ses mains ou des 
deux ; dans ce dernier cas, il les pliera ou les placera l'une 
sur l’aulre (fig. 198). 

Le massage du ventre est indiqu& dans tous les &tats mor- 
bides, ot le premier pas A faire pour la gu6rison consiste A 
relever l'activit& digestive d&echue. Et c’est le cas dans la 
grande majorit& des formes de maladies. Mais les denombrer 
toutes ici m’entrainerait trop loin. Au moins indiquerai-je 
quelques affections tres repandues oü le massage du ventre 
est tout particulierement indiqus. Comme le lecteur le sait 
deja depuis longtemps, la plupart des maladies chroniques 
ont pour base un abaissement des &changes, et le massage 
du ventre se montrera aussilöt tresefficace excitateur des fonc- 
tions digestives dans tous les cas oü l’on aura affaire a une 
formation anormale du sang, A une circulalion sanguine 
insulfisante, irr&guliere, A une distribution sanguine vicieuse, 
A des achoppements, A des refoulements, a des &tals conjonc- 
tifs des organes de la digestion, tous ces cas r6ösultanl plus 
ou moins d’une digeslion troublee. Le massage du ventre se 
montrera loujours un des plus puissants moyens contre la 
pauvret& de sang, les päles couleurs, contre la grande arme6e 
des affections nerveuses les plus diverses, surlout I’'hypocon- 
drie et l’hysterie, contre les affections de l’estomac, du foie, 
de la rate, les catarrhes chroniques de l’estomac et de l’intes- 
tin, les h&morroides, la jaunisse, la faiblesse d’estomac, la 
dilatation d’estomac, la constlipalion, les anciennes exsuda 
tions dans la cavil&e abdominale, etc. 


Observations gendrales imporlanles pour lemassage du venlre. 


Pour le massage du ventre, nous avons A considerer 
quelques aulres points encore: la duree de la seance, l’emploi 
Je chacune des manipulalions, l’ordre dans lequel elles se 
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succödent, la pose A prendre par le malade, la maniere dont 
le masseur doit se placer aupres de lui, etc. 

En ce qui touche la duree de chaque s&ance, il ne faut pas 
en general qu’elle depasse cing A dix minutes; chez les en- 
fants, la moitie dece temps suffit. Suivant lanature de chaque 
individu et la forme de maladie, on prend un petit temps 


d’arr&t apres une ou deux minutes, de pref&rence apres avoir 


epuise les diverses manipulations (se suivant dans un ordre 
determine) dont se compose chacun des differents proce&des. 
Pendant le temps d’arr&t, le masseur se repose, et le malade 
peut ex&cuterunmouvement actifdegymnastique curative, par 


‚exemple dresser le torse. (V. ce motä latable des mali£res.) 


Il faut preter une attention toute speciale ä la position dans 


laquelle le malade est couch& pendant le massage du ventre. 


Comme il est important que les parois abdominales soient 
läches pendant le massage, on deyra veiller ä ce que le malade 
respire A bouche ouverte et d’une mani£re bien &gale, A ce que, 
notamment, il ne tende et ne reläche pas les parois abdomi- 
nales en serrant eten pressant, car l’action favorable du mas- 


sage en serait compromise. 


Une autre condition pre&alable, c’est que l’estomac ne soit 
pas plein et qu’on ait d’abord vid& la vessie et, si possible, 1a 
rectum aussi. Le dessus du corps et la t&te doivent ötre un 
peu relev£&s, les jambes un peu ramenees et l&gerement &car- 
tees. Pendant la s&ance, on peut, pour varier, permettre au 
malade couch& sur le dos de se coucher sur le flanc droit. La 


couche du malade pendant le massage du ventre sera, de pr6- 


ference, ce qu’on designe sous le nom de banc de massage, 


accessible de toutes parts. Le masseur est assis ou se tient 


debout, et cela pour la plus grande partie des manipulations, 
a la droite du malade. Pour les prises que la main doit ope- 
rer sur la moiti& droite du ventre, il change de place comme 
il convient le mieux et se met A la gauche du malade. 

L’ordre dans lequel se suivent les diverses manipulations, 
la maniere.de travailler le ventre se röglent d’apres les don- 
nees quel’on a. 
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Sil’on veut agir plutöt m&caniquement (par exemple pour 
vaıncre une constipation chronique), on cherche ä& influer 
directement et de facon reflexe sur la musculature lisse des 
conduits intestinaux. On use de frottements Circulaires vigou- 
reux (troisieme et quatrieme manipulations, fig. 193), puis 
d’ebranlements et de secousses (fig. 179), ainsi que de la cou- 
pure du ventre (fig. 195 et fig. 196). S’il s’agit, par contre, de 
donner le branle a des actions reflexes generales, comme 
c'est le cas, par exemple, pour le massage du ventre qui fait 
partie du massage d’ensemble, on commence par la manipu- 
lation ı (fig. ı91), on passe au pelrissage, manipulation 
que l’on ex&cute A gros traits, circulairement, de la manierc 
que jaai decrite pour la deuxieme manipulation (fig. 192). Pour 
la manipulation de l’effleurement, on y joint des frottements 
eirculaires (fig. 195), puis on recommence ä fouler et ä petrir 
(fig. ı68); on fait suivre quelques vibrations (fig. 194) et 
quelques ebranlements (fig. 178) etl’on clöt le cycle des mani- 
pulations par un tapotement « solennel » (fig. 181 etfig. 197). 

Si, pendant le massage du ventre, il survient une sorte de 
tension ou de crampe de l’estomac, comme c’est parfois le 
cas, en particulier dans le massage de l’estomac, et que l’es- 
tomac donne au toucher la sensation d’un ut&rus fortement 
contracl&, il faut attendre que la tensionait pris fin. Qu’on se 
garde aussi de masser la region de la vessie: il pourrait en 
resulter une &vacualion involontaire d’urine. 


QOuelques mouvements passifs efficaces de la gymnaslique 
curalive faisant suile a un massage du ventre. 


Il ya une grande utilit€ aadjoindreä un massage qui vient 
de se faire quelgques mouvements passifs de ce qu’on nomme la 
gymnaslique curalive. Je veux entoucher un mot ici. Le lec- 
teur connait bien l’intime connexion existaı:t entre le röle de 
l’ensemblede lamusculature de l'’organisme humainet ladiges- 
tion et la defecation. La digestion, l’absorption des substances 
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qui peuvent &tre digerees et l’Evacualion des residus alimen- 
taires impossibles a digerer ou non diger&s sont reglees par les 
nerfs les plus divers, qui sont pr&pos&s aux fonctions de l’en- 
semble de l’appareildigestif comme ä celles de la musculature 
de l’estomac et del'intestin, Le meilleur et le plussür moyen 
d’accroitre l’activite des organes digestifs dans son ensemble 
eonsiste ä forlifier Ja musculature de ces organes, A decharger 
ceux du ventre et du bassin de la pl&thore sanguine morbide, 





Fig. 199. — Rotation du tronc dans la position & cheval. 


a acc£lerer la circulation du sang dans les vaisseaux du foie 
et de l'intestin, et A &liminer regulierement les feces par le 
rectum. Certains mouvements passifs de gymnastique cura- 
tive agissent en partie directement, en parlie d'une maniere 
reflexe, sur les organes des cavites abdominale et pelvienne 
pour activer les fonctions des organes digestifs ; ils consli- 
tuent done incontestablement un compl&ment de l’euvre que 
vient d’accomplir le massage du ventre et dont l’emploi est 
destine A atteindre le m&me but d’une maniere differente et 
speciale. Si nous examinons maintenant chacune des op£era- 
Lions, nous trouvons avoir aussitöt A nolre disposition dans 
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le roulement du lorse, dans ’inclinaison du lorse en avant et en 
arriere, dans la posilion & cheval et dans la position & cheval 


Pe 2) nr) 
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Fig. 201. — Flexion du corps en arriöre dans la position & cheval. 


oblique (fig. 199 A 204), d’excellents moyens d’agir de la ma- 
niöre la plus favorable non seulement sur les ligaments de la 
colonne vert&ebrale, sur la moelle &piniere, sur les nerfs qui 
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en proviennent, mais aussi sur les vaisseaux du canal medul- 
laire, des cavit&s pectorale et abdominale. 
Pour ces operations, le malade est assis a califourchon sur 





Fig. 203. — La flexion du corps en avant dans la position & cheval 
oblique. 


un banc, les mains appuyees sur les hanches (fig. 199). Le 
medecin est debout derriere lui et, de ses mains posdes 
sur ses epaules, il ex&cute des roulements du torse sans. 
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rencontrer de resistance de la part du malade. Les mou- 
vements se font d’abord trois fois vers la droite, puis trois fois 
vers Ja gauche. Vient ensuite une inclinaison en avant et en 
arriere du torse, qui se fait deux ou trois fois fig. 200 el 
fig. 201), que l’on peut faire suivre d’une inclinaison deux ou 
Lrois foisr&epetee du torse en avantet en arriere, dans la position 
a cheval oblique (fig. 202 & 204.) Le medecin ayant seulla di- 





Fıg. 204. — Flexion du corps en arriöre dans la position A cheval 
oblique, 


reclion des mouvements, le malade doit se maintenir lui-m&me 
en &quilibre, surtout dans le roulement ; donc laisser entrer 
en action peu ä peu l’ensemble de la musculature du torse. Il 
«loit aussi, pendant le mouvement, tenir le dessus du corps 
et la t&te aussi droits que possible. En ex&cutant le roulement, 
il faut prendre garde surtout ä ce que le mouvement ne se 
produise pas par chocs et que les &paules demeurent de ni- 
veau. Les mouvements peuvent encore s’ex&cuter de mainte 
autre maniere, mais je suis oblig& de m’abstenir de les d&crire, 
eu &gard au developpement qu'il m’est permis de donner au 
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present ouvrage (1). Dans les &tablissements de gymnastique, 
ces exercices se pratiquent sur un banc dont le fond est pourvu 
de deux calottes de cuir par lesquelles passent les pieds du 
malade, qui peuvent ainsi &tre fixes. 

Cette disposition est n&cessaire lorsque les mouvements 
passifs ci-dessus decrits de la gymnastique curative se trans- 
forment en mouvements de resistance, oü tantöt le malade 


= 
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Fig. 205. — Rotation de la cuisse dans la position mi-couchöe. 


et tantöt le medecin s’opposent une resistance muluelle. La 
eirconstance que je viens d’indiquer m’empeche &galement 
de traiter de ces mouvements. Je ne veux pas n&anmoins 
omettre de dire que ce genre d’exercice est contre-indiqu6 par 
des etats inflammatoires des organes du bas-ventre, par cer- 


(1) A celui de mes lecteurs qui veut s’acqu6rir des notions plus &ten- 
dues sur les mouvements actifs et passifs de la « gymnastique cura- 
tive », comme par les exercices de la « gymnastique de resistance », 
je puis recommander l’&tude du livre intitul& Trail& de la gymnaslique 
euralive suedoise, du professeur T. J. Hartelius, Leipzig, chez L. Fer- 
nau, 
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taines formes d’affections des organes de la femme. La force 
et le nombre des mouvements doivent toujours &tre mesur6s 
a l’etat individuel du malade. 

Aux mouvements du tronc viennent encore s’ajouter tr&s 
souvent quelques mouvements des jambes qui agissent favo- 
rablement, en les forlifiant, sur la musculature de la jambe 





Fig. 206. — Flexion de la cuisse et extension du genou dansla 
position mi-couchee. 


et les articulations, ainsi que sur la r&partition du sang et la 
circulation sanguine dans les jambes et sur la musculature 
abdominale, lombaire et pelvienne et ont, par la, une influence 
derivalive. Ges exercices sont representes dansles figures 205 
a 207. On les pratique isol&ment ou & deux, en combinaison. 
Dans le roulement du haut de la jambe en demi-supinalion, le 
malade est couch&, le dessus du corps exhausse, sur un banc 
de massage d&montable dont les pieds ont &t& repousses, et il 
a un genou ramen& vers la poitrine. Le medecin se tient du 
cöl& de la jambe relevee ; d’une main il entoure le pied, de 
l’autre le genou du malade et il conduit le genou de cing & 
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huit fois en rond vers la droite et autant de fois en rond vers 
la gauche (fig. 205). 

Cet exercice s’associe fr&quemment avec celui que repre- 
sente la figure 207, l’articulation de la hanche £tant, apres 
roulement pr6alable, vigoureusement plide et elendue. Pour 
achever, la jambe donne un choc bref et doux contre le bas- 
ventre du malade. 

La flexion de la cuisse avec extension du genou en posi- 





Fig. 207. — Flexion et extension de la cuisse dans la position 
mi-couch6e,. 


tion de demi-supination (fig. 206) s’emploie principalement 
dans les douleurs des hanches (la sciatique, par exemple) et 
dans les affections des femmes, ol elle sert A fractionner des 
exsudals inveteres. Le mödecin saisit — je donne ici la descrip- 
tion de Reibmayr — par le bas la partie inferieure de lajambe, 
dans le voisinage du lendon d’Achille (1); il pose l’autre main 


(1) Cest-ä-dire le plus fort tendon du pied,le tendon extenseur qui, sur 
la partie posterieure du bas de la jambe, descend du mollet jusqu’au 
talon, et qui tire son nom de ce qu’Achille, le heros grec, passe pour 


‚avoir Succomb6& aux suites d’une blessure au talon produite par une 


fleche. (L’auteur,) 
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aplat sur l’articulation du genou, qu’ellea ä entraver dans la 
Ilexion, et il souleve lentement la jambe entierement &tendue 
en s’arr&tant lorsqu’il rencontre une forte resistance, qu’il ne 
faut pas surmonter. | 

Dans la flexion et extension’ de la cuisse en demi-supi- 
nation (fig. 207), une main se pose sur le genou, l’autre 
saisitaussitöt un pied, puis l’autre et avec chacun d’eux ex&cule 
de cing & huit fois de fortes flexions et extensions dans l’arli- 
eulation de la hanche. Le malade conserve une passivil& com- 
plete. Dans cet exercice, le genou ne doil pas &tre lrop flechi. 


XX. — MASSAGE DE LA POITRINE 


Les organes de la cage thoracique (poumons et cur) sont 
soustrails a l'influence m&canique directe du massage gräce 
ala cage osseuse. | 

Le massage de la poitrine a done lieu par action reflexe 
sous forme d’effleurage, de pression et de tapotage. Ce dernier 
s’ex&cute avec la paume de la main ou avec le poing (fig. 186). 
On emploie egalement les ebranlements et les secousses pour 
l’actıon indirecte sur le coeur et les poumons. Il est a recom- 
mander de faire le massage de la cage thoracique dans l’em- 
physeme pulmonaire, dans l’asthme, dans les pleur6sies et 
apres leur cicatrisation, et dans les pneumonies. Le massage 
doit commencer au sternum; les mains, appliquees ä plat le 
-long des muscles intercostaux, effleurent en augmentant suc- 
cessivement la pression, en allant du sternum vers le dos, et 
le massage commence d’en haut doit se terminer au creux de 
l’estomac. Apres avoir fait le massage de la poitrine on pro- 
cede de la m&me maniere ä l’effleurage du dos, les mains 
partant des vertebres dorsales. Le malade doit pendant ces 
procedures respirer profond&ment. 

On emploie &galement des pressions &nergiques sur la 
region du coeur, qui agissent d’une fagon calmante sur les 
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douleurs növralgiques; mais on emploie plus souvent et plus 
efficacement le massage du dos, du cou et de l’abdomen, quand 
on veut agir mecaniquement sur les organes de la poilrine. 


XXI. — MASSAGE DU DOS 


Le massage du dos consiste essentiellement en effleurages, 
petrissages, tapotements, pincementset hachements. On peut 
effleurer le dos en allant de haut en bas ou de bas en haut, 
comme le d&montrent les figures 159 et 160, ou on fait glisser 
les pouces le long de la colonne dorsale. 

Les muscles intercostaux de la partie inferieure du thorax 
sont effleures, le malade &tant couch& sur le ventre et les 
mains ramen6es vers la t&te, en commencant par la colonne 
vertebrale, et delä l’effleurage se fait sous une pression suc- 
cessivement plusforte parallelement auxcötes versla poitrine. 
L’effleurage des reins (fig. 158) commence &galement ä la 
colonne vertebrale et va parallölement aux cötes vers le flanc, 
la pression &tant toujours augmentde graduellement. 

Les tapotements (fig. 182) et les hachements (fig. 185) 
peuvent ötre &tendus sur toutes les parties saillantes des 
muscles. Les petrissages et les pincements doivent toujours 
ötre ex&cutes de haut en bas et de la partie laterale vers la 
colonne vertebrale. 

La region lombaire et les muscles fessiers seront egalement 
masses de haut en bas. On peut effleurer, petrir et battre cet 
endroit. La criniere trouve aussi son emploi dans le massage 
du dos (fig. ı61). 


XXII. — MASSAGE DU BRAS ET DE LA JAMDE 


Pour le massage du bras et de la jambe on emploie plusieurs 
manipulations, car les extr&mites, A la suite de leur developpe- 
ment generalement assez fort, peuvent &tre soumises A un 
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traitement &nergique. Cela ne veut pas dire que toutes les 
manipulations doivent &tre ex&cutees des le commencement 
du traitement & la premiere seance. Il sera beaucoup plus 
prudent, comme en « travaillant » les autres parties du corps, 
de commencer par des effleurages doux et lents, de proc&der 
au petrissage aA la deuxieme ou & la troisieme s&ance et con- 
tinuer ainsi jusqu’a ce qu’on puisse ex&cuter, dans une m&me 
seance, les differentes manipulations exigees par l’individu et 
la nature de la maladie. 

On donne au bras ou älajambe A masser une position hori- 
zonlale ou legerement &lev6e (fig. 155 et 156) et on commence 
l'’effleurage par lamain ou le pied, comme je l’ai d&ja explique. 

On effleure alors dans la direction de l’&paule ou du bassin 
par reprises avec les mains appliqu6es a plat, avec la paume 
de la main, avec les doigts ou avec le pouce seul suivant la 
forme et la grandeur de l’extr&mite en traitement, et ayant 
soin de faire des effleurages plus actifs sur les cötes du 
membre qui sont parcourus par de grosses veines et le sys- 
teme Iymphatique. 

. Quand il s’agit d’amener A la dissolution et a la r&sorption 
les crampes des art£res, c’est-A-dire leur dilatation ou tumeurs 
A la partie inferieure de la jambe, on commence par faire l’ef- 
fleurage et petrissage dans la direction centripete ou niveau 
du pli de l’aine pour y faire d’abord une place au sang affluent 
des veines et a la lymphe. On met ensuite les mains un peu 
plus bas, la troisieme fois möme au-dessus du genou, et on 
commence chaque effleurage et petrissage toujours un peu 
plus bas, jusqu’ä ce qu’on arrive tout & lait au voisinage de 
l’endroit emflamme& ou tumefie. On &vite, de cette mani£re, 
l’engorgement du sang et une augmentation de la tumeur de 
l’artere. 

On effleure les doigts avec les doigts, en embrassant leurs 
faces dorsales et palmaires avec les doigts et le pouce. On 
effleure la face dorsale du pied avec les pouces des deux mains 
en commencant par les orteils vers l’articulation du pied, eten 
embrassant tout le pied avec les deux mains. 
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Les frottemen!is des extremit6es doivent e&galement ötre 
centripetes ( fig. 162 ). On emploiera cette manipulation sur- 
tout pour lesmembres quiprösentent des endureissemenls, des 
tumeurs des muscles et des tendons, qui ont les ganglions 
Iymphatiques tum6fi6s ou qui sont raides, Elle se fera toujours 
dans la direction centrip£te et circulairement. 

On commence alors par frotier les articulations des doigts, 





Fig. 208. — Mouvement circulaire des bras dans la position couth6e. 


puis la paume de la main, le poignet, l’avant-bras, le coude, 
l’articulation de l’&paule et on termine A la clavicule. Les 
articulalions du pied et de la jambe seront frotises de la 
m£&me fagon. On peut &galement [rotter lestendons du pied et 
de la jambe ; par contre, le tendon d’Achille ne peul qu’etre 
petri ou frappe. On combine avec utilit& ce frottement aux 
pressions plus ou moins fortes (fig. 172-175). 

Les p£trissages au membre sup£rieur se font dela face pal- 
maire des doigts aux muscles de l’avant-bras et du bras. 

On fera surtout attention, pendant le petrissage, au muscle 
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deltoide (1) et au biceps flechisseur de l’avant-bras. Les 
muscles du membre inferieur sont petrisde basen haut en com- 
mengant par le tendon d’Achille et le soleaire vers les fl&chis- 





seurs de la jambe et 
le gros muscle fessier 
(fig.165), qui,comme 
le deltoide, doit &tre 
traite d’une facon 
plus intensive. 

Aux pe6trissages 
font suite les fou- 


Fig. 209. — Rotation des pieds dans la lages (fig. 167) les 
position mi-couchee. pincements (fig. 169 


et 171) et les chocs. 


Pour le muscle grand fessier, les manipulations avec les os 
des doigts ou avec le pas sont parfois necessaires. A la fin 





Fig. 210. — Flexion et exten- 


sion du bras. 


viennent leshachements, qu’on exe&- 
cute avec le bord de toute la main 
sur tous les gros muscles et groupes 
musculaires des extremites (fig. 184) 
avec les bords des doigts seulement 
sur les muscles plus petits de la 
main et des doigts, sur les articula- 
tions, tendons et os, et sur les tu- 
meurs des extr&mil6s. 

Comme dans le traitement gyn6- 
cologique et dans le massage de 
l’abdomen, on combine tres volon- 
tiers le massage des membres avec 
quelques mouvements gymnasti- 
ques passifs et de re&sistance. De 


la masse des mouvemenls differents, jindique en premier 
lieu le mouvement eirculaire des bras, le malade &tant mi- 
couch&e (fig. 208), ce mouvement &lant le plus propice pour 


(1) Voyez muscles dans la table des matieres, 
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completer l’action du massage ex&cute. L’exercice est ce qu’on 
appelle un mouvement passif. Le malade repose sur le banc du 
massage. Le medecin se place derriere le malade et fait avec 
ses mains etendues des petits mouvements circulaires. Les 
mouvementssere£- 
petent de cing ä 
huit fois et sont 
utiles non seule- 
ment au d&velop- 
pement du sys- 
teme musculaire 
du bras, mais 
aussi ä l’accelera- Fig. 211. — Extension du pied dans la position 
tion de la circula- mi-couch&e. 

tionet au develop- 

pement des organes de respiration. Il faut encore faire atten- 
lion a ce que le malade aspire pendant le soulevement des 
mains et expire pen- 
dant leur abaissse- 
ment. 

Un exercice qui 
merite d’etre recom- 
mande, pour traiter 
la raideur de l’arti- 
culation du pied ou 
pour fortifier cette 








1 » = A 
eirculation ‚ est le Fig. 212. — Flexion du pied dans la position 
mouvement de cir- mi-couchee. 


cumduction du pied 
dans une position demi-couchee (fig. 209). C'est aussi un 
mouvement passif., 

On tourne le pied suivant son propre axe longitudinal, ses 
bords interne et externe se soulevant et s’abaissant alter- 
nativement. C'est principalement les muscles anterieurs et 
posterieurs de la jambe, ainsi que le sol&aire, qui entrent en 
aclivite. Le malade est place dans une posilion demi-couchte 
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sur le banc du massage dont le dos est soulev&. Le medeein, 
assis ou debout aux pieds du malade, saisit les deux pieds par 
les orteils et ex&cute de six A dix fois des mouvements circu- 
laires en dedans et autant en dehors. 

Le mouvement d’extension et de flexion de l’avant-bras 
(fig. 210) est un mouvement de rösistance et a pour but de 
fortifier les muscles extenseurs et flechisseurs de l’avant-bras. 
Le malade met son eoude sur un coussin, flechit la main sous 
un angle droit et cherche ä l’&tendre pendant que leme&deein, 
dont la main est plac6e sur le dos de la main du malade, s’op- 
pose a ce mouvement. 

Le medecin ramene apres la main du malade qui resisle 
a sa position primitive. Cet exercice fortifie les muscles 
extenseurs. Pour fortifier les fleEchisseurs, le m&decin place 
sa main sur la paume de la main du malade et cherche ä la 
soulever sous la resistance du malade, A son tour, le malade 
cherche ä ramener sous la resistance du me&decin sa main 
dans sa position primitive. 

L'extension et la flexion du pied dans une position demi- 
couch&e sont des mouvements de resistance qui servent pour 
rendre plus faciles les mouvements des arliculations, el princi- 
palement pour le traitement des pieds froids. Ils sont si sim- 
ples qu’ils n’ont pas besoin d’&tre decrits specialement. 


XXIII. — MASSAGE GENERAL (MASSAGE DE TOUT LE CORPS). 


Le massage general ou le massage de tout le corps s’ap- 
plique dans diverses maladies gen£rales de l’organisme et se 
fait, en somme, de la m&me maniere que le massage d’une par- 
tie quelconque du corps dont nous avons d&jä parl& dans les 
chapitres pr&c&dents. Pourtant, ce serait une perte de temps 
considerable et tres fatigant pour le malade que de masser, 
pendant un massage general, toules les parties du corps de la 
m&me maniere que s’il s’agissait d’un traitement purement 
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local. On traite, pour cette raison seulement, les partiesles plus 
grosses et les plus importantes du corps et on se borne essen- 
tiellement aux manipulatious d’effleurage, de petrissage, de 
battement et de foulage. La succession des differentes manı- 
pulations subit de nombreuses modifications. 

D’apres le docteur Preller, on commence d’abord par les 
battements de tout le corps, ne d&couvrant que la partie qui 
doit &tre battue. On bat, suivant la grandeur et la richesse en 
muscles de la partie du corps, avec la main &tendue ou avec 
le poing, ou l’on hache avec les bords de la main ou des 
doigts. C'est ainsi qu’on traite les bras, le cou, le dos, la 
poitrine, la region lombaire et enfin les jambes. La tete, la 
partie ant&rieure du cou et l’abdomen sont « exempts » de 
ces manipulations. Ensuite viennen! les effleurages et les p&- 
trissages. La succession des parties du corps A traiter reste la 
m&me. On traite successivement le cou, la poitrine, le dos, la 
region lombaire, les jambes et les pieds. 

Le massage general du corps est gen&ralement termine par 
le massage de l’abdomen. 

D’apres Mitschel, le massage general recommand& contre 
la faiblesse nerveuse et l’hysterie se fait de la facon sui- 
vante (1): « On commence, le malade &tant couch& dans son 
lit, parles pieds d’abord;; on saisit doucement mais solidement 
la peau, on la roule l&gerement entre les doigts et on va ainsi 
doucement sur toute la surface du pied. Les orteils sont fle- 
chis et diriges dans tous les sens, les petits muscles du pied 
sont ensuite petris avec les pouces et les doigts, le groupe 
des interosseux est « travaill& » avec les bouts des doigts en- 
fonc&s entre les os. Ensuite on saisit l’ensemble du pied avec 
les deux mainsen les y passant assez &nergiquement. 

« Les parties molles sont ensuite saisies avec les deux mains 
et fortement roulees sur le massif osseux. Alors on traite les 
chevilles dela m&me facon, en p6trissant toutes les fentes entre 
lesos,quicommuniquententreeux, eten mettantlepoignet dans 


fı) J’emprunte cette description A Reibmayr : Technique du mas- 
sage 
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des positions diff&rentes. Enfin, on traite la jambe entiere, en 
commencanlpar lapeau, trailantensuilele lissu cellulaire sous- 
cutan&etenfinlesgrandes masses musculaires, qui, danscebut, 
doivent @lre misesdans un &tat de relächement. La saisie des 
muscles doit &tre ferme el vigoureuse. En trailant les grands 
muscles du mollet, de la cuisse sup£rieure et du bras sup6- 
rieur, oü les muscles sont pour ainsi dire Lress&s aulour de 
l’os, les mains sont loutes deux en aclion, de telle facon qu'elles 
serrenl les muscles alternalivement (ı). 

« En traitant les muscles fermes du devant de la jambe, les 
doigls ou les deux pouces doivent « rouler » le muscle sous 
les pulpes des bouts des dJoigls. 

«A de courls ee le masseur prend le membre 
de ses deux mains, les faisant vite « courir» en haul, comme 
ayanll'inlenlion de presser le couranl du sang dans les veines 
pour pelrir les muscles apres. Le möme procede est alors 
ex&cul& sur chaque parlie du corps. Les muscles des hanches 
et de la colonne verl&brale surlout sont trailds avec beau- 
coup d'allenlion. 

Le massage general est suivi par des mouvemcents passifs 
de presque Lous les membres ou bien par quelquesmouvements 
de resistance. Le massage general est singulierement efficace 
apres un bain de vapeur ou un bain complet chaud. La durce de 
toule la manipulalion, si elle a lieu journellemenl, varie entre 
ı5 el 45 minules. L’emploi du massage general n’a pas pour 
but de desagreger les exsudals maladils et Jeles ramener A la 
r6sorplion, mais d’acce&lerer la circulalion du sang el de la 
Iymphe el de forlifier les muscles, en les frollant, petrissant 
et ballantl el en yjoignant les mouvemenls gymnasliques. Le 
massage gen6ral repr6ösenle donc une parlie Lr&es imporlanle 
et efficace de la cure forlifiante (I, chap. xxx). 


(1) V. fig. 164. (L’auleur.) 
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XXIV. — LE MASSAGE AVEC DES INSTRUMENTS 


Deja, dans l’antiquite, on employa des instruments sp&ciaux 
pour le massage. Nous apprenons par de vieux livres qu’ä la 
villede Pergame, oü se Lrouvaıl le faıneux leinple d’Esculape, 
on usa, pour les froulemenıs melhodiques du corps, non seu- 
lement des mains, mais aussi d'un instıument special, une 
espece d’&lrille, nomrnee Xystra, pour obtenir de meilleurs 
r6sullats ; chez les Chinois et les Japuu.ais, les masseurs se 
servenl 6galemenl, depuis Jes siecles, d'instrumenls sp&ciaux. 
Nous aulres — dans nos lemps modernes — nous n’'ulilısons 
que des objels el instruments qui pourraienl remplacer la 
main humaine, non seulement pour rendre plus efficace la 
manipulalion technique, mais aussi pour empöcher que le mas- 
seur ne se faligue ırop vile. Aussı ces instruments permeltent- 
ils au mala.e de se Lrailer lui-meme, ce qui est, d’apres mos, 
un avanlage supcrieur A lous les aulres. On ne doil pas &tre 
bienembarsass6, sl s’agil de choisir enlre le lrailement par un 
masseur peu habile ou peu exerc6, ou le trailement que cha- 
cun, par des instrumenls propres, peut se donner lui-meme. 

Un moyen simple et bien frequent, pour ex@culer un effleu 
rage vigoureux el ellicace, consisle d’abord dans lempios 
du soi-disanl frolleur du dos (fig. 28 et fig. 30). On l’emploie 
avanlageusemenl dans les nevralgies du dos, le rhumatisne 
musculaire, Ja paralysie des hanches, elc. 

Le lapolemenl esl ex&cul6 par un instrument avec lequel on 
frappe les muscles. L'instrumenl se compose, comme l'indique 
la figure 213, de lrois Luyaux en caoulchouc avec poignee. 1 
peut &lre employ& pour lesysi&eme musculaire du corps enlier, 
el son usage permel les modilicalions les plus varıdes, du 
tapolement le plus doux jusqu'au plus violent. Il mel le malade 
dans la possibilil& de « lravailler », ind&pendamment d'un 
masseur, toules ses parlies du corps. Le mouveıinent se fail 
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par le poignet. Les bras et les jambes sont ordinairemen!l 
traites plus fortement que la poitrine, le dos, la nuque et le 
ventre. On continue le procede jusqu’ä ce quela peau se 
vöchauffe. D’apres linventeur, M. Mager, le tapotement est 
le plus efficace le matin, apres le lavement. Il ne doit jamais 
durer plus dedix minutes, les pauses de deux ä trois minutes 
v comprises. Le proc&de est recommandable, s'il s’agit des 
maladies causees par le ralenlissement du sang et des s&ves 
(mains et pieds 
froids a l’etal 
chronique, fai- 
blesse musculai- 
re, rhumalisme, 





fig. 213. — Instrument & frapper les muscles 
de Mager. soutte, la para- 


Iysie unilaterale, 
ele.). Le marteau pour frapper les muscles (fig. 214) aussi esl 
employ& pour le tapotement et correspond au tapotement par 
les bouts des doigts etles bords de la main, suivant la facon 
plus ou moins douce de manier cet instrument. Quand le 


massage est ex6- 
cute par une 
autre personne 
(masseur), celle-ci 
Fig. 214.— Marteau & muscles de Mager. emploie de prefe- 
rence deux mar- 
tcaux, pour « travailler » en möme temps les parties corres- 
pondantes, ou seulement une partie du corps plus etendue. Les 
coups tombent vite, comme sur un tambourin, en @vitant de 
frapper les saillies osseuses, couvertes par la peau. Le mou- 
vement se fait par le poignet. Ouand on doit traiter une par- 
tie du corps d'une facon specialement Energique, on fait tom- 
ber sur elle les deux marleaux d’un mouvement tres acce- 
lere. 
Pour remplacer les mouvements d’effleurage par la main, 
on se sert des rouleurs. 
Le rouleur qui se compose de deux rouleaux (fig. 215) imite 
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le mouvement d'effleurage par la paume de la main fermee , 
le rouleau A boules (fig. 216), celui des phalanges, la main 
n'slant pas tout A fail close; le rouleau A peigne (fig. 217), 
celui des phalanges, la main &tant bien close ; le rouleau a 
bätons (fig. 218), celui du bord de doigt allonge&; le rouleau ü, 





ne 





Fig. 215. —Rouleau& Fig. 216.— Rouleau & Fig. 217.— Rouleau & 
cylindres de Mager. boules de Mager. peigne de Mager. 


dents (fig. 219), celui des bouts des doigts. Suivant la pression 
qu’on exerce par ces ınstruments, on peut modifier les effels. 
— Il ya encore beaucoup d’autres ınstruments, comme par 
exemple le rouleau & doigts, le rouleau destine pour le traile- | 





Fig. 218. — Rouleau & Fig. 219. — Rouleau & 
bätons de Mager. dents de Mager. 


ment special de la colonne vertebrale, le rouleau ä peluche, 
le rouleau A pression, etc., tous inventes et construils par le’ 
genial fabricant Mager, et qui sont employes dans le massage 
general pour häter la manipulation. Il m’est impossible ici 
de les decrire tous d’une facon detaillde. C’est aussi pour 
cette raison que je ne puis ni parler du massage £lectrique, 
ou les @lectrodes ont la forme des differents instruments de 
massage en usage, ni du massage par des machines, qui a 
ete developpe A Stockholm par le docteur Zander. 
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Je veux pourtant, quant ä ce dernier, satisfaire la soif de 
science de l’'honorable lecteur, au moinsassez pour lui en 
lournir quelques nolions el&mentaires. Les appareils de Zan- 
der. e’est-aA-dire les machines, sont tres compliques et sont 
ınıs en mouvement par une foule de courroies, de roues et 
d'ondes de transmission, en parlie enfoncees sous le sol, en 
partie d&robeesau speclaleur par des caisses en löle et en 
bois dans l’espace du massage et rallachöes a une locomobile. 

Par des disposilions ingenieuses, par exemple le mouve- 
ment de la courroie, les machines peuvent @lre arr&lees ins- 
tanlan&ment. 

Il ya des machines ä p£trir, ä frotter, ä frapper, A percuter, 
a hacher, ä fouler, etc. — Comme dans l'industrie, le travail 
des machınes a peu & peu supplante& le travail manuel ; ainsi, 
sus le domaine de Ja m&canolh£rapie, le premier pas est fail. 
Mais, de m&me que dans l'industrie, quant A la solidile et 
A la duree du Lravail mannel, gen&ralement le travail manuel 
l’emporte sur le travail des machines; de m&me, le massage 
manuel ne se laısse point remplacer par aucune machine, 
quelque ing@nıeuse qu’elle soil, parce qu'il n'’y a point diins- 
trument, fait arlificiellement, plus parfait au monde que la 
ımaın humaıne, qui se plie siinlimement aux conlours du corps, 
conduite par la volonl& de son possesseur de fagon si parfaite, 
qui puisse mollifier les diff&renies manuyres quant & la 
mesure juste de temps et de force. 


XXV. — REMARQUES GENERALES IMPORTANTES SUR LE MASSAGE 


Pour completer les pr&ceptes techniques donnes au cha- 
pitre ıu, seclion VII, j’ajoulerai encore les regles suivanles: 

On ne massera jamais des parlies du corps couverles de 
velemenls. 

Le massage de la matrice seule, pour Epargner la pudeur 
de la femme, fait exceplion. 
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Iln’y a, comme le fait remarquer Reibmayr, pour la peau 
humaine aucun senliment plus agr&able que le contact d’une 
aulre peau chaude, fine, @laslique et saine. On massera donc 
toujours sur la peau nue. 

On n’appliquera jamais le massage dans les etats febriles, 
ni dans les maladies aiguös de la peau, dans certaines formes 
de l’ecz&ma chronique, dans les suppuralions profondes, les 
inflammalions des organes abdominaux, dans tous les proces- 
sus inflammatoires et suppuralifs des infections gen£raies, 
dans lous les &lats morbides oü le corps veut se debarrasser, 
par voie de suppuralion, des malieres morbides et oü il ya 
done danger de reincorporalion au torrent Iymphatique des 
malieres rejelees. 

Quant aux points de d&part les plus commodes dans le mas- 
sage pour le malade et le masseur, il faut se rappeler : que 
pour le massage de la t&te, du cou et de la nuque, le malade 
est assis et le masseur est tanlöt en avant, tantöt en arriere 
du malade. 

Dans le traitement d’un bras, le malade est assis et pose le 
bras ä masser ä& hauleur d’Epaule sur une &toffe molle ou sur 
une pelile lable de massage, qui peut @tre soulev&e par des 
vis. Le masseur est de cöl&. — Pour le massage des jambes, le 
malade est dans le decubitus dorsal, ou lateral, ou ventral, 
sur un banc de massage. Aux bras et aux jambes on peut, au 
lieu de la posilion horizonlale, donner une posilion plus 
elevde. 

S'il s’agit de petrir ou de fouler, ou de percuter les membres, 
on les pose librement, de facon qu’on puisse les saisir com- 
modement de tous les cöt6s. 

On laisse la main du bras A masser I’ zörement tendue, sans 
tension des muscles, saisir un point d’nppui, et l'on masse le 
bras, debout devant ou derri&re. La jambe du malade assis 
est poste par le masseur sur ses genoux, ou sur la surface de 
ses cuisses. Il est assis lat&ralement. 

Dans le massage abdominal, le malade est dans le d&cubitus 
dorsal, les jambes legerement &cart&es et habillees. Dans le 
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massage dorsal, le malade est dans le decubitus ventral, son 
front pos& sur ses bras retrouss&s. 

Le massage a une action trös rapide et süre, surtout quand 
il est combine avec d’autres facteurs de la me&dication natu- 
relle. 


VII. — GYMNASTIOUE MEDICALE 
ET SON APPLICATION 


GENERALITES 


Comme le massage, la gymnastique me&dicale prend actuel- 
lementuneplacepr&pond£rantedansletraitementdesmaladies, 
car il ya relalivement un tr&s petit nombre de maladies pour 
je traitement desquelles on n’emploie que le massage seul. La 
gymnastique m&dicale doit donc marcher la main dans la main 
avec le massage, dans un certain ordre de maladies;; et c'est 
le massage qui doit &tre fait le premier, pour &carter les diffi- 
cultes de la circulation du sang et de la Iymphe, pour amener 
les n&oformations et les exsudats A un certain degre d’&va- 
sion et de ramollissement, pour £lever les fonctions de la 
peau, des nerfs, des muscles et des glandes. 

Ge n’est qu’apr&s qu’on peut passer avec succes aux mou- 
vements passifs, actifs et de resistance dela gymnastique m&- 
dicale. Dans certains cas, il faut, au contraire, commencer. 
par la gymnastique pour assurer au massage une action plus 
complete. Le but de la gymnastique medicale apr&s le mas- 
sage consiste evidemment en ceci : seconder la circulation du 
sang et de la Ilymphe, de&ja ame&lioree par le massage, et ac- 
tiver la r&ösorplion d&eja commencee des principes maladifs. 
Dans les maladies des articulations et des parties voisines, 
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dans les maladies des ner[s et des muscles, ainsi que dans 
toutes les maladies constitutionnelles, oü il s’agit d’ame&liorer 
et d’activer la eirculation, d’activer la fonction du coaur, des 
organes digestifs ainsi que de tous les organes de secr£lion, 
les exercices gymnastiques seuls ou combines avec le mas- 
sage rendent de tr&s grands services. 

Pour bien comprendre l’influence des mouvements metho- 
diques du corps sur l’organisme humain, ou sur une partie 
quelconque de l’organisme, il ne sera pas superflu de prendre 
quelques notions de physiologie. 

La physiologie nous apprend qu’un muscle en travail est 
plus riche en sang que le muscle en repos el que, par conse- 
quent, les &changes des malieres se font plus activement dans 
le premier. 

Les recherches physiologiques ont d&montr& que l’appareil 
musculaire et le systeme nerveux (peripherique et central), 
d’un cöt&, etle m&me appareil musculaire et le syst&me osseux 
sont dans des rapports intimes quant a leur developpement, 
leur nutrition et leurs fonctions. L'activite des muscles a une 
influence particuliere sur l’appareil circulatoire, ensuite sur 
l’activit& du coeur, la respiration, les changes des matieres, 
sur toutes les fonctions physiologiques en general. 

Il faut noter qu’ä la suite des relations intimes des muscles 
avec le systeme nerveux, ce dernier prend une certaine part 
dans l’exercice musculaire. Il est donc tres important, comme 
le fait remarquer le professeur Birchirschfeld dans son livre sur 
UInfluence des exercices musculaires sur la sante quele travail 
musculaire a une grande influence sur le sentiment du « moi ». 
La conscience de posseder une musculature forte et exerc&e 
rel&ve le courage et la confiance en soi-m&me. Les sensations 
r&esultant d’un systeme musculaire peu exerc6, faible et mala- 
dif, provoquent une perte d’energie, le decouragement et la 
lassitude. U ne faut done pas s’etonner que la maladie de 
notre &poque, la faiblesse nerveuse, avec son caract£ere si ex- 
pressif de faiblesse, avec ses nombreuses manifestations mor- 
bides, avec son exeitabilite anormale suivie d'une brusque 
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fatigue, frappe les personnes ayant l’appareil musculaire 
faible ; elle les frappe d’aulant plus fort que les parlies du 
systöme nerveux aulres que pour le mouvement sont plus 
excildes, comme cela a lieu presque loujours dans l’etal actuel 
de nolre &lucalion, de nos occupalions et de nos industries. 

Pendant l’aclivil& des muscles sous forme des mouvements 
mölhocliques, lescordes nerveuses s’&lendent;on emploie, pour 
celle raison, cerlaines formes d’exercices gymnasliques, pour 
l’extension des cordes nerveuses dans le Lrailement d'un cer- 
tain ordre de maladies nerveuses. 

Dans la gymnastique su&doise on distingue principalement 
des mouvements amenant le sang et des mouvements le fai- 
sant deriver. Un mouveınent me&lhodique, qui am£öne le sang 
a un organe ou A une partie du corps quelconque, agil en m&me 
temps sur un organe &loign& en faisant la r&vulsion du sang; 
donc chaque mouvement ex&cul& dans une cerlaine direclion 
am£ne le sang & un organe et le detourne d'un aulre. 

C'est ce fail qui ser en somme d'indicalion pour entre- 
prendre tel ou lel autre exercice. 

.On divise les differenls mouvements de la gymnaslique 
medicale en trois classes: 

ı° Simples mouvements actils: 

2° Mouvements aclifs ou de resistance combines ; 

3° Mouvements passils. 

Les mouvements aclifs simplessont ex6&cute&s par les malades 
eux-m&mes suivant les indicalions donn&es. La grande classe 
des « mouvements libres » apparlient aussi, par cons&quent, 
aux mouvemenlts aclils simples. Les diverses posilions (de- 
bout, assise, couchte, ä genoux, pendanle) peuvent meltre en 
aclivil& cerlains groupes musculaires et ont une bonne in- 
fluence sur les arliculations. 

Les mouvements aclils combines ou mouvements de r&sis- 
tance se caraclerisent de la facon suivante: une cerlaine r&- 
sistance est opposde par une force ext£rieure A la conlraclion 
de cerlains groupes musculaires tenlee par le malade ; ou celte 
force exterieure cherche ä &galer ou & vaincre par pression, en 
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sens contraire, l’aclion d’une contraclion musculaire (deforce 
differente), Jaquelle action est provoqu&e par une posilion don- 
nee, debout ou assise, du malade qui cherche & la mainlenir. 

La force exl£rieure est repr&senlde ou par le medecin el les 
gymnasles, ou par des poids, qui sont les appareils ou les 
ustensiles. L’aclion de ces appareils, appel&s appareils de 
resislance, repose sur la loi physique du levier, qui fait 
que des poids d’une cerlaine valeur opposent, par conlre- 
tension ou conlre-pression, une r&sislance aux mouvements 
aclifs du malade. A ces appareils se rapporlent entre aulres 
les appareils de resistance de Zunder, Mager, etc. Des usten- 
siles simples, on n’emploie que ceux qui peuvent provoquer un 
alourdissement des muscles, comme, par exemple, les halleres 
el les barres de fer. 

I’appareil de r&sistance le plus avantageux pour l’exercice 
et la forlificalion du sysleme musculaire, nerveux et des pou- 
mons el pour le d&veloppementde la cage Lhoracique est l’ap- 
pareil pour forlifier les bras et la poilrine invenl£& par Largiar- 
der, inspecleur d'&coles ä Bäle (fig. 220-221). Cet appareil in- 
genieux prösente encore cet avanlage qu’il est d&monlable. 
Sur une forle corde de chanvre, parcourue par des manches 
polies se Lrouvent un cerlain nombre de disques s&pares en 
fer, el joints l’un & l’aulre. Quand un enfanl ou une per- 
sonne faible veut employer l’appareil, on enleve, suivant la 
modificalion A apporler, une cerlaine quanlile de ces disques 
el on fail l'’exercice avec un seul ou deux disques de chaque 
cöl®. Une personne forte peut employer l’appareil avec tout 
son poids (fig. 221). On peut donc de celte maniere accorder 
lappareil pour toutes les conslilulions, äges et forces de l’or- 
ganisme. 

On commence par les exercices faciles et on passe successi- 
vernent aux plus diffieiles. L’emploi de l’appareil est simple. 
On le lient horizontalement devant la poilrine par les manches 
qu’on cherche ä &lendre. Les poids montent du sol et il s’agit 
tout simplement de vaincre la r&sistance. La grande valeur 
de cet appareil est dans l’influence intensive qu’il exerce sur 
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l'appareil respiratoire. Pendant l’emploi möthodique et sou- 
tenu de cetappareil, il se produit une ventilation des sommets 
des poumons, fait qui est d’autant plus necessaire A cetle 
partie du corps que le s&jour nefaste dans les comptoirs, 
chancelleries, fabriques, dans un air vicie par les exhalations 
et miasmes, occasionne une stagnation aux sommets des pou- 





Fig. 220. — Appareil pour Fig. 221. — Appareil pour fortifier les 
fortifier les bras et la bras et la poitrine. 
poitrine, de Largiarder. (La descente en arri£re.) 

(La position.) 


mons et est la cause de leur inactivite. L’emploi methodique 
del’appareil de Largiarder a produit, dans un espace de troisä 
six semaines, un &largissement de la poitrine de 7 centime£tres. 
Ainsi on obtient toujours un r&sultat favorable quand on a 
une poilrine &lroite. | 

Sous les mouvements passifs, on comprend les inclinaisons, 
extensions, mouvements circulaires et e&branlements, qui sont 
ex6&cut£s avec tout le corps, — le malade restant dans une atti- 
tude passive et ses muscles &tant en repos complet — par une 
force exterieure d’un homme ou d’un appareil. Les mouve- 
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ments ex&cut6s avec une articulation autour de son axe appar- 
tiennent aussi, si les conditions cit&es plus haut sont obser- 
v6es, aux mouvements passifs. 

Tandis que les mouvements actifs simples et les mouve- 
ments actifs combin6s exercent prineipalement leur influence 
Sur les muscles et, comme je l’ai d&ja remarque, sur la nutri- 
tion, les &changes de mali£res et la formation de chaleur des 
muscles, les mouvements passifs ont lieu principalement dans 
les articulationset exercent leur plus grande influence sur elles 
et par leur intermediaire. Les recherches physiologiques et 
anatomiques ont d@montr& que c'est aux mouvemenls des ar- 
ticulations qu’est devolu le röle d'une pompe aspirante et 
foulante pour le sang veineux et Iymphatique et qu'ils ont 
une influence considerable sur l’acc&l&ration du courant lym- 
phatique, sur le passage plus actif de la lymphe des Lissus 
dans les vaisseaux Iymphatiques et aussi sur la production 
plus active dela Iymphe dans les tissus (Dolega). Les mouve- 
meuls des articulalions sont done importants non seulement 
pour la nutrition des parties molles environnantes, des os qui 
la conslituent, des muscleset des ligaments, mais exercent 
aussi leur influence bienfaisante dans les maladies dans les- 
quelles le mouvement des articulations est entrave ou m&me 
absolument impossible. 

Les limites dans lesquelles je dois rester, en &crivant ce 
lıvre, me forcent de m abstenir d’une description complete de 
la methode gymnastique, surtout des mouvements passifs et 
de resistance. J’ai d6ja indique dans les chapitres du « mas- 
sage de la tete, du cou, de l’abdomen et des membres » cer- 
tains exercices de ces deux classes de mouvements qui 
peuvent £tre entrepris apres le traitement par le massage. 
Les mouvements passifs seront, au contraire, &tudies de pres 
dans les chapitres suivants, car leur ex&cution est extreme- 
ment simple et peut &tre entreprise parlout, dans les condi- 
tions les plus modestes, car les mouvements simplesn’exigent 
nı la presence d’une deuxieme personne, ni des appareils ou 
ustensiles coüteux. 
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On divise, comme je l’ai dejä fait remarquer, les mouve- 
menls aclıls simples en cinq posilions dillerentes : «debout, 
couchee, assise, ä genoux el pendanle. Nous nous arr&lerons 
dans ce chapilre exclusivement sur la posilion deboul el sur 
deux cas seulement de posilion couchse, c’est-A-dire sur les 
posilions qui, dans leur ensemble, se propagent sur les muscles 
du corps el qui consliluent les formes principales du mouve- 
ment journalier (mouvement du Lravail), 


Mouvements pour la tele, le cou, l’Epaule, le bras 
el les muscles des bras. 


Les mouvements qui font disparaitre la raideur du cou, 
forlifient ses muscles et consliluen! le lraileınenl de son &lat 
paralylique sont : lourner la l&leä droile el A gauche (fig. 222) 
et la rolalion de löle A droile el ä gauche (fig. 223). 

Pour l'a&ralion des parlies supürieures «du lhorax (cage 
thoracique), au commencenienlt de la tuberculose, qui debule 
le plus souvenl aux sommels des poumons, pour le lrailement 
des paralysies des muscles &l&valeurs de l’@Epaule, on emploie 
le mouvement « d’elevalion de l’Epaule » (fig.224). On souleve 
forlement et simullandment les deux &paules, el on les laisse 
tomber de suile. En r&pelant le mouvemenl, il ne faul pas 
ebranler le corps; si les &paules ne sonl pas au m&me niveau 
par suite du chargement de l'une ou de l’autre parlie du corps, 
on exercera ce mouvement avec une seule &paule, nolamment 
avec celle qui est plus basse. 
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Dans les cas oü les rapports des mouvements respiraloires 
des deux cöl&s ne sonl pas &gaux (A la suile de cicalrisalions, 
apres une maladie unilat&rale des organes de la poilrine ou ä 
la suite de la paralysie unilal&rale des muscles de la respira- 
tion ainsi qu’ä lasuile d'une conslilulion vicıeuse de la cage 





Fig. 222. — Tourner la töte ä droite Fig. 223. — Rotation de la töte & 
et ä gauche. droite et & gauche. 
(5 & 10 fois de chaque cöt£.) (De5 ä& 10 el ı5 fois de chaque cöt£.) 


thoracique) et oü un poumon fonclionne plus faiblement que 
l’aulre, on emploiera avec ulilil& l’exereice repr6senl& sur les 
figures 226 el 227 elappel& « respiralion profonde inegale des 
deux cöl&s». La main A plat est appliquce, pressce forlement, 
aussi haul que possible sous l’aisselle de la moilie normale de 
la poilrine, contre les cöles; l’aulre main, du cöl& de la moilie 
malade, est placde sur la Lele. 

Par celle man&uvre le poumon sain est entrav& dans sa 
fonclion, Landis que le poumon malade est appel6 a respirer 
plus fortement et plus vivement. 
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Il faut donc, dans cette posi- 
tion, aspirer et expirer profon- 
«lement quatre, six, jusqu’a huit 
fois, et cela lentement et tran- 
quillement, et pratiquer pendant 
inspiration avec la main placee 
sous l'aisselle une pression par- 
ticulierement forte sur les cötes. 
On peut faire cet exereice deux 
a trois fois par jour. 

Pour plus acliver le processus 
de la respiration et pour action- 
ner plus librement l’articulation 
de l’epaule, il faut pratiquer 
comme couronnement des exer- 
cices pr&c&dents les mouvemenis 
de circonference avec un bäton, 
(fig. 229). Cet exercice aclıve 





Fig. 225.— Respftration profonde 
uniläterale (ä droite). 
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Fig. 224.— El&vation des öpaules. 
(De ı5 ou 25 A 4o fois.) 





Fig. 226. — Respiration profondo 
unilatsrale (A gauche). 
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aussi tres bien les fonctions de l’hypogastre. Pour cela on 
prend un bäton arrondi qui a une longueur @gale ä celle du 
pied A l’aisselle du malade. On saisit le bäton avec les deux 
mains, pres de ses extr&mites, la face dorsale des mains en 
haut, et on le fait contourner, toujours transversal, par-dessus 


u 





Fig. 227. — Mouvement circulaire Fig. 228. — Marche avec unbäton 
avec un bäton aux coudes 
(6, 8 & ı0 fois en arriere et en avant). (pendant 8ä& 10 minutes). 


la töte, d’avanten arrierejusqu’auxfesses, et d’arriere en avant, 
sans flechir les coudes, ce qui est tr&s important. 

Pour obtenir une tenue droite bien prononc6e, on place le 
bälon, en luı faisant traverser les deux coudes tenus ä angle 
droit, et fortement contractes, derriere le dos, et on se promene 
en cette atlitude tr&s droite en avant et en arriere, la poi- 
trine bombant en avant (fig. 228). Il faut alors partieuliere- 
ment surveiller que les bras soient fortement portes en arriere 
et les &paulesen bas. 

De m&me, les mouvements representes sur les figures 229 et 
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Fig. 229. — Flexion des coudes en Fig. 230. — Extension posterieure 
arriere des bras vers le bas, les mains 
(de 3,5& ı0 fois). röunies (de 3,5 A ı0 fois.) 
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Fig. 231. — Mouvement vertical Fig. 232.— Mouvement horizontal 
des bras (de3,5.& ı0 fois). des bras en avant (de 5, 10a 15 fois). 
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>30 servent pour le m&me but, c’est-A-dire pour le redresse- 
ment d’une position vicieuse. Ils &largissent la cage thora- 
cique, favorisent la respiration et combattent les paralysies et 
les paresses des muscles posterieurs de l’&paule. — Dans 
l’exercice represente& sur la figure 229, les mains s’appliquent 
fortement contre la region iliaque, les bras sont fortement 





Fig. 233. — Pousser les bras vers Fig. 234. — Lancer les bras en 
le bas arriere 
(5, 10 & 20 fois). (3, 5 ä 10 fois). 


porles en arriere et les coudes rapproch6s autant que possible. 
Dans cette attitude,le dos reste &tendu. La respiration doit 
diminuer avec le retrait des bras. Le mouvement represent& 
sur la figure 230 se fait de la maniere suivanle: dans l’attitude 
tres droite du corps on croise fortement les mains derriere le 
dos en une poign6e et les bras sont &tendus en bas, de facon 
que les coudes arrivent A se toucher, et dans cette position, on 
fait une expiration profonde. 

Les mouvements represenl6s sur les figures 231 et 226 sont 
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Fig. 235.— Mouvement lateral des bras 


(5, 10 #20 fois). 





Fig. 236. — Mouvement lateral des bras 
avec halteres (3, 5 ä 10 fois). 


si simples, qu'ils n’onl 
pas besoin d’etre de- 


..„ > erits; les mouvements 


se font avec le poing 
fortement ferme et les 
muscles des bras &tant 
tendus. I] faut. £viter, 
lors de l’ecarlement, 
l’ebranlement Lrop vio- 
lent du corps. Ces mou- 
vements servent ä& for- 
tifier les muscles des 
bras, surloul des mus- 
cles flechisseurs et ex- 
tenseurs des avant-bras, 
A facıliter les mouve- 
ments des articulalions 
de l’epaule et du coude 
et a combattre les rhu- 
malismes el les nevral- 


“,“ gies des muscles corres- 
= pondanls. 


Le mouvement qui a 
une action forlifianle 
sur les organes et les 
forces respiraloires, el 
qui, en m&me temps, 
delie bien l’arliculation 
de l'epaule est le mou- 
vementdecirconföerence 
des bras (fig. 237). Les 
deux bras, &tendus 
droits, d&eriventd avant 
en arriere un cercle ver- 
tical aussi large que 
possible. Apres un, trois 
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ou cing tours on se repose 
un peu el on recommence 
la mana&uvre d’arriere en 
avant autant de fois. Il faut 
veiller a ce que les bras 
passent le plus pres de la 
tete. Par ces mouvements, 
les muscles de l’epaule et 
du thorax sont forlifies et 
ils doiventä cause de cela 
&lre recommandes dans les 
paralysies de ces groupes 
musculaires. De m£&me, 
dans les troubles de la res- 
piration (asthme, tubercu- 
lose pulmonaire, etc.), qui 
resultent des vices de con- 


formation du thorax, ces Fig. 237. — Mouvement oirculaire des bras (5,10 a 15 fois) 


exercices sont de 
grande utilite. Le 
mouvement repre- 
sente surlafigure 238 / 
l'elevation laterale / 
des bras, agit de m6- | 
mefavorablement sur 
leprocessus delares- \ 


piralion, aussi bien \ 


que dans l'asthme et 
dans les adherences 
de la peau du thorax 
cons6cutives aux In- 
flammations. Les 
muscles elevateurs 
du bras, ainsi que les 
muscles laleraux de 
la nuque, entrent 
bien en aclıon par 
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Fig. 233. — El6valion laterale des bras (5, 10 4 20 fans), 
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Fig. 239. — R&unirles bras (5, 10 ä 15 fois). 





Fig. 240. — S6öparer les bras (5, ı0& 15 fois). 


ce mouvement. Pour 
accomplir ce mouve- 
ment, onmetlesdeux 
bras dans la position 
laterale, bien droits 
et releves, les coudes 
en extension. Le rap- 
prochement des bras 
(fig. 239) et l’Ecarle- 
ment des bras (fig. 
240) representent des 
mouvements qui 
mettent tour a tour 
en action les muscles 
anterieurs du thorax 
et les muscles post£- 
rieurs de l’Epaule, et 
tantöt augmentent, 
tantöt diminuent la 
capacit& de la cage 
thoracique. Les bras 
sont Ecarles, elendus 
et tanlöt rapproches, 
tantöt Ecarles vigou- 
reusement dans la 
position horizontale, 
en prenant soin de ne 
pas les frappeı l’un 
contre l’autre lors de 
leur rapprochement. 

La rotation des 
bras (fig. 241) se fait 
comme si on voulait 
creuser un trou au 
mur avec la main 
elendue, le mouve- 
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ment en 8 de chiffre 
(fig. 242), comme si 
on voulait &crireavec 
la main dans l'air le 
chiffre 8. 

La flexion et l’ex- 
tension des doigts 
(fig.243)sefaitquand 
on etend en me&me 
temps tous les doigts 
de la main et qu'on 
les referme ensuite 
comme pour fermer 
un poing. Ces trois 
exercices (fig. 241- 
245, favorisent le jeu 
des articulations du 
bras, de la main et 
des doigtis et s’em- 
ploient contre les 
crampes de ces ex- 
tr&emites, comme, par 
exemple, dans la 
crampe des €crivains 
ou dans la raideur 
articulaire dela main 
et des doigis chez les 
goutteux. Ces mou- 
vements appellent le 
sang de la t£te et de 
la poitrine et agissent 
en consequence 
comme des re&vulsifs 
dans les maux detöte 
dus aux congestions, 
dans les pertes de 





Fig. 241. — Rotation des bras 
(5, 10 A 20 fois). 


Fig. 242. — Mouvement des mains en 8 
(10, 15 A 20 fois). 
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Fig. 243. — Flexion et extension 
des doigts (5, 10 ä 15). 





Fig. 244. — Friction des mains 
(20, 30 A 50 fois). 





connaissance, etc. Ces trois 
exercices peuvent &tre prali- 
quees deux & trois fois par 
Jour. De m&me aussi le mou- 
vement represent& sur la fi- 
gure244,la frietion des mains, 
r&epond aum&mebut. Cet exer- 
cice &chauffe rapidement les 
mains, favorise la circulation 
du sang et fait deriver le sang 
delatete et duthorax. Deplus, 
elle fortifie la musculature du 
bras, surtout les muscles fle- 
chisseurs et les muscles de la 
paroi anterieure de la poi- 
trine. 

L’exercice qui fait travail- 
ler, a cöte des muscles du bras 
et de l’epaule, la plupart de 
ceux de l’abdomen et de la 
nuque, et qui en plus active 
la eirculation sanguine dans 
tout l’organisme, Echauffe ex- 
cellemment les bras et la 
nuque, et s’emploie avec effi- 
cacıt& dans les paralysies des 
muscles du bras, de l’abdo- 
men et de la nuque, dans les 
stases el engorgements san- 
suins des organes abdomi- 
naux, c'est le jet des bras en 
avant et en arriere (fig. 245). 
Dans cet exercice les deux 
bras, les poings fermes, sont 
vigoureusement projetes en 
avant et en arriere, tout en 
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conservant leur atlitude libre non tendue. Le tronc, pendant 
cette manauvre, ne doit pas res- 
terimmobile, mais se pencher au 
niveau des os iliaques tantöt en 
avant, tantöt en arriere. Dans 
la projection des bras en avant, 
le corps est un peu incline en 
arriere, au niveau l’articulation 
iliaque, dans la projection des 
bras en arriere, un peu en avant. 
Le docteur Schroeber recom- 
mande cet exercice surtout A 
ceux qui, par suite d'un change- 
ment de temps ou par un trouble 
d’un systeme nerveux abdominal 
et d’une d&pression morale, ont 
besoin d’un stimulant, et leur 
conseille, pour provoquer une 
violente action sur tout le sys- 
teme musculaire du tronc, de 
projeter en m&me temps 
un bras en avant et l’autre 
en arriere. 

La projection laterale 
des bras (fig. 246) est un 
mouvement qui se distin- 
gue des pr&cedents seule- 
ment par la direction. Ici 
les bras sont projetes sur 
les cötes, mais simultane- 
ment dans le m&me sens. 
La partie superieure du 
corps est un peu inclinde 
en avant, recourb& qu’il 


est sur l’artı ion ilia- 
arliculation ilia Fig. 246. — Jet des bras lateralement 
que. Dans cet exercice, les (15, 30 A 50 fois). 





Fig. 245. — Jet des bras en avant 
et en arriere (15, 30 A 50 lois). 
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Fig. 247. — Mouvement de scier 


(5, 10 & 15 fois), 





Fig. 248. — Mouvement du faucheur 
(5, 10 A 15 fois). 


muscleslat&raux del'abdo- 
men entrent en action en 
meme temps que les mus- 
cles des bras. 

Cemouvementagitaussi 
comme un excitant sur le 
foie, la rate et les organes 
voisins. Il est bon dans les 
cas oü il faut combattre 
les congestions de ces or- 
ganes, De möme, les mus- 
cles du dos se fortifient par 
ce mouvement, A cause de 
linclinaison du corps en 
avant (1). 

Dans le mouvement 
de scie (fig. 247) pres- 
que tous les muscles 
des bras, de l’&paule et 
du dos entrent vigou- 
reusement en action. 
Cet exercice est donc 
indique& dans le retablis- 
sement d'une serie de 
mouvements, pour la 
gu6rison de certains 
troubles de fonctionne- 
ment ou de circulation, 
du poumon et des or- 
ganes abdominaux, 
comme moyen acces- 
soire d'un massage ab- 
dominal ant£erieur, pour 


(1) La projection des bras lateralement, comme la projection en 
avant et en arriere, constitue en m&me temps un mouvement des 


museles du dos. 
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la division et la resorption des produits pathologiques (V le 
massage abdominal dans la table des matieres) dans l'inte- 
rieur de l’organisme. L’exercice se fait aınsi : le malade, en 
sinclinant fortement en avant, fait d’un bras des mouvements 
vigoureux en bas et en avant, tandis que de l'autre il fait le 
mouvement en sens inverse. Ce dernıer est naturellement plie 
au coude. De cetie facon, les deux bras agissent suivant un 
rythme determine. 

Le mouvement du faucheur (1) (fig.248) est un mouvement 
qui met en action non seulement les muscles de l’Epaule et les 
muscles el&vateurs du bras, mais aussi ceux du dos, des 
jambes et des pieds. 

Les bras, horizontalement tendus, ex&cutent simultan&ment 
des mouvements &tendus de droite A gauche et vice versä, tan- 
dis que la partie superieure du corps et les jambes restent 
immobiles. Cet exercice se recommande dans la faiblesse 
musculaire generale, de m&me qu’au debut des paralysies me&- 
dullaires, quand le malade fixe l’attention sur la faiblesse de 
ses jambes et de ses pieds. 


Mouvements pour la musculature du tronc. 


Ils doivent &tre faits tranquillement et avec douceur. De 
meme, les jambes doivent £tre bien fixes, immobiles et droites. 
En faisant dans cette position incliner tour ä tour le tronc en 
avant et en arriere aussi loin que possible, on obtient le mou- 
vement represente sur la figure 249. Par ce mouvement on 
met en action les muscles de la paroi abdominale ant£erieure 
et les muscles extenseurs du tronc. Par suite, les mouvements 
du tronc en avant et en arriere ont une action efficace sur les 
fonctions de la digestion, sur la constipation, etc. 

Les inclinaisons lat&rales du trone (fig. 250) servent pour 
le m&me but, et de plus elles ont une action sur le sys- 
teme porte, le foie, la rate et les organes de voisinage. Le tronc 


(1) Le mouvement du faucheur est en m&me temps un mouvement 
pour la musculature du tronc de m&me que des autres extr&mites. 
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Fig. 249.— Flexion du corps en avant 
et en arriere (5, ı0 A ı5 fois). 





Fig. 250. — Flexion laterale du 
ccrps (10, 15 A 20 fois). 
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siincline lenlement, douce- 
ment a droite et ä gauche et 
met en action les muscles in- 
terosseux, les muscles lale- 
raux et poslerieurs de la paroi 
abdominable. Dans les trou- 
bles de circulation, particu- 


Jierement de celle du syst@me 


porle, on peut par consequent 
conseiller ces mouvements. 

Le mouvement circonf£ren- 
tiel du trone (fig. 251) exeile 
tout l’appareil digestif, et cet 
exercice est A recommander 
dans les Lroubles de fonclion- 
nement de cet appareil aussi 
bien que dans les nombreux 
troubles varies (verliges, 
obnubilations, etc.) qui en 
resultent. Le trone d£erit une 
grande circonference aulour 
de lartieulation iliaque — 
sans lourner aulour de son 
axe — et cela tantöt de droite 
a gauche, tantöt de gauche A 
droite. Les museles abdomi- 
naux et Jombaires entrent 
alors en action. Pour agir seu- 
lement sur la constlipation, on 
tourne seulement de droite A 
gauche, en appuyant surtout 
sur la partie posterieure de 
l’arc de cercle decrit par le 
thorax. 

Dans la rotation du tronc 
(fig. 252), ce sont les muscles 
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posl&rieurs du tronc et des hanchesdela moiliedroile el gauche 
du corps qui travaillent. Par suite, quand le Lronc pivole 
autour de son axe dans la position verticale unıform&ment ä 
droile et ä gauche, il en resulte une tension et extension de 
la paroi abdominale anterieure. Par lä les inteslins subissent 
une exeitation favorable et leur mouvement peristaltique en 
est favorisc. 





Fig. 251. — Rotation du corps Fig. 252. — Tourner le corps 
(3,5 & 10 fois). (5, 10 ä ı5 fois). 

Le mouvement pareil ä celui qu’on emploie pour fendre le 
bois est aussi un excellent moyen d’exciter le fonclionne- 
ment des muscles abdominaux reläches. Ce mouvement a 
aussi d’autres actions concomitantes pr@cieuses, car ici les 
muscles el&vateurs des bras, les muscles anlerieurs et posle- 
rieurs du tronc et presque tous les muscles des jambes et des 
pieds entrent en activite, et on oblient par ce mouvement 
une r&aclion intense sous forme de fatigue de tout lorganisme. 

Les pieds doivent etre, dans celexercice, moder&ment &car. 
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tes. Les mains en extension sont relevöes tres haut et on fait 
des mouvements comme si on voulait, lahache dans la main, 
fendre un morceau de bois gisant par terre. Les jambes sont 
alors flechies A l’articulation du genou sur les cuisses. Ce 
mouvement peul @lre employ& dans certaines maladies pour 
exciler les nerfs medullaires, m&me quand il s’agit d’une 
paralysie un peu ancienne. 
(Schreber.) 

Les hommes qui souffrent de 
congestions de la tete et pulmo- 
.naires, de m&me que les femmes, 
peuvent se livrer ä cet exercice. 

Le mouvement du redresse- 
ment du trone (fig. 254) sert & 
faire contracler vigoureusement 
lesmuscles abdominaux, surtout 
anlerieurs, et par lä activer le 
fonelionnement des organes di- 
gestifs. Son emploi est donc in- 
diqu& dans la faiblesse et les pa- 
ralysiesdesmusclesabdominaux, 
dans la paresse des fonctions des 
organes abdominaux et dans les 
troubles qui les accompagnent ; 
on peut meme l’essayer he la Fig. 253. — Mouvement de frap- 
gu6rison des hernies. On accom- per dela hache (5, ı0 ä ı5 fois). 
plit ce mouvement etant couch& 
sur un matelas ou sur un tapis &pais et plie, etil consiste en ce 
que le corps est redresse de facon qu’il se mette dans la 
position verticale. Les Jambes doivent alors &tre rapprochees et 
immobiles. Comme la manceuvre ne r&ussit pas au debut, on 
peut, dans le commencement, se servir des pieds, par exemple, 
en s’appuyant avec les orteils contre un meuble (pour cela 
on place le matelas par terre, pr&s d’une commode, une ar- 
moire, ete.). Au debut, il vaut mieux croiser les mains sur la 
poitrine, et ce n'est que plus tard qu’on apprend A se relever 
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les mains tenues sous la t@te. Les personnes atteintes de 
hernies doivent pratiquer cette manoeuvre avec beaucoup 
de pr&cautions, et seulement sur l’avis d'un medecin, et na- 





Fig. 254. — Redresser le corps (2,5 ä& 10 fois). 


turellement en gardant le bandage;; elles peuvent, au debut, 
placer la t&te un peu plus haut en la mettant sur plusieurs 
oreillers, par exemple, et diminuer peu & peu le nombre 





Fig. 255. — Rouler le corps (15 A 20 fois) 


des oreillers, jusqu’a ce que qu'ils arrivent ä la position hori- 
zontale. De m&me, les femmes ayant une paroi abdominale 
relächee peuvent suivre ces pr&ceptes. 

Un exereice qui ne peut servir ä une cure radicale, mais 
qui peut ötre pratiqu& comme un palliatif contre les stases et 
les engorgements du sang dans les organes abdominaux, c’est 
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se rouler sur le dos (fig. 255). On se met dans la position dor- 
sale, un oreiller sous la töte, sur un matelas jele par terre ou 
sur un tapis mou, ayant la longueur du corps. Les bras seront 
croises sur la poitrine et les jambes un peu flechies surle trone, 
les talons touchant le sol ou la couverture. Le corps se roule 
tantöt sur un cöte, tantöt sur l’autre, de sorte que dans 
chaque position il s’appuie sur le bras, l’&paule et l’os iliaque. 


Mouvements pour les muscles des jambes. 


Un mouvement important pour l’extr&mite införieure, c'est 
la projection du BON en avant (fig. 256). On tient le corps 
aussi immobile que possible et 
on täche de rapprocher le plus 
possible le genou de la poitrine. 
Cet exercice sert a fortifier les 
muscles elevateurs de la cuisse 
et les muscles profonds de l'ab- 
domen. Comme il agit favorable- 
ment sur les organes abdomi- 
naux, ilest recommandable dans 
les maladies dues aux slases et 
engorgemenis du sang dans 
l’abdomen, comme par exemple 
dans le meteorisme, la constlipa- 
tion, les h&morroides, la mens- 
truation insuffisante, les flueurs 

blanches, etc., surtout dans les 
ine or Zoe du genen „feclions quı resultent de l’en- 
(3,5 & 10 fois avec chaque jambe). gorgement des organes abdomi- 
naux par le sang. Les inflam- 
mations des organes abdominaux, les tendances aux h&mor- 
ragies, les hernies, etc., constituent des contre-indicalions ä 
cet exercice, car ieci il y a toujours une action inflammatoire, 
amenant du sang vers la partie malade, 
L'extension et flexion du genou en avant et en arriere est 





x 
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un mouvement qui non 
seulement favorise la eir- 
culation sanguine dans 
l'abdomen, et constitue par 
la un revulsif des stases 
sanguines, mais appelle 
encore le sang de la tete 
et de la poitrine (fig. 257- 
258). 

Dans l’extension et 
flexion du genou la cuisse 
est forlement flechie et 
portce tranquillement en 
haut et enavant. Le genou 
est flöchi le dernier. On 





change alors tour ä& tour Fig.257.— Extension et flexion du genou 


de jambe. La plupart des 
muscles flechisseurs et ex- 
tenseurs de lajambe et du pied ainsi 
que les muscles profonds de l’abdo- 
men entrent par suite en action et 
se fortifient. Cet exercice peut &tre 
employ& avec succes pour delier 
lrarticulation du genou en cas de 
raideur, mais en l’absence de dou- 
leur dans cette articulation. 

Pour etendre et flechir le genou 
en arriere, on &tend la jambe sur 
la euisse en arriere autantl que pos- 
sible, puis on fl&chit la jambe et on 
l'&tend de nouveau. Ordinairement 
on fait celte manc&uvre le nombre 
indiqu& de fois sans changer de 
jambe. Les muscles extenseurs et 
Nlechisseurs dela jambe et du pied, 
de m&me que les muscles du tronc, 
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en avant 


(3,5 & 10 fois avec chaque jambe). 





Fig. 205. — Extension etflexio 
du genou en arriere 
(5& 10 fois avec chaque jambe.) 
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Fig. 259.— El&vationlaterale dela jambe 
(3, 5& 10 foisavec chaque jambe). 





Fig. 260. — Mouvement circulaire 
de la jambe 
(3 a5 [ois avec chaque jambe). 
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entrent par la en mouve- 
ment. 

La projection laterale de 
la jambe (fig. 259) est un 
mouvement qu'on emploie 
pour d&lier la tumeur blan- 
che du genou, dans les pa- 
ralysies musculaires au 
voisinage de ceite articu- 
lation, dans les stases dans 
la veine porte, dans l’en- 
gorgement du systeme 
porte, dans les congestions 
hepatiques etr£nales. A ce 
mouvement prennent part 
les muscles lombaires et 
les muscles abdominaux. 
Le mouvement m&me est 
fait de facon que la jambe 
soit soulevee A droite et & 
gauche sans aucune force. 
Ce n’est qu’au moment oü la 
jambe est soulev6e qu’il faut 
user d’une certaine force. A 
chaquemouvement on change 
de jambe. Les femmes doivent 
eviter cet exercice. 

Un mouvement qui ressem- 
ble beaucoup ä ce dernier, 
mais avec celte difference 
qu'il est plus doux, c’est le 
mouvement de rotation de la 
jambe (fig. 260). Avec la 
jambe completement tendue 
on decrit d’avant en arriere 
un cercle aussi grand que 
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possible et on retourne au point primitif, apres quoi on 
recommence avec l’autre jambe. Le tronc doit, pendant 
ce mouvement, rester droit et immobile autant que pos- 
sible; comme les muscles extenseurs de la jambe et les 
muscles inferieurs du trone travaillent dans cette manauvre, 





Fig. 261. — Rotation dela jambe Fig. 262. — Reunir les jambes 
(10, 15 & 20 fois avec chaque jambe). -(8&5 fois). 


on peut se servir de cet exercice combin& avec l’exercice pre&- 
c&dent et dans les m&mes cas. 

Pour mettre en activite les muscles rotateurs el extenseurs 
de la jambe on porte la jambe violemment en dehors, on 
l’etend librement et on soulöve la pointe du pied. La rotation 
de la jambe (fig. 261) se fait le nombre indiqu& de fois avec le 
m&me pied, sans faire jouer l’autre jambe apres la fin de 
chaque manceuvre. 

Pour les muscles du mollet et les muscles internes de la 
euisse, uneexcellente manceuvre fortifianteconsiste dans « l’ab- 
duction simultande des deux jambes ». Les jambes sont A cet 
effet moder&ment &cartdes et les pointes des pieds forlement 
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dirigees en dehors. Puis on rapproche les deux jambes en 
rasant le sol par la pointe des pieds, les genoux &tant tendus, 
de sorle que les talons arrivent au contact. Cet exercice a 
encore une action concomitante pr&cieuse : c’est de ramener 
le sang de la t£te et de la poitrine. 

De möme, par le mouvement de trot (fig. 263) on arrive ä 





Fig. 263. — Mouvement Fig. 264.— Flexion du corps sur les 
de courir. genoux (10, 15 A 0 fois). 


ramener le sang de la l&le et de la poitrine ; mais l'action prin- 
cipale de cet exercice est d’exciler le fonctionnement des or- 
ganes abdominaux. Ce mouvement regularise la circulation 
sanguine dans l’abdomen, combat les h&morragies des h&mor- 
roides et des menstruations, Il agit contre l'insomnie et est 
un remede efficace contre les pieds froids. Dans ce mouve- 
ment on marche sur la pointe du pied seulement; on continue 
ätrotler sur place; et pendant lemouvement la töte reste droite 
et les genoux flechis. 

Pour faire bien jouer les articulations de la jambe el du 
pied, et forlifier les muscles extenseurs du genou, du mollet 
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et. des orteils et pour obtenir une aclion r&yulsive eflicace de 
haut en bas, on recommande « la descente sur les deux pieds » 
(fig. 264). 

Pour cela on se leve sur les pointes des pieds, les talons 
rapproches, et on retombe de tout le corps lourdement sur le 





Fig. 265. — Le passage par-dessus Fig. 366. — Fxtension et flexion 
un b*ton du pied 
(8,5 a ıofois en avant et en arriere avec (10, 15 A 30 fois). 
‚chaque jambe). 


talon, puis on se relöve de la m&me facon et ainsi de suite, en 
prenant soin de tenir toujours les talons rapproches. 

Sil’on veut faire agir fortement les muscles extenseurs des 
jambes, profondement situes dans le ventre, et agir par lA in- 
tensivement sur le canal ıntestinal dans sa partie inferieure, 
comme, par exemple, pour combattre la constipalion, on 
s’adresse avec succes au mouvement de passage par-dessus 
une canne (fig. 265). On prend & cet effet un bäton quel- 
conque;; on le saisit des doigts des deux mains, de facon que 
la distance entre les doigts de chaque depasse un peu la lar- 
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geur du corps. On täche ensuite, dans l’attitude pench6e en 
avant, de passer par-dessuslacanne, tantöt par un pied,tantöt 
par l’autre et cela sans laisser &chapper le bäton ou changer 
la direction verticale de lajambe. Si les deux jambes ont pass& 
par-dessus la canne dans cette direction il faut retraverser la 
canne en sensinverse. Pour s’y faire, il faut certainement avoir 
fait beaucoup d’exereices. I] yen a qui y reussissent apres 
quelques r&petitions; d’autres n’y parviennent jamais. 
Comme compensation, je veux leur apprendre l’exercice de 
« l’extension et dela flexion des pieds » (fig. 266), qu’ils peu- 
vent ex&cuter facilement et qui leur seratresutile s’ils veulent 
degager les articulations des chevilles, des tarses et.des orteils, 
et se chauffer rapidement et sürement les pieds pour peu qu’ils 
y aient froid. En outre, cet exercice met en activile l’ensemble 
des muscles de la cuisse, du. mollet et du pied. — Pour ac- 
complir ce mouvement il faut &tendre la jambe au genou, 
la tenir librement en avant et ensuite relever et abaisser avec 
energie la pointe du pied. Le mouvementpart de l'articulation 
de la cheville. Il faut combiner avec ce mouvement l’extension 


et la flexion des orteils, ce qui demande ne&cessairement de 


tout autres chaussures que nos chaussures « modernes », 
etroites, pointues et betes. 


III. — REMARQUES GENERALES IMPORTANTES SUR LES MOUVEMENTS 
SIMPLES ET ACTIFS 


Pour l’action physiologique des mouvements me&lhodiques 
du corps en gen£ral, jerenvoielelecteurd'abord aux chapitres 
precedents. Pour indiquer combien de fois il faut röpcler 
chaque mouvement — dans le cas oü l’on voudrait composer 
une serie de differents mouvements & faire successivement 
tous les jours, — on a mis sous les illustrations deux ou trois 
chilfres qui donnent la ınesure dans laquelle chaque mouve- 
ment est ä ex@cuter. Le premier indique combien de fois il 
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faut le röpeter au debut ; le second, apr&s deux ou trois se- 
maines de gymnastique aclive ; le troisieme apres six ou huit 
semaines. Bien entendu, ces chiffres ne peuvent pas servir de 
loi, et on modifiera le nombre des mouvements selon la cons- 
titution, l’äge etle sexe du malade, de m&me que selon la 
forme et le degr& de la maladie. 

Le cycle choisi des mouvements doit-il se faire une ou plu- 
sieurs fois par jour? Cela d&pend des circonstances, pour les- 
quelles on ne peut 6tablir de regles gen6rales, et surtout de la 
force constitutionnelle de chaque individu. 

En general, il n'est pas bon de les execuler plus d’une 
fois par jour, pour pouvoir aborder un cycle suivant en ayant 
le corps fortifi& par le repos de la nuit pr&cedente. 

La meilleure heure pour ces exereices c’est une demi-heure 
ou une heure avant un des trois repas quotidiens. L'estomac 
doit &tre, autant que possible, vide pendant qu’on y procede. 
Avant chaque exercice qu’on vide la vessie et qu’on aille aussi, 
s’il se peut, A la selle. 

Tous les vetements &troits doivent &tre enleves. Qu’on fasse 
les exercices en manches de chemise, qu’on öte encore le 
gilet, si l’on peut, le faux col, et qu’on mette une paire de 
pantoufles l&geres pour &ire A son aise. 

Sıla respiration etl’activit& cardiaque ont &t£& fort acceler&es 
par unmouvement, il ne faut pas entreprendrele suivant avant 
que ces deux organes se soient calm&s. On profite des pauses 
— volontaires ou involontaires — pour faire de la gym- 
nastique de respiration, des aspirations et des expirations 
calmes, profondes et fortes, pendant lesquelles on appuie 
legerement les mains sur les hanches ou on les r&unit sur le 
dos. 

S’il ya des dispositions A une congestion sanguine vers les 
organes internes nobles et ä des h&morragies, dans les etats 
inflammatoires chroniques, ou en cas de herni:es, il ne faut en- 
treprendre les mouvements qu’avec la plus grande prudence, 
en les individualisant rigoureusement et de preference apres 
avoir consult un praticien exp6rimente de la therapeutique 
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naturelle. Les hernieux, surtout ceuxqui sont dans lajeunesse, 
chez qui des hernies, point tropinveterees, peuvent &tre encore 
gueries par la gymnastique curalive, ne doivent pas.enlever 
leur bandage pendant lesexercices, comme je l’ai dejaindiqug, 
et doivent attacher le plus grand prix ä la possession d’un 
bandage qui maintient avec force et va bien. 

Les maladies l&geres, qui n’obligent pas A rester au:lit, ne 
doivent pas interrompre les exercices quolıdıens; au con- 
traire, le mieux pour les femmes sera de les suspendre com- 
pletement pendant les p6&riodes de menstruation. On peut 
faire encore, il est vrai,ä ces &poques, des mouvements de6ter- 
mines avec certaines modifications, mais pour chaque cas 
particulier il faudra une ordonnance exacte d’un medecin 
naturaliste. 

Faire les mouvements avec calme et r&gularite et en m&me 
temps avec Energie est de la plus haute importance. 

Ilne fautpasprendrelesposes affect&esd’un « &l&gant» denos 
Jours, et Eviter tout autant un exces de rectitude militaire. 

Il faut &viter d’agir dans le sens de l’axiome qui dit: « Sice 
n'est pas pour aujourd’hui, ce sera pour demain ! » Prenez le 
juste milieu, cher lecteur; accomplissez chaque mouvement 
avec force, puret& et neltet&. En lout cas, un peu d’apprenlis- 
sage est necessaıre ; mais on arrive au bout de quelques fois, 
si l’on a de la bonne volont& et du plaisir ä faire la chose. 

Si, du fait de certaines particularit&s physiques on ne peut 
faire l’un ou l’autre exercice, on se contentera de ceuxquel’on 
a äasaportee. Car, si l’on regle intelligemment les series des 
ditferents exercices, on peut rendre la gymnastique curalive 
praticable et profitable pour tout le monde, pour un jeune 
garcon comme pour un vieillard, pour un £tre debile et infirme 
comme pour un homme vigoureux et relativement sain. 

Apres chaque exereice on doit &prouver une sensation bien- 
faisante de fatigue; mais cette fatigue doit disparaitre entiere- 
ment pendant le repos qui suit la gymnastique. 

Sil’on a des douleurs musculaires, c’estqu’on a pris trop 
d’exereice ; il faut alors diminuer le nombre des mouvements 
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pendant l’exercice suivant. Apres avoir r&pete plusieurs fois ce 
nombrerestreint de mouvements, onarrivera, si onl’augmente 
peu A peu, A pouvoir faire bientöt, sans inconv£nient subse- 
quent, le double et m&me plus de cequ’on faisait aucommence- 
ment. Qu’onnes’arröte pas Acelte idee fausse qu’on ne peutpas 
faire ou supporter les mouvements. Sil’un ou l’autre exercice 
ne r&ussit pas tout de suite, ilne faut pas desesperer, mais le 
reilerer avec confiance, a moins qu’il ne soit interdit par des 
defectuosites organiques ou une faiblesse de constitution. 
Gulta cavat lapidem, non vi, sed sepe cadendo. « La goutte 
creuse la pierre, non par sa force, maisen tombant souvent. » 

Si la gymnastique curative est bien A sa place et intel- 
ligemment appliqu&e, son action therapeutique est süre, 
bien que lente, en se reglant sur la mesure qu'on a de- 
couverte par sa propre observation. Il faut donc avancer pas 
A pas, sans sortir de la mod6ration, et sans exagerer. Un 
rapportindividuel exact entre le mouvement et le repos, entre 
l'effort et la fatigue est une condition essentielle de la marche 
normale de notre organisme. 

On peut se dispenser de rappeler specialement que la gym- 
nastique ne doit se faire que dans l’air pur et bon, dans les 
chambres les fen@tres ouvertes, ou dans des locaux bien a6res, 
de preference, cependant, en plein air. 

Je donne dans le chapitre suivant diverses combinaisons de 
mouvements qui, ainsi regles, s’emploient contre certaines 
formes de mäladie. Mais je dois r&peter ici encore une fois que 
ces indications ne doivent et ne peuvent servir de regles in- 
variables et que l’on doit tenir compte, avec la plus grande 
rigueur, de l'individualite du malade (1). 


(1) A celui de mes lecteurs qui voudrait siinstruire davantage des 
mouvements actifs de la gymnastique curative, je recommande en 
toute confiance l’&tude d’un petit ouvrage renomm&, la Gymnastique 
en chambre, dudocteurM. Schreber (Fred. Fleischer, &diteur, ä Leipzig). 
C'est sur lui que je m’appuie pour une partie de mes explications. 
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IV.— PRESCRIPTIONS POUR FORMES DE MALADIES PRISES ISOLEMENT 


I. —Cycle de mouvements pour des personnes relativement 
saines, pour des personnes atteintes de maladies chro- 
niques, l&giondontl’affection est caus6e en partie par d&faut 
de mouvements corporels, pour les an&miques, les chloro- 
tiques, les personnes souffrant de faiblesse du systöme ner- 
veux ou des muscles, les ob&ses, ceux qui ont des maladies 
de la nutrilion, etc. 


Figures 
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Extensoin et flexion des pieds. . 2...» .... 264 
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Mousenient de,trot , =. m SI a are 263 
Mouvement du faucheur. ... cv ec cere0.. 248 


II. — Cycle de mouvements pour obtenir une conformation 
corporelle normale, A l’usage des enfants des deux sexes, 
depuis l’äge de cinq A six ans. 


Tourner la tete A droite etä gauche. ....... 222 
Tourner la t&te circulairement Adroite etägauche 223 
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Fizures 
Ponsser leshras en.haut. « Dis anuui20 281 
Ponssenles,.bras.en avant... nr 232 
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DESLERIHON vVeneImb), 7 2: am a ae 296 
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Extension et flexion des genoux en arriere. ... . 298 
BE a RE ee ee Re ene 264 
Marche avec un bäton pass& dans les eoudes 228 
III. — Cycle de mouvements pour deriver le sang de la t£le 


et de la poitrine. 
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Mouvement eirculaire des jambes......... 260 
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IV. — Cycle de mouvements pour remödier ä la paresse des 
fonclions abdominales, particulierement pour guerir le 
catarrhe chronique de l’estomac, ‚la constipation habi- 
tuelle et tous les &tats morbides qui resultent d’une 
digestion defectueuse, comme l’'hypocondrie, l’hysterie, 
les h&morroides, le froid chronique aux pieds et aux 
mains, etc. 


Jeter les bras en avant et en arriere. ....... 249 
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V.— Cycle de mouvements pour rappeler le flux 


arret& ou faisant defaut. 


Bousserles hbras enbas. ..r 2.» 
Mouvement de trot. 

Jeter les bras en avant et en arriere. 
Lever les genoux en avant... . 

Mouvement du faucheur. ..... 
Mouvement de scie. ; 
Mouvemenl cireulaire des jan 3 


menstruel 


Figures 
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VI. — Cycle de mouvements contre les pollutions morbides 


frequentes, la neurasth£nie sexuelle, etc. 


Pousser les bras en haut. .... . 
Pousser les bras en avant ..... 
Pousser les bras en dehors. 
Mouvement circulaire des bras. 
Lever les bras lateralement.. .. . 
Mouvement de scie. .. . , 
Mouvement de hache. 

Flexion posterieure des coudes. 
Reunion des bras. . 

Separalıon des hras4.. 2.7 x 
ERISHOR.des. mains. ne. 5 


Mouvement du faucheur. . ..... 


RmSsetiemt a. ei 


OR 231 
Ra 232 
Be 239 
. 237 
ee 238 
er 247 
Br 2.96 
er 229 
2 239 
Kr 240 
e; 2h 
Br 248 
NE 264 


VII. — Cycle de mouvemeuts pour un essai de traitement des 
hernies abdominales chez des personnes jeunes (1). 


Dresser le trone . x 
Pousser les bras en arricre. 


Zu 254 
SE 234 


(1) Une hernie qui ne peut plus &tre r&duite completement interdit 
usage de ce proc&d&. Ilfaudra toujours faire les mouvements bilatc- 
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Figures 
Mauvement du fausheur. un. 2h8 
Flexion du tronc en avant etenarriöre...... 249 
Tourner le tronc .. .. » En >52 
Jeter les bras en avant a en ee EM AR 245 


VII. — Cycle de mouvements pour am&liorer l’aclivit&- respi- 
ratoire, &carterles embarras de la poitrine les plus divers, 
gu£rir l’ötroitesse de poitrine, les embarras catarrhaux et 
asthmatiques chroniques, pour fortifier la voix, etc. (1). 


Pousser les bras en haulı are a ee 231 
Pousserlös bras en dehofa ae 235 
Flexion des coudes en arriere . . 2... 2 22.22.2029 
Extension desbras verslebas en arricre .... . 230 
Lever le3 &paules 1... - EEE RE TREE 224 
Mouvement circulaire des En a 2 ER Be 
Biezion laterale du trone. Ne Kr e 250 
Lever les:hras lateralement 5.2 2 2 ra 238 
Mouvement circulaıre du tr6n%..0. 1 2 Sara 2D1 
Mouvementecirculaire du bäton ... - . Bea 227 


Marcher avec un bäton passe& dans les ar 7, 228 


IX. — Cycle de mouvements contre les paralysies des muscles 
du bras dans la p&riode de debut. 


Flexion des cöudes en. Arriöte.... --. RT 229 
Extension des bras vers le bas en arnriere. ... » 230 


ralement (c’est-A-dire des deux cöt&s),lors m&me qu’on n’aurait affaire 
qu’ä une hernie simple (unilat&rale); on continuera le proc&d& de six ä 
huit mois. Apr&s trois mois on accomplira deux fois par jour la quan- 
tit& de mouvements progressıvementatteinte. Le proc&de ne peut s’em- 
ployer contre les hernies crurales. (Schreber.) 

(1) Les begues ne peuvent entreprendre ces exercices qu’avec profit 
pour leur &tat; il en est de m&me pour les personnes dont la profes- 
sıon comporte des discours & haute voix et prolonges : orateurs, 
prötres, professeurs, chanteurs, come£diens, etc. 
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Figures 

Donsserles brasen haub +... ae ee nina. 231 
Pousser les bras enavant ..... u 232 
Ponusserleshragen bs. . ; » =...» a, 233 
Pousser les hbrasen-atriöre 2... nen >» SAN 234 
Pousser les brasen. dehors „su... ur. RN 235 
Err6tion des’mains: . -...., A A 2A 
Beyer leg.6paules..",2..02... a ae BET DIR 
Mouvement cıreulaire des bras .».. .. so... 237 
Petalionwdes DRASe Aus ar echer ar ee ae 2hı 
Honvenmens er de la-mainı. sende 2. in. 242 
Bewer tesschras Jatöralement „sn ne 238 
Blexion eb extension desdoiels ; ... ...... 243 


X. — Cycle de mouvements contre les paralysies des muscles 
de la jambe dans la p&riode de debut. 


Lever les jambes lateralement (les femmes ne font 






DESCEHMIOUVEDENE) X. ern 259 
Mouvement circulaire des jambes. ........ 260 
Extension et flexion du genou en avant. ..... 257 
Extension et flexion du genou en arriere. .. . 258 
Keuntor des. Jjambee. vs ee es 259 
Extension et flexion des’pieds, -» . >... est 266 
Monverient du jaucheur. 22353... 28: 248 
DS SRH ER A a a, 254 
SE RE en SR PER Te N er RE 264 
DRse een de Kom nn een 263 
Bere mensimben, 0. area en, 261 
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Systeme sanguin 
(Circulation du sang). 


1. Ventricule droit, 

2. Ventricule gauche. 

3. Oreillette droite. 

4. Oreilette gauche. 

5. Veine cave sup£rieure, 

6. Veine caye inferieure. 

7. Aorte, 

8. Artöre pulmonaire, 

9. Veine clavieulaire droite, N 





‚25. Cı 


\ 





tere du radins. 
irtöre du coude, 
(che sup£rieure de la paume 
de la main ayec ses branches. 
26. Veine du bras. 

27. Veine superlicielle du bras. 
23. Veine interne de layant bras. 





24. 









| 29. Veine mediane de l’avant bras. 


30. Veine externe de avant bras. 
31. Veine cutanee de a main. 
32. Aorte descendante. 

33. Artöre alimentant l/estomac et 
le foie (coup£e). 

34. Artöre alimentant le pancr&as 
et la rate. 

35. Artere sup£rieure du mösentere 
(coup&e). 

36. Oesophage (coup£). 

37. Reins (les capsules surr&nales 
‚sont enley£es). 

38. Artöres des reins. 

39. Arteres internes des testicules. 

40. Artere inferieure du mesentere, 

41. Ärteres coxo-f&morales. 

42. Arteres du bassin. 

43. Uretre, 

44. Vessie. 

45. Veines abdominales (coup£es). 
(Dans celles-ci aboutissent Ia 
veine du foie et la veine-porte.) 

46. Veines r&nales. 

47. Veines des testicules. 

48. Veines coxo-f&morales. 

49. Veines du bassin. 

50. Veine du sacrum. 

51. Grosse artere de la cuisse, 











11. 


12 


Musculature (vu 
devant), 


13. 

14. Muscle de l’£pab 

15. Muscle tampon de la täte. 

16. Muscle sustenteur de la 
premiere cöte. 

17. Muscle sustenteur de In 
deuxieme cöte. 

18. Muscle cucullairer 

Le torse, 

19. Grand muscle pectoral, 

20. Petit muscle pı 

21. Grand muscle d£ntele ant£rieur. 

22. Le muscle abdominal oblique 


descendant. 





23. Le muscle oblique ascendant 
du ventre, 

24. Muscle abdominal droit, 

25. Muscles intercostaux internes. 

26. Muscles du sternum (trian- 
gulaire). 


27. Diaphragme. 


28. Muscle lombaire, 

29. Muscle carr€ lombaire. 

30. Muscle abdominal transversal. 
31. Muscle coxo-f@moral. 


Le bras. 
32. Muscle deltoide, 
33. Muscle biceps du bras. 
34. Pronateur. 
35. Supinateur. 
36. Muscle triceps extenscur de 
Vavant-bras. 
37- Muscle radial interne, 


„38. Muscle long de la paume de 


la main, 
39. Muscle radial externe, 
40. Muscle flechisseur des doivts. 
41. Muscle radial externe court. 
42. Muscle abducteurlongdupouce, 
43. Muscle extenseur court du 
‚pouce. 
44. Muscles de l’&minence thenar. 
45. Muscle abducteur du pouce. 
46. Tendons de l’extenseur des 
doigts. 
47. Muscle abducteur du petit 
doigt. 
48. Tendons du flöchisseur des 
doigts. 


Jambe. 

49. Muscle fessier moyen. 

50. Muscle tendeur de la bande 
large de la cuisse. 

51. Muscle dentele. 

52. Muscle couturier. 

53. Muscle flEchisseur long de la 
cuisse, 

54. Muscle @lanc& de la cuisse. 

55. Muscle droit de la cuisse. 

56. Muscle extenseur externe de la 
jambe. 





57. Muscle extenseur interne de la 
Jambe, 

58. Muscle extenseur m&dian de la 
jambe. 

59. Muscle long du mollet. 

60, Muscle court du mollet, 

61. Muscle grand extenseur du 
gros orteil. 

62. Muscle anterieur du tibin. 

63. Muscle long extenseur des 
orteils. 

64. Muscle post&rieur du tibia. 

65. Muscle jumeaux du mollet. 

66. Bande circulaire du genou, 

67. Muscle court extenseur du 
gros orteil. 

68. Muscle court extenseur 
orteils. 

69. Muscle abducteur du gros 
orteil. 

79. Muscle interosseux du pied. 

71. Dendons de Vextenseur des 
orteils. 

72. Tendons du muscle long exten- 
seur du gros orteil. 

73. Tendon du muscle anterieur du 
tibia. 

74. Bande transversale de la jambe. 

75. Ligament croise, 


des 


Organes internes — Visecres. 


76. Ventricule droit, 

77. Ventricule gauche. 

78. Oreillette droite, 

79. Oreillette gauche. 

80. Veine caye supe£rieure. 
81. Veine jugulaire droite. 
82. Veine jugulaire gauche. 
83. Veine claviculaire droite. 
84. Veine claviculaire gauche. 
85. Aorte, 

86. Artere jugulaire droite. 
87. Artöre jugulaire gauche, 
88. Artere claviculaire droite, 
89. Arttre pulmonaire, 

90. Larynx. 

91. Trachee artere, 



















92. Poumgä droit, 
93. Poum@fl gauche. 
94. Veinedave inferieure. 


Julmonaire, 


ie de deyant), 

(e de derriere). 
@upe). 

biliaire, 

oit. 

longitudinale du rein 


Juche, 
buyerts derritre pour 
la circulation des 


[vue par deyant). 

(vue par derritre pour 
Ventr&e de Purttre), 
en sa coupe). 
(deyant). 

(derriere). 


(en sa coupe), 


ältestin et colon ascen- 


‚ansyerse, 
ähtestin et colon des- 


D. 
postErieurs. 


Tete. 





37- 


. Muscle 


. Muscle 


Cou et Dos. 


» Muscle sterno-cl&ido- 


mastoidien. 


. Muscle sustenseur de l’omo- 


plate. 


- Muscle tampon du cou. 

. Muscle cucullaire, 

. Muscle rhomboide. 

. Muscle sous-£pineux. 

« Muscle sus-£pineux. 

. Muscle large du dos. 

, Muscledentel@postero-inf£rieur. 
.. Muscle intercostal externe, 

. Muscle abdominal oblique 


descendant, 


. Muscle fessier interne. 
. Grand muscle fessier. 
. Moyen muscle fessier. 
. Supinateur de la cuisse, 


Le bras. 


. Muscle deltoide. 

. Muscle triceps du bras. 

. Supinateur. 

. Extenseur de P’avant bras. 

. Muscle radial externe long. 
. Muscle radial externe court. 
. Muscle 
“ Muscle externe du coude. 

. Muscle interne du coude. 

. Muscleabducteurlongdu pocue. 
. Muscle extenseur court du 


extenseur des doigts. 


pouce. 


Muscle radial interne. 
. Muscle abducteur et flöchisseur 


du pouce. 
flechisseur de l’auri- 
eulaire. 
abducteur de l’auri- 
culaire. 


, Muscle interosseux de la main. 


Jambe. 


. Partie externe de Vextenseur 


quadriceps de la jambe. 
Biceps de la cuisse. 





38. Demi-tendon de la cuisse. 

39. Demi-membraneux de la cuisse. 

40. Muscle @lanc& de la cuisse. 

41. Muscle couturier. 

42. Biceps de la cuisse (interne). 

43. Partie interne du l’extenseur 
quadriceps de la cuisse. 

44. Grand muscle retracteur de la 
nisse. 

45. Muscle long du mollet. 

46. Muscle jumeau du mollet, 

47. Muscle soleaire, 

48. Muscle long du tibia. 

49. Muscle court du tibia. 

50. Muscle interosseux du pied. 


B. 
Squelette (vue par devant). 
Le cräne. 


1. Frontal. 

2. Arcade sousciliere, 

3. Parietal, 

4. Temporal. 

5. Os malaire, 

6. Os du nez. 

7. Maxillaire superienr. 
8. Dents. 

9. Maxillaire inferieur. 


10. Les 7 vertebres cervicales. 
Ir. Premiere vertibre dorsale. 
12. Sternum. 
13. Clavicule. 


, 14. Omoplate. 


15. Apophyse coracoide. 
Les douze cötes. 


20. ı Vraies cötes, 


| 
| 





26. Fausses cötes, 


28. Cartilage costal. 

29. La douzieme vert&bre dorsale. 

30. La ı1Öre vert£bre lombaire. 

31. La 50 vert£bre lombaire. 

2. Apophyse transverse des ver- 
t&bres lombaires. 


33. Sacrum, 

34: Os iliaque. 

35. Ardte de l'os ilaque, 
36. Ischion, 

37. Pubis. 


38. Hum£rus, 

39. Radius, 

40. Os du coude, 
41. Os du carpe. 

42. Os du m£tacarpe. 
43. ıe Phalange. 
44. 2e Phalange. 
45. 3° Phalange, 


46. Femur, 

47. Rotule, 

48. Tibia. 

‚49. Perond, 

50, Tarse, 

51. Calcaneum. 

52. Metatarse. 

53. 18 Phalange. 

54. 28 Phalange. 

55- 3° Phalange. 

56. Coupe longitudinale du f&mur, 

57. La rotule du genou (vue de 
deyant et de derriere), 


F. 
Squelette (vue posterieure), 
Tete. 
I. Parietal, 
2. Occipital. 


3. Apophyse articulaire de 
Vocciput. 





| 30. ze 


4. Temporal. 
5. Apophyse mastoidiene. 
6. Maxillaire inferieum. 


7. Atlas. 

8. Axis. 

9. 78 Vertebre cervicale, 
10, r&re Dorsale, 

ı1. 126 Dorsale. 

12. Cötes. 

13. Clavicule. 

14. Omoplate, 

15. Cräte, 

16. Acromion, 


17. 18re Vertebre lombaire, 


18, 58 Vertebre lombaire. 


Bassin. 
19. Os iliaque, 
20. Sacrum. 
21. Ischion. 
22. Pubis. 
23. Coccyx. 


24. Hum£rus, 


' 25. Radius, 


26. Coude (cubitus). 

27. Carpe, 

28. Mötacarpe. 

29, | 
Phalange, 

1. 30 | 


32. Femur. 
33. Tibia. 

34. Perone. 
35. Calcancum, 
36. Metarse. 


37. 1ere 
38. 2e ) Phalange. 
39. 38 
6. 
Nerfs. 


1. Grand nerf de face, 
2. Nerf zygomatique. 





ersonsu 


10, 


I. 
12, 


. Reseau abdominal des neris 


. Nerfs cutan&s du bras. 

. Nerfs cutanes de Vayant-bras, 
. Nerfs cutan&s de la main, 

. Nerfs profonds de Ia cuisse, 


. Nerfs profonds de la jambe, 
. Nerfs profonds du pied, 

. Nerfs cutan&s de la cuisse, 
. Nerfs cutanes de la jam 

. Nerfs cutanes du pieil. 


Nerf temporal, 
Nerf frontal. 
‚Nerfs du nez. 
Nerfs de la lövre sup 
Neris de Ia l&yre inf& 
Nerfs du menton. 
‚Plexus osseux des ner] 
et des premiers neris 
poitrine, 

Moelle £piniere. (Les ver 
dorsales sont enlevees 
epr&senterle cours de 
&piniere, Les nerfs dela 
@pinitre repr&sentant 31 pair 
8 pour la cou, 12 pour 
poitrine, 5 pour la r&gion lon 
baire, 5 pour la r£gion sacree 

















gienne,) 
Nerfs intercostaux. 
Les cordons circulaires 


systeme grand sympathiquesone 
representes sur les cötes pour 
montrer les neuds qui relient 
les nerfs sympathiques ayeo les 
nerfs de la poitrine, 


sympathiques, 

Reseau du bassin des neris 
sympathiques, 

Nerfs lombaires, 

Nerfs sacres, 

Nerfs profonds de l’&paule, 
Nerfs profonds du bras. 
Nerfs profonds de l’avant-bras, 
Nerfs profonds de la paume 
de la main avec leurs rami- 
fications musculaires, 


(Nerf f@moral et nerf obtura- 
teur), 


NOS ler2 


MODELES ANATOMIQUES DEMONTABLES 


DU CORPS DE LUHOMME 


MAISON DEDITION BONG z& ÜIE. 


8, RUE DES SAINTS PERES, PARIS. 


Cette annexe au Livre d’Or de la Sante ne peut &tre vendue separement. 
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